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DES  LIVRES- 


LIVRE  CENT  QU  A R A N T E-D  E U X I E’M  E. 

i.f^\7JVE  RTV  RE  du  concile . ïi.  Difours  de  Vive  que  AN.iy^y 
de  Bitonte  à l' ouverture  du  concile,  iii.  Première 
JeJJlon  du  concile  de  Trente,  iv.  Exhortation  des  légats  aux 
■gérés  du  concile,  v.  Première  congrégation  generale  3 ou  l’on 
grogofe  quelques  reglemens.  vi.  officiers  nommer  gar  le  gage 
gour  le  concile,  vu.  Autres  congrégations,  vin-  Demandes  que 
les  légats  font  an  gage.  ix.  Régonfe  du  gage  aux  légats.  X. 

Promotion  de  cardinaux  gar  Paul  III.  Xi.  Mort  du  cardinal 
Parijio , xn.  Mort  du  cardinal  Gafgard  d’Avalos.  xm.  Mort 
du  cardinal  de  Tarera  de  Par  do.  xiv.  Mort  du  cardinal  Al- 
bert archevêque  de  Maïence.  xv.  Cenfnres  de  la  faculté  de 
théologie  de  Paris,  xvr.  Lettre  de  la  faculté  à Vuniverfne  de 
Louvain,  xvii.  Lettre  de  la  même  au  cardinal  de  Bourbon. 
xviii.  Ouvrage  deCochlée  contre  les heretiquer.  xix.  Ecrits  de 
Luther  contre  les  trente-deux  articles  de  Louvain,  xx.  Cal- 
vin écrit  â la  reine  de  Navarre,  xxi.  Commencement  des  egli- 
fes  reformées  en  France,  xxn.  Le  cardinal  de  Mantoue  arrê- 
te les  gr ogre z,  de  /’ herefie  en  Italie,  xxm.  Broiiilleries  entre 
le  gage  le  duc  de  Florence  au  fujet  des  religieux,  xxiv. 

Succejfion  des gatriarches  Grecs  de  C'onjlantinogle.  xxv.  Envoie 
du  roi  d’Ethiogie  au  gage.  xxvi.  Condamnation  de  Poyet  chan- 
celier de  France \ xxvii.  Congrégation  generale  avant  la  fé- 
condé feffion.  xxvi H.  Contèjlation  fur  les  voix  des  abbez,. 
xxix.  Reglemens  gour  les  fujfrages  gar  grocureurs.  xxx.  Dif- 
gute  fur  le  titre  qu  on  donneroit  au  concile,  xxxi.  Avis  d’un 
évêque  qui  veut  quon  fuggrime  les  noms  des  légats,  xxxii. 

Les  évêques  de  France  demandent  que  leur  roi  foit  nomme 
dans  les  decrets,  xxxm . Plaintes  que  les  évêques  font  des  lé- 
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gais,  xxxiv.  Le  pvéfidcnt  propofe  la  maniéré  d opiner  dans  le 
concile,  xxxv . Seconde  fefjion dit  concile  de  Trente,  xxxvi.  De- 
cret  qui  renferme  des  reglemens pour  les  mœurs.,  xxxvn.  Con- 
grégation oit  l'on  renouvelle  la'difpute  fur  le  titre  des  decrets. 
xxviii  Congrégation  fur  l ordre  qii  on  doit  tenir  dans  l exa- 
men des  matières,  xxxix.  Congrégation  oit  l'on  refont  qnel^ 
doit  être  l’ordre  des  matières,  xl.  Le  pape  écrit  vivement  à 
fes  légats  contre  cette  refolution.  xli.  Remontrances  des  légats 
au  cardinal  Farnefe.  xlii.  L’empereur  écrit  an  concile  d'agir 
lentement  contre  les  hérétiques,  xliii.  Congrégation  fur  la  lec - 
ture  des  lettres  dr  le  cachet  du  concile,  xliv.  On  divife  les 
évêques  du  concile  en  trois  cia  fes.  xlv.  On  y propofe  te  délai^ 
du  decret  & le  fymbole.  xlyi.  Quelques  évêques  ioppofent d 
la  publication  du  concile,  xlvii.  Trafic  me  fefjion  du  concile  de 
Trente,  xlviii.  Decret  de  cette  fejj.on  fur  le  fjmbole . xlix.  L e- 
le Fleur  Palatin  reçoit  la  nouvelle  reforme.,  l.  Le  Lantgrave 
écrit  à Granvelle  fur  la  guerre  qu'on  veut  faire  aux  Protef 
tans.  Ht  Réponfe  de  Granvelle  au  Lantgrave.  lu.  Colloque  de 
théologiens  à Ratisbonne.  liii.  Ouverture  de  U conférence. 
Liv.  L'empereur  écrit  à ceux  de  la  conférence,  lv.  Rupture 
de  la  conférence,  lvi.  Mort  de  Martin  Luther,  lvii.  Suite 
des  congrégations  lviii.  Le  légat  propofe  les  queJHons  qu'on 
doit  examiner.  Lin.  On  examine  le  canon  des  livres  de  l’ecn- 
lure  fainte.  lX.  Contejlation  fi  l'on  approuvera  le  canon  fans 
aucun  examen,  ixi.  Congrégations  differentes  pour  examiner 
la  tradition,  lxii.  Differentes  difputes  au  fujet  des  traditions. 
xxili.  Sentiment  de  Vincent  Lunelle  corde  lier.  lxiv.  Autre 
fentiment  d'Antoine  Marinier  fur  ies  traditions,  lxv.  Le  car- 
dinal Polus  s’élève  contre  ce  fentiment.  lxvi.  Communes 
-pour  examiner  les  endroits  altérez,  de  l'écriture  fainte.  lxvii. 

Quatre  abus  qu'ils  ont  remarquez,  dans  les  verjions  de  l ecrt- 
ure.  lxviii.  Le  cardinal  Pacheco  parle  contre  les  verfions  de 
l'écriture  fainte.  lxix/ Difputes  fur  l'autorité  du  texte  & des 
verfions  de  l’écriture,  lxx.  Plufieurs  théologiens  opinent  pour 
U vulgate.  lxxi.  Sentiment  d’ifdou  Clarius  fur  les  textes  de 
l'écriture  fainte.  lxxii.  Avis  d' AndréV ega  qui  eflfuivi.ytJ.in, 
. On  examine  l’article  des  fens  & des  interprétations  de  l écri- 
ture l xxiv.  Senîimens  de  Richard  du  Mans  , & de  Soto.  lxxv» 
Refolution  des  peres  du  concile  fur  l écriture  & les  traditions . 
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îtfxvi.  Arrivée  de  François  de  T oie  de  , ambajfadeur  de  /’  em- 
pereur , à T rente.  Lxxvil.  Paul  Verger  évêque  de  Capo-d’  I/lria  , 
féduit.  Lxxvin.  Il  vient  à Trente  oit  les  évêques  lui  refu- 
fent  l'entrée  du  concile,  lxxix.  Les  légats  demandent  au  pape 
permijjion  de  fe  retirer  & ilia  refufe.  lxxx.  Congrégation 
fur  l’abus  des  paroles  de  l' écriture.  lxxxi.  Derniere  congre - 
gation  generale  avant  la  fejjlon.  lxxxii.  Reponfe  du  concile  à 
l’ ambajfadeur  de  l’empereur,  lxxxiii.  Quatrième  fejjon  du  con- 
cile de  Trente,  lxxxi v.  Premier  decret  de  cette  fejjlon  tou- 
chant les  livres  canoniques  .lxxxv. Canon  des  livres  de  Ij écriture 
fainte . lxxxv  i.  Second  decret  touchant  l'édition  & l’ufage 
des  livres  facrez..  lxxxvii.  Le  decret  ne  prononce  rien  con- 
tre les  évêques  abfens.  lxxxviii.  Ajfaffinat  de  Jean  Diaz,  Ef- 
pagnol  3 Luthérien . lxxxix.  Le  Lantgrave  vient  trouver  l’em- 
pereur. xc.  Reponfe  de  l' empereur  au  Lantgrave.  x'ci.  Le  Lant- 
grave refufe  de  fe  foumettre  au  concile  de  Trente,  xcir.  Ré- 
pliqué de  l’empereur  au  Lantgrave.  xcm.  Le  Lantgrave  ré- 
pond à l’empereur  fur  tous  les  articles,  xciv.  Autre  a f emblée 
chez,  l’éleiïeur  Palatin,  xcv.  Sentiment  de  L’életfeur  Palatin. 
xcvi.  Seconde  entrevue  de  l’empereur  & du  Lantgrave.  xcvn. 
Le  pape  écrit  aux  évêques  Suifes.  xcvm.  L’ archevêque  de 
Cologne  ef  excommunié  par  le  pape.  xcix.  Première  congré- 
gation du  concile  apres  la  quatrième  fejfion.  c.  Les  légats  écri- 
vent à Rome  pour  confulter  le  pape.  ci.  Réponfe  du  pape  à 
fes  légats,  en.  Congrégation  dans  laquelle  Pacheco  propofe 
V établiffement  d'un  théologal,  cm.  Sentiment  de  l’évêque 
de  Fiefole  fur  l' exemption  des  réguliers,  civ.  Le  premier  des 
légats  lui  répond,  cv . Autre  congrégation  ou  l’on  réglé  le  pou- 
voir des  Réguliers,  cvi.  Avis  du  cardinal  Pacheco  fur  la  ré - 
fidence  des  évêques . c'vii.  Différend  entre  le  préfdent  & le 
cardinal  Pacheco.  cvin.  Autres  remontrances  de  l’évêque  de 
Fiefole . cix.  Réponfe  du  premier  légat  à cet  évêque,  ex.  Les 
légats  mandent  à Rome  toutes  ces  contefations  , & la  réponfe. 
ex  i . Le  cardinal  de  Monté  fait  faire  des  remontrances  aux 
évêques  Italiens . cxij.  Les  évêques  fe  rendent  aux  raifons 
du  légat,  cxiii.  Arrivée  du  procureur  de  l'archevêque  de 
Treves.  exiv.  Difcours  de  Dominique  Soto  en  faveur  de  la 
théologie  fcolafique.  cxv.  Autre  congrégation , fur  le  pouvoir 
de  prêcher  accordé  aux  réguliers,  cxvi.  On  convient  du  decret 
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itA-é.  fur  le  pouvoir  de  prêcher  , des  religieux,  cxvil.  DiJ'puîi 
} - fur  la  réfidence  des  évêques,  cxvii  i . Différence  des  fentimens 
fur  cette  que  (H  on.  cxix.  On  Je  difpofe  à traiter  des  dogmes 
de  la  foi!  cxx.  L’ambffadéur  de  L’empereur  s’oppofe  à l’exa- 
men de_  la  doélrine.  cxxi.  Le  pape  répond  à fes  légats  fur  cet- 
te oppofnion.  cxxii.  On  commence  à examiner  la  quefion  du. 
péché  originel,  cxxiii.  Comment  il  ejl  tranfmis  d’Adam  en. 
nous,  cx.xiv.  Des  maux  caufes  par  le  péché  originel,  cxxw 
Du  remede  à ces  maux,  cxxvi.  Ce  que  cefl  que  la  concupifcen - 
ce  qui  demeure  apres  le  hapteme . cxxvii.  Avis  d Antoine 
Marinier  fur  la  concupifcence.  cxxviîi.  Jfuefion  fur  l'état  des 
enf, 'ans  qui  meurent  fans  baptême,  cxxix.  Embarras  des  peres 
pour  former  le  decret  fur  le  peche  originel,  exxx.  Remontran- 
ces de  Vega  & de  l’évêque  de  Senigaglia  là-defus.  cxxxi. 
On  examine  de  nouveau  le  decret  du  peche  originel  dans  une 
congrégation,  cxxxn.  P-oints  de  foi  fur  lefquels  on  forme  le 
decret  du  péché  originel,  cxxxii  i.  Congrégation  où  l'on  dif- 
P>ute  de  la  conception  de  la  fainte  Vierge,  cxxxiv.  Le  concile 
prend  le  parti  de  laijfer  la  quef  ion  indecife.  cxxxv.  On  de- 
mande aux  légats  leélure  de  la  bulle  en  faveur  des  eveques. 
cxxxvi.  Propoftion  du  cardinal  Farnefè  fur  é édition  de  la 
vulçate  cxxxvri.  Cinquième  feffion  du  concile  de  Trente. 
cxxxix.  Decret  de  la  reformation  touchant  les  lecteurs  en  théo- 
logie. cxl.  Seconde  partie  de  ce  decret  , des  prédicateurs  & 
quêteurs  cxli.  Difficultés  fur  le  decret  de  la  foi  touchant  la 
conception  de  la  fainte  Vierge,  cxlii.  Autres  difficultés^  fur  le 
decret  de  la  reformation,  cxli  i i . Remarques  Jur  ce  meme  de- 
cret. cxliv.  Arrivée  de  l'empereur  a Ratisbonne.  cxlv.  Tenue 
à!  une  die  te  dans  cette  ville,  cxlvi.  Divifon  entre  les  envoies 
des  éleéleurs.  cxlvi  i.  L'empereur  envoie  le  cardinal  de 
Trente  à Rome,  cxlviii.  L'empereur  fait  écrire  à plufeurs 
villes  des  Protefans,  cxlix.  Lettre  de  l'empereur  au  pape 
pour  une  ligue  contre  les  Protefans . CL.  Arrivée  du  cardinal 
deTrente  a Rome.  cli.  Traité  de  ligue  entrele  pape  & l empe- 
reur contre  les  Protefans.  clii.  Articles  de  te  traite. 
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LIVRE  CENT  QU  AR  ANT  E-T  R O IS I E’M  E. 

I . T&  MANIFESTE  de  T empereur  pour  la  juft  if  cation 
V de  fes  armes,  il.  Réponfe  des  Prote flans  à cerna - 
tiifcfe.  m.  Armée  des  Protefans  & fes  chefs,  iv.  Lettre  du 
pape  aux  Suif  es.  v.  Lettre  de  l’  empereur  à l’archevêque  de 
Cologne,  vi.  Lettres  des  Protefans  au  marquis  de  Brande - 
bourg  , & fa  réponfe.  vil.  Bulle  du  pape  contre  les  Protefans. 
Vi  il.  Le  Lantgrave  met  fes  troupes  en  campagne,  ix.  Les 
Protefans  fe  rendent  maîtres  de  Dillingen  & de  Donavert.  x. 
Les  deux  armées  s’approchent  & s’ efcarmouchent.  xi.  Prife  de 
Dillingen, Laugingen  & d’autres  villes  par  l’ empereur. lait.  Le 
cardinal  Farnefe  rappelle  par  le  pape.  xm.  L'empereur  donne 
l’invefiture  de  l’ électoral  de  Saxe  à Maurice,  xiv.  Maurice 
afemble  fes  états  & fait  écrire  au  Lantgrave  , qui  lui  répond . 
xv,  Entreprife  du  duc  Maurice  fur  la  Saxe.  Xvi.Les  Protef 
tans  veulent  faite  la  paix  avec  l’empereur . xvii.  L'éle Pleur  de 
Saxe  va  dans  fes  états  avec  l’armée,  xvni.  Lettre  de  l’em- 
pereur au  duc  de  Virtemherg , & ft  réponfe.  xix.  I Jim  fe  rend 
a l’empereur . ex..  L’empereur  accorde  le  pardon  à l’éle Pleur  Pa- 
latin. xxi.  Le  comte  de  Bures  met  garni fon  dans  Francfort  an 
nom  de  l’empereur,  xxn.  Heretiques  brûlez,  à Meaux,  xxm. 
On  pourfuit  auffi  les  prétendus  reformez,  en  Ecoffe.  xxiv.  Mort 
du  cardinal  Béton  dit  de  faint  André,  xxv.  Mort  du  cardinal 
Gardas  de  Loayfa.  xxvi.  Mort  du  cardinal  Grimani.  xxvii. 
Mort  de  François  ViPtoria.  xxvm.  Le  roi  mande  à la  faculté 
d’examiner Kl a bible  de  Robert  Etienne,  xxix.  F,tat  de  la  reli- 
gion en  Angleterre . xxx.  Cranmer  archevêque  de  Cantorberi 
accufé  auprès  du  roi  d’ Angleterre,  xxxi.  Le  roi  le  protégé  & 
mortifie  fes  ennemis,  xxxii.  On  conçoit  le  dejfein  de  perdre  la 
reine  dans  l’efprit  de  ce  prince,  xxxiii.  Elle  fe  juf  if  e & adou- 
cit l’cfprit  du  roi.  xxxiv.  Le  duc  de  Nortfolck  & le  comte,  de 
Surrey  font  mis  à la  tour.  xxxv.  Tefament  du  roi  Henri  VIII . 
pour  établir  la  fucce  fon.  xxxvi.  Legs  feux  que  fit  Henri  VII h 
par  fon  tefament.  xxxv  1 1 . Les  Je  fuites  commencent  à enfei- 
gner  dans  l’Europe  , à Gandie.  xxxvin.  Ils  s’engagent  d re- 
noncer aux  évêchez.  xxxix.  Saint  Ignace  délivre  fa  compa- 
gnie du  gouvernement  des  religieufes . xl.  Guillaume  Pofel 
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entre  dans  la  focieté  & en  ejl  chafé.  xli.  Saint  IgttACê  par 
ordre  du  pape  envoie  deux  de  [es  peres  a Trente,  xlii.  Congré- 
gation du  concile  de  Trente  oit  l'on  expofe  la  matière  de  lajuf 
tiji cation,  xliii.  Autre  congrégation  oit  l'on  expofe  le  fujet  de 
la  réfidence.  xliv.  Articles  de  la  juff cation  , qui  doivent  être 
examinez,  par  les  théologiens,  xlv.  Proposions  des  Luthériens 
à exami ner  touchant  la  juf  if  cation . xlvi.  On  délibéré  touchant 
les  articles  delà  j unification . xLVii^.  Sentiment  des  théologiens 
touchant  la  jujlif  cation  par  la  fdf.  ’-xlviïi.  On  propofc  dans 
une  congrégation  de  recevoir  les  ambaJJ adeurs  de  France . xlix* 
Plainte  des  arnbaffadeurs  de  France  fur  la  difpute  de  leur  pla- 
ce. L.  Ils  font  reçus  dans  le  concile  & placez,  apres  les  ambaf 
fadeurs  de  l’empereur,  Li.  Difcours  de  Pierre  Danezsun  des 
arnbaffadeurs  de  France  au  concile,  lii.  Reponfe  du  premier 
légat  à l’amba fadeur  de  France,  lui.  Examen  de  la  quef ion 
des  œuvres,  liv.  On  propofe  de  transférer  le  concile,  lv.  Les 
légats  fouhaitent  cette  tranfation.  lvi.  Querelle -a fez,  vive 
entre  l’évêque  de  la  Cava  dr  celui  de  Chiron.  lvii . Les  peres 
s'afemblent  pour  délibérer  fur  la  punition  de  l’évêque  de  la  Ca * 
va.  lvi  il.  Sentence  rendue  contre  cet  eveque  par  les  légats * 
Lix.  On  propofe  de  proroger  la  fixiéme  Jejjion.  lx. P lufieur s 
opinent  pour  la  prorogation  contre  le  fentiment  du  légat,  lxi. 
Contefations  fur  la  tranfation  du  concile,  lxii.  Le  pape  publie 
un  jubilé  à Rome,  lxiii.  Le  cardinal  Cervin  travaille  à faire 
transférer  le  concile,  lxiv.  Les  légats  envoient  a Rome,  pour 
informer  le  pape  des  oppoftions  de  l’empereur,  lxv.  Lettre  du 
pape  à fes  légats  touchant  cette  tranfation.  Lxvi.  Le  cardinal 
Farnefe  empêche  les  légats  de  propofer  la  tranfation.  lxvii. 
Combien  l’empereur  étoit  oppofé  à la  tranfation  du  concile. 
lxviii.  On  réprend  l’examen  des  quef  ions  de  foi.  lxix.  Ar- 
ticles touchant  la  liberté  , tirez,  des  livres  de  Luther,  lxx.  On 
examine  d'autres  articles  touchant  la  predefination • Lxxr. 
Sentimens  de  Catarin  fur  la  predefination.  lxxii .On  ex  a- 
mine  & cenfure  les  autres  articles,  lxxi  i i.  On  commence  l'exa ^ 
men  de  la  quef  ion  de  la  réfidence.  lxxiv.  Le  pape  défend  à 
fes  légats  de  lai  fer  décider  la  réfidence  de  droit  divin,  lxxv. 
Congrégation  ou  l' on  ne  décide  quel' obligation  de r efder .lxxvi. 
Difpute  renouvellée  fur  le  titre  du  concile,  lxxvii . changemens 
faits  aux  decrets  concernant  la  foi.  lxxvi  n . fixiéme  fifiion  du 
concile  de  Trente,  lxxix.  Decret  de  ce  concile  touchant  la  juf  i- 
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fication.  Lxxx.  Canons  touchant  la  jufiification.  lxxxi.  Decret 
du  meme  concile  touchant  la  reformation.  Chapitre  I.  toc  - 
chant  la  réfdence  des  évêques  s & des  peines  portées  contre 
ceux  qui  ne  réf dent  pas.  Chapitrez.  De  la  réfdence  à l’égaid 
des  autres  ecclefafiques.  Chapitre  3.  De  la  correéîion  des  cc- 
clefafiques  feculiers  & réguliers.  Chapitre  4.  De  la  vifite  des 
Chapitres  par  les  Ordinaires . Chapitre  5.  £>ue  les  évêques  ne 
doivent  faire  aucune  fonction  épifc  opale  hors  de  leur  diocéfe. 
lxxxii.  Le  duc  de  Virtemberg  fait  fa  paix _avec  l’emqereur. 
lxxxih.  Confpiration  à Genes  contre  les  Doria.  lxxxi v.  Pro- 
grès de  l'éleéleur  de  Saxe,  lxxxv.  V affaire  de  /’ archevêque 
de  Cologne  fe  termine  fans  bruit,  lxxxv-1.  L' archevêque  de 
Cologne  fe  demet  volontairement  de  l'éleéîorat.  lxxxvii.  L'é- 
leéîeur  de  Saxe  demande  du  fecours  aux  rois  de  France  & 
d’ Angleterre,  lxxxviii.  Mort  d’Henri  VIII.  roi  d’ Angleterre . 
lxxxix.  Edouard  VI.  fuccede  À fon  pere  au,  roïaume  d'An- 
gleterre. xc.  Mort  de  François  I.  roi  de  France,  xci.  L 'em- 
pereur n ef  pas  fâché  de  la  mort  de  Henri  & de  François  I. 
xcn.  L’élefleur  de  Saxe  exhorte  ceux  de  Strasbourg  à de- 
meurer fermes.  xciii.  Demandes  du  roi  Ferdinand  aux  Bo- 
hémiens. xciv.  Les  Bohémiens  font  une  ligue  pour  conferver 
leur  liberté,  xcv.  H électeur  de  Saxe  défait  & prend  prifon- 
nier  Albert  de  Brandebourg,  xcvi.  Il  veut  renouveller  F al- 
liance avec  ceux  de  Boheme.  xcvii.  U empereur  ef  reçu  dans 
Nuremberg,  xcvm.  il  écrit  aux  états  de  Boheme  , de  même 
que  Ferdinand,  xcix.  Le  duc  de  Cleves  s'emploie  fansfuccès 
pour  la  réconciliation  de  l'électeur  de  Saxe.  c.  Première  con- 
grégation du  concile  après  la  fxiéme  fejjlon.  ci.  Mefures  du 
préfdent  pour  traiter  de  la  foi  & de  la  reformation,  en.  On 
propofe  l’examen  des  articles  fur  les  facremens  en  general . 
cm.  Autres  articles  qui  concernent  le  baptême,  civ.  Autres 
articles  touchant  la  reformation,  cv.  Examen  fur  le  nombre 
des  facremens.  cvi.  On  examine  l'article  de  la  necejjité  des 
facremens.  cvii.  De  l'excellence  des  facremens.  cviii.  Examen 
de  la  maniéré  dont  les  facremens produifent  la  grâce,  cix.  On 
examine  fi  les  facremens  effacent  les  pechez . ex.  Si  étant  infi 
tituez.  aujf-tôt  après  le  péché , ils  donnaient  la  grâce,  cxi.  Du 
car  after  e des  facremens . cxn.  Delà  probité  du  minifire  des 
facremens.  cxm.  Si  toutes  fortes  de  perfonnes  peuvent  ad - 
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minifrcr  les  facremens.  cxiv.  Du  changement  dans  ta  forms 
des  facremens.  cxv.  De  V intention  du  minifre.  cxvi.  Sen- 
timens  de  Catarin  fur  T intention  du  minifre.  cxvii.  On  exa- 
mine  les  articles  Jur  le  baptême,  cxvin.  Examen  des  articles 
du facrement  de  confrmation. 
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facremens.  iii.  Le  pape  mande  aux  légats  de  ne  prononcer 
que  des  canons . IV.  Congrégations  pour  examiner  les  arti- 
cles de  la  reformation . v.  On  réduit  ces  articles  a cinq  chefs . 
Vi.  Avis  dijferens  des  prélats  fur  la  pluralité  des  benejn.es « 
vu.  Elufieurs  penfènt  différemment  fur  les  difpenfes,  viii. 
Le  pape  par  fa  bulle  évoque  à Rome  /’  affaire  de  la  reformation. 
ix.  Mémoire  prefenté  par  les  évêques  Efpagnols.  x.  Les  lé- 
gats écrivent  au  pape  (J  lui  envoient  ce  mémoire . xi.  Autres 
abus  dans  les  benefees  , qu'on  veut  reformer,  xn.  Reponfs 
du  pape  au  mémoire  des  évêques  Efpagnols.  xiii.  Embarras 
des  légats  fur  cette  réponfe  du  pape.  xiv.  Difficultés  fur  le 
decret  de  la  reformation,  xv.  Septième  fejjion  du  concile  de 
Trente,  xvi.  Introduction  aux  canons  fur  les  facremens.  xvii. 
Canons  fur  les  facremens  en  general,  xvxii.  Autres  canons 
fur  le  baptême,  xix.  Autres  canons  fur  la  confrmation,  xx. 
Decret  de  la  reformation  renferme  en  quinse  chapitres,  xxi» 
Les  légats  propofent  la  tranfation  du  concile  a Boulogne . xxh» 
Remontrances  du  cardinal  Pacheco  fur  la  pr opoftion  des  légats . 
xxm.  Congrégation  où  T on  délibéré  de  la  tranfation  du  concile . 
xxiv.  Bulle  de  Paul  III.  pour  la  tranfation  du  concile,  xxv» 
Le  cardinal  Pacheco  veut  encore  empêcher  cette  tranfation.  xxvi» 
Réponfe  des  légats  au  cardinal  Pacheco.  xxvn.  Les  eveques 
E fpagnols  s'oppofent  a la  tranfation  du  concile,  xxvm.  Hui- 
tième fffion  où  Eon  ordonne  la  tranflation  du  concile,  xxix. 
Decret  pour  la  tranfation  du  concile  à Boulogne,  xxx.  Oppof- 
tions  de  Pacheco  & des  évêques  Efpagnols  à ce  decret,  xxxi. 
La  tranfation  ef  approuvée  de  trente-huit  prélats,  xxxii.  Dé- 
part des  peres  de  Trente  pour  fe  rendre  à Boulogne,  xxxiie* 
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Jugement  qu'on  forte  d Rome  de  la  tranfiation  du  concile. 
xxxiv.  Le  pape  n'approuve  pas  en  tout  fes  légats,  xxxv.  Ré - 
ponfe  du  cardinal  Cervin  au  pape,  xxxvi.  Plaintes  de  l'em- 
pereur fur  la  tranfation  du  concile,  xxxvn.  Lettre  des  légats 
au  nonce  du  pape  auprès  de  l'empereur,  xxxviii.  L'empereur 
témoigne  au  nonce  du  pape fon  rejfentiment.  xxxix.  Le  nonce  lit 
â ce  prince  la  lettre  du  pape  XL.  Le  pape  invite  les  évêques  d 
fe  rendre  d Boulogne,  xli.  Le  pape  défend  de  faire  aucun 
decret  dans  la  fejjion  fuivante.  xli  i . Neuvième  fejjion  du  con- 
cile de  Trente  d Boulogne,  xliii.  Decret  pour  la  prorogation 
delà  fejjion.  xliv.  L'empereur  défait  & prend  prifonnier  l’é- 
lecleur  de  Saxe.  xlv.  L' empereur  forme  le  fege  de  Wittem- 
berg.  xlvi.  L'éle  Pleur  de  Saxe  ef  condamné  d mort,  xlvii. 
L'éleéleur  de  Brandebourg  obtient  la  grâce  du  prifonnier.  xlvim. 
Le  duc  Maurice  ejl  mis  en pojfejjlon  de  Wittemberg.  xlix.  On 
veut  établir  P inquifition  d Naples.  L.  Sédition  arrivée  d cette 
occafon.  li.  Amnifiie  accordée  par  l'empereur  > & fin  de  la 
fédition.  lu.  Dixiéme  fejjion  du  concile  d Boulogne  liii. 
Ordre  de  traduire  les  ouvrages  des  peres  en  langue  vulgaire. 
liv.  Arrivée  de  quelques  perfonnes  d Boulogne,  lv.  Cardi- 
naux François  envoies  d Rome . lvi.  Edits  de  Henri  II.  avan- 
tageux d irréligion,  lvii.  Le  cardinal  de  faint  George  légat 
en  France,  lviii.  Modifications  que  le  parlement  fait  aux  bul- 
les du  légat.  lix.  Etat  de  la  religion  en  Angleterre,  lx.  Vi- 
fite  des  nniverftez,  ordonnée  par  le  roi  d' Angleterre.  lxi„ 
L'empereur  réduit  le  Lantgrave  de  Hejfe  d implorer fa  clémen- 
ce. lxi  i.  Le  Lantgrave  fe  foumet  aux  conditions  qui  lui  font 
impofées . lxiii.  il  fe  pre fente  devant  l'empereur  , & lui 
demande  pardon,  lxiv.  Le  Lantgrave  efi  arrêté  contre  fon 
attente . lxv.  Plaintes  du  duc  Maurice  & de  i électeur  de  Bran- 
debourg d l' empereur . lxvi.  L'empereur  ajjigne  une  diète  a 
Ausbourg.  lxvii  . Réception  que  fait  le  duc  Maurice  aux  théo- 
logiens de  Wittemberg.  lxviii.  Prague  fe  rend  d diferetion 
au  roi  des  Romains,  lxix.  Le  cardinal  Sfondrate  légat  au- 
près de  l'empereur,  lxx.  L' empereur  & le  légat  confèrent  en - 
femble  fur  le  retour  du  concile  d Trente,  lxxi.  Le  légat  de- 
mande d l' empereur  de  faire  recevoir  les  decrets  du  concile. 
lxx ii . Ouverture  de  la  diete  d' Ausbourg.  lxxiii.  Difcours 
de  l'empereur  d la  diete.  lxxiv.  L’empereur  rétablit  la  reli- 
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gion  catholique  à Ausbourg,  lxxv.  Il  veut  quon  fe  foumette 
au  concile,  lxxvi.  A quelles  conditions  les  Protefians  fe  fou - 
mettent,  lxxvii.  Le  légat  fe  plaint  de  l’aâe  de  foumifjion  des 
Protefians.  lxxviii.  Ordres  donnez,  au  cardinal  Madrucce 
envoie  au  page,  lxxix.  Arrivée  du  cardinal  Madrucce  à Ro- 
me fans  rien  terminer,  lxxx.  Sentiment  du  cardinal  de  M on- 
té  furies  ordres  de  l’empereur,  lxxxi.  Différend  entre  le  pa- 
pe & l’empereur  au  fujet  du  duché  de  Parme  & de  Plaifance. 
lxxx  ii.  On  proroge  la  deuxième  Jefion  à un  jour  quon  ne 
fxe  pas.  lxxxiii.  Lettre  des  évêques  d’ Allemagne  au  pape 
pour  demander  le  concile  d Trente,  lxxxiv.  Demandes  de 
l’ambaffadeur  Mendoza  pour  rétablir  le  concile  d Trente . 
lxxxv.  Le  pape  écrit  d Boulogne  ponr  fçavoir  l’avis  des  peres . 
lxxxvi.  Congrégation  des  peres  d Boulogne  où  le  légat  pro- 
pofe  fon  fentiment.  lxxxvii.  Refultat  de  cette  congrégation 
fur  la  tranfiation  du  concile,  lxxxviii.  Six  évêques  feule- 
ment opinent  pour  le  retour  d Trente,  lxxxix.  Lettre  du 
concile  de  Boulogne  au  pape.  xc.  Le  pape  répond  d Mendoza 
dans  une  affemblée  de  cardinaux,  xci.  Charles  de  Guife  fait 
cardinal , reçoit  le  chapeau  d Rome.  xcii.  Jules  de  la  Rovere 
promu  au  cardinalat,  xcm.  Mort  du  cardinal  Pucct.  xciv. 
Mort  du  cardinal  Bembo.  xcv.  Mort  du  cardinal  Ardinghelli. 
xcvi.  Mort  du  cardinal  Badia.  xcvii.  Mort  du  cardinal  S ado- 
let.  xcvm.  Ouvrages  de  ce  cardinal,  xeix.  Mort  de  Iran  fois 
Vatable.  c.  La  faculté  de  théologie  de  Paris  cenfure  les  notes 
de  Vatable.  ci.  Mort  de  Beat  us  Rhenanus.  en.  Mort  de 
quelques  autres  auteurs,  cm.  Mort  du  corfaire  Barberoufe . 
Civ.  Mort  de  Fernand  Cortez.  cv.  Fondation  de  l’archevê- 
ché de  Mexique  par  Paul  III.  cvi.  Commencement  de  Pier- 
re Martyr . cvu.  Cranmer  archevêque  de  Cantorberi  le  fait 
■venir  en  Angleterre,  cvm.  Bernardin  Ochin  accompagne  Pier- 
re Martyr  en  Angleterre,  ox.  Traverfes  que  Calvin  éprouve 
à Geneve.  ex.  Progrès  de  la  compagnie  de  faint  Ignace  de 
Loyola,  cxi.  Le  pere  le  Jay  s’arrête  à Fer  rare  auprès  du 
duc.  exn.  Etat  de  la  compagnie  de  faint  Ignace  en  Alle- 
magne & ailleurs . cxm.  Travaux  de  François  Xavier  dans 
des  Indes  cxiv.  Ce  faint  s’embarque  par  Macafar  & aborde  a 
T fie  Tomate,  cxv.  Il paffe  aux  Ifies  du  More . cxvi.  il  retour - 
4 fe  -à  Tomate  , à Malaca  9 & enfin  arrive  à Goa „ 


DES  L I V R E S, 


LIVRE  CENT  QUARANTE  CINQUIEME. 

j,T  E pape  écrit  aux  évêques  d’ Allemagne  au  fujet  delà 
| j trarijlaiion  du  concile  À Boulogne.  11.  François  de 
Varias  & Martin  de  Velafco  envolez,  À Boulogne,  m.  Ils 
demandent  à être  écoutez,  dans  une  congrégation,  iv.  Précau- 
tion des  peres  avant  que  d'entendre  les  députez,  de  l'em- 
pereur . v.  Protefation  de  l'empereur  contre  le  concile  de 
Boulogne,  vi.  Réponfe  du  cardinal  de  Monté  à la  protejlation, 
de  l’empereur,  vu.  On  examine  cette  réponfe  avant  que  de 
la  rendre  publique,  vin.  Arrivée  du  légat  Marcel  Cervin  d 
Boulogne,  ix.  Protefation  de  l'ambajfadeur  Mendoza  à Rome . 
X.  Réponfe  du  pape  à la  protejlation  de  Mendoza . xi.  Nou- 
velle protefation  de  l'ambafadeur  Mendoza,  xil.  Le  pape  dé- 
fend aux  peres  de  Boulogne  de  faire  aucune  innovation,  xni. 
Le  pape  écrit  aux  peres  de  Trente , & ils  lui  font  réponfe. 
xiv.  Répliqué  des  députez  de  Boulogne  à la  lettre  des  peres 
de  Trente,  xv.  Arrivée  du  nonce  Ardinghellus  d'Allemagne 
À Rome.  xvi.  Le  pape  veut  envoler  un  légat  & deux  ajoints 
en  Allemagne,  xvn.  Infraction  du  pape  au  nonce  Santa - 
Çrux  en  Allemagne,  xvm.  L'empereur  penfe  à faire  drejfer 
un  formulaire  de  f oi  jufqu'à  la  décifon  du  concile,  xix.  il 
fait  travailler  à /Intérim  que  le  pape  fait  examiner  à Rome 
& à Boulogne,  xx.  L’empereur  fait  recevoir  /Intérim  dans 
la  diete  d'Ausbourg.  xxi.  Publication  de  /’Interim  , & fs 
articles,  xxii.  Les  xxvi.  articles  dont  /’Interim  efl  compofé. 
xxii  i.  L'empereur  publie  un  formulaire  de  reformation,  xxiv. 
L’Intérim  generalement  condamné  des  Catholiques  dr  des  Pro- 
fefans.  xxv.  Plufeurs  auteurs  catholiques  écrivent  contre  ce 
traité,  xxvi.  Le  pape  prend  cette  affaire  affez  tranquillement. 
xxvn.  Troubles  que  /Intérim  excite  dans  fa  cour,  xxv  ni.  Les 
B er  etique s s' oppofint  aufji  vigoureu fement  à cet  Intérim,  xxix. 
V empereur  oblige  ceux  de  Confance  a recevoir  /Intérim,  xxx. 
On  (illicite  ceux  de  Strasbourg  à recevoir  l' Intérim,  xxxi.  Fin 
de  la  diete  d'Ausbourg.  xxxii.  Lettre  de  ceux  de  Srasbourg  à 
l’empereur,  xxxm.  ils  reçoivent  /'Intérim  à certaines  con- 
ditions. xxxiv.  L'empereur  veut  obliger  ceux  dVlm  à recevoir 
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/'Intérim,  xxxv.  On  met  les  minières  en  prifon  excepté deux^ 
qui  fe  Joumettent . xxxvi.  Divifions  que  caufe  /Intérim  parmi 
les  Luthériens,  xxxvn.  Concile  d’Ausbourg  tenu  par  le  car- 
dinal O thon,  xxxvin.  Articles  de  réformation  déterminez,  dans 
ce  concile,  xxxix.  Concile  de  Treves.  XL.  L'empereur  deman- 
de des  légats  au  pape.  xLr.  Le  pape  envoie  l' évêque  de  Fano 
en  Allemagne,  xlii.  Il  donne  la  légation  de  Boulogne  au  car- 
dinal de  Monte,  xliii.,  L'empereur  demande  à entrer  en  né- 
gociation au  fujet  de  la  tranjlation  du  concile,  xliv.  Bulle 
dont  le  pape  charge  fes  deux  nonces  en  Allemagne.  xlv„ 
Cette  bulle  ejl  defapprouvée par  pluftcurs.  xlvi.  Négociation  des 
nonces  en  Allemagne  fur  la  tranfation . xlvii.  Le  pape  fait 
cardinal  le  prince  Charles  de  Bourbon . xlvii  i.  Mort  du  car- 
dinal Trivulce.  xlix.  Mort  du  cardinal  Cortez,.  l.  Mort  de  Si- 
gifmond  roi  de  Pologne,  li.  Le  roi  de  France  va  en  Piémont 
dans  la  vue  d’engager  le  pape  à une  ligue,  lu.  Soulèvement 
en  plufieurs  provinces  de  France,  lui.  Sentence  prononcée  con- 
tre les  Bourde  lois  révoltez,,  liv.  Affaires  de  la  religion  en 
Angleterre,  lv.  On  publie  une  nouvelle  liturgie  en  Angle- 
terre. lv  i • Articles  de  cette  liturgie  fur  les  facremens . lvii. 
Continuation  de  la  guerre  entre  les  Anglais  & les  Ecoffois . 
lviii.  Parlement  d’ Angleterre  ou  l'on  permet  le  mariage  des 
prêtres,  lix.  Ordonnance  qui  confirme  la  nouvelle  liturgie. 
lx.  Le  Lutheranifme  établi  en  Pologne,  lxi.  Quelques-uns 
veulent  établir  l’herefie  en  Italie,  lxii.  Decret  contre  les  hé- 
rétiques , renouvellé  par  les  Vénitiens . lxiii.  Zele  des  Vé- 
nitiens contre  Paul  Vergerio.  lxiv.  François  de  Borgia  duc 
de  Gandie  entre  dans  lafocieté.  lxv.  Qn  veut  fupprimer  en 
Ffpagne  le  livre  des  exercices  fpiritucls  de  S.  Ignace,  lxvi. 
Bulle  du  pape  Paul  III.  qui  approuve  ce  livre,  lxvii.  Eta- 
bli Jfement  d’un  college  de  la  compagnie  à Me  fine  & à Pa- 
lerme.  lxviii.  S.  Ignace  pufiifie  fa  focieté  des  accufations  de 
Melchior  Cano.  lxix.  Travaux  apoftoliques  de  François  Xa- 
vier à Goa.  lxx.  Mijfionnaires  Jefuites  envolez,  à Congo  par 
le  roi  de  Portugal,  lxxi.  Barthelemi  de  las  Cafas  fe  plaint  des 
cruautez,  commifes  par  les  Efpagnols  dans  les  Indes,  lxxii. 
Sepnlveda  écrit  en  faveur  des  Efpagnols  qui  perfecutoient 
les  Indiens,  lxxi  i i .On  nomme  des  théologiens  pour  examiner 
le  livre  de  Sepulveda.  lxxiv.  François  de  Viéloria  réfuté  les 
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raiforts  de  Sepulveda.  lxxv.  Charles  V.  fart  d’Allemagne  four 
aller  en  Flandres,  lxxvi.  Nouvelles  mefures  qu’on  prend 
fans fuccês  four  la  reddition  de  Plaifance.  .lxxvii.  L empereur 
demande  à être  infruit  des  droits  de  l’églife  fur  cette  ville. 
3LXXVIH.  Le  fafe  lui  envoie  fes  f rétentions  fur  Larme  & 
Plaifance.  lxxix.  Réponfe  de  L empereur  à ces  prétentions  du 
pape.  lxxx.  Le  pape  répond  à l’ empereur.  lxxxi.  Le  pape  fait 
propofer  la  republique  de  Sienne  en  échange,  lxxxii.  Con- 
cile provincial  de  Cologne . lxxxi n.  Du  rétabhfement  des 
études  & des  univerftez,.  lxxiy.  De  l’examen  des  ordinans 
& des  benefciers.  lxxxv.  De  la  vif  te  des  évêques  & archi- 
diacres. lxxxvi.  De  la  célébration  des  fynodes.  lxxxvii. 
Du  rétablijfement  de  la  difcipline  ecclefafique.  xxxvm. 
L’empereur  approuve  ces  decrets,  lxxxix.  Concile  provincial 
de  Maïence.  xc.  Decret  de  ce  concile  au  nombre  de  quarante - 
fept  , qui  concernent  la  foi.  xci.  De  la  chute  de  l'homme  & 
de  fa  juf  if  cation,  xcil.  Du  fier  ement  de  baptême,  xciii.  Du 
facrement  de  confrmation,  xciv.  Du  fier  ement  de  penitence. 
xcv.  Du  facrement  de  t’eucharifie.  xcvi.  De  l’extrême-onélion , 
de  l’ordre  & du  mariage,  xcvii.  Des  cérémonies , des  images , 
des  reliques  dr  prières  des  morts,  xcviii.  chapitres  pour  la 
reformation  de  la  difcipline  & des  mœurs . xeix.  Concile pr o- 
vincial  de  Trcves.  c.  Edit  du  roi  de  France  contre  les  Protef 
tans.  ci.  Promotion  de  quatre  cardinaux  par  le  pape  Paul  III . 
en.  Mort  du  cardinal  Ferrcro.  cm.  Mort  d’Hubert  Gambara 
cardinal,  civ»  Mort  du  cardinal  Afcagne  Par ifano.  cv.  Mort 
du  cardinal  Guidiccioni . cv%  Mort  du  cardinal  Accolti.  cvn. 
Mort  du  cardinal  Philonardi.  cviii.  Mort  de  fean  de  Gai- 
gny , ou  Gagnée,  cix.  Mort  de  Marguerite  reine  de  Navarre . 
ex.  Théodore  de  Eez,e  ef  fait  profefeur  à Lausanne,  cxi. 
Difputes  entre  les  Luthériens  à l’occafon  de  /’Interim.  cxii. 
Calvin  ef  confulté  fur  ce  différend,  exi  1 1 . Calvin  écrit  à Lelio 
Socin  à Zurich,  exiv.  L’évêque  de  Met&renonce  àfon  évêché.- 
exv.  Continuation  du  parlement  en  Angleterre,  cxvi.  Com- 
mencement de  la  difgrace  de  l’ amiral frere  du  proteffieur.  cxvii. 
L’ amiral  ef  arrêté  & conduit  à la  tour,  cxii  i . il  ef  condamné 
à.  avoir  la  tête  tranchée,  exix.  Reforme  de  cérémonies  qu’on 
établit  en  Angleterre,  cxx.  La  prince ffe  Marie  refufe  de  fe 
fumeur  c à ces  ordonnances,  cxxi.  On  examine  en  Angleterre 


SOMMAIRE 

jj'4p.  la  prefence  réelle,  cxxii.  Difputc  àOxfort  ou  le  fentiment  de 
T terre  Martyr  prévaut,  cxxiii.  Perfecution  en  Angleterre 
contre  les  Catholiques,  cxxiv.  Procedures  contre  les  Anabap - 
tifles  en  Angleterre,  cxxv.  Révoltés  pour  la  religion  en  quel- 
ques provinces  dé  Angleterre . cxxvi.  La  France  attaque  l’ An- 
gleterre. cxxvii.  Les  Anglois  ont  du  dejfous  en  Ecojfe  > O1 
abandonnent  Hadington.  cxxviii.  L’ Angleterre  veut  ménager 
une  alliance  avec  l’empereur,  cxxix.  Ceux  de  Magdebourg  re- 
nflent à l’empereur . cxxx.  Ligue  entre  la  France  & les  S uijfe s . 
cxxxi.  Procejjion  folemnelle  à Paris  oit  ajjijle  le  roi  Henri  II. 
cxxxn.  Le  pape  ordonne  aux  peres  de  Trente  de  fe  rendre  à 
Rome,  cxxxin.  Conditions  que  propofe  l’empereur  pour  le  re- 
tour des  peres  de  Trente  à Rome,  cxxxi  v.  Le  pape  écrit  à quatre 
des  peres  de  T rente  y dp  à quatre  de  Boulogne,  cxxxv.  Les  peres 
refufent  d’obéir  au  pape  pour  fe  rendre  à Rome,  cxxxvi.  Le  pa- 
pe irrefolu  fur  le  parti  qu’il  prendra  à l’occafion  du  concile . 
cxxxv  1 1 . Il  ordonne  la  fufpenfion  du  concile,  cxxxvm.  L'em- 
pereur a deffe'tn  défaire  bâtir  une  citadelle  à Sienne,  cxxxix. 
Oélavio  Farnefe  veut  fe  rendre  maître  de  Parme,  cxl.  Le  pape 
l’empêche  de  réujjïr  dans  fon  defein.  cxli.  il  prend  la  refolu - 
tion  de  traiter  avec  Ferdinand  de  Gonzague,  cxlii.  Mort  du 
pape  Paul  III.  cxlii  t.  Le  conclave  ejl  dijferé  à caufe  de  l’ab- 
fence  de  quelques  cardinaux,  cxliv.  Entrée  au  conclave  pour 
l’éleélion  d’un  pape.  cxlv.  Avis  differens  quon  y donne  au  car- 
dinal Farnefe.  cxlvi.  Les  Impériaux penfent  à élire  pour  pape 
le  cardinal  Polus.  cxlvii.  Les  vieux  cardinaux  fe  déclarent 
contre  lui.  cxlviii.  Le  cardinal  Ikolus  efi  accufé  de  Luther anif 
me.  cxlix.  On  propofe  le  cardinal  Salviati  , qui  ejl  aujfi  exclu. 
cl.  Mot  en  qu’on  propofe  d’élire  un  pape , qui  nef  point  accepté. 
cli.  On  recommence  les  brigues  pour  élire  Salviati.  clii.  On 

ï^O.  commence  â agir  pour  le  cardinal  de  Monté,  cliii.  Il  ejl  élu  pa- 
pe y&  prend  le  nom  de  Jules  III.  cliv.  Son  couronnement  & 
l’ouverture  du  jubilé,  clv.  Caraélere  du  nouveau  pape.  clvi. 
Il  rend  la  ville  de  Parme  à Oélavio  Farnefe.  clvii.  Il  fe  def 
honore  par  la  promotion  qu’il  fait  d’un  cardinal. 


Fin  des  Sommaires  du  Tome  XXIX. 


HISTOIRE 


ECCLESIASTIQUE 

LITRE  CENT  gV  ARANTE-D  EVX1E' ME. 

O U S les  obftacles  qui  avoient  ar- 
rêté  jufqu  alors  la  tenue  du  concile  ' 1 5 

à Trente  étant  levez , on  ne  penfa  ouverture  du 
plus  quà  commencer  les  feflions..  conc;!e- . . 
Cette  ville  convenoit  aux  peres  par  conc.  Trid  lib.  5, 
fa  fituation  avantageufe  & par  Tes  commoditez , 
de  aux  Proteftans3  parce  que  n étant  fujette  à au- 
cun roi  ni  à aucun  fouverain  , ils  ne  pouvoient  ÿ 
craindre  les  puiiTances  feculieres  , au  cas  qu’elles 
enflent  voulu  leur  nuire.  Rien  ne  pouvant  donc 
' Tome  XXIX.  “ A 
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— * plus  retarder  l’ouverture  du  concile  3 on  ordon- 

An.  ij4j.  na  un  jeûne  general  pour  le  douzième  du  mois  de 
Décembre  dans  toute  la  ville.  Ce  jour-la  même 
qui  étoit  le  famedi^l’on  fit  une  procefiion  à laquel- 
le afiifterent  tout  le  clergé  & les  ordres  religieux* 
& dès  quelle  fut  finie  ^ on  s’afiembla  en  congré- 
gation pour  déterminer  ce  qu’il  y avoit  à faire 
dans  la  première  fefiion , qui  fut  indiquée  pour  le 
lendemain.  Le  jour  de  cette  fefiion  le  pape  publia 
à Rome  une  bulle  pour  un  jubilé,,  afin  d’engager 
chacun  à prier  Dieu  pour  les  peres  afiemblez  à 
T rente;  & pour  rendre  ces  prières  efficaces  3 il  or- 
donna trois  jours  de  jeûne  , des  procédions  pu- 
bliques , la  confefiion  & la  communion  à ceux 
qui  feraient  bien  difpofez , & des  indulgences» 
Enfin  le  treiziéme  de  Décembre  que  le  pape 
avoit  marqué  pour  l’ouverture  du  concile  étant 
arrivé  , les  trois  légats  accompagnez  de  quatre  ar- 
chevêques & de  vingt-deux  évêques3fe  tranfpor- 
terent  dans  l’églife  de  la  Trinité  , où  s’étant  tous 
revêtus  de  leurs  habits  pontificaux , ils  commen- 
cèrent la  procefiion  jufqu’a  l’églife  cathédrale 
de  faintVigile,par l’hymne  du  Saint-Efprit  qu’on 
chanta  d’abord.  Les  ordres  réguliers  marchoient 
les  premiers , enfuite  les  chanoines  & les  autres 
ecclefiaftiques  du  clergé  5 après  eux  les  évêques  5 
archevêques  5 & enfin  les  légats  fuivis  des  ambaf- 
fadeurs  du  roi  des  Romains  3 Mendoza  ambafia- 
deur  de  Charles  V.  étant  demeuré  malade  à 
Venife  ; & ceux  du  roi  de  France  ayant  été  rap- 
peliez à caufe  du  trop  grand  retardement  du  con- 
cile. Dans  cet  ordre  l’on  arriva  à l’églifecathé 


Livre  cent  qu arante-deuxie’me.  3 
drale , où  le  cardinal  del  Monté  premier  des  lé-  — — — » 
gats , accorda  des  indulgences  a tous  ceux  qui  An.  1545. 
prieraient  pour  la  paix  «Se  la  concorde  de  l’églife  , 

& célébra  une  me  lie  du  Saint-Efprit  , après  la- 
quelle Cornélius  Mu {Ti  ou  de  Muyscordelier  évê- 
que de  Bitonte  dans  le  roïaume  de  Naples  , fit  un 
difeours  qui  ne  fut  pas  approuvé, quoique  ce  pré- 
lat paffât  pour  être  éloquent. 

Après  avoir  pris  pour  texte  ces  paroles  de  faint  n. 

« -t  1 , I r ■ o 11  Difeours  de  l’é- 

Paul  : Kejouipe^-vous  dans  le  Seigneur  «Se  celles-  vêque  de  Bitonte 
ci  : Voici  le  temps' favorable  , voici  les  jours  de  falut3  “0ncïie.ClturC  dü 
il  fit  voir  la  neceflité  d’affembler  un  concile  pour  Labbe  in  coll. 
reveiller  la  pieté  .dans  le  cœur  des  chrétiens  , ™ Vfhp: 
languiflante  «Se  prefque  anéantie  par  le  long  ef-  conciL  lib • J-  c^- 

& 1 r , 1 • rrVr  D • I8> 

pace  de  temps  qu  on  avoit  pâlie  lans  en  tenir,  phmpp.  iv.  u 

Ç11  r « 1 1 1,/  I ■ r • • Corinth.  vi. 

Il  releva  fort  les  avantages  que  I egiiie  en  avoit  ti- 
rez, par  les  fymboîes  qu’on  y avoir  faits,  les  lie- 
relies  qu’on  y avoir  condamnées  , les  mœurs 
qu’on  y avoir  reformées , les  nations  chrétiennes 
reiinies.  Je  paffe  fous  filence  d’autres  prétendus 
avantages  fur  lefquels  il  infifta  conformément 
aux  préjugez  de  la  cour  de  Rome , comme  les 
croifades  «Se  les  guerres  refolues  contre  les  infi- 
dèles , les  rois  dépofez , «Se  autres  qui  n’euffent 
jamais  du  être  alléguez  en  preuve  par  un  hom- 
me inftruit , puifque  des  abus  n’ont  jamais  pu 
paffer  pour  des  avantages.  On  y voit  une  lon- 
gue digreflion  à la  loüange  du  pape  , «Se  une 
autre  pour  l’empereur  , «Se  pour  les  trais  légats. 

En  s’adreffant  aux  prélats  , il  leur  dit  qu’ouvrir 
les  portes  du  concile  , c’elt  ouvrir  les  portes 
du  ciel , d’où  doit  defeendre  une  fontaine  d’eau 
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vive  ; qu’ils  doivent  ouvrir  leurs  cœurs  pour  la 


HT,. 

Première  feiïion 
«lu  concile  de 
Trente. 


^ vive,  quiisuuivenc  ouvrir  leurs  cœurs  pour  la 

’ recevoir,  & que  s’ils  ne  le  font  pas , l’Efprit  fai nt 

ne  lai ffera  pas  de  leur  ouvrir  la  bouche  , com- 
me il  ouvrit  celle  de  Caïphe  & de  Balaam , pour 
empêcher  Péglife  d’errer.  Enfin  il  les  exhorte  à 
fe  dépoiiiller  de  toutes  pallions , afin  de  pouvoir 
dire  avec  vérité  : Il  a femblé  dl'Efprit  faint  & a 
nous.  Il  compara  le  concile  au  cheval  de  Troïe , 
apoftropha  les  bois  & les  forêts , invita  les  che- 
vreiiils  & les  cerfs  à témoigner  leur  joïe , & réu- 
nit tant  d’autres  al  lu  fions  aufii  fades  que  ridicu- 
les, que  prefque  tous  les  afiiftans  blâmèrent  ce  dif- 
cours , & que  tous  ceux  qui  avoient  du  bon  fens 
en  furent  indignez. 

Après  ce  difeours  le  premier  légat  fit  quelques 
prières  marquées  dans  le  rituel  ou  ceremonialRo- 
main  5 entr’autres  celle  qui  commence  par  ces 
mots  : Adfumus  , Domine  Sanéle  Spiritus , qu’il 
dit  â haute  voix.  On  chanta  enfuite  les  litanies 
après  lefquelies  le  diacre  lut  l’évangile  du  chapi- 
tre i 8 . de  faint  Matthieu  : Si  votre  frere  a péché 
contre  vous  , alle%  le  trouver , &c.  Pallavicin  dit 
que  ce  fur  l’évangile  de  faint  Luc  où  Jefus-Chrift 
choifit  ft  foixante  & douze  difciples.  Le  Keni 
creator  fut  au  fil  chanté  5 & tous  les  peres  s’étant 
afiis  félon  leur  rang,  Alphonfe  Sorilla  fecretai- 
re  de  l’ambafiadeur  de  fa  majefté  impériale , pre- 
fenta  les  lettres  de  fon  maître  , qui  exeufoit  fon 
abfence  fur  fa  maladie  arrivée  â.  Venife.  Ces 
lettres  furent  lues  â haute  voix , & les  légats  re- 
çurent les  excufes  de  Lambafiadeur.  Le  préfi- 
dent  prononça  enfuite  le  decret , ou  plutôt;  Lu 
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bulle  de  l’indi&ion  du  concile , de  s ad  relia  aux  — — 

peres  en  leur  parlant  ainli.  « A l’honneur  de  à la  AN‘  1 *45* 
gloire  de  la  fainte  & individué  Trinité  , le  Pe-  » 
re  , le  Fils  & le  Saint-Efprit  : pour  l’accroilfe-  « * 

ment  de  1- exaltation  de  la  foi  de  religion  dire-  « 
tienne  : pour  l’extirpation  des  herefies  ; la  paix  « 
de  l’union  de  l’églife  j la  reformation  du  clergé  « 
de  du  peuple  chrétien  , de  pour  l’humiliation  « 
de  l’extindion  des  ennemis  de  la  religion  : « 

Trouvez  - vous  bon  d ordonner  cjne  le  faint  « 
concile  general  de  Trente  foit  affemblé  , de  <* 
de  déclarer  que  l’ouverture  en  eft  faite  ? » Et  ils 
répondirent  tous  : Nous  le  trouvons  bon.  Placer. 

Le  prefident  ajouta.  « Et  comme  la  folemnité  « 
de  la  nailfance  de  Notre- Seigneur  Jefus-ChrifH 
eft  proche  , de  qu’il  fe  rencontre  plulîeurs  au-  « 
très  fêtes  de  fuite  , dans  les  derniers  jours  de  « 
l’année  qui  finit  , de  les  premiers  de  celle  qui  « 
commence  : trouvez  - vous  bon  que  la  felîion  « 
prochaine  fe  tienne  le  Jeudi  d’après  FEpi-  « 
phanie  qui  fera  le  feptiéme  jour  de  Janvier  de  » 
l’année  154 6.  » Et  tous  répondirent  : Placer . 

Nous  le  trouvons  bon.  Sur  quoi  Hercule  Seve~ 
roi  promoteur  du  concile  , dit  aux  notaires  d’en 
palier  l’aéte  , adreffant  la  parole  à Claude  de  la 
Café  clerc  du  diocéfe  de  Verdun. 

Les  légats  firent  lire  aulfi  une  exhortation  ^ ^ 1 v. 
allez  longue  fur  la  tenue  du  concile  , de  fur  la  légats  aux  peres  du 
maniéré  dont  on  devoit  s’y  comporter,  dans  Cün^ein  colle6it 
laquelle  ils  difent  d’abord  qu’exerçant  la  fonc- 
tion  de  prelidcns  de  de  légats  du  faim  fiege  Pallavicin.  hijr, 

r ..  . , r • 0 11"  i>  i ° concil.  Trïd.  llb.  jv 

dans  ce  concile , ils  le  croient  obligez  d exhor-  c*$.  17.  ».  j. 
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ter  les  peres  à contribuer  autant  qu’ils  le  pour- 
ront à la  gloire  de  Dieu  8c  à l’utilité  de  1 eglife  : 
que  pour  eux , ils  ne  confeilleront  rien  dont  ils 
ne  donnent  les  premiers  l’exemple  3 comme 
étant  dans  le  même  vailTeau  que  les  autres  , ex- 
pofez  aux  mêmes  dangers  8c  aux  mêmes  tem- 
pêtes : qu’ils  veilleront  fur  eux-mêmes  pour  ne 
-donner  dans  aucun  écueil  qu’ils  travailleront 
a,  fe  procurer  une  heureufe  navigation  pour  arri- 
ver au  port  du  falut.  Ils  expofent  enfuire  les  motifs 
qui  ont  porté  le  pape  à aiTembler  le  concile  , 8c 
les  reduifent  à trois  ; l’extirpation  de  l’herehe  , 
le  rétabliifement  de  la  difcipiine  ecclefîaftique  , 
jointe  à la  réformation  de  mœurs  & la  paix  de 
toute  l’églife. 

Ils  ajoutent  que  pour  réiiffir  dans  ce  pieux 
deifein  > il  faut  fe  perfuader  qu’il  n’y  a que  Je- 
ius-Cliriû  à qui  toute  puilfance  a été  donnée 
par  fon  Pere  , qui  puirfe  conduire  un  fi  grand 
ouvrage  à fa  perfeétion  : qu’on  ne  doit  point  s’atti- 
rer fa  colere  en  négligeant  fes  intérêts  -,  ni  ajouter 
d’autres  maux  à ceux  qui  font  déjà  arrivez  , en 
abandonnant  cette  fontaine  d’eau  vive  , 8c 
s’attirant  le  reproche  que  Dieu  fait  par  fon  pro- 
phète : A don  peuple  a fait  deux  maux  ils  m'ont 
abandonne  i moi  qui  fuis  une  fource  d’eau  vive  : 
ils  fe  font  creufè  des  citernes  entr  ouvertes  3 qui  ne 
peuvent  contenir  l’eau . Ces  citernes  font  les  con- 
feiis  de  la  prudence  humaine , qui  ne  viennent 
point  du  Saint  - Efprit , 8c  qui  ne  contiennent 
pas  les  peuples  dans  la  pieté  8c  dans  l’obéiflan- 
ce.  « Conhderons  donc  ces  trois  maux  qui  afflh- 
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gent  aujourd’hui  l’égiife , examinons  leur  ori-  » 
gine  , & nous  ferons  obligez  de  reconnoitre  « 
que  nous  en  fommes  les  caufes.  Si  nous  n’avons  « 
pas  fufcité  l’hé refie  , n’y  avons-nous  pas  au  « 
moins  contribué , faute  d’avoir  fait  notre  de-  « 
voir  en  femant  la  bonne  doétrine  & en  dé-  « 
racinant  la  zizanie  ? Pour  la  corruption  des  « 
mœurs , ils  n’elf  pas  befoin  d’en  parler  , par-  « 
ce  que  perfonne  n’ignore  que  le  clergé  & les  « 
paftcurs  étoient  corrupteurs  &c  corrompus  : en  « 
punition  de  quoi  Dieu  a envoyé  la  troifiéme  « 
playe  5 fçavoir  , la  guerre  au  dehors  avec  les  « 
Turcs  j & au  dedans  entre  les  princes  chrétiens.  « 
Qu’un  chacun  reconnoiffe  donc  fes  pechez  & « 
s’efforce  d’appaifer  la  colere  de  Dieu  ; puifque  « 
fans  cela  en  vain  ils  invoqueront  le  Saint  - Ëf-  « 
prit  , en  vain  ils  commenceront  le  concile.  » 
Ils  finiffent  en  exhortant  les  peres  à éviter  tou- 
te difpute  & toute  contention,  à apporter  de  la 
refolution  & de  la  confiance  , à fe  défendre  de 
toutes  partialitez  &c  pallions  , à n’avoir  point 
d’autre  interet  que  la  gloire  de  Dieu  3 qui  voïoit 
leur  conduite  & leurs  actions  avec  les  anges  & 
toute  l’églife. 

Après  que  le  prefidcnt  eut  indiqué  la  feffion 
fuivante  pour  le  feptiéme  de  Janvier  , & qu’on 
en  eut  pafié  aéte  ; on  chanta  le  Te  Deum  , pour 
rendre  grâces  à Dieu  ; lequel  étant  fini , les  lé- 
gats quittèrent  leurs  habits  pontificaux  ^ & s’en 
retournèrent  à leur  logis  } précédez  de  la  croix 
ôc  accompagnez  du  cardinal  de  Trente  , des 
quatre  archevêques , des  vingt  - deux  évêques  , 


A 


N.  IJ4J. 


/ 


/ 


A i J4y. 


■V. 

Première  con- 
grégarion  genera- 
le, où  l’on  propo- 
, fe  quelques  réglé - 
iîneiis. 

Raynaldus  ad 
hune  annum.  n.  43 . 

Tallavicin  in. 
hijl.conc.  Trid.  lib. 
î • cap.  1.  n.  8. 


S H:i  s T o ,ir  e Ecclesiastique. 

8c  des  cinq  generaux  des  ordres  mineurs,  con- 
ventuels , auguftins  , carmes  & fervites , 8c  des 
deux  ambafladeurs  du  roi  des  Romains  Caftelal- 
to  &c  Antoine  Quêta,  avec  un  auditeur  de  Rote , 
nommé  Sebaftien  Priglimus  , qui  tous  compo- 
foient  alors  le  concile.  Les  légats  écrivirent  auffi- 
tôt  à Rome  pour  demander  au  pape  Tes  avis  8c 
Tes  ordres  pour  la  conduite  qu’il  falloit  garder  , 
touchant  la  nomination  des  officiers, & lui  man- 
der que  le  concile  étoit  ouvert. 

Le  dix-huitiéme  de  Décembre  qui  étoit  un 
vendredi , on  tint  la  première  congrégation  ge- 
nerale, qui  fut  ouverte  par  le  cardinal  del  Monté 
premier  légat;  8c  après  qu’il  eût  prononcé  a voix 
haute  l’oraifon  Adfumus  ^Domine  Santte  Spiritus , 
&c.  il  propofa  les  articles  fuivans.  i°.  Qu’on 
s’étudieroit  à appaifer  Dieu  par  les  prières , jeû- 
nes, aumônes , 8c  autres  bonnes  œuvres.  a°.Que 
les  évêques  8c  les  prêtres  celebreroient  la  melfe 
au  moins  une  fois  la  femaine.  30.  Que  leurs 
domeftiques  fe  comporteroienr  avec  fageffie  8c 
pieté  , vivroient  chaftement  fans  querelle  , 8c 
que  ieur  nombre  feroit  limité.  40.  Que  dans 
les  collegiales  on  celebreroit  chaque  femaine 
une  grande  meffie  , 8c  qu’on  accorderoit  des  in- 
dulgences à ceux  qui  y affifteroient  8c  qui  la 
diroient.  50.  Qu’il  y auroit  une  entière  fûreté 
pour  les  membres  du  concile  8c  une  pleine  li- 
berté pour  donner  leur  avis.  6°.  Qu’on  feroit 
les  provihons  neceffiaires  pour  leur  nourriture  , 
8c  qu’on  en  regleroit  le  prix  auffi-bien  que  celui 
,çles  loge  mens.  70.  Qu'il  y auroit  des  magiifrats 
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.pour  exercer  la  juftice.  8°.  Qu’on  choifiroit  les  *— — ■ 

officiers  du  concile  , comme  abbreviateurs , fe-  An.  IJ45* 
cretaircs  , avocats , promoteurs , chantres , & un 
•imprimeur.  90.  Qu’on  aurok  auffi  un  médecin 
habile  & expérimenté.  io°.  Qu’on  établiroit  un 
fond  deftiné  par  le  pape  aux  befoins  & aux  dé- 
penfes  qu’on  feroit  obligé  de  faire.  1 1°.  Qu’on 
préparerait  dans  le  lieu  où  fe  tiendroient  les  fef- 
îîons  , differens  fîeges  pour  les  prélats  félon  leur 
dignité  j 5c  d’autres  pour  les  ambaffiadeurs  laïcs  , 
qui  ne  dévoient  point  être  placez  avec  les  évê- 
ques. 1 z°.  Qu’on  marqucroit  la  place  à chacun 
pour  éviter  les  difputes.  1 30.  Qu’on  declareroit 
les  perfonnes  qui  auroient  voix  confultative  ou 
deliberative,ou  les  deux  enfemble.  140.  Que  dans 
chaque  fellion  il  y auroit  un  prédicateur.  1 j°. 

Qu’on  examineroit  auparavant  les  matières  qui 
dévoient  être  traitées  dans  les  congrégations  5c 
dans  les  feffions , 5>c  qu’on  déterminerait  la  ma- 
niéré dont  on  feroit  cet  examen. 

A l’occafion  des  officiers  du  concile , quon  v 1. 
devoit  nommer  , les  légats  demandèrent  que  mez  partie  nP°a*é 
cette  nomination  fe  fift  à Rome  , vu  que  les  pouPrJ LÎT/ÏT 
peres  ne  connoiffioient  pas  affiez  les  fujets  capa-  ^ &M- 
blés  de  remplir  ces  emplois  , & n’étoient  pas 
informez  de  leurs  talens  &c  de  leur  capacité  , 
plus  connus  au  pape  qui  les  tireroit  de  fa  cour. 

On  choifit  donc  d’abord  pour  avocat  confîftorial 
Antoine  Gabriel  très-fçavant  dans  le  droit  ; 
mais  comme  il  étoit  très-infirme,  5c  qu’il  crai- 
gnoit  que  l’air  de  Trente  ne  nuisît  à fon  peu 
de  fanté  , il  refufa  cet  emploi  ? l’on  nomma 
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en  fa  place  Achille  de  Graffis  qui  étoit  de  Boulo-- 

545»  gne.  Hugues  Buoncompagnon  fut  nommé  ab- 
breviateur.  Le  pape  propofa  pour  fecretairè  Ivlarc 
Antoine  Flaminius  auteur  célébré  parmi  les  la- 
tins ; mais  il  ne  voulut  pas^  accepter  cet  emploi  ; 
8c  les  peres  n'en  furent  pas  fâchez  , foupçonnant 
fa  doétrine,&  croyant  qu'il  penchoit  vers  les  nou- 
velles erreurs  : on  lui  fubftitua  AngeMaffarel  do- 
meftique  de  Michel  Cervin  cardinal  d©  Sainte- 
Croix.  Quelques  - uns  des  peres  fe  plaignirent : 
que  le  pape  ôtât  au  concile  le  pouvoir  de  nom- 
mer Tes  officiers  : mais  le  gréiîdent  les  appaifa  en- 
leur  remontrant  qu’il  ne  faifoit  que  propofer  fans 
priver  dii  droit  d’élire  , 8c  qu’il  n’agiffoit  ainh 
que  pour  faciliter  i’éle&ion. 
n-  It.  * Après  les  articles  propofez  par  le  président , 
aA  un  religieux  dominiquain  nommé  Jerôme  Oleaf-' 
ter  harangua  les  peres  au  nom  du  roi  de  Portu- 
gal, & leurprefenta  les  lettres  de  ce  prince.  Après 
fon  difcoursqui  ne  fut  pas  long  , le  premier  lé- 
gat ht  faire  la  leéture  de  ces  lettres  qui  étoient 
dattées  d’Evorale  vingt-quatrième  de  Juillet , 8c 
dans  lefquelles  ce  monarque  leur  témoigne  la 
joie  qu’il  a de  les  voir  refolus  à tenir  le  concile  r. 
h neceffaire  pour  remedier  aux  maux  de  l’églife  r 
fon  emprelfement  pour  y envoyer  fe  s amb  alfa- 
deurs  quiba  déjà  nommez  ymais  dont  le  dé- 
part étant  différé  pilleur  envoie  par  avance  trois 
religieux  dominiquains  doéteurs  en  théologie  * 
pour  leur  faire  part  de  fes  bonnes  difpohtions 
en  faveur  du  concile.  Le  légat  après  la  leéture 
ét  ces  lettres , ht  l’éloge  du  zele  8c  de  la  pieté 
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Au  roi  de  Portugal  , 8c  fit  connoître  à Jerome  »— 
en  particulier  combien  fit  prefence  étoit  agréable  À N.  t $ 
auxperes  qui  connoiflbient  fa  religion  8c  fa  fcien- 
,ce  : mais  ce  religieux  aïant  demandé  d’être  reçu 
comme  ambafladeur,  en  attendant  l’arrivée  de 
ceux  que  le  roi  avoit  nommez  , 8c  dont  le  départ 
n’étoit  pas  fi  prochain  ; on  lui  refufa  cet  hon- 
neur , parce  que  les  lettres  du  prince  n en  fai- 
yfoient  aucune  mention.  On  ordonna  cependant 
qu’il  auroit  quelque  diftinéHon.Le  lendemain  fa- 
medi  dix-neuviéme  du  même  mois  , il  y eut  une  vit. 

^ . ânfrpc  n 


Autres  congré- 
gations. 


autre  congrégation  , dans  laquelle  l’archevêque 
d’Aix  8c  l’évêque  d’ Agde  parurent  devant  les  lé- 


pallavicin.  lih. 
6.  cap.  i.n.  9.  & 


gats  8c  les  prièrent  de  ne  rien  traiter  d’eflentiel  10° 
avant  l’arrivée  desambalfadeurs  du  roi  de  France*, 
on  leur  répondit  dans  la  congrégation  du  vingt- 
deuxième  Décembre,,  en  les  priant  de  reprefenter 
à ce  prince  combien  il  étoit  important  d’envoïer 
au  plutôt  fes  ambafladeurs  8c  fes  évêques  à Tren- 
te y afin  de  ne  rien  retarder. 

Dans  une  autre  congrégation  tenue  le  mardi 
vingt  - neuvième  Décembre  , on  fit  deux  dé- 
crets , l’un  qui  regardoit  les  abbez  8c  les  gene- 
raux d’ordre  à qui  l’on  accordoit  voix  délibéra- 
tive 8c  décifive  dans  le  concile  ; l’autre  fur  le 
choix  des  trois  prélats , chargez  de  voir  les  ti- 
tres 8c  les  procurations  des  évêques  , de  mar- 
quer leurs  places , 8c  celles  des  ambafladeurs  des 
princes  , pour  éviter  les  difputes  &les  querelles , 
fans  toutefois  rien  décider  pohtivement parce 
.qu’ils  dévoient  renvoïer  l’aflaire  aux  peres  dans 
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vin. 

Demandes  que 
les  légats  font  au 
pape. 

P allavïc'm.  tibi 
fupra  lib.  6 , £«/>.. 
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ÏX. 

Réponfe  du  pape 
aux  légats. 

P.  Alexandr.  in 
hïfi.  ecclef.  part.  4. 
fie.  xvi.  difiert. 
xxi. p.  gr. 


Histoire  Ecoles  i a s t i qjje. 
écrit  au  pape  pour  lui  rendre  compte  de  ce  qui 
s’étoit  paffé  dans  l’ouverture  du  concile , 6c  pour 
lui  demander  Ton  avis  , fur  l’ordre  qu’il  falloir 
obfervcr  dans  la  réception  des  ambaffadeurs  , fur 
la  maniéré  de  recevoir  les  fuffrages,  fi  l’on  opine- 
roit  par  nations , comme  on  avoir  fait  aux  conci- 
les de  Confiance  6c  de  Bâle , ce  qui  avoit  caufé' 
beaucoup  de  dé  Tordre,  ou  fi  chacun  auroit  en  par- 
ticulier fon  fuffrage  libre , en  décidant  â la  plu- 
ralité des  voix  , comme  on  en  avoit  ufé  au  der- 
nier concile  de  Latran  fous  Jules  II.  6c  Leon  X. 
Si  l’on  commencerait  par  les  herefies  en  general 
ou  en  particulier,  6c  fi  l’en  condamnerait  la  doc- 
trine avec  les  perfonnes  conjointement  ; en  quel- 
le forme  le  concile  écrirait , quel  ferait  fon  ca- 
chet , & le  titre  defes  décrets. 

Le  pape  avant  que  de  répondre  à tontes  ces 
demandes , établit  à Rome  une  congrégation  de 
cardinaux  6c  d’officiers  ; 6c  après  avoir  délibéré 
avec  eux  fur  les  lettres  des  légats , il  leur  man- 
da qu’il  ne  pouvoit  rien  déterminer  encore  d une 
maniéré  précife  fur  l'ordre  qu’on  devoir  garder  , 
parce  qu’on  ne  voïoitpas  allez  clair  dans  les  affai- 
res; qu’ils  dévoient  toutefois  par  rapport  aux 
fuffrages , fuivre  Tordre  obfervé  dans  le  dernier 
concile  de  Latran,  ou  chaque  particulier  donnoit 
fa  voix  ; qu’il  falloir  traiter  des  points  de  reli- 
gion, en  condamnant  la  mauvaife  doélrine , fans 
toucher  aux  perfonnes , 6c  ne  s’attachant  pasfeu- 
lement  aux  proportions  generales , mais  encore 
aux  particulières  qui  font  en  vigueur  aujourd’hui, 
& qu’on  regarde  comme  les  fondemens  des  lie- 
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Tefies.  Qu’on  ne  traitera  de  la  reformation  , ni  ^ ; 

avant  les  dogmes , ni  conjointement  avec  eux  y * I 
parce  que  ce  n’efl  pas  ia  principale  caufe  de  la 
tenue  du  concile  ; ce  qu’ils  doivent  obferver 
néanmoins  avec  beaucoup  de  précaution  pour 
ne  pas  donner  aux  autres  lieu  de  croire  qu’on 
veuille  éviter  la  reformation  ou  la  différer  juf- 
qu’à  la  fin  du  concile  : qu’ils  doivent  aflûrer  au 
contraire  qu’auffi-tôt  qu’on  aura  commencé  do 
procéder  fur  les  affaires  principales  , on  traitera 
de  la  reformation  5 comme  il  conviendra  de  le 
faire.  Que  s’il  s’élève  quelque  difpute  ou  querelle 
fur  ce  qui  concerne  la  cour  de  Rome il  fau- 
dra écouter  les  prélats  3 non  pour  les  fatisfaire 
dans  le  concile  y mais  pour  en  informer  le  fou- 
verain  pontife  , qui  appliquera  les  remedes  con- 
venables. Que  toutes  les  expéditions  & aétes  fe- 
ront fignez  au  nom  du  concile  3 des  légats , des 
préfidens  & du  pape  qu’ils  reprefentent  y en  forte 
qu’il  paroiffe  pourtant  que  fafainteté  a toute  l’au- 
torité j ôc  ces  a&es  feront  fcellez  de  trois  cachets 
des  légats  , ou  du  moins  de  celui  du  premier» 

Que  les  decrets  commenceront  par  cette  formu- 
le. Le  farnt  concile  œcuménique  légitimement  affem - 
lié  fous  la  conduite  du  Saint-EJprit  3 les  légats 
apofloliques  y préfidant.  ' 

On  leur  mandoit  encore  d’expedier  les  affaires' 
auffi  promptement  qu’ils  le  pourraient,  a moins 
qu’ils  ne  reçuffent  des  ordres  contraires  , afin 
d’emploïer  utilement  leur  temps  , & d’arrêter 
les  médifans  qui  blâmeroient  un  trop  long  dé- 
lai» De  plus  on  donnoit  aux  légats  la  faculté- 
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— - d’accorder  quelques  indulgences  ; mais  en  pre- 

An.  IJ4J.  nant  bien  garc|e  défaire  paroitre  que  ce  fut  le 
concile  qui  les  accordât , vû  qu’il  n’a  ni  ce  droit 
ni  cette  autorité. Enlin  on  les  exhortait  à foutenir 
la  dignité  de  la  prefidence  avec  tout  l’éclat  con- 
venable à des  légats  du  faint  fiege , fans  pourtant 
donner  à perfonne  aucun  fujet  de  mécontente- 
ment ; mais  fur  tout  d ’obferver  que  les  prélats 
ne  s’écartent  jamais  des  bornes  d’une  honnête 
liberté  ; & ne  perdent  point  le  refpeél  dû  au  faint 
ilege  : Et  comme  plufîeurs  itoient  trop  pauvres 
pour  pouvoir  fubfifter  à leurs  dépens  durant  la 
Æenuë  du  concile  ; le  pape  fit  expedier  un  bref 
pour  les  exempter  du  paiement  des  décimes  5 & 
pour  leur  accorder  tous  les  fruits  & les  émolu- 
mens  qu’ils  pourraient  retirer  étant  dans  leurs 
diocéfes.  Il  envoïa  encore  deux  mille  écus  aux 
légats  pour  être  dillribuez  aux  prélats  pauvres  , 
avec  permifïion  de  rendre  ces  liberalitez  publi- 
ques j d’autant  plus  qu’elles  feroient  honneur  au 
pape  , dont  on  loiieroit  le  zele  & la  charité  pour 
foulager  les  membres  du  concile. 

- Trois  jours  après  l’ouverture  du  concile , c’efb- 

cardinaux'par  Paul  à-dire  le  feiziéme  de  Décembre,  le  pape  Paul  III. 
ï i 1.  fit  une  promotion  de  quatre  cardinaux  ; Le  pr&- 

Ciacomvs  in  ■vi-  i . . 4 . r 1 1 

as  ponüficum ïom.  mier  rut  George  d Amboile  rrançois , neveu  de 
3.  m-7°7,&M • Qeorge  d’Amboife  archevêché  de  Roiien  ; celui- 
ci  eut  le  même  archevêque  , & fut  fait  prêtre 
cardinal  du  titre  de  faint  Marcellin  & de  faint 
Pierre  : Le  fécond , Henri  fils  du  roi  de  Portugal 
Emmanuel  & de  Marie  de  Caftille  , archevêque 
de  Lisbonne  , prêtre  cardinal  du  titre  des  quatrg 
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Jàints  couronnez  Le  troifiéme , Pierre  Pacheco 
Efpagnol  , de  la  famille  des  marquis  de  Villena  , 
évêque  de  Pampelune , prêtre  cardinal  du  titre  de 
fainte  Balbine  : Le  quatrième  Ranuce  Farnefe  5, 
chevalier  de  Malte , archevêque  de  Naples  , dia- 
cre cardinal  du  titre  de  fainte  Lucie. 

Ces  quatre  cardinaux  en  remplacèrent  quatre 
autres  qui  moururent  dans  cette  année  : Le  pre- 
mier fut  Pierre-Paul  Pariho  Italien, né  à Confen- 
ee  une  des  principales  villes  de  la  Calabre  cite- 
rieure.  Il  avoir  enfeigné  le  droit  à Padoiie  & à 
Boulogne  avec  beaucoup  d’applaudiffement , & 
^acquit  par  là  une  fi  grande  réputation  , que  le 
pape  Paul  III.  l’attira  à Rome , le  fit  auditeur  de 
Rote  , & enfuite  cardinal  le  douzième  Décembre 
153  9.  & lui  donna l’adminiftration  des  églifes  de 
Nufco  & d’Anglone  dans  le  roïaumede  Naples. 
Lorfque  Paul  III.  envoïa  fes  légats  auprès  de  l’em- 
pereur Charles  V.  à Genes , Parifio  fut  le  fécond 
&;  accompagna  en  cette  qualité  Marcel  Cervin 
cardinal  de  Sainte  - Croix  ; il  mourut  un  fame- 
di  neuvième  de  May , a l’âge  de  foixante  & douze 
ans,  & fut  inhumé  dans  î’églife  de  fainte  Marie 
des  anges,  ou  Flaminius  Pariho  évêque  de  Biton- 
te  fon  neveu  ; lui  fit  élever  un  tombeau  de  mar- 
bre avec  une  infeription  qui  marque  fes  vertus 
& fes  grandes  qualitez.  Ce  cardinal  avoitcompofé 
quatre  volumes  des  conciles,  quelques  leçons  fur 
, le  fécond  livre  des  decretales,&:  un  commentaire 
fur  quatre  livres  du  droit  civil. 

Le  fécond  eft  Gafpard  d’ Avalos  , de  Murcie 
en  Efpagne  , fils  de  Pierre  d’ Avalos  <3c  d’Anne 


An.  1545. 
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More  du  cardi- 
nal Parifio. 
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Anton.  Sancler, 
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Pardo. 
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16  Histoire  Ecclesiastique. 
d’Agueros.  Après  avoir  fait  fes  cours  de  philofo-' 
phie  & de  théologie  dans  l’univerfité  de  Paris  9 
il  revint  dans  fa  patrie  où  il  enfeigna  publique- 
ment la  théologie.  Ce  fut  dans  cet  exercice  qu’on 
le  nomma  à l’évêché  de  Murcie  , enfuite  à celui 
de  Gironne,  puis  il  fut  fait  archevêque  de  Grena- 
de , & enfin  de  Compoftelle.  A la  priere  de  l’ em- 
pereur Charles  V.  Paul  III.  le  fit  cardinal , quoi- 
.qu’abfent,  le  dix-neuviéme  Décembre  1544. 
il  mourut  en  Efpagne  le  deuxième  de  Novembre 
1545.  & fut  enterré  dans  l’églifede  faint  Jacques 
de  Compoftelle.  Pendant  les  douze  ans  qu’il  gou- 
verna l’églife  de  Grenade  , il  y établit  une  uni- 
versité , fonda  le  college  de  fainte  Catherine  , §c 
un  monaftere  de  religieufes  de  S.  François , à qui 
il  donna  des  reglemens  & des  fonds  pour  vivre. 

Le  troiSiéme  eft  Jean  deTavera  de  Pardo  Efpa- 
gnol  de  Salamaque , né  le  Seizième  de  May  1472.. 
d’Aros  de  Pardo  Son  pere  , & de  Guimar  Tavera 
fa  mere.  Dans  fa  jeunelfe  Didace  de  Deza  arche- 
vêque de  Seville  Son  oncle  paternel , prit  foin  de 
fon  éducation,  & l’éleva  dans  la  pieté  ; enfuite  on 
l’envoïa  étudier  à Salamanque  , ou  il  fit  de  fi 
grands  progrez,qu’aprèsy  avoir  été  fait  bachelier 
en  droit , l’univerfité  d’un  confentement  unani- 
me le  choifit  pour  fon  reéteur.  Sa  réputation  lui 
attira  la  faveur  de  Ferdinand  le  catholique , fous 
le  régné  duquel  il  fut  confeiller  de  l’inquifition  , 
chanoine  de  Seville  , grand  vicaire  de  l’archevê- 
ché fous  fon  oncle.  Il  eut  fucceftivement  les  évê- 
chez  deCiudad-RodrigOjdeLeon  & d’Ofma,puis 
l’archevêché  de  Compoftelle  après  avoir  exercé 

une 
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une  légation  importante  en  Portugal  , il  fut  ho-  — — - — - 
noré  de  la  charge  de  préfident  au  confeil  roïal  de  An,  i J4  j. 
Caftille  fous  Charles  V.  qui  fucceda  aux  états  de 
Ferdinand  : & lorfque  ce  prince  pafTa  en  Italie 
pour  recevoir  la  couronneimperiale,  l’imperatri- 
ce  qui  étoit  demeurée  en  Efpagne  , remit  à ce 
prélat  le  gouvernement  de  tous  les  états  dont  elle 
avoit  la  regence  ; & l’empereur  pour  donner  à 
Pardo  des  marques  de  fon  eftime  , & recompen- 
fer  fes  fervices,obtint  pour  lui  de  ClementVII.  le 
chapeau  de  cardinal  en  1 5 3 1 . le  gratifia  encore  de 
l’archevêché  de  Tolede,  & l’obligea  d’accepter  la 
charge  d’inquifiteur  general  de  la  foi,  qu’il  exerça 
avec  beaucoup  de  zele  & de  fermeté,  jufqu’àrefu- 
fer  même  à l’empereur  les  grâces  qu’il  lui  deman- 
doit.  Ce  prince  pendant  fon  voïage  de  Flandres , 
lui  confia  le  gouvernement  delà  Caftille  & du 
roïaume  de  Leon  , avec  la  tutelle  de  fon  fils  Phi- 
lippe. Il  fit  deux  fois  lavifite  defondiocéfedeTo- 
lede,  il  y tint  un  concile,  il  y repara  l’hôpital  de- 
puis les  fondemens,en  lui  aflignantun  revenu  de 
quinze  mille  écus  d’or  , & voulut  y être  enter- 
ré , en  conftituant  cet  hôpital  fon  heritier.  Enfin 
il  mourut  a.  Valladolid  un  famedi  premier  jour 
du  mois  d’Août , ou  , félon  quelques  hiftoriens  , 
le  vingt-neuvième  de  Septembre,  âgé  de  foixan- 
fe -treize  ans  deux  mois  & feize  jours. 

Le  quatrième  enfin  fut  Albert  de  Brandebourg  Mû*  dl’carJi- 
cardinal  du  titre  de  faint  Chrifogone  & archevê-  A1,beL  arcl',e' 

O veque  de  Maience. 

que  de  Maïence , fils  de  Jean  IV.  dit  le  grand  , cmus  ton-.. 
électeur  de  Brandebourg;.  Il  étoit  né  le  dix-  huitié-  3- 
me  de  Juin  1490.  & après  avoir  été  chanoine  de  fl*.  >«■( *i- 
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Maïcnce  6c  de  Treves  , enfuite  archevêque  de 
Magdebourg  6c  prince  d’Allemagne, puis  arche- 
vêque deMaïence,LeonX.le  fit  cardinal  le  vingt- 
quatrième  de  Mars  1 5 1 8 . Il  mourut  à Maïence  le 
vingt-cinquième  de  Septembre  de  cette  année  , 
âgé  de  cinquante-cinq  ans , 6c  fut  enterré  dans  l’é- 
glife  cathédrale  fous  un  tombeau  de  marbre  rou- 
ge,avec  une  infeription  qui  contient  ces  deux  mots 
Allemands^//?  Krenach^ccïk.  à dire  : Tous  mefui- 
njront.O n voit  fon  portrait  à un  des  cotez  du  choeur 
avec  une  table  fur  laquelle  on  lit  environ  trente 
vers  latins  à fa  louange.  On  remarque  qu’après  fa 
mort  on  n’a  plus  nommé  de  prince  à l’archevêche 
de  Maïence,  6c  que  les  chanoines  fe  font  confervé 
le  droit  d’y  élever  des  perfonnes  de  leur  corps.  \ 
La  faculté  de  théologie  de  Paris  continuoit  tou- 
jours à donner  des  preuves  de  fon  zele  pour  main- 
tenir la  faine  do&rine.  Le  lundi  dix  - neuvième 
Janvier  étant  alfemblée  aux  Mathurins,  elle  cita 
un  religieux  licentié  nommé  frere  Adrien  Met- 
taïer,  fufpeét  d’être  favorable  aux  Luthériens  ; 6c 
l’obligea  de  promettre  qu’il  fe  foumettroit  à la  dé- 
cifiondela  faculté  : ce  qu’il  figna  le  vingt-quatrié- 
me  du  même  mois. Elle  examina  enfuite  les  infor- 
mations faites  contre  frere  Jean  Pernocel  reli- 
gieux Cordelier,  qui  avoir  prêché  dans  les  églifes 
de  faint  Jacques  de  la  boucherie  6c  de  faint  Paul  „ 
beaucoup  de  propofitionsfau{Tes,fcandaleufes,am’ 
biguës,&  avancées  temerairement.L’accufé  qu’on 
vouloir  obliger  de  fe  retraiter  demanda  quel- 
que temps  pour  lefaire,&  alkife  joindre  aux  Pro- 
ceftans.  JJn  autre  religieux  de  Ckcaux  nommé 
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Nicolas  Boucherat  fut  auili  cenfuré  par  une  deli- 
beration du  feiziéme  de  Mars.  L’univerfité  &c  le 
clergé  de  Cologne  aïanc  envoie  à la  faculté  dePa- 
ris  un  traité  de  letabMementde  la  reformation, 
quon  attribuoit  à Bucer  ou  à Melanchton,  & qui 
fe  diftribuoit  fous  les  aufpices  de  l’archevêque 
Herman  favorable  aux  Luthériens,  la  faculté  exa- 
mina cet  ouvrage  & manda  ce  quelle  en  penfoit. 
Le  premier  de  Juin  , un  religieux  nommé  Nico- 
las Coutan  reçut  défenfes  d’affifter  aux  difputes 
& aux  a&es  publics  jufqu  a ce  qu’il  fe  fut  juftifié. 
Le  dix-huitiéme  du  même  mois , elle  cita  Claude 
Guillaud  un  de  fes  membres , pour  rendre  raifon 
d’un  livre  qu’il  avoit  publié , intitulé.  Conférence 
fur  les  epitres  de  faint  Paul  , & les  epitres  canoni- 
ques , dans  lequel  elle  trouvoit  plufieurs  propor- 
tions faulfes  & heretiques  : mais  l’auteur  aïant 
pris  la  fuite  , elle  condamna  le  livre , & prefenta 
requête  au  parlement  pour  faire  défenfes  au  li- 
braire Oudin  Petit  de  le  vendre  & débiter. 

Le  vingt-fixiéme  du  mois  d’Août  la  faculté  écri- 
vit à l’univerfité  de  Louvain, pour  la  féliciter  fur 
fou  zele  à maintenir  la  foi  & às’oppofer  à l’erreur; 
elle  lui  parle  des  difficultez  qu’elle  trouvoit  à dé- 
couvrir tous  les  livres  pernicieux  qui  fe  débitoient. 
Elle  fait  mention  du  livre  de  Guillaud,  dont  on 
avoit  fait  une  fécondé  édition,  fur  laquelle  les  Lo- 
va nifte  s,  c’eft-à-dire  ceux  de  l’univerhté  de  Lou- 
vain , l’avoient  confultée.Elle  leur  apprend  que 
cet  auteur  s’ell  retiré  en  Bourgogne, ou  il  donnoit 
des  marques  d’attachement  à la  pure  doéhine , & 
de  haine  pour  l’erreur  ; ce  qui  doit  la  porter  à vou- 
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7“ — loir  agir  envers  lui  avec  douceur  autant  quelle  le 

A N.  i j4j.  p0urra  faire,d’autane  plus  qu’il  a promis  decorri- 
ger  dans  la  prochaine  édition  ce  qu’il  y a de  ré- 
prehenfible  dans  Ton  ouvrage. La  faculté  ajoute 
quelle  a condamné  la  bible  de  Robert  Etienne  , 
comme  contenant  des  proportions  erronées  ; de 
que  11  ce  livre  dont  il  y a déjà  eu  plufieurs  éditions,, 
fut  tombé  plûtôt  entre  fes  mains,  ellen’auroit  pas 
lî  long-temps  différé  fa  cenfure,&  quelle  en  agira 
de  mêmeà  l’égard  de  tous  les  mauvais  ouvrages  qui 
lui  feront  déferez  , ou  quelle  pourra  découvrir. 

XVdIfamê  L’on  trouve  encore  une  lettre  de  la  même  fa- 
mé au  cardinal  de  culté  au  cardinal  deBourbon  archevêque  de  Sens, 
Bourbon'  , , dattée  du  dix-huitiéme  de  Mars,  dans  laquelle  el- 

1$  Argent  ré  ubi  i i j . , ..  r / • r / 1 1 

kj ’.tom.  i.j>.  24i.  le  lui  donne  avis,qu  aiant  ete  informée  que  dans 
fon  diocéfe  de  dans  fa  ville  il  y a plufieurs  perfon- 
nés  fufpedtes  de  mauvaife  doctrine  , de  aïant  des 
opinions  erronées  fur  la  foi , fur  les  facremens  , 
fur  l’autorité  de.  l’églife , fes  préceptes , de  fes  cé- 
remonies;qu  ily  a même  de  fes  diocéfains  prifon- 
niers  a Paris  pour  ce  fujet  : il  doit  emploïer  tous 
fes  foins  pour  arrêter  le  progrès  de  ces  erreurs  ^ de 
appliquer  la  cognée  a la  racine  , pour  empêcher 
que  leurs  difeours  comme  une  gangrené  ne  repan- 
dent  infenfibîement  la*corruption  : vu  qu’un  peu 
de  levain  corrompt  toute  la  pâte,  de  que  ces  feèles 
pourraient  tellement  s’étendre  de  fe  fortifier, qu’il 
• feroit  très - difficile  en  fuite  de  les  déraciner  au 
préjudice  de  l’églife,  de  la  foi  catholique,  & de  la 
faculté  de  théologie, comme  elle  l’éprouve  tous  les 
jours.  C’eft  pourquoi  de  l’avis  du  premier  préfi- 
dent  Lizet  de  d’autres,  elle  lui  écrie  ces  prefentes> 
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pour  lefupplier  humblement  d’arrêter  cesperni-  — 

cieufes  feâ:es,&:  de  les  extirper  entieremerit,d’or-  An.  154^. 
donner  à fes  promoteurs , officiaux  doïens  ru- 
raux, qu’ils  veillent  à la  confervation  du  dépôt  de 
la  foi,  qu’ils  arrachent  Fyvraïe  du  diocéfe  , avant 
quelle  étouffe  le  vrai  plant  de  Jefus-Chrift.  Et  la 
faculté  offre  fes  foins  & fon  zele  pour  le  fccours 
de  ces  officiers , affiurant  qu’on  la  trouvera  tou- 
jours prête  à les  fervir.Dans  la  même  année  elle 
envoïa  au  parlement  de  Roiien  facenfure  des  pro- 
posions qu’il  lui  avoir  déférées  , & le  catalogue 
des  livres  quelle  avoir  défendus. 

L’infatigable  Cochlée  continuoit  de  même  a ^XVIL, 

r Z)  | . / Ouvrages  ae 

s’oppoler  aux  heretiques.  Bucer  avoir  écrit  trois  Cochlée  contre  les 
livres  en  allemand  aux  membres  de  la  dicte  de  neieuciues* 
iWormes , pour  les  engager  a demander  un  con-  & finpt.  Luther . 
cile  national  plûtôt  qu’un  general , & avoit  ré-  hocMllu-t*s'i10 
pandu  dans  cet  ouvrage  beaucoup  de  termes  inju- 
rieux contre  le  pape,  & tout  l’état  ecclefiaftique , 
contre  les  édits  deWormes  Sc  d’Aufbourg,  contre 
les  facremens  & les  cérémonies  de  l’égliferen  s’of- 
frant de  prouver  dans  une  difpute  tout  ce  qu’il 
avançoit.  Cochlée  indigné  de  voir  une  fi  grande 
témérité  dans  cet  heretique  écrivit  une  lettre  la- 
tine aux  princes  & aux  députez  des  villes  catholi- 
ques , & l’envoïa  d’Eichlfet  à formes  , par  un. 
meffiager  exprès.  Il  les  y eonjuroit  de  fe  donner 
de  garde  des  menfonges  & des  impoftures  de  Bu- 
cer , &c  fe  foûmet  à fouffrir  la  peine  du  talion,  s’il 
ne  le  convainc  devant  des  juges  intégrés, & de  fes 
erreurs  dans  la  foi  , & de  fa  vie  déréglée.  Cette 
lettre  aïant  été  lue  publiquement  & parles  catho 
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liques  & parlcsProteftansrBucery  fit  auffi  totune 
réponfe  latine  afiez  ample;  & Cochlée  ne  manqua 
pas  d’y  répliquer  dans  la  même  langue  , aïant  tiré 
de  Ton  livre  dix-huit  propofitions , fur  lefquelles 
il  demanda  a difputer  contre  fon  adverfaire  de- 
vant des  juges.  Mais  Bucer  n’accepta  pas  ce  parti. 

Dans  la  même  année  Cochlée  publia  en  latin 
un  recueil  d’œuvres  mêlées  , qui  contenoit  trente 
traitez. Nous  avons  parlé  de  plufieurs.  Il  compofa 
encore  des  confiderations  fur  le  traité  de  la  con- 
corde contre  deux  écrits  des  Luthériens  : un  ef- 
fai  contre  les  quatre  conjeéfcures  d’André  O ban- 
der fur  la  fin  du  monde  ; une  répliqué  à P Antico- 
chléé  dé  Mufculus  touchant  le  facerdoce  & le  fa- 
crifice  de  la  nouvelle  loi, avec  une  réponfe  a PAn- 
tibole  de  Bullinger  ; & deux  additions  contre  le 
traité  que  Bucer  avoit  publié  contre  Barthelemi 
Latomus;  de  plus  un  traité  contre  le  hibou  du 
nouvel  évangile;  un  autre  de  la  vénération  des  re- 
liques contre  Calvin  ; un  écrit  fur  l’accord  fait 
avec  les  Proteftans  àRatisbonne  contre  le  même 
Calvin  : & une  défenfe  en  allemand, du  facerdo- 
ce & du  iacrifice.il  dit  que  tous  ces  écrits  fervi- 
roient  a réfuter  une  nouvelle  herefiequi  s’élevoit 
dans  plufieurs  villes  de  la  Soüabe,&:  qui  renouvel- 
loit  en  parti  les  erreurs  des  Manichéens. 

Luther  fit  aufii  contre  les  trente-deux  articles 
des  théologiens  de  Louvain  , un  écrit  allemand 
& latin  en  foixante-quinze  propofitions,  & le  ré- 
pandit de  tous  cotez.  Il  y difoit  en  premier  lieu 
que  tout  ce  qui  s’enfeigne  dans  l’égiife  indépen- 
damment de  laparole  deDieu,cft  impiété  &.men- 
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fange  , que  fi  on  l’établit  comme  article  de  foi  , 
c’eft:  encore  une  impieté,c’eft  une  herefiejque  ce- 
lui qui  y ajoute  foi , eft  un  idolâtre  , Ôc  honore  le 
démon  en  la  place  de  Dieu.  D’où  il  concluoit  que 
les  Lovaniftes  étoient  idolâtres  5e  heretiques , en 
a {Titrant  qu’il  y avoitfept  facremens, fans  être  fon- 
dez fur  la  parole  de  Dieu  ; que  la  doétrine  de  la 
fynagogue  des  Lovaniftes  touchant  le  baptême  , 
doit  être  condamnée  comme  hcretique  : qu’il 
faut  rejetter  leur  opinion  touchant  l’ufage  de 
l’euchariftie  , étant  pleine  de  profanation  , d’he- 
refie  5e  d’idolâtrie.  Qu’offrir  la  meffe  pour  les  dé- 
funts , c’eft  être  heretique,  c’eft  blafphemer  , 5e 
que  c’eft  un  menfonge  de  dire  que  la  meile 
ait  été  inftituée  par  Jefus-Chrift.  Il  rejettoit  en- 
core le  mariage  comme  facrement  5 il  déclamoit 
contre  l’églife  qu’il  appelle  l’églife papale,  qui  ne 
tend  qu’à  ruiner  TéglifedeJefus-Chrift.Etcomme 
ceux  de  Zurich  avoient  été  attaquez  par  ce  chef 
de  la  nouvelle  reforme , ceux-ci  ne  l’épargnerent 
pas  dans  leur  réponfe.  Ils  la  firent  en  latin  5e  en 
allemand. « Les  prophètes  5e  les  apôtres, difoient* 
ils, ne  cherchoient  que  la  gloire  de  Dieu,  & non  « 
pas  la  leur  ; ils  n’étoient  ni  fuperbes,  ni  ente-  « 
tez,ils  n’avoient  en  vue  que  le  falut  des  pécheurs.  « 
MaisLutherne  penfe  qu’à  Tes  intérêts, il  eft  opi-  « 
niâtre  , il  eft  infolent  à outrance  , 5e  livre  aufli-  « 
tôt  à fatan  tous  ceux  qui  ne  fouferivent  pas  à « 
fes  fentimens.Dans  tous  Tes  avertiffemens  5e  fes« 
correélions  011  remarque  un  efprit  malin, & non  « 
pas  un  caractère  d’ami  5e  de  pere. 

En  effet , 011  ne  peut  rien  voir  de  plus  furieux  5c 
ort  , ■ - , 
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déplus  emporté  que  ce  que  Luther  écrivit  contre 

A N.  i J4J.  }çs  Codeurs  de  Louvain  & contre  les  facramen- 
taires  , dans  cette  année  , & fes  difciples  ne  peu- 
vent voir  fans  honte  les  prodigieux  égaremens 
de  fon  efprir.  En  écrivant  contre  les  premiers , 
tantôt  il  fait  le  bouffon  , mais  de  la  maniéré  du 
monde  la  plus  baffe  , il  remplit  toutes  fes  théfes 
de  ces  miferables  équivoques,  a taccultas  au  lieu  de 
facultas , cdcolycd  ecclefia , au  lieu  de  cdthohcd  , par- 
ce qu’il  trouve  dans  ces  deux  mots  vdccultds  &cca~ 
colycd  , une  froide  allufion  avec  les  vaches  , les 
méchans  &c  les  loups.  Pour  fe  moquer  de  la  cou- 
tume d’appeller  les  doéteurs  nos  mdîtres  , il  ap- 
pelle toujours  ceux  deLouvain,  nofirolh  mdgiflroL 
lï  , brut  a mdgiflrollid  , croïant  les  rendre  fort 
' odieux  & fort  méprifables  par  ces  ridicules  dimi- 
nutifs qu’il  invente. C’eft  ainfi  qu’il oublioit toute 
pudeur , & qu’il  ne  fe  foucioit  pas  de  s’expofer  lui- 
même  à la  rifée  publique  , pourvu  qu’il  poufsât 
. tout  à 1 extrémité  contre  fes  adverfaires. 

LesZuingliens  quoique  fes  fedtaires  en  partie , 
ne  furent  pas  mieux  traitez.  Il  publia  une  explica- 
tion fur  la  genefe  où  il  mitZuingle  & Oecolampa- 
de  avec  Arius , avec  Muncer  & lesAnabaptifies, 
avec  les  idolâtres  qui  fe  faifoient  une  idol  e de  leurs 
penfées , & les  adoraient  au  mépris  de  la  parole 
de  Dieu. Dans  fa  petite  confefîion  de  foi  qu’il  pu- 
blia enfuite  , il  les  traita  d’infenfez  , de  blafphê- 
mateurs , de  gens  de  néant, de  damnez,  pour  qui 
jl  n’étoit  plus  permis  de  prier  , & protefta  qu’il 
ne  vouloit  plus  avoir  avec  eux  aucun  commerce 
ni  par  lettres , ni  par  paroles , ni  par  œuvres , s’ils 

ne 
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ne  confeffoient  que  le  pain  de  l’euchariftie  étoit  le 
vrai  corps  naturel  de  Notre -Seigneur,  que  les  im- 
pies 6c  même  le  traître  Judas  ne  recevoient  pas 
moins  par  la  bouche  que  faint  Pierre  6c  les  autres 
vrais  fidèles.  Par-là  il  crut  mettre  fin  aux  feanda- 
leufes  interprétations  des  Sacramentaires  , qui 
tournoient  tout  à leur  fens  : 6c  il  déclara  qu’il 
tenoit  pour  fanatiques  ceux  qui  refuferoient 
de  fouferire  à cette  derniere  confelfion  de  foi. 

Calvin  écrivit  à peu  près  du  même  ftile  contre 
deux  faux  dévots, libertins  réels,  qui  fous  prétexte 
de  fpiritualité  s’étoient  infinuez  dans  l’efprit  delà 
reine  de  Navarre  6c  l’avoient  infatuée  de  leurs  vi- 
vions. Un  ftile  plus  modéré  6c  des  raifonnemens 
plus  folides  enflent  peut-être  confondu  les  deux 
vifionaires  6c  ramené  la  reine  : mais  les  emporte- 
mens  de  Calvin  n’inftruifirent  perfonne  6c  ne  fi- 
rent qu’irriter  cette  princefTe.  Elle  lui  en  fit  faire 
des  plaintes,&  lui  écrivit  elle-même  une  lettre  ou 
elle  -n’oppofe  prefque  que  de  la  douceur  6c  de  la 
modération  aux  vivacitez  6c  aux  emportemens  de 
fonadverfaire.Elley  tache  de  juftifier  fa  conduite, 
6c  de  montrer  qu’elle  n’avoit  pas  eu  tort  de  don- 
ner fa  confiance  aux  deux  perfonnes  qui  avoient 
fi  fort  échauffé  la  bile  de  Calvin.  Mais  cette  prin- 
ceffe  avoir  été  abufée,  6c  elle  ne  s’étoit  point  ap- 
perçuë  que  ces  deux  prétendus  docteurs  n’étoient 
que  des  hipocrires.Sa  lettre  eft  du  vingtième  d’A- 
vril  154  j. 

En  France  , les  difciples  de  Calvin  quoique  ca- 
chez , ne  laiffoient  pas  de  répandre  leurs  erreurs 
& défaire  quelque  progrès.  Ils  commencèrent 
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2.6  Histo  ire  Ecclesiastique. 
cette  année  une  efpece  d’églife  de  Paris  qui  s’ac- 
crut avec  le  temps.  Un  certain  gentilhomme  du- 
Maine,  nommé  de  la  Ferriere,  homme  très-igno- 
rant , & à qui  un  zele  outré  pour  les  nouvelles 
opinions  tenoitlieu  de  fcience  , croïant  pouvoir 
éviter  à Paris  les  recherches  que  l’on  faifoit  dans 
fon  pais  contre  les  nouveaux  fedlaires  , fe  retira 
dans  cette  ville. Sa  femme  qu’il  avoit  amenée  avec 
lui  y étant  accouchée,  il  ne  voulut  jamais  que  fon 
enfant  reçût  le  baptême  par  les  mains  desCatholi- 
ques,ni  avec  les  ceremonies  uhtées  de  tout  temps 
par  l’églife.  Il  s’emportoit  avec  fureur  contre  ces 
cérémonies , & les  traitoit  d’impies  ; fans  pouvoir 
dire  en  quoi  confiftoit  leur  impiété.  Cependant 
ne  voulant  pas  laiffer  mourir  fon  enfant  fans  bap- 
tême , il  envoïa  prier  quelque  nouveau  fedtaire 
de  venir  le  lui  admmilfrer.On  fit  de  grandes  dif- 
ficultez  d’abord , il  fit  des  inftances  encore  plus 
vives  : enfin  il  obtint  ce  qu’il  demandoit. L’enfant 
reçut  le  baptême  par  les  mains  des  hérétiques , &C 
ceux-ci  çonfiderant  que  ce  qui  venoit  d’arriver  y 
pourroit  encore  fe  rencontrer  & même  bien  plus 
fréquemment , ils  ré folurent  de  nommer  quel- 
ques-uns d’entr’eux  à qui  l’on  pourroit  s'adrclfer*- 
foit  pour  l’adminiftration  du  baptême , foit  pour 
les  autres  befoins  aufquels  ils  feroient  en  état  de 
fatisfaire.  Celui  qui  fut  choifi  le  premier  fut  un 
laïc  de  vingt-deux  ans  nommé  la  Riyiere.  On 
dreffa  quelques  reglemens  , on  établit  une  efpece 
de  confiftoire  , & l’on  pourvut  a fa  sûreté  & au 
bon  ordre  autant  qu’on  pouvoir  le  faire  dans  de 
fi  foibles  commeiicemens* 
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L’herefie  commençoit  aulfi  à fe  répandre  dans  — 

!’Italie;à  Manroüe  on  découvrit  que  quelques-uns  ^ N*  1 J 4 J- 
du  clergé  en  étoient  déjà  infeétez  , & que  dans  xxii. 

o > ■>  T.  Le  car;ünal 

des  difputes  ils  donnoienc  quelque  atteinte  aux  Mantoiie  arrête 
véritez  de  la  religion.  Mais  le  cardinal  de  Man-  iwfife"  uaife. 
toüe  par  Ton  zele  arrêta  Tes  progrez  : & le  pape  lui  pW.  m.  ubr» 
envoïa  un  bref  dans  lequel  il  loiioit  fes  foins  , &c  b^’a,vu 
lui  accordoit  une  pleine  autorité  fur  tout  le  cler-  ZiLTiL  IZ, 
gé  & fur  tous  les  religieux  de  fon  diocéfe  , pour  ”• il-  & n- 
faire  punir  les  coupables. Ce  bref  eft  datté  dePvo- 
me  le  feptiéme  de  Février  j 54  ^ . Comme  les  mê- 
mes erreurs  fe  répandoient  aufli  à Modene  par  les 
artifices  & les  féduéfions  d’un  certain  Philippes 
Valentin  , le  pape  n’en  fut  pas  plutôt  informé  , 
qu’il  adrelfa  un  autre  bref  du  vingt-feptiéme  de 
May  au  duc  de  Ferrare  , pour  l’exhorter  à faire 
arrêter  ce  perturbateur  , le  mettre  en  prifon , &c 
rendre  en  cette  occafion  à Dieu  & à l’églife  ce 
qu’il  leur  devoir  comme  un  prince  catholique 
rempli  de  pieté,qui  doit  marcher  fur  les  traces  de 
fes  ancêtres. Paul  III.  fut  obéï  ; mais  il  eut  de  plus 
grands  embarras  avec  Cofme  de  Medicis  duc  de 
Florence.  Voici  quelle  en  fut  l’occafîon. 

Plufieurs Florentins ennuïez de  l’état  monar-  xxi il 
chique,  &:  efperant  de  voir  bien-tôt  revivre  leur  tre  le  pape  & le 
ancienne  republique  , faifoient  connoître  alfez  'religieux! 
publiquement  la  vanité  de  leurs  penfées  & don-  yoannes . Baptm 
noient  lieu  de  craindre  quelque  foulevement.  Ils  ^imi in 

j/i  • . 1 1 , hune  ann, 

debitoient  pour  appuïer  leurs  idées,  que  Jerome 
Savonarolle  religieuxDominiquain  dont  on  a par- 
lé en  fon  temps , & qu’ils  regardoient  comme  un 
prophète , avoir  prédit  ce  changement  qu’ils  ef- 
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z 8 Histoire  Ecclesiasti  qjj  e. 
peroient.  Les  Dominiquains  de  Florence  les  en- 
tretenoient  dans  ces  penfées,  &par  cette  inconfi- 
deration,ils  rendoient  le  dangerplus  grande  & le 
mal  plus  à craindre.  Le  duc  Taïaut  appris  ordon- 
na d’*tbord  à ces  religieux  de  demeurer  en  repos , 
& de  tenir  une  conduite  plus  pacifique: mais  ceux- 
ci  n’obéfifant  pas,ilen  fit  mettre  quelques-uns  des 
plusfeditieux  en  prifon  , & par  un  édit  qu'il  ren- 
dit public,  il  leur  ordonna  de  fortir  dans  un  mois 
des  trois  monafteres  qu’ils  avoient  dans  Florence; 
ce  qu’ils  furent  contraints  d’executer  : & le  duc 
mit  dans  leur  couvent  de  faint  Marc  qui  étoit  le 
principal  , des  Auguilin-s  dont  le  monaftere  avoie 
été  ruiné  depuis  peu.  Le  pape  offenfé  de  cette  en- 
treprife  imaginant  que  le  duc  auroit  dû  le  con- 
fulter  auparavant,ordonna  auxAuguffcins  de  quit- 
ter le  monaftere  dans  lequel  ils  étoient  entrez  y. 

enjoignit  au  duc  fur  peine  d’excommunication 
de  rétablir  les  Dominiquains.  Il  le  prenoit  d’un 
ton  fi  haut,  il  menaçoit  avec  tant  de  vivacité,  que 
le  duc  craignant  que  cette  affaire  n’eût  de  fâcheu- 
fes  fuites  pour  lui,s’il  s’obftinoit  à foutenir  ce  qu'il 
avoit  fait , jugea  a propos  de  ceder  au  temps  ôc  de 
rétablir  les  Dominiquains. 

Jeremie  patriarche  Grec  de  Gonftantinople  oc- 
cupoit  ce  iiege  depuis  plus  de  vingt-troisans,aïant 
été  élu  en  i y z i . Sous  fon  pofitificat  Procore , ar- 
chevêque d’Acride,  qu’on  nommoit  la- première 
Juftinianée,vintiC.  P.  avec  les  lettres  patentes  du 
Grand-Seigneur  , qui  portoient  que  Tévêché  de 
Beroée  métropolitaine  deTheffalonique  étoit  dé- 
pendant de  fon  diocéfe  3 il  o droit  aux  Turcs  cent 
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écus  d or  d’augmentation  au  tribut  que  les  patriar- 
ches païoient  , fi  on  vouloit  lui  rcftituer  cette 
ville.  Mais  Jeremie  aïant  fait  voir  que  réglife  de 
Conilantinople  en  étoit  en  polfefiion  depuis  plus 
de  trois  cens  ans,  gagna  fa  caule  , à condition 
qu’il  païeroit  l’augmentation  du  tribut  que  Pro- 
core  avoit  offert  : en  forte  que  ce  même  tribut 
monta  dans  cette  année  à quatre  mille  cent  ducats 
qu’il  falloir  païer  tous  les  ans  le  jour  de  faintGeor- 
ges.  Jeremie  mourut  en  1544.  dans  la  Bulgarie 
en  faifant  fa  vifite.  Denys  né  à Pera , & métropo- 
litain de  Nicomedie  , fut  mis  en  fa  place  : mais 
parce  qu’il  avoit  été  élu  feulement  en  prefence  de 
Germain  patriarche  de  Jerufalem  , fans  avoir  af- 
femblé  les  autres  évêques  de  fa  jurifdibtion,  ceux- 
ci  formèrent  leur  oppofition  , fans  être  toutefois 
écoutez  : Solyman  aïant  confirmé  Denys  à con- 
dition qu’il augmenteroit  le  tribut.  Cette  confir- 
mation n’appaifa  pas  les  troubles.  Les  évêques  <5c 
le  clergé  fe  liguèrent  contre  le  patriarche, on  tint 
des  conciles  contre  kri.il  mourut  néanmoins  dans 
là  dignité  , & Metrophane  de  Cefarée  lui  fucce^ 
da  .Quant  aux  patriaches  latins , le  cardinal  Far-- 
nefe  polfedoit  ce  titre  -,  & après  lui  il  fut  donné  à, 
un  Colonne. 

Le  pape  fut  un  peu  confolé  des  défordres  que 
caufoit  l’herefie  en  Europe  , par  la  proteftation 
qu’on  lui  fit  de  la  part  de  Claude  roi  d’Ethiopie  , 
de  fe  foûmettre  à l’êglife  Romaine  , en  abjurant 
le  fchifme  de  Diofcore.  Ce  Claude  avoir  mccedé 
à fon  pere  David  , & demandoit  au  pape  des  ou- 
vriers apofloliques , pour  inftruire  les  fujets  des 
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dogmes  de  la  religion  chrétienne  , &c  établir  des 
prêtres.  Paul  III.  reçut  avec  beaucop  d’honneur 
l’envoie  , qui  étoit  un  prieur  de  religieux  , nom- 
mé Paul , & connut  par  les  lettres  du  monarque  , 
que  depuis  quelques  années  il  avoit  fait  partir  un 
autre  député  qui  étoit  mort  dan  s levoïage.  Le  pa- 
pe renvoïa  ce  prieur  avec  un  bref  pour  le  roi  d’E- 
thiopie j dans  lequel  il  lui  marquoit  qu’il  rendort 
fes  aétions  de  grâces  à Dieu  d’avoir  éclairé  de  fes 
lumières  un  fi  grand  prince, qui  marchoit  li  digne- 
ment fur  les  traces  de  fon  pere  David  , que  la  ré- 
putation de  fa  probité  étoit  venue  jufqu’i  Rome, 
ôc  qu’il  ne  doutoit  pas  qu’aïant  été  l’heritier  de 
fon  roïaume  , il  heriteroit  de  même  de  fa  pieté , 
de  fa  religion  envers  Dieu,&  de  fon  attachement 
inviolable  au  ficge  apoltolique  , dont  il  lui  don- 
noit  déjà  des  preuves  folides  dans  fes  lettres.  Il 
lui  promet  avec  le  fecoursde  Dieu  de  lui  envoïer 
dans  peu  de  faints  millionnaires  diftinguez  par 
leur  doctrine  & par  leur  pieté  , & très-propres  à 
inftruire  fes  fujets  dans  la  foi.  Il  le  flatte  enfin 
qu’il  n’oubliera  rien  pour  lui  envoïer  un  nonce 
apoftolique  , afin  de  répandre  les  confolations 
fpirituelles  fur  lui  &:  fur  tous  fes  peuples.  Ce  bref 
efl:  datté  de  Rome  le  vingt-neuvième  d’Août. 

Quelque-temps  auparavant  on  avoit  condam- 
né en  France  Guillaume  Poyet  chancelier  , dont 
on  adéjaparlé.Defimple  avocat  d’Angers,  il  étoit 
parvenu  par  le  crédit  de  Louife  de  Savoie  mere  du 
roi , a jfa  charge  de  préfident  à mortier  , & à la 
dignité  de  chancelier  en  i f 3 8.  Mais  s’étant  fervi 
de  fon  autorité  pour  exercer  fa  tyrannie , & coin- 
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mettre  un  grand  nombre  de  concuffions  , fur  les  ™— 
plaintes  qu’on  fit  au  roi  de  fa  conduite  & de  fon  An.  1545. 
adminiftration , il  fut  arrêté  & mis  à la  baftille 
le  deuxieme  d’ Août  1 541.  ce  prince  ordonna  en- 
fuite  au  parlement  de  travailler  à fon  procès.  On 
tira  pour  cet  effet  de  divers  parlemens  un  certain 
nombre  de  juges  du  confentement  de  l’accufé. 

Les  procedures  furent  longues  , & durèrent  juf- 
qu’en  cette  année  1545.  dans  laquelle  par  arrêt 
du  vingt- troifiéme  d’ Avril,  ce  chancelier  » pour 
les  entreprises  par  lui  frites  outre  fon  pouvoir , « 
abus  & exactions  > fut  privé  de  fa  dignité  , dé-  « 
claré  inhabile  à tenir  office  roïal , condamné  à « 
cent  mille  livres  d’amende  envers  le  roi,  à tenir  « 
prifon  jufqu’a  plein  paiement , & confiné  pour  « 
cinq  ans  en  tel  lieu  de  fûre  garde  qu’il  plairoit  à « 
fa  majefté.  « Pour  augmenter  fa  confüfion  l’arrêt 
fut  prononcé  à l’audience  de  la  grande-chambre 
les  portes  ouvertes,  Poyet  prefent  de  nue  tête. On 
l’enferma  enfuite  dans  la  greffe  tour  de  Bourges , 
d’où  il  ne  fortit  qu’après  avoir  cédé  tous  fes  biens 
au  roi.  On  ne  peut  nier  toutefois  que  la  reine  de 
Navarre  fœur  de  François  I.  & la  ducheffe  d’E- 
tampes  maîtreffe  de  ce  prince  , n’aïent  eu  beau- 
coup de  part  à fa  difgrace  , pour  avoir  refufé  de 
fceller  des  lettres  roïaux  que  la  Renaudie  avoit 
obtenues  contre  du  Tillet  à la  recommandation 
de  la  ducheffe  d’Etampes. Le  roi  donna  feulement 
les  fceaux  à François  de  Montholon  préfident  au 
parlement  de  Paris  fans  le  titre  de  chancelier  j 6e 
Poyet  mourut  d’une  rétention  d’urine  à Paris  ac- 
cablé de  pauvreté,  d’ignominie,  de  d’années^dans 
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31  Histoire  Ecclesîasti qjj ë, 
le  mois  d’Avrilde  l’année  1548.  âgé  defoixante- 
quatorze  ans. 

Le  cinquième  de  Janvier  de  Tannée  fuivante 
1 f 4 6.  on  tint  une  congrégation  generale  pour 
regler  Tordre  qu’on  dévoie  obferver  dans  les  af- 
. TrM.  ub.  e.  taires,&:  la  maniéré  de  propoier  les  quemons  dans 
2'  la  feffion  fuivante.  On  y lut  le  bref:  du  pape  qui 
exemptoit  des  décimes  les  évêques  & les  autres 
membres  du  concile.  Dans  l’examen  qu’on  fit  de 
ceux  qui  auroient  droit  de  fuffrage,  il  y eut  quel- 
ques conteflations  : Le  cardinal  de  Sainte -Croix 
qui  préfidoit  en  la  place  de  celui  deMonté  qui  étoit 
malade  de  la  goutte  , fut  d’avis  qu’on  laifsât  les 
réguliers  dans  la  poffefïion  du  droit  dont  ils  j oii if- 
foie  nt  depuis  long-temps , & qu’on  leur  accordât 
voix  délibérative. Mais  Pierre  Pacheco  évêque  de 
Jaen  , fait  depuis  peu  cardinal  , remontra  que  les 
évêques  ne  demandoient  pas  que  tous  les  réguliers 
fu fient  exclus  de  ce  droit  ; mais  qu’on  le  refusât 
feulement  aux  abbez,  dont  le  nombre  feroit  trop 
grand  : & cet  avis  auroit  été  fuivi  fans  une  nou? 
yelle  difpute  qui  furvint. 

xxviii.  Le  préfident  propofa  d’admettre  aux  fuffrages 
iefvokdes abbeï  trois  abbez  de  la  congrégation  du  Mont  - Cafiïn 
que  le  pape  avoit  envoyez  au  concile , & deman- 
da qu’on  les  y reçût  en  croffe  & en  mitre.  On  ac- 
corda le  premier  article,  mais  onrefufa  le  fécond  : 
& Jacquês  Nachianti  de  Tordre  de  faint  Domi- 
nique & évêque  de  Chiozza  fit  valoir  le  réglé? 
ment  , qui  ftatuoit  que  les  évêques  feuls  porte- 
roient  la  croffe  & la  mitre.  Cervin  répliqua  , l’e- 
vêque  repartit;  le  légat  comme  encolere  dit  : le 

pape 
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pape  par  fa  bulle  les  appelle  au  concile , voulons  

nous  les  en  exclure  ? On  demanda  de  quels  abbez,  A N.  154(7. 
parloit  cette  bulle.  Et  après  beaucoup  de  conteft  a- 
tions  le  cardinal  de  Monté  qui  étoit  guéri  , revint 
dans l’aflemblée > & la  fît  confentir  que  la  voix  de 
ces  trois  abbez  ne  paiferoit  que  pour  une  , lorf- 
qu  ils  penferoient  de  même  3 comme  cela  fe  prati- 
quoit  dans  les  ordres  religieux  ou  le  general  opi- 
îioit  pour  tous.  On  propofa  d’accorder  la  même 
grâce  au  dominiquain  Soto  célébré  théologien  : 
mais  le  cardinal  Cervin  s’y  oppofa  , parce  que  So- 
to étoit  envoie  par  le  vicaire  general  de  fon  ordre 
pour  tenir  fa  place  *,  & que  la  bulle  du  pape  défen- 
doit  d’accorder  le  droit  de  fuffrage  à ceux  qui  oc- 
eupoient  la  place  des  autres. 

Quoique  les  légats  fulfent  chargez  du  bref  par  xxix. 

lequel  le  pape  accordoit  aux  évêques  d’Allemagne  le^Sagcs  Ppàr 
le  droit  de  donner  leurs  voix  par  procureurs  , ils  Procureurs- 

v 11  r ' a.  o,  Tallavicin.  ubè 

ne  jugèrent  pas  a propos  de  le  raire  paroitre  > oc  fuÿra  n . 6.  & 7» 
crurent  qu’au  lieu  de  cette  pcrmilîion  , qui  auroit 
pu  engager  plufieurs  évêques  des  autres  pais  à de- 
mander la  même  grâce  5 le  pape  devoit  laiffer  à fes 
légats  le  pouvoir  d’accorder  cette  faveur  à ceux  à 
qui  ils  jugeraient  à propos  de  l’accorder  jaour  des 
raifons  particulières.  Audi  le  pape  leur  répondit , 
qu’il  ne  convenoit  pas  de  les  jetter  dans  l’embar- 
ras , & de  les  rendre  odieux  aux  autres  par  cette 
inégalité  , en  accordant  aux  uns  ce  qu’on  refu- 
feroit  à d’autres  ; qu’ainfi  il  falloir  laiffer  tout 
égal  3 & ne  point  fouffrir  qu’aucun  de  ceux  qui 
étoient  chargez  de  procuration , eût  voix  délibéra- 
tive dans  le  concile.  C’eft  pourquoi  les  légats 
Tome  XXIX.  E 
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34  Histoire  Ecclesiasti  qjj  e. 
n’ayant  pas  produit  le  bref  ni  publié  cette  concef- 
iion  generale  3 refuferent  le  droit  de  fuffrage  aux 
procureurs  des  évêques  Allemands , même  à ceux 
du  cardinal  d’Ausbourg,dont  l’un,  étoit  un  chanoi- 
ne de  fon  églife , & l’autre  Claude  le  Jay  un  des  dix 
premiers  compagnons  de  faint  Ignace . de  Loyo- 
la 3 & la  même  loi  fut  obfervée  à l’égard  de  tous 
les  autres  qui  étoient  à Trente.  Le  pape  approuva 
cette  conduite  : on  refolut  enfuite  que  les  prélats 
diroient  leurs  avis  3 affis  dans  le  concile  avec  la 
mitre  & la  croffe. 

La  conteftation  fut  beaucoup  plus  vive  fur  le 
titre  qu’on  donneroit  au  concile  3 & cette  queftion 
qui  paroiffoic  11  facile  à décider , fut  fouvent  agi- 
tée avec  chaleur  & troubla  plus  d’une  fois  l’af- 
femblée.  Le  pape  avoit  mandé  à fes  légats  , que 
les  decrets  dévoient  commencer  par  cette  formu- 
le. Le  faint  & facre  concile  de  Trente  œcuménique  & 
general  les  légats  du  jiege  apojlolique y prefdant.  Et 
ce  Çut  ce  titre  qui  fit  toutes  les  difputes.  Baccius 
Marcellus  évêque  de  Fiefole , dit  que  pour  rele- 
ver  fa  dignité  3 il  falloit  ajouter  à la  tête  de  chaque 
decret , ces  mots  , repref entant  l’églife  univerfelle  ? 
comme  il  avoit  été  obfervé  dans  les  conciles  de 
Confiance  & deBafle  ; & que  quoique  celui  deTren- 
îe  ne  fût  pas  compofé  d’un  fi  grand  nombre  d’évê- 
ques 3 il  n étoit  pas  cependant  dune  moindre  répu- 
tation &c  d’une  moindre  autorité.  Plufieurs  autres 
prélats  furent  du  même  fentiment  : mais  d’autres 
parurent  d’un  avis  contraire  3 particulièrement  Au- 
guftin  Bonucci  d’Arezzo  3 general  de  l’ordre  des 
Services  3 qui  fit  obferver  que  ce  titre  étoit  non- 
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veau  3 &c  inufité  dans  les  anciens  conciles  tenus 
avant  celui  de  Confiance  , qui  s’en  étoic  fervi  pour 
cette  raifon  feule  , que  f églife  aïant  été  divifée  il 
long-temps  par  le  fchifrne  3 on  auroit  pu  douter 
fi  elle  éto it  reprefentée  toute  entière  parce  concile,. 
&:  li  elle  avoit  la  force  de  réduire  les  fidèles  à l’unité 
par  fes  decrets.  Que  d’ailleurs  ces  mots  , réprefen - 
tant  l'églife  urnwerfelle  , n’avoient  pas  été  mis  à 
tous  les  decrets  de  Confiance , mais  à ceux  - là  feu- 
lement dans  lefquels  il  s’agilfoit  d’affaires  impor- 
tantes , îorfqu’on  prononçoit  contre  les  antipapes , 
ou  qu’on  condamnoit  quelques  fierefies. 

Pighin auditeur  de  Rote,  ajouta  auxraifons  du 
general  des-  Servîtes , que  les  mots  de  reprefentant 
l’églife  uninjefellc , étoient  inutiles , puifque  la  bul- 
le du  pape  & le  decret  pour  commencer  le  con- 
cile le  déclarant  un  / mode  univerfel  œcuménique , 
ces  derniers  mots  fimiifioient  la  même  chofe  , 

O # 

étoient  même  de  plus  grande  autorité  , ôc  caule- 
roient  beaucoup  moins  de  trouble.  Le  préfident 
aïant  beaucoup  lotie  ces  deux  avis , parut  entrer 
d’avantage  dans  les  raifons  de  Pighin  , ôc  ajouta  , 
que  les  mots  dont  on  difputoit , paroifloient  à 
la  vérité  très -propres  à reprimer  l’herefie  des  Lu- 
thériens , mais  qu’il  ne  falloit  pas  fi-tôt  éclater 
contr’eux , de  peur  de  les  irriter  & de  les  rendre 
plus  furieux,  particulièrement  dans  des  circonf- 
tances  où  le  concile  n’étoit  pas  nombreux  , & ne 
voïoit  point  d’amba {fadeurs  des  princes.  Il  ajou- 
ta en  bon  partifan  de  la  cour  Romaine  , qu’on  ne 
pouvoit  tirer  aucune  confequence  du  concile  de 
Balle, qui  avoit  dégénéré  dans  une  afiemblée  fchil- 
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matique  , & qui  par  cette  infcription  faftueufe  s’é- 
toit  attiré  la  colere  du  pape  Eugene  IV.  Qu’à  l’é- 
gard du  concile  de  Conftance  on  avoir  expofé  les 
raifons  qui  l’avoient  engagé  à fe  fervir  de  ce  titre. 
Qu’il  convenoit  au  concile  de  Trente  d’imiter  la 
modeftie  du  fouverain  pontife^ui  prend  la  qualité 
de  ferviteur  des  ferviteurs.  Les  autres  légats  fu- 
rent de  l’avis  du  premier  : le  cardinal  de  Trente 
fe  joignit  à eux , & leur  autorité  entraîna  beau- 
coup d’évêques.  Mais  le  calme  ne  dura  pas  long- 
temps. La  difpute  recommença  , & les  légats  eu- 
rent beaucoup  de  peine  à l’appaifer.  Ils  tinrent 
ferme , & écrivirent  au  pape , qu’ils  s’étoient  for- 
tement oppofez  au  titre  que  la  plûpart  des  évê- 
ques vouloient  qu’on  mît  aux  decrets  > parce  qu’il 
pourroit  prendre  envie  à quelques-uns  d’y  ajou- 
ter encore  cette  claufe  dont  on  s’étoit  fervi  aux 
conciles  de  Conftance  &c  de  Bade , & qui  n’ac- 
commoderoit  nullement  Rome  : Lequel  concile 
tient  fon  pouvoir  immédiatement  de  Jefus-Chrift  * 
que  tous  de  quelque  condition  quils  f oient  3 même 
le  pape  } font  oblige^  de  lui  obéir . S eripand  general 
des  Auguftins  tenta  de  concilier  les  deux  partis , 
mais  il  ne  fut  pas  écouté.  Les  légats  perfifterent 
fur  la  négative  3 ôc  le  pape  fut  très-content  de 
leur  zele.  On  dit  même  qu’il  fut  d’abord  d’a- 
vis qu’on  retranchât  aulîi  les  mots , à'univerfel  & 
d’ œcuménique  \ mais  comme  il  les  avoit  déjà  em- 
ploïez  dans  fa  bulle  , on  n’en  fit  rien. 

La  difpute  étoit  prefque  finie  3 lorfqu’un  évê- 
que de  Lanciano  dans  le  roïaume  de  Naples , ap- 
pelle Jean  de  Salazar^la  renouvelé  en  remontrant 


Livre  cent  quarante-deuxie’me.  37 
quelle  éroit  la  (implicite  des  titres  des  anciens  con- 
ciles , dans  lefquels  on  ne  nommoit  pas  même  les 
préfidens  ; & qu’il  falloir  en  cela  les  imiter.  Que 
le  concile  de  Confiance  étoit  le  premier  qui  avoit 
commencé  de  mettre  le  nom  des  liens , qui  furent 
changez  pîufieurs  fois  à caufe  du  fchifme  : mais 
qu’il  11e  falloir  pas  fuivre  cet  exemple,  qui  engage- 
xoit  pareillement  à nommer  aufh  les  ambaffadeurs 
de  l’empereur  & du  roi  des  Romains  ; puifque  Si- 
gifmond  & les  princes  qui  fe  trouvoient  avec  lui  à 
Confiance  , y avoient  été  nommez.  Ce  que  ce  pré- 
lat traita  de  conduite  entièrement  incompatible 
avec  l’humilité  chrétienne  5 & conclut  qu’il  Falloir 
fupprimer  les  noms  des  préfidens.  Cet  avis  fut 
fort  mal  reçu  des  légats  ; & le  cardinal  de  Monté 
répondit  dans  le  moment  même  , que  les  con- 
ciles avoient  diverfement  parlé  félon  les  temps  : 
que  le  pape  aïant  toujours  été  reconnu  pour  chef 
de  l’églife  , il  n’y  avoit  aujourd’hui  que  les  Al- 
lemans  qui  demandaient  un  concile  indépendant 
du  pape  , & qu’il  falloir  s’oppofer  fortement  à une 
témérité  fi  heretique  , & faire  voir  qu’ils  étoient 
unis  avec  le  pape  comme  leur  chef,  dont  ils  étoient 
les  légats.  Ils  s’étendit  long-temps  fur  ce  fujet  en 
zélé  ultramontain , & parla  enfuite  d’autres  cho- 
fes. 

Le  decret  fut  généralement  approuvé  , à cela 
près , que  Guillaume  Duprat  évêque  de  Clermont 
fit  encore  quelques  inflances  pour  engager  les 
peres  à confentir  que  le  roi  de  France  fût  nom- 
mé dans  les  endroits  où  il  feroit  ordonné  de  prier 
Dieu  pour  le  pape  , pour  l’empereur  & pour  les 
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rois,puifque  le  pape  l’avoit  fait  çlc  même  dans  Fin- 
didtion  du  concile. Quelques-uns  parurent  allez  fa- 
vorables à cette  demande , &c  le  cardinal  de  Sainte- 
Croix  n’y  fut  pas  contraire  ; mais  il  ajouta  qu’il  fal- 
loit  donc  aulïi  nommer  les  autres  rois  félon  leur 
rang  ; ce  qui  ne  manquerait  pas^dit-il^  de  cauier  du 
trouble  , à caufe  de  la  préféance  : <k  fur  les  inftan- 
ces  que  firent  les  évêques  François,  que  le  pape  s’é- 
toit  contenté  de  nommer  feulement  l’empereur  ôc 
le  roi  de  France  dans  la  bulle  de  convocation  , ÔC 
qu’ainlî  il  falloir  ou  faire  mention  de  ces  deux 
princes  feuls  , ou  ne  rien  dire  ni  de  l’un  ni  de  l’au- 
tre ; les  légats  appréhendant  que  cela  ne  fût  inju- 
rieux aux  autres  rais,répondirentquonypenferoit, 
que  chacun  ferait  content  , ôc  fe  tirèrent  ainli  de 
ce  pas. 

Mais  II  le  pape  étoit  fî  jaloux  de  maintenir  la 
fuperiorité  qu’il  prétendoit  au-deflus  du  concile  , 
les  évêques  étoit  encore  plus  zelez  à ne  fe  point 
lailfer  dominer  par  les  légats.  Les  peres  fe  plaigni- 
rent des  prélidens , qui,  fans  les  confulter , avoient 
admis  6e  reçu  l’envoyé  de  Mendoza  ambafladeur 
de  fa  majellé  impériale , &c  avoient  ouvert  fes 
lettres  dans  la  première  felïionfans  leur  en  faire 
part.  Le  cardinal  de  Monté  ne  manqua  pas  de  ré- 
pondre à cesqdaintes  dans  la  congrégation  gene- 
rale , & dit  qu’il  étoit  fort  furpris , qu’on  osât  dif- 
puter  aux  prélidens  le  droit  de  recevoir  les  en- 
volez tk  de  lire  leurs  lettres  , en  les  rapportant 
enfuite  au  concile  pour  en  délibérer  avec  les  pe- 
res. Et  il  ajouta  , que  comme  l’experience  mon- 
trait qu’il  y avoit  beaucoup  de  confulion  dans  la 
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manière  de  donner  fon  fuffrage  & de  compter  les 
voix  : les-préfidens  avoienr  chargé  trois  des  plus 
anciens  évêques  avec  Pighin  auditeur  deRote  pour 
recueillir  les  voix  ; ôc  que  fi  cette  commillion  , 
quoique  peu  importante  , attiroit  encore  des  ré- 
proches  de  la  part  des  peres  , iis  étoient  prêts 
de  la  révoquer.  Sur  l’exemption  de  payer  les  déci- 
mes que  le  pape  avoir  accordée  aux  évêques  du  con* 
cile  , quelquelques-uns  dirent  que  c’étoit  au  con- 
cile même  à difpenfer  ce  privilège  : d’autres  vou- 
loient  qu’on  l’étendît  jufqu’a  leurs  domefliques. Les 
generaux  des  ordres  religieux  demandèrent  la  me- 
me  grâce  : enfin  tous  les  membres  du  concile  qui 
n’étoient  pas  prélats  prétendirent  y avoir  part.  Le 
fouverain  pontife  informé  de  ces  demandes  n’y 
eut  aucun  égard  , à l’exception  des  religieux  qu’il 
ne  refufa  pas  abfolument  * mais  il  n y eut  rien  d’or- 
donné pour  lors. 

Il  ne  s’agifloit  plus  que  de  regîer  la  maniéré  d’o- 
piner dans  le  concile.  On  a dit  qu’il  avoit  été  dé- 
jà réfolu , que  ce  ne  feroit  point  par  nations ,,  com- 
me dans  le  concile  de  Confiance  ; mais  qne  cha- 
cun donneroit  fa  voix  en  particulier.  Sur  cette 
réfolution  le  cardinal  de  Monté  , dit  qu’il  jugeoit 
à propos  de  fe  conformer  à l’ordre  qui  avoit  été 
obfervé  dans  le  dernier  concile  de  Latran  auquel 
il  avoit  affilié  en  qualité  d’archevêque  de  Sipon- 
te  5 qu’on  y avoit  établi  trois  députations  pour 
traiter  de  differentes  matières  ; qui  ayant  été  mû- 
rement examinées , étoient  enfuite  portées  à une 
congrégation  generale  , où  chacun  difoit  libre- 
ment fon  avis  : Que  ce  qu’on  avoit  arrêté  dans 
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*7“ — cette  congrégation  , étoit  rapporté  dans  les  fef- 

AN.aij4<L  fions  3 où  l’on  formoit  les  decrets  : ce  qui  faifoit 
que  le  tout  fe  palfoit  en  paix  &c  fans  aucun  trou- 
ble. Que  les  matières  qu’on  devoir  traiter  à Tren- 
te étant  d’une  importance  beaucoup  plus  grande 
que  celles  dont  il  s’agilfoit  fous  Jules  IL  ôc  Leon 
X.  dans  le  concile  de  Latran  ; il  étoit  necelfaire 
de  partager  ces  matières  , d’établir  une  congréga- 
tion pour  chacune  ? & de  nommer  des  perfonnes 
pour  former  les  decrets  y fur  lefquels  chacun  diroit 
fon  avis  dans  les  congrégations  generales  , où 
les  légats , pour  lailfer  une  entière  liberté } fe  con- 
tenteroient  de  prepofer  fimplement , & n’opine- 
roient  que  dans  les  feffions.  Ce.  reglement  étant 
pafTé  à la  pluralité  des  voix  } on  ne  penfa  plus  qu’à 
la  fécondé  feffion. 

Elle  fe  tint  en  effet  au  jour  indiqué  le  feptiéme 
de  Janvier  1546.  Outre  les  trois  légats  & le  car- 
dinal de  Trente  , on  y vit  quatre  archevêques  , 
ceux  d’Aix  , de  Palerme  , d’Upfal  en  Suede , &C 

741-  d’ A rmach  en  Ecolfe.  Ces  deux  derniers  dont  l’un 

eoncuï*n£a‘iü-  fe  nomrnoit  Olaiis  - Magnus , ôc  l’autre  Robert 

cab  5-  y ênance  ou  Vaucop,n’avoient  jamais  vu  J eurs  dio~ 

sieUan  in  com-  ç£fes  parce  qu’ils  n’étoient  que  titulaires , ôc  le  pa- 

ment.lib.  16.  pag.  Jr  1 . v U . . . * 

sfot  pe  qui  les  entretenoit  a Rome  ne  les  avoir  en- 

voyez à Trente  que  pour  aider  fes  légats.  Outre 
ces  quatre  archevêques , il  y avoir  encore  vingt- 
huit  évêques , au  nombre  defquels  on  place  le  car- 
dinalPacheco  évêque  dejaën^troisabbez  de  la  con- 
grégation du  Mont-Caffin , quatre  generaux  d’or- 
dres j environ  vingt  théologiens  qui  fe  tinrent  de- 
bout 3 les  deux  ambaifadeurs  du  roi  des  Romains  s 

Gaftek 


XXXV. 
Seconde  feflioîi 
du  concile  de 
Trente. 

Labbe  colletf. 
eoncil.  tom.  14- 


Livre  cent  quarante-deuxie’me.  4r 
Caftei-alto , & de  Quêta , le  pere  le  Jay  Savoïard 
dç  la  compagnie  de  Jefus , procureur  du  cardinal 
d’Âufbourg , & environ  dix-huit  barons  ou  gen- 
tils-hommes du  voifînage  invitez  par  le  cardinal 
de  Trente,  & qu’on  fit  afTeoir  fur  le  banc  des  am- 
bafladeurs.  Les  prélats  vêtus  de  leurs  habits  ordi- 
naires, s’afTembierent  d’abord  chez  le  premier  lé- 
gat, doit  ils  allèrent  a l’églife  , précédez  de  la 
croix,  paffant  au  milieu  de  trois  cens  foldats  ran- 
gez en  haïe  des  deux  cotez  de  la  rue,  avec  quel- 
ques cavaliers , qui  firent  une  décharge  aufïï-tôt 
que  les  peres  furent  entrez  dans  l’églife  , &c  qui 
firent  la  garde  durant  toute  la  feflion.  Les  peres  af- 
femblez  & revêtus  de  leurs  habits  pontificaux  * 
prirent  leurs  places.  Jean  Fonfeca  évêque  de  Caf- 
•tcllamare  chanta  la  meffe  du  Saint-Efprit , après 
laquelle  Coriolan  Martiran  évêque  de  faint  Marc , 
-fit  un  fermon  fur  la  corruption  des  mœurs  & fur 
l’état  fâcheux  où  fe  trouvoit  la  religion.  L’on  fit 
enfuite  les  prières  accoûtumées,  l’évêque  célé- 
brant lut  la  bulle  qui  défendoit  derecevoir  les  fuf- 
frages  des  procureurs  des  abfens.  Pallavicin  dit  que 
cc  fut  alors  que  le  fecretaire  Maflarel  fit  leêlure  de 
l’exhortation  des  légats  aux  peres  du  concile,  dont 
on  a parlé  dans  la  première  feflion , ôc  dont  on  croit 
auteur  le  cardinal  Polus. 

On  ne  fit  dans  cette  feflion  que  le  decret  fui- 
vantqui  fut  lu  par  le  même  évêque  de  Callellama- 
re  en  ces  termes.  » Le  faint  concile  de  Trente  légi- 
timement affemblé  fous  la  conduite  du  Saint-Ef-  « 
prit,  les  trois  légats  du  fiége  apoflolique  y préii  « 
4ant.  Reconnoiffant  avec  l’apôtre  faint  Jacques , « 
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» que  tout  bien  excellent  & tout  don  parfait 
» vient  d’enhaut  Ôc  defcend  du  pcre  des  lumières  y 
» qui  départ  la  fageffc  avec  abondance  & fans  re- 
» proche  à tous  ceux  qui  la  lui  demandent  : & fça- 
» chant  aulh  que  la  crainte  du  Seigneur  eft'lecom- 
» mencemcnt  de  la  fagelfe  ; a refolu  d’abord  &. 
» jugé  à propos  d’exhorter,  comme  il  fait  aujour- 
w d’hui,  tous  Sc  chacun  des  fideles  chrétiens  qui 
» fe  trouvent  à prefent  dans  cette  ville  de  Tren- 
« te,  de  fe  corriger  des  vices  & des  péchez  qu’ik 
« peuvent  avoir  commis  jufques  ' ici , pour  vivre 
s’ à l’avenir  dans  la  crainte  de  Dieu,  & s’abftenir 
» des  defirs  de  la  chair,  de  s’appliquer  à la  priere 
« de  fréquenter  les  facremens  de  pénitence  &c 
33  d’euçhariftie , de  vifiter  fouvent  les  églifes  ; & 
33  que  chacun  enfui  s’efforce  de  tout  fon  pouvoir 
« d’accomplir  les  commandemens  du  Seigneur  , 
» & faife  tous  les  jours  quelques  prières  particu- 
« lieres  pour  la  paix  entre  les  princes  chrétiens  & 
33  pour  l’union  de  l’églife.  Quant  aux  évêques  , &. 
» à tous  les  autres  de  l’ordre  facerdotal  qui  com- 
» pofent  dans  cette  ville  le  concile  general  ou  qui 
» y affilient  : qu’ils  s’appliquent  aflidûment  à be- 
35  nir  Dieu  , & à lui  prefenter  continuellement 
» l’offrande  de  leurs  prières  & de  leurs  louanges  x 
» & qu’au  moins  chaque  dimanche  qui  eft  le  jour 
» auquel  Dieu  a créé  la  lumière  , & auquel  notre 
33  Seigneur  eft  reffufeité  & a répandu  le  Saint-Ef- 
35  prit  fur  fes  difciples , ils  ayent  foin  d’offrir  le  fa- 
« crihce  d*e  la  méfie,  faifant  comme  le  Saint-Ef- 
» prit  l’ordonne  par  l’Apôtre  , des  fupplications 
y des  prières  , des  demandes  ôc  des  actions  de 
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grâces  pour  notre  faine  pere  le  pape,  pour  1 em-  « 
pereur , pour  les  rois , oc  pour  tous  ceux  qui  font  « 
élevez  en  dignité , 8c  généralement  pour  tous  les  « 
hommes , afin  que  nous  menions  une  vie  paifible  « 
& tranquille,  8c  que  nous  voïons  i’accroiflement  « 
de  la  foi.  « 

Le  faint  concile  les  exhorte  de  plus  à jeûner  « 
au  moins  tous  les  vendredis  en  mémoire  de  la  <* 
paillon  de  notre  Seigneur , 8c  de  faire  des  aumô-  « 
nés  aux  pauvres  5 que  dans  1 eglife  cathédrale  on  « 
dife  tous  les  jeudis  la  méfié  du  SaintEfprit  avec  « 
les  litanies  & les  autres  prières  ordonnées  à ce  « 
deffein , 8c  que  dans  les  autres  églifes  on  dife  le  « 
même  jour  au  moins  les  litanies  8c  les  prières  t « 
.&  que  fur  tout  pendant  qu’on  célébrera  les  fa-  « 
crez  myfteres  , on  s’abftienne  de  toutes  fortes  « 
d’entretiens  8c  de  difeours  frivoles , qu’on  y foit  « 
attentif,  8c  qu’on  y réponde  aufii-bien  de  i’ef-  « 
prit  que  de  la  bouche.  Et  parce  qu’il  faut  que  les  « 
évêques  fe  montrent  irréprochables  , fobres  , « 
chattes  , 8c  intelligens  en  la  conduite  de  leur  « 
propre  famille  ; le  faint  concile  leur  recomman-  « 
de  premièrement , que  chacun  obferve  à fa  ta-  « 
ble  une  telle  frugalité , qu’il  n’y  ait  aucun  excès  « 
ni  fuperfluité  dans  les  mets  : 8c  comme  il  ett  or-  « 
dinaire  de  fe  laifier  aller  dans  les  repas  à des  dif-  « 
cours  vains  8c  inutiles , ils  feront  faire  pendant  « 
leur  repas  quelque  leéhire  de  l’écriture  fainte.  « 
Enfuite  à -l’égard  des  domettiques  , que  chacun  « 
ait  foin  de  les  inftruire  8c.  de  les  avertir  de  n’ê-  « 
crc  point  querelleux , yvrognes , débauchez , in-  “ 
Æerettez,  arrogans , blafphemateurs,  ni  déréglez  « 
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« dans  leurs  mœurs  ; mais  qu'ils  évitent  toutes  for— 
» tes  de  vices,  qu’ils  s’affeétionnent  à la  vertu,  8ô 
» que  dans  toutes  leurs  actions , leurs  habits  & leur 
5’  maniéré  extérieure,  ils  faffent  voir  une  modeftie  x 
» & une  honnêteté  digne  des  ferviteurs  & des  do~ 
« meftiques  qui  appartiennent  aux  minières  du  Sei« 

» gneur. 

» De  plus,  le  foin,  l’attention  & le  defleinpriri- 
» cipal  du  faint  concile,  étant  de  diflîper  les  té- 
«nebres  des  herefies  , qui  depuis  tant  d’années^ 
ont  couvert  toute  la  face  de  la  terre,  en  refor— 
« niant  tout  ce  qui  fe  trouvera  avoir  befoin  de  re- 
«forme,  & faifant  paroître  dans  tout  fon  éclat  la 
» pureté  & la  lumière  de  la  vérité  de  la  religion 
« catholique  à la  faveur  & par  la  prote&ion  de  Je- 
« fus-Chrift  qui  eft  la  véritable  lumière  : il  exhor- 
» te  tous  les  catholiques  qui  fe  trouvent  ici  affem~ 
» blez,  ou  qui  s’y  trouveront  dans  la  fuite , particu- 
« lierement  ceux  qui  font  verfez  dans  les  faintey 
» lettres , de  s’appliquer  chacun  avec  une  ferieu- 
^fe  attention  a la  recherche  & à la  découverte 
« des  moïens  par  lefquels  une  h fainte  intention 
« puiffe  être  remplie , & heureufement  conduite 
«à  fa  fin  : de  maniéré  que  par  les  voyes  les  plus 
promptes,  les  plus  prudentes,  & les  plus  conve- 
«nables,  on  parvienne  a condamner  ce  qui  fe 
« trouvera  condamnable  , & à approuver  ce  qui 
« fera  digne  d’approbation  ; & qu’ainfi  par  toute 
« la  terre  tous  les  hommes  puiffent  d’une  même 
» bouche  & par  une  même  profefïion  de  foi , be- 
« nir  & glorifier  Dieu  , pere  de  notre  Seigneur 
« JefusL-Chrift  Au  refte  dans  les  fufïrages  confor- 
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jïïément  aux  flatuts  du  concile  de  Tolede , lorf-  « 
que  les  prêtres  du  Seigneur  tiendront  leurs  fean-  « 
ces  dans  le  lieu  de  benediéfcion  , aucun  ne  doit  « 
s’emporter  jufqua  troubler  1 affemblee  par  aes  « 
bruits  & des  tumultes  indiferets , ou  par  des  cris  « 
& des  paroles  ineonfiderées , ni  par  des  contefta-  « 
;ions  vaines  3 opiniâtres  & mal  fondées  ; mais 
çbacun  tâchera  d’adoucir  tout  ce  qu’il  aura  a di-  “ 
xc  par  des  termes  fi  affables , &C  des  exprcfhons  « 
fi  honnêtes,  que  ceux  qui  les  entendront  n’en 
foient  point  offenfez,  &:  que  la  droiture  du  ju- 
gement ne  foit  point  altérée  par  le  trouble  de  1 ef- 
prit.  » 

Enfin  le  faint  concile  a ordonné  & déclaré  , « 
que  s’il  arrive  par  hazard  que  quelqu’un  n ait 
pas  féance  dans  Ion  rang  , 6c  en  la  place  qui  lui  « 
efl  dûë,  & fe  trouve  obligé  d’opiner  &:  de  don-  « 
ner  fon  avis , même  par  le  mot  x Placet ,.c  efl-a~  « 
dire,  je  le  trouve  bon , & d’afïifter  aux  affemblees , « 
ou  d’avoir  part  a quelque  autre  a£te  que  ce  puif-  « 
fe  être  pendant  le  concile  dans  les  differentes  « 
congrégations  5 perfonne  dans  la  fuite  n’en  fouf-  * 
fre  pour  cela  aucun  préjudice , & perfonne  n en  » 
puiffe  prétendre  racquifitiond’un  nouveau  droit.  « 
A quoi  les  peres  répondirent  qu’ils  approu voient 
ce  decret , Placet.  Et  le  même  prélat  qui  en  avoic 
fait  la  îeâure  , leur  ayant  demandé  , s’ils  trou- 
voient  bon  qu’on  indiquât  la  felïion  fuivante  au 

quatrième  deFevrier  prochain, ils  répondirent  d un 
commun  confentement,  qu’ils  L’agréoient,  Placet * 
Mais  les  évêques  François  firent  de  nouvelles  in- 
flances  fur  le  titre  du  decret , & perfllfçrent  a dq^- 
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mander  qu’on  y mît  que  le  concile  reprefentoit  l’é- 
glife  univerfelle.  Ce  qui  fut  encore  débatmdansla 
congrégation  qui  ne  fe  tînt  que  le  treiziéme  de  Jan- 
vier , parce  que  Paclieco  évêque  de  Jaën  nommé 
cardinal  à Rome  dans  le  mois  de  Décembre  der- 
nier, étant  Efpagnol,  attendait  Le  con  fente  ment 
de  l’empereur,  afin  d’y  affilier  en  cette  qualité. 

Dans  cette  congrégation  le  premier  des  légats 
fe  plaignit  de  ceux  qui  dans  la  derniers  feffion 
s’étoientoppofez  au  titre  du  concile  ; ce  qui  navoit 
pas  été  particulier  aux  évêques-  François , puifque 
d’autres  Italiens  &c  Efpagnols  avoient  formé  les 
mêmes  oppofitions,  entr’autres  Jean  Salazar.  évê- 
que de  Lanciano  , Fonfeca  de  Cailellamare  , Di- 
dace  Alaba  d’Ailorga , tous  trois  Efpagnols  : & 
parmi  les  Italiens , Pierre  Tagliavia  archevêque 
de  Palerme , Baccius  Martcllus  évêque  de  Fiezo- 
ie  , Henry  LofFredus  de  Capaccio  , Jacobellus 
de  Belcaftro.  Lepréfident  ajoura  qu’il  n’étoit  pas 
à propos  de  faire  paroître  dans  les  feffions  qu’il  y 
eût  diverfité  de  fentimens,  que  les  congrégations 
fe  tenoient  pour  donner  à chacun  la  liberté  d,e 
dire  fon  avis , que  pour  cette  raifon  elles  étoient 
fecretes  j mais  que  dans  les  feffions  publiques  , il 
falloit  qu’il  y eût  conformité  de  fentimens,  pour 
ne  point  donner  aux  hérétiques  occafion  d’en  ti- 
rer avantage  ; rien  n’étant  plus  propre  à mortifier 
les  hérétiques  , $£  à confirmer  les  catholiques  dans 
la  vraie  foi,  que  de  voir  tous  les  peres  concourir 
unanimement  à maintenir  la  vérité.  Qu’au  relie  il 
ü’y  avoir  point  d,e  titre  qui  convînt  mieux  au  con- 
fllp  p que(ççlui„de  .faiiit,d’Liniverfel , & d’oecumeni- 


Livre  cent  qxjarante-deuxie’me.  47 

quelque  le  pape  lui  donnoit  dans  Tes  bulles  ; que  ces  *- 

mots  difoienc  la  même  chofe  que  ceux  dont  il  étoit  - N'  1 
queftion  , puifquc  qui  dit  , uni'verfel  & œcuménique , 
dit  autant  que  représentant  l'églife  univerfelle.  Enfui- 
te  le  préfident  demanda  à chacun  fon  avis. 

Le  cardinal  Pacheco  dit  que  le  concile  pouvant 
prendre  un  grand  nombre  de  titres , félon  les  dif- 
ferentes matières  qui  s’y  traitoient  pour  montrer 
fon  autorité  ; il  fumfoit  de  lui  donner  le  princi- 
pal , comme  un  empereur  qui  poffede  pluheurs 
roïaumes,  & qui  ne  met  toutefois  dans  fes  édits  que 
le  titre  qui  leur  donne  plus  de  force.  Que  d’ail- 
leurs il  eft  inurile  de  contefter  là  - delfus  ; 
puifqull  ne  s’agit  encore  que  de  préliminaires. 

L’évêque  de  Fiefole  foutenant  le  titre  de  re~ 
fréfenunt  l’églifè  uniuerfelle  3 dit  qu’il  étoit  obli- 
gé en  confcience  de  n’approuver  aucun  decret  au- 
quel il  ne  feroit  pas  , & qu’il  étoit  inutile  d’en 
venir  aux  opinions , comme  le  cardinal  Polus  l’a- 
voir propofé  , parce  qu’il  ne  relâcherait  rien  de  fon 
fentiment  ; ce  qui  lui  attira  quelque  réprimande 
de  la  part  du  préfident.  Les  évêques  de  Feltri  3c 
de  faint  Marc  donnèrent  aulîi  leurs  avis  d’une  ma- 
niéré affez  embrouillée,  & qui  ne  decidoit  rien  : 
de  forte  que  la  contellation  auroit  duré  plus  long- 
temps , fi  Jerome  Seripand  general  des  Auguftins , 
n’eût  attiré  le  plus  grand  nombre  de  fon  côté. 

Ce  religieux  comprenant  la  difficulté  qu’il  y avoir 
à unir  les  peres  dans  une  conformité  de  fenti- 
mens , & à accorder  la  victoire  au  parti  oppofé  ; 
répéta  ce  qu’il  avoir  déjà  dit  dans  une  autre  occa- 
sion , qu’il  ne  s’agiffoit  pas  de  Ravoir  fi  Pon  de- 
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A N.  i J4C  s5|]  n’étoit  pas  plus  à propos  d’attendre  que  le 
concile  fût  plus  nombreux,  pour  l’emploïer  à la 
£ete  des  decrets  les  plus  importans  pour  en  aug^ 
menter  la  dignité.  Comme  dans  cet  avis  il  ne 
s’agiffoit  que  de  différer  , le  plus  grand  nombre  s y 
rendit  5 & bon  convint  feulement , qu’au  titre  de 
faint  & facré concile,  on  ajouteroit  les  mots  d* œcu- 
ménique Ôc  d’univerfel 3 que  le  pape  lui  avoir  donne 
dans  fes  bulles.  L’on  propofa  enfin  les  trois  chefs 
qui  faifoient  l’objet  du  concile  , 1 extirpation  des 
hérefies , la  reformation  de  la  difcipline  , &c  1 union 
entre  les  princes  chrétiens  *,  i on  convint  d en 
dire  fon  avis  dans  la  prochaine  congrégation  , 
pour  fçavoir  comment  on  les  traiteroit  : L arche- 
vêque d’Aix,  les  évêques  de  Feltri  &C  d Aftorga 
-furent  nommez  pour  examiner  les  procurations , &c 
Jes  exeufes  envolées  par  quelques  éveques  abfens  , 
afin  d’en  faire  leur  rapport!  la  congrégation  fui- 
vante. 

xxxviii.  Elle  fe  tint  le  dix-huitieme  de  Janvier,  & la 
.paix  n'y  régna  pas  plus  que  dans  les  autres.  Le 
«tenir  dans  i exa-  fiijejJes  conteftations  étoit  touchant  1 ordre  qu  on 

rM^uin  nu  devoir  obferver  en  traitant  les  trois  chefs  propo- 
fupràub.  é.cap.7.  pez  ]e  prefident  j fi  Ion  commenceroit  par  les 
^wun.  10.  & feq.  dogmes  & les  matières  de  roi  pour  les  continuer 
dans  la  fuite  fans  interruption  , ou  fi  l’on  s’ap- 
pliqueroit  d’abord  a la  reformation  de  la  difcipîi- 
ne  & des  mœurs  du  clergé  -,  ou  enfin  fi  1 on  trai- 
teroit de  l’un  &c  de  l’autre  en  meme-temps.  Ceux 
-qui  étoient  du  premier  fentiment  difoient  que  cet 
dpjff re  a.v.oic  été  pratiqué  dans  les  anciens  conciles , 
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feu  l’on  avoir  commencé  par  les  matières  lèi  plus 
importantes  ; telle  qu’eft  la  foi  comparée  avec  les 
vertus  morales  qui  regardent  la  correétion  des 
mœurs  ; que  la  foi  eft  le  fondement  du  falut , ôc 
que  l’on  ne  commence  jamais  un  édifice  par  le 
toit  , mais  par  les  fondemens  ; en  un  mot  que 
c’étoit  un  plus  grand  péché  d’errer  dans  la  foi  , que 
de  manquer  dans  les  actions  humaines.  Les  évê- 
ques amis  des  légats , ajoutèrent  a ces  raifons  , 
que  quand  une  ville  eft  afïiegée  , on  penfe  plûtôt 
à repoufler  l’ennemi  qu'a  corriger  les  habitans  , 
pour  ne  point  irriter  ces  derniers,  du  fecours  def- 
quels  on  a befoin  pour  fe  défendre  5 outre  que  ce 
feroit  une  folie  de  fe  déclarer  d’abord  coupable , 
en  fe  foumettant  à la  cenfure  des  rebelles  qu’on 
reconnoîtroit  en  quelque  maniéré  pour  fes  juges. 
Qu’ enfin  il  n’étoit  pas  a propos  de  penfer  à gué- 
rir des  maladies  legeres , & négliger  celles  qui 
tendent  a la  ruine  entière  des  fidèles.  Qu’au  refte 
il  ne  s’agiffoit  que  de  reformer  quelques-  abus  de 
la  cour  de  Rome  ; & qu’il  n’étoit  pas  prudent  que 
le  prince  fournit  fa  cour  à la  correction  de  fes 
.lùjets,  que  c’eft  à lui  a établir  les  loix  pour  cette 
reformation  : Que  les  prélats  qui  la  demandoient 
n’avoient  d’autre  motif  que  de  faire  la  cour  a 
leurs  princes,  qui  netoient  pas  amis  du  pape  , &; 
qui  feroient  peut  - être  ravis  de  voir  renouveller 
les  anciennes  broüilleries  entre  le  fouverain 
pontife  & les  partifans  des  conciles  de  Confian- 
ce & de  Balle.  Tel  étoit  l’avis  du  cardinal  Pacheco  , 
de  l’archevêque  d’Aix,  de  l’évêque  de  Bitonte  ôc 
de  quelques  autres , qui  conclurent  que  pour  éviter 
Tome  XXIX , ' G 
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tous-  les  inconveniens  qui  pouvoient  naître  du 
fentiment  oppofé  , il  falloir  s’arrêter  d’abord  & 
l’examen  des  dogmes,  & laifïcr  au  pape  le  foin  d’é- 
tablir des  loix  pour  la  reformation  delà  cour  , dans, 
la  crainte  que  le  concile  n’en  lift  de  trop  feveres 
qui  ne  ferviroient  qu’à  irriter  le  mal  au  lieu  de  le. 
guérir. 

La  fécondé  opinion  foûtenuë  par  le  plus  grand 
nombre  des  évêques  Allemands  à la  tête  defquels 
fe  trouvoit  le  cardinal  de  Trente , étoit  qu’on  ne 
pouvoir  toucher  utilement  au  dogme , que  l’on 
n’eût  auparavant  reformé  les  abus  qui  avoient 
donné  occafion  aux  héreiies  5 &c  les  prélats  qui 
croient  de  ce  fentiment , après  s’être  fort  étendus 
là- de  dus  , conclurent  que  tant  que  le  fcandale 
dureroit , & que  la  corruption  des  mœurs  régné- 
roit  dans  les  ecclefiaftiques  , l’on  n’ajouteroit  au- 
cune foi  à tout  ce  qu’ils  enfeigneroient , tous  les 
hommes  étant  attachez  à cette  maxime  , quoi! 
doit  prendre  garde  aux  aétions  plutôt  qu’aux  pa- 
roles. Outre  qu’il  ne  falloir  point  fe  regler  fur 
les  anciens  conciles , parce  qu’en  ce  temps -la  il 
y avoir  très-peu  de  corruption  parmi  les  chré- 
tiens , ou  du  moins  les  héreiies  ne  venaient  pas 
de  cette  caufe.  Qu’enfui  ce  feroit  montrer  qu  on 
ne  veut  pas  fe  corriger  , fi  l’on  négligeoitla  refor- 
mation : ce  qui  éloignerait  davantage  les  héréti- 
ques , & rend  roit  leur-  converfion  plus  difficile.. 
Le  cardinal  Pacheco  & l’archevêque  d Àix  parlè- 
rent enfuite  contre  cet  avis  , ôc  firent  voir  de 
quelle  importance  il  étoit  d’empêcher  que  lhe- 
refie  ne  fit  de  plus  grands  progrez,  àc  combie.il 
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il  étoit  neceffaire  de  la  reprimer  par  un  decret 
commun  de  toute  l’églife.  Leur  vûë  étoit  de  diffé- 
rer la  reformation  de  la  difcipline  , dans  l’efpe- 
rance  que  les  évêques  de  leurs  nations  étant  plus 
nombreux  , on  décideroit  enfuite  conformément 
à leur  avis. 

Le  troifiéme  avis  fut  ouvert  par  Thomas  Cam- 
pe,gge  évêque  de  Feltri , qui  opina  que  la  refor- 
mation  & la  foi  ne  pouvoient  pas  fe  feparer  , 
n’y  aïant  point  de  dogme  dont  on  n’abusât , ni 
d’abus  qui  ne  vînt  de  quelque  mauvaife  inter- 
prétation d’un  dogme.  Qu’il  falloit  donc  les  trai- 
ter tous  deux  enfemble  : d’autant  plus  que  tout 
le  monde  aïant  les  yeux  fur  le  concile , duquel  on 
attendoit  le  remede  â tous  les  maux  qui  défoloient 
l’églife,  on  feroit  plus  content  fi  l’on  traitoit  les 
deux  matières  enfemble , qu’en  les  prenant  l’une 
après  l’autre  : ce  qui  ne  feroit  pas  d’une  difficile 
execution  , fî  l’on  chargeait  un  certain  nombre 
d’évêques  pour  examiner  les  dogmes,  & d’autres 
pour  la  reformation  ; ce  qui  paroiffoit  être  l’avis 
du  premier  légat  : mais  qu’il  falloit  fe  hâter  pen- 
dant que  les  princes  chrétiens  joiiiffoient  de  la 
paix,  qui  dans  la  fuite  des  temps  pourroit  peut- 
être  fe  trouver  rompue.  Que  pour  cela  il  falloit  s’é- 
tudier à abréger  le  concile  le  plus  qu’il  feroit  pof- 
fible , pour  ne  pas  laiffer  trop  long-temps  les  égli— 
fes  privées  de  leurs  palpeurs,  & pour  d’autres  rai- 
fons  : ce  qui  étoit  entrer  dans  les  deffeins  du  pa- 
pe , qui  ne  vouloit  pas  que  le  concile  durât  trop. 
Ce  dernier  avis  de  l’évêque  de  Feltri  prévalut  dans 
la  fuite.  Mais  les  légats  n’ aïant  pas  deffein  de  rien 
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conclure  dans  cette  affemblée,  dirent  qu’eu  égard  a 
j\n.  154 l’importance  de  la  matière  qui  demandoit  du 
temps,  ils  y penferoient  à loifîr,  & propoferoient 
dans  la  prochaine  congrégation  les  points  contestez, 
pour  en  décider.  Les  évêques  François  vouloient 
qu’on  travaillât  fur  tout  à la  paix,que  le  concile  écri- 
vît pour  cet  effet  à l’empereur , au  roi  de  France  & 
aux  autres  princes , qu’on  leur  donnât  avis  de  la  con- 
vocation du  concile , & qu’on  les  priât  d’y  envoïer 
leurs  ambaffadeurs  & leurs  évêques , pour  travailler 
â une  paix  folide  j qu’enfin  l’on  y invitât  aimable- 
ment les  Luthériens  pour  fe  joindre  aux  Catholi- 
ques. Mais  le  préhdent  remit  toutes  les  affaires,  & 
l’on  délibéra  qu’il  y auroit  deux  congrégations  cha- 
que femaine  le  lundi  & le  vendredi , fans  qu’il  fut 
befoin  de  les  annoncer. 

Cette  congrégation  étant  finie,  les  légats  écri- 
virent à Rome  pour  informer  le  pape  de  tout  ce 
qui  s’étoit  paffé , & le  preffer  d’envoïer  les  inftru- 
£tions  qu’on  leur  avoir  promifes , & de  l’argent 
pour  les  pauvres  évêques  qui  n’étoient  venus  au 
concile  qu’çn  comptant  fur  fes  promelfcs  & celles 
du  cardinal  Farnefe.  Mais  le  pape  ne  répondit 
rien  a ces  demandes , ce  qui  furprit.  On  crut  que 
l’affaire  du  concile  n’étoit  pas  ce  qui  lui  tenoit  le 
plus  au  cœur,  & qu’occupé  despenfées  de  la  guerre 
que  Farnefe  avoir  conclue  l’année  précédente  avec 
l’empereur  contre  les  Luthériens,  c’étoitaffez  pour 
lui  que  le  concile  fut  ouvert.  Durant  ces  délais , le 
parti  de  ceux  qui  vouloient  qu’on  commençât  les 
actions  duconcile  par  la  réformation, devenoit  plus 
fort.  Ce  qui  parut  dans  la  congrégation  Lavante*.. 


llVPvË  CENT  QUARANTË-DEUXIE’mE. 

Elle  fut  tenue  le  vingt-deuxième  de  Janvier  -, 
& il  y eut  encore  de  grandes  difputes  entre  les  pe- 
res touchant  la  maniéré  de  procéder.  Le  cardinal 
de  Monté  propofa  d abord  que  les  prélats  aïant 
examiné  dans  la  précédente  congrégation  , s’il 
étoit  neceffaire  de  joindre  l’examen  des  dogmes 
avec  celui  de  la  réformation,  il  les  prioit  d’expo- 
fer  quel  étoit  leur  fentiment  lâ-deffus , afin  d’en 
faire  un  decret  dans  la  prochaine  fefiion.  Le  car- 
dinal de  Trente  prit  la  parole  & tâcha  de  montrer 
par  un  difcours  étudié,  qu’il  ne  falloit  penfer  qu’a 
la  réformation,  en  faifant  voir  que  le  Saint-Ef- 
prit  n’habiteroit  jamais  dans  les  membres  du  con- 
cile qu’ils  ne  fe  fuiTent  purifiez  auparavant. Son  fen- 
timent fut  appuïè  par  les  évêques  de  Cappaccio  & 
de  Chioggia , qui  s’efforcèrent  de  prouver  que  la 
reforme  du  clergé  étoit  le  plus  puiffant  & même 
l’unique  remede  pour  reconcilier  les  heretiques. 
Comme  le  difcours  du  cardinal  & fon  autorité 
paroiffoient  faire  quelque  impreffion  fur  l’efprit 
des  peres  , &c  étoient  capables  d’attirer  le  plus 
grand  nombre  dans  fon  fentiment , le  premier  lé- 
gat prit  la  parole,  & dit  qu’il  rendoit  grâces  an 
Seigneur  des  fentimens  qu’il  avoir  infpirez  au  car- 
dinal de  Trente  , qui  étoient  vraiment,  dignes 
d’un  prélat  animé  du  zele  de  l eglife,  &c  que  rien 
ne  paroiffoit  plus  jufle  que  de  reformer  le  clergé  j 
mais  que  les  peres  du  concile  dévoient  commen- 
cer la  reforme  par  eux -mêmes,  que  comme  il 
étoit  le  premier , obligé  par  confequent  de  mon- 
trer l’exemple,  il  alloit  fe  démettre  de  fon  évêché 
de. Pavie,  fe  défaire  defes  beaux  meubles , & te** 
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trancher  le  nombre  de  fes  domeftiques  ; que  fi 
tous  les  autres  vouloient  faire  la  même  chofe , on 
pouvoir  sûrement  efperer  dans  peu  de  jours  une 
réformation  entière  dans  les  ecclefiaftiques , qui 
exciteroit  toutes  les  autres  nations  à fuivre  leur 
exemple.  Qu’il  ne  falloir  pas  cependant  négliger 
pour  cela  d’examiner  les  dogmes  , ni  permettre 
que  tant  de  peuples  enlèvelis  dans  les  ténèbres  de 
l’erreur  , fuffent  privez  des  lumières  du  concile  , 
dont  le  devoir  étoit  de  les  éclairer.  Que  la  infor- 
mation de  tous  les  chrétiens  n’étoit  pas  un  petit 
ouvrage  , ni  qui  pût  fe  faire  en  peu  de  temps  ; 
que  ce  n’étoit  pas  la  feule  cour  de  Rome  , contre 
laquelle  on  crioit  tant , qu’il  falloir  corriger  ; que 
la  corruption  n’étoit  pas  moins  grande  dans  les 
autres  états.  Que  les  abus  étoient  dans  tous  les 
ordres  ; & que  la  reforme  étant  un  ouvrage  de 
longue  haleine,  il  ne convenoit pas, pendant  qu’on 
y travailleroit,  de  lailfer  les  fideles  incertains  dans 
la  foi. 

Ce  difcours  du  premier  légat  déconcerta  la 
plûpart  de  ceux  qui  demandoient  la  réformation 
avec  plus  de  chaleur.  Le  cardinal  de  Trente  feu- 
lant qu’on  lui  reprochoit  indirectement  fes  grands 
revenus  en  biens  ecclefiaftiques  , & la  magnifi- 
cence de  fa  cour  , parut  troublé  , &c  dit  qu’on 
avoit  pris  fon  avis  en  mauvaife  part  , qu’il  n’avoit 
jamais  eu  intention  d’offenfer  perfonne  , qu’il 
fçayoit  bien  qu’il  y avoit  des  prélats  très-capables 
de  gouverner  deux  évêchez  , & fouvcnt  mieux 
qu’un  feul  par  d’autres  ; qu’il  étoit  prêt  de  fe 
défaire  de  foa  évêché  de  Brelfe , fi  le  concile  lç 
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jugeoit  à propos.  Le  cardinal  de  Sainte -Croix 
pour  entrer  dans  les  fentimens  de  fon  collègue  , 
fit  voir  la  necefiité  de  commencer  par  les  matières 
de  foi  a l’exemple  des  anciens  conciles.  Les  cardi- 
naux Polus  & Pacheco  furent  du  même  avis , ajou- 
tant qu’il  ne  s’agifioit  pas  ici  d’une  réformation 
particulière  reftrainte  à une  certaine  clafle  de  per- 
mîmes , & qu’il  falloit  la  rendre  generale.  Ce  qui 
fut  confirmé  par  le  general  des  Servîtes,  qui  mon- 
tra que  les  heretiques  prouvoient  la  faulfeté  de  la 
religion  catholique  par  la  corruption  des  mœurs 
de  ceux  qui  la  profefToient  ; d’où  il  fui  voit  que  fi 
l’on  n’établiffoit  auparavant  la  vérité  de  cette  reli- 
gion , quelque  reforme  qu’on  établît  dans  la  dis- 
cipline , on  ne  prouveroit  jamais  que  ceux  dont  la 
vie  feroit  fcandaleufe  fuivilfent  une  doétrine  véri- 
table. 

Cependant  malgré  toutes  ces  raifons  les  peres 
conclurent  qu’il  falloit  traiter  enfemble  les  ma- 
tières de  la  foi  & celles  de  la  réformation  , comme 
la  plupart  le  fouhaitoient  & le  croïoicntnecefiaire. 
Et  quoique  les  légats  eulfent  fort  à cœur  qu’on  ne 
touchât  point  à cette  fécondé  quefiion  , dans  la 
crainte  qu’ils  ne  fuifent  obligez  de  la  traiter  feule 
ils  furent  ravis  qu’on  eût  pris  le  parti  de  ne  point  ré- 
parer ces  deux  chofes*&  fe  regardèrent  comme 
viétorieux } outre  qu’ils  ne  pouvoient  pas  refifter  à 
tous  les  états  de  la  chrétienté  qui  demandoient  la 
réformation.  Mais  ce  qui  fit  le  plus  d’imprelïïon 
fur  les  efprits,  pour  fe  réfoudre  â traiter  les  deux: 
matières  enfemble,  fut  ce  qui  avoit  été  dit  dans  la 
dernier e diete  de  Wormes  x qu’il  falloit  voir 
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— — — «»  quel  progrès  feroit  le  concile  dans  la  difcufîioft 

A N.  i des  dogmes  & dans  la  réformation  ; & que  s'il  nô 
remedioit  aux  maux  qui  affligeoient  l’églife , on 
convoqueroit  une  autre  diete  à Ratifbonne  pour  y 
fuppléer.  Sur  ce  rapport  les  peres  crurent  qu’il  fe* 
roit  dangereux  de  ne  s’attacher  qu’au  dogme  ou  à 
la  reformation  feparément,  & qu’il  falloir  les  traU 
ter  enfemble  , pour  ne  pas  laiffer  prendre  à des  per- 
fonnes  feculieres  un  parti  qui  ne  ferviroit  qu’à  cou- 
vrir l’églife  d’opprobre  & qu’à  faire  triompher  les 
lieretiques.  Il  fut  donc  réfolu  qu’on  traiteroit  de  la 
dodtrine  & de  la  reformation  en  même  temps. 
Après  cette  deliberation  les  légats  écrivirent  au  pa- 
pe : & l’on  chargea  l’évêque  de  faint  Marc  de  drcffer 
les  lettres  que  le  concile  devoir  envoïer  à l’empe» 
re-ur,  au  roi  des  Romains,  au  roi  de  France,  & aux 
autres  rois  catholiques , &c  de  les  faire  voir  dans  la 
congrégation  prochaine. 

xt.  ( Les  légats  ne  manquèrent  pas  d’informer  le 
#ivemenf  aies  Té-  cardinal  Farnefe  de  tout  ce  qui  venoit  de  fe  pa-fler , 
Ëfoiudon e ccuc  & de  faire  valoir  leur  zele  & leur  attention  pour 
^ ïuii^idn.  uhi  la  cour  de  Rome  & le  pape  en  particulier  : mais 
pipra  iib.  6.  cap.  7.  Gn  n»eut  pas  à Rome  des  idées  fi  avantager!  fe  s , & 
lorfqu’ils  ne  s’attendoient  qu’à  recevoir  des  Ioüan- 
ges , les  cardinaux  Farnefe  & Maffée  leur  écrivi- 
rent de  ne  point  executer  le  dernier  decret , leur 
marquant  qu’il  étoit  impoffible  de  traiter  enfem- 
ble deux  points  fi  importans  & d’une  fi  grande  dif- 
c u flion  ; qu’il  falloir  s’attacher  feulement  au  plus 
digne  qui  étoit  celui  de  la  foi  & des  dogmes , inf- 
iniment au  deffus  des  vertus  morales , & que  telle 
ayoïc  été  la  pratique  des  anciens  conciles  ; qu’il  ne 
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falloit  point  fe  laifier  entraîner  aux  fantaifies  de 
certains  efprits  turbulens  , & qu’ils  seraient  con- 
duits au  hazard  au  lieu  de  fuivre  exactement  les  or- 
dres du  pape.  Mais  la  correction  fut  encore  plus  vi- 
ve^quand  le  pape  lui-même  eût  été  informé  de  leur 
dernie*re  réfolution.  Il  leur  manda  qu’il  étoit  fort 
en  colere  qu’ils  eu lîent  confenti  à l’examen  de  la 
reformation  5 qu’ils  dévoient  executer  les  premiers 
ordres  qu’il  leur  avoir  donnez  y ôc  qu’abfolutnent 
il  ne  falloit  pas  permettre  qu’on  traitât  dans  le 
concile  d'autres  matières  que  de  celles  qui  concer  - 
nent  la  foi  , malgré  la  réfolution  qu’on  venoit  de 
prendre  dans  la  derniere  congrégation. 

Cette  lettre  affligea  beaucoup  les  légats  , & ce 
qui  les  embarrafioit  le  plus , étoit  l’ordre  que  le  pa- 
pe leur  donnoit  de  retraéter  ce  qu’ils  avoient  fait , 
.&  d’expofer  ainfi  leur  réputation.  Pourfe  tirer  de 
ce  pas  3 ils  écrivirent  au  cardinal  Farnefe  , qu’en 
lignifiant  aux  peres  la  volonté  du  pape , de  11e  trai- 
ter que  de  la  foi  dans  le  concile  , la  dignité  pon- 
tificale feroit  deshonorée  , qu’eux-mêmes  alloient 
devenir  la  rifée  de  tout  le  monde  3 & perdraient 
-toute  créance.  Que  ceux  à qui  ils  avoient  com- 
muniqué en  particulier  la  révocation  du  decret , 
-s’étoient  déjà  écriez  que  le  pape  ne  les  joiieroit 
pas  y comme  Alexandre  V.  dans  le  concile  de 
Fife  , ôc  Martin  V.  dans  celui  de  Confiance  y qui 
.s’étoient  moquez  des  peres  3 en  finifiant  ces  con- 
ciles après  l’examen  des  queftions  de  foi  , fans 
vouloir  qu’on  parlât  de  la  reformation  de  l’églife  , 
quoiqu’ils  l’euflent  promis.  Que  Bucer  &c  fes  pat- 
tifans  publioient  déjà  qu’on  alloit  proferire  leur 
Tome  XXI X»  H 
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doctrine  dans  le  concile  } & laiffer  fubfifter  les  yi~- 
ces  de  ceux  qui  la  profcrivoient  : Que  tous  les  pré- 
lats étoient  dans  cette  opinion  3 que  les  papes 
avoient  toujours  différé  d’aflembler  le  concile  * 
parce  qu’ils  apprehendoient  la  reformation.  Qu’ils 
auraient  commis  l’autorité  du  pape  , s’ils  avoient 
absolument  refufé  qu’on  traitât  de  la  reforma- 
tion ; que  le  decret  aurait  paffé  malgré  eux  , & 
qu’il  étoit  de  l’honneur  du  faint  fiege  de  montrer 
que  la  cour  de  Rome  n’y  étoit  point  contraire  ? 
qu’on  étoit  par-là  en  droit  d’empêcher  qu  a la 
diete  d’Allemagne  on  fift  quelque  entreprife  fur 
ce  fuj.et.  Qu’au  refte  ils  feraient  toujours  les  maî- 
tres de  différer  l’execution  du  decret  autant  qu’ils 
le  voudraient  ; & que  pour  témoigner  la  foutnif- 
lion  qu’ils  avoient  aux  ordres  du  pape  , ils  en  re- 
mettraient la  publication  dans  une  autre  feffion , 
afin  d’avoir  là-deffus  une  réponfe  pofitive.  Le  car- 
dinal Farnefe  leur  récrivit  que  le  pape  étroit  appai- 
fé  j mais  qu’il  fouhaitoit  qu’on  différât  de  publier 
le  decret  aufli  long-temps  qu’ils  le  pourraient  fai- 
re , &c  qu’on  attendît  fes  ordres  fur  la  maniéré 
dont  il  devoit  être  dreffé  , ce  qui  fit  plaifir  aux 
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teftans  5 dans  la  crainte  qu’ils  ne  devinffent  enco- 
re plus  furieux. 

Il  y eut  une  autre  congrégation  le  vingt  - lieu  - 
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viéme  de  Janvier  , ou  l’on  fit  leéture*  des  let- 
tres que  l’évêque  de  laine  Marc  avoir  été  chargé 
d’écrire  aux  princes  : & il  y fut  réfolu  qu’on  écri- 
roit  aulli  au  pape  pour  le  remercier  de  la  convoca- 
tion & de  l’ouverture  du  concile , & le  fupplier 
d’exhorter  les  princes  chrétiens  à vivre  en  paix 
entr’eux  , <k  à envoyer  leurs  évêques  & leurs  am- 
halTadeurs  à Trente. L’archevêque  de  Matera  aver- 
tit avec  l’approbation  du  concile  3 qu’en  écrivant 
au  pape  , il  ne  falloir  pas  tant  le  prier  d’envoyer 
des  évêques  Italiens  à Trente  , que  d’autres  des 
pais  éloignez  fur  lefqueîs  s’étendoit  fon  autorité. 
L’évêque  de  Caftellamare  vouloit  que  tous  les  pré- 
lats , ou  du  moins  quelques-uns  > fignalfent  les  let- 
tres. Mais  le  cardinal  de  Monté  lui  répondit  qu’il 
envioit  les  prérogatives  des  légats.  L’on  contefta 
encore  s’il  Falloir  nommer  le  roi  de  France  avant 
le  roi  des  Romains  ; celui-ci , difoient  quelques- 
uns  y n’étant  roi  qu’en  efperance , & non  pas  en  ef- 
fet : mais  les  évêques  Allemands  prirent  fa  défen- 
fe  3 pour  le  mettre  de  niveau  avec  l’empereur.  En- 
fin toutes  ces  lettres  firent  naître  des  conteftations 
fur  le  cachet  qu’on  devoir  y appofer , pour  fçavofc 
fi  ce  feroit  un  cachet  particulier  du  concile  qui  re- 
prefenteroit  le  Saint-Efprit  en  forme  de  colombe 
avec  le  nom  du  concile.  Mais  les  légats  remontrè- 
rent adroitement  qu’il  n’y  avoit  point  de  graveur 
& Trente  , qu’il  faudroit  envoïer  à Venife  , que 
cela  feroit  long  ? tk  qu’il  valoit  mieux  pour  le 
prefent  fe  fervir  du  cachet  du  prergier  légat  5 & 
par  cet  expédient  qui  fut  approuvé  , les  lettres  ne 
furent  pas  envoïées  à l’empereur  ni  aux  princes 
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évêques  du  concile 
en^ trois  clartés. 
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fupra  cap.  8.  n,  5. 


60  Histoire  Ecçlesiast iqu e; 
au  nom  4u  concile  , mais  au  nom  des  légats. 

Dans  la  même  congrégation  les  légats  propo-? 
ferent  de  divifer  tous  les  prélats  du  concile  en 
trois  cialTes  qui  s’afièmbleroient  dans  le  logis  de 
chacun  des  mêmes  légats  , avant  que  de  portes 
leurs  délibérations  a la  congrégation  generale  y 
afin  quelles  y fu fient  reçues  plus  facilement  & 
avec  moins  de  bruit.  Le  prétexte  dônt  ils  fe  fer- 
virent , étoit  que  les  queftions  feroient  plus,  promp- 
tement examinées  , &c  avec  plus  de  liberté  en 
trois  lieux  différé  n-s  , qu’il  y aurait  beaucoup 
moins  de  confufion qu’on  ne  peut  prefque  ja- 
mais éviter  dans  le  grand  nombre  , & que  cha- 
cun y parlerait  comme  il  le  jugerait  à propos  ou 
en  latin  , ou  dans  fa  langue  naturelle.  Mais  les  lé- 
gats 3 félon  Pallavicin  , avoient  d’autres  vûes  plus 
fecretes  , ils  envifageoient  trois  avantages  qu’ils, 
en  dévoient  tirer.  Le  premier  étoit  la  facilité  qu’ils 
trouveraient  à conduire  les  peres,  le  grand  nombre 
étant  ainfi  partagé.  Le  fécond  que  parce  partage  , 
on  arrêterait  les  brigues  &c  les  cabales  dans  lefquel- 
les  les  peres  pourraient  fe  laifier  entraîner  par  le* 
artifices  de  quelque  perfonne  d’autorité.  Le  troifié- 
me  que  par-là  on  empêcherait  que  les  prélats  d’un 
efprit  turbulent  ou  capables  d’impofer  par  leur  élo- 
quence, n’engageafient  l’afiemblée  à prendre  quel- 
que réfolution  fâcheufe.  On  procéda  enfuite  au 
choix  des  peres  qui  dévoient  compofer  ces  trois 
clafies,&  l’on  convint  que  les  cardinaux  Madrucce 
& Pachcco  y auraient  leurs  députez. 
xlv.  Suivant  ce  projet  on  commença  à tenir  les 

iéiai  du.  decret  aifemblées  particulières  le  deuxième  de  Février 
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dans  le  logis  des  légats  ; & quelques  peres  ayant 
demandé  qu’on  différât  le  decret  qui  regardoit  An.  154^» 
l’examen  du  dogme  & delà  reformation  ; les  lé-  iefymbole. 
gats  reprefenterent  que  cette  demande  étoit  bien  Pœllavicin  uYï 
rondée , parce  qu’on  attendoit  plufieurs  évéques  & ^îr/l  6'  & 7‘ 
princes  d’Allemagne  qui  dévoient  arriver  incef- 
laminent  * que  l’évêque  de  Padoiie  ambaflfadeur 
du  roi  des  Romains  s ’étoit  déjà  mis  en  chemin  ; 
qu’on  attendoit  au  premier  jour  celui  du  roi  de 
France  avec  douze  évêques  &c  plufieurs  théologiens* 
que  l’empereur  avoir  fait  partir  d’Efpagne  huit 
prélats  , & avoit  nommé  pour  fon  ambafifadeur 
François  de  Tolede  en  la  place  de  Mendoza  mala- 
de delà  fievre  quarte  * qu’en  fin  le  pape  preffoit  les 
évêques  d’Italie  de  partir  , qu’ainfi  il  étoit  juite 
d’avoir  égard  aux  abfens , & d’attendre  leur  ar- 
rivée qui  donnerait  plus  de  poids  & d autorité  aux 
decrets  du  concile.  L archevêque  d’Aix  reprefen- 
ta  qu’il  ne  convenoit  pas  de  tenir  une  fefiionfans 
y faire  aucun  decret  * & l’évêque  de  Caftellama- 
re  fut  de  fon  avis  : d’autres  vouloient  qu’on  attendît 
les  abfens.  Pierre  Bertan  théologien  de  l’ordre  des 
freres  prêcheurs  , évêque  de  Fano , remontra  que 
fi-  dans  les  précédons  conciles  on  avoir  coutume 
de  reciter  publiquement  le  fymbole  de  la  foi  5. 
comme  il  le  chante  dans  le  facrifi ce  de  la  méfié  3 
on  devoir  faire  la  même  chofe  dans  la  prochaine 
fe ffion.  Seripand  étonné  que  les  légats  voulufient 
qu’on  différât  la  publication  du  decret , & non 
feachant  pas  la  raifôn  , opina  comme  l’évêque  de 
Fano  j oc  confirma  fon  avis  par  l’exemple  des  con- 
ciles de  Tolede  3 dans  lefquels  l’acceptation  du 
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Quelques  évê- 
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la  publication  du 
fymbole. 
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6i  HistoiRÊ  Ecclesiastique; 

fymbole  avoit  toujours  précédé  tout  autre  fia  tut 
ou  decret. 

Quelques  évêques  entre  lefquels  on  nomme  ce- 
lui de  Bitonte  , & celui  de  Chiozza , reprefente- 
rent  que  de  tenir  une  feflion  pour  y reciter  un 
fymbole  qui  avoir  douze  cens  ans  , & auquel  on 
n avoit  jamais  contredit  , ce  feroit  apprêter  à rire 
aux  uns  ; & à critiquer  aux  autres.  Qu’il  ne  falloit 
point  dire  qu’on  fuivoit  en  cela  l’exemple  des  an- 
ciens conciles , parce  qu  iis  avoient  ou  compofez 
des  fymboles  contre  les  herefies  qu  ils  condam- 
noient , ou  renouvelle  les  précedens  contre  les  he- 
refies  déjà  condamnées  , pour  leur  donner  plus  de 
force  en  y ajoutant  quelque  interprétation  } ou  du 
moins  pour  en  rappelier  le  fouvenîr  : mais  qu’eux 
ne  faifoient  point  de  fymbole  nouveau  ni  d expli- 
cation aux  anciens.  Que  comme  le  fymbole  le  re- 
voit à convaincre  ceux  qui  erroient  dans  quel- 
qu’un de  fes  articles  , il  ne  faifoit  rien  contre  les 
.Luthériens  qui  ne  le  croïoient  pas  moins  que  les 
Catholiques.  L’évêque  de  Chiozza  ajouta  que  les 
hérétiques  pourroient  prendre  a leur  avantage  les 
raifons  alléguées  dans  le  decret , en  difant  que  fi 
le  fymbole  peut  fervir  à convertir  les  infidèles  , 
convaincre  les  heretiques , & confirmer  les  fidè- 
les , on  11e  fçauroit  les  obliger  de  croire  que  ce 
qui  y efi:  contenu.  Mais  d’autres  oppofoient  que 
dans  i’expofition  qu’on  faifoit  d’une  dodrine , il 
falloit  commencer  par  établir  les  principes  les  plus 
certains  & les  plus  reçus.  Et  les  légats  furent  ré- 
jouis de  trouver  ce  dernier  moyen  pour  ne  rien 
entamer  de  litigieux  5 le  decret  pour  la  pub  lie  a- 


Livre  cent  quarante-deuxième.  63 
don  du  fym broie  palfa  à la  pluralité  des  voix  dans 
la  congrégation  tenue  le  lendemain  troilieme.de 
Février. 

Le  quatrième  de  Février  jour  indiqué  pour  la 
îroifiéme  feftion  , les  peres  fe  rendirent  a Pégiife  , 
où  Pierre  Tagliavia  archevêque  de  Païenne  célé- 
bra une  meffe  folemnelle  du  Saint-Efprit  5 & Am- 
broife  Catarin  Dominiquain  ht  un  difcours  en  la- 
tin. Après  y avoir  témoigné  fa  joie  fur  la  tenue 
du  concile  defiré  depuis  tant  d’années  , il  avertit 
les  peres  de  craindre  une  chûte  fembiablé  a cel- 
le de  faint  Pierre,  qui  plein  de  confiance  en  lui- 
même  avoir  a Pure  qu’il  étoit  prêt  de  fuivre  J.  C. 
à la  mort  meme,  de  qui  néanmoins  l’avoir  renié 
à la  voix  de  quelques  fervantes.  Il  y a de  même,  dit 
le  Dominiquain , deux  fervantes  que  nous  devons 
craindre , & contre  lefquelles  il  faut  fe  tenir  fur 
fes  gardes , la  première  eft  notre  propre  chair  qui 
nous  porte  à la  recherche  des  biens  terreftres  <k 
des  commoditez  de  la  vie  , qui  par  conféquent 
peut  obliger  Pierre  à renoncer  fon  maître  , parce 
quelle  eft  lâche  pour  lebien  , téméraire,  avide, 
qu’elle  a la  pénitence  & la  triftefle  en  averfion 
qu’elle  a du  dégoût  pour  la  priere  , les  oreilles  fer- 
mées â la  parole  de  Dieu  5 tous  vices  qui  ont  pro- 
curé les  nouvelles  h erefies.  La  fécondé  eh  notre 
ambition  , qui  n’eft  pas  moins  â craindre , parce 
qu’  elle  eft  la  mere  de  tous  les  heretiques  , qu’elle 
les  enfante  & quelle  les  nourrit. 

E11  parlant  du  troiftéme  renoncement  de  faint 
Pierre  caufé  par  la  demande  que  lui  fait  non  pas 
une  fervante  , mais  un  homme , s'il  n’étoit  pas  de« 
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• difciplcs  de  Je  fus,  a quoi  ce  faint  répondit  avec  des 

N.  i J46.  fermens  exécrables  , en  jurant  qu  il  ne  connoifToit 
point  cet  homme  dont  on  lui  parloir  : Catarin, 
dit  que  cet  homme  qui  interroge  faint  Pierre  , de- 
figne  la  puiffaiice  féculiere,qui  par  fes  menaces  en- 
cracre  quelquefois  les  fideles  a renoncer  Jefus- 
Chrift.  Il  avertit  les  peres  que  cette  puiflancc 
ne  leur  fade  point  oublier  leur  maître  , qu’ils  fe 
fouviennent  du  concile  de  Rimini  , ôc  de  quel- 
ques autres  5 qu’ils  regardent  Jefus-Chrift  au  mi? 
lieu  d’eux  comme  le  leul  puilfant  , le  roi  des  rois , 
& le  feigneur  des  feigneurs.  Que  fi  quelque  prin- 
ce vouloir  abufer  du  concile  & le  faire  fervir  a fes 
propres  interets  , qu’ils  doivent  l’avoir  en  hor- 
reur , comme  un  homme  qui  pèche  non  contre  un 
homme  , mais  contre  le  Samt-Efprit.  Que  h ce 
prince  fait  des  demandes  contraires  à la  charité , ils 
difent  auffi-tôt  que  Dieu  eft  charité  ; que  s il  en 
veut  à la  venté,  ils  répondent  de  même  que  Jefus- 
Chrift  eft  -la  vérité  5 s’il  menace  de  leur  ôter  la  vie  f 
ils  s’écrient  que  la  vie  éternelle  eft  de  connoitre 
Dieu  le  pere  & Jefus-Chrift  qu’il  a envoie  , fe  fou- 
venant  de  ce  qui  eft  écrit  dans  faint  Matthieu  :Nc 
craignez  point  ceux  qui  tuent  le  corps  de  qui  ne 
peuvent  tuer  l’ame  5 mais  craignez  plutôt  celui  qui 
“peut  perdre  de  le  corps  de  lame  dans  1 enfer.  En- 
fin il  finit  par  les  mêmes  paroles  de  faint  Simeon  , 
qu’il  avoir  emploïées  au  commencement , de  qu’il 
paraphrafe  ainfi.  C’eft  maintenant  , Seigneur  , 
» que  vous  laifferez  mourir  en  paix  votre  ferviteur 
jo  félon  votre  parole  , parce  que  mes  yeux  ont  vu 
45  le  friait  de  les  avantages  de  ce  concile  falutaire 


Livre  cent  quàrante-deuxie'me. 

■que  vous  deftinezpour  êtreexpoféàlavûë  de  tous  « 
les  peuples  > comme  la  lumière  qui  éclairera  les  « 
nations  & la  gloire  d’Ifrael.  » 

Après  ce  difcours  de  Catarin.»  l’archevêque  de  « 
S a ffari  lut  le  decret  conçu  en  ces  termes.  Au  nom  « 
delafainte&:  individue  Trinité  5 Pere  , Fils  de» 
Saint  - Efprit.  Le  faint  & facré  concile  de  Trente  « 
œcuménique  6c  general , légitimement  aflemblé  « 
fous  la  conduite  du  Saint-Efprit , les  trois  mêmes  «■ 
légats  du  liege  apoiFolique  y préfldant  : Confide » 
rant  la  grandeur  6c  l’importance  des  chofes  qu’il  » 
a à traiter  5 6c  principalement  ces  deux  points  ca  » 
pitaux,  de  l’extirpation  des  herefles  6c  de  la  refor-  « 
mation  des  mœurs^qui  ont  particulièrement  don-  « 
né  lieu  a cette  aflemblée  6c  reconnoiflant  avec  « 
l’Apôtre  qu’il  n’a  pas  à combattre  contre  la.» 
chair  ni  le  fang  , mais  contre  des  efprits’de  ma-  « 
lice  qui  nous  attaquent  dans  le  fpirituel;  il  exhor-  « 
te  ave,c  le  même  Apôtre  , tous  6c  chacun  en  par-  « 
ticulier  3 avant  toutes  chofes  , qu’ils  mettent  leur  ». 
force  6c  leur  confiance  dans  le  Seigneur  6c  dans  » 
la  puiflance  de  fa  vertu  ; prenant  en  main  en  « 
toutes  occasions  le  bouclier  de  la  foi , pour  pou  - « 
voir  amortir  6c  éteindre  tous  les  traits  enflam-  « 
lirez  du  malin  efprit:  & qu’ils  s’arment  encore  » 
du  cafque  de  l’efperance  du  falut  avec  le  glaive  » 
fpirituel  qui  elt  la  parole  de  Dieu.  Dans  cet  efprit  » 
donc  , 6c  afin  que  fon  pieux  travail  foit  accompa-  « 
gné  dans  fon  commencement  6c  dans  la  fuite  de  » 
la  grâce  & de  la  benedidtion  de  Dieu  ;il  a réfolu  » 
6c  prononcé  pour  première  ordonnance  , qu’il  » 
faut  d’abord  commencer  par  laprofeflion  de  Foi,  » 
Tome  XXIX \ I 
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» fuivant  en  cela  les  exemples  des  peres , qui  daft£; 

ÂN.  1/46.  » les  plus  faints  conciles  ont  accoûtumé  d’oppofer 
« ce  bouclier  contre  toutes  les  herefies  au  com- 
mencement  de  leurs  actions  ,■  ce  qui  leur  a 11 
»>  bien  réuffi  , que  quelquefois  par  ce  moyen  ilsf 
« ont  attiré  les  infidèles  à la  foi  , forcé  les  hereti- 
» ques  , & confirmé  les  fideles.  Voici  donc  le  fym- 
« bole  de  la  foi,  dont  fe  fert  laiainte  églife  Romai- 
>*  ne , & que  le  concile  a jugé  à propos  de  rappor- 
* ter  en  ce  lieu  , comme  étant  le  principe  dans  le- 
« quel  conviennent  neeeffairement  tous  ceux  qui 
3*  font  profeffion  de  la  foi  de  Jefus-Chrift,  ôc  com- 
» me  le  fondement  ferme  &c  unique  contre  lequel 
« les  portes  de  l’enfer  ne  prévaudront  jamais.  » On 
^apporta  ce  fymbole  mot  à mot  tel  qu’il  fe  lit 
dans  toutes  les  églife  s;  ôc  on  lut  enfuite  le  de- 
cret qui  indiquoit  la  fefïion  fuivante  au  huitième 
d’ Avril. 

Ces  deux  decrets1  furent  approuvez  unanime- 
ment , cependant  il  y eut  quelques  évêques  qui 
youloient  qu’on  y ajoutât  quelque  chofe  , ôc- 
qui  pour  cela  prefenterent  un  billet  contenant 
leurs  demandes  5 afin  d’éviter  la  difpute.  Un  d’eux 
étoit  f évêque  de  Fiefole  , qui  pfétendoit  qu’on  de- 
Voit  mettre  à la  tête  du  decret  des  autres  fui- 
vans  5 cês  mots  reprefentant  l'èglife  uninjerfelle.  Les 
deux  autres  évêques  de  Capaccio  & de  Badajox  3 
marquoient  qu’ils  confentoient  volontiers  à l’o- 
mi ffion  de  ces  mots  dans  le  prefent  decret , mais- 
à;  condition  qu’ils  feroient  mis  dans  les  decrets- 
fui  vans. 

Couverture  ôc  la  tenue  du-  concile  n’avoienfr 


LlVRE  CENT  QUARANTE-DEUXIEME.  6j 
encore  rien  changé  dans  lesaffaires  cle  la  religion 
en  Allemagne.  Dès  le  mois  de  Janvier  les  princes 
proteftans  tinrent  une  diete  à Francfort  , ou  ils 
prirent  des  mefures  contre  le  concile  , renouveile- 
rent  leur  ligue  , convinrent  de  contribuer  aux 
frais  de  la  guerre  contre  Henri  de  Brun  (Vick  , de 
•prendre  la  défenfe  de  l’archevêque  de  Cologne  , 
Sc  de  folliciter  l’empereur  à pacifier  les  affaires  de 
la  religion  , & à regler  la  chambre  impériale  dans 
cette  diete  5 les  envoïez  du  prélat  firent  des  plain- 
tes tant  contre  le  clergé  de  Cologne  que  contre 
le  pape  &c  l’empereur  , qui  avoient  cité  leur  arche- 
vêque. Cependant  l’éleéteur  Palatin  établit  la 
nouvelle  reforme  dans  fon  éleétorat , & des  minif- 
:tres  pour  la  prêcher , permit  la  communion  fous 
les  deux  efpeces  & le  mariage  des  prêtres  ; enforte 
que  dès  le  dixiéme  de  Janvier , la  mefle  telle  qu’-on 
la  célébré  dans  l’églife  catholique  fut  abolie  à Hei- 
delberg , où  le  facrement  de  la  cene  fut  adminif» 
tré  en  langue  vulgaire.  Les  Proteftans  informez 
de  ce  changement,  lui  envoïerent  des  députez  pour 
le  féliciter  de  cette  reforme  , & pour  le  remercier 
d’avoir  répondu  avec  beaucoup  de  bonté  aux  en- 
voïez de  l’archevêque  de  Cologne  : ils  l’exhorte- 
rent  de  continuer  à faire  une  profeflion  ouver- 
te de  la  confection  d’ Aufbourg , & de  travailler  à 
établir  une  paix  folide  par  rapport  aux  affaires  de 
la  religion  dans  la  prochaine  diete  qui  devoit  fe 
tenir  a Ratisbonne.  Le  Palatin  leur  répondit,  qu’il 
avoit  toujours  aimé  la  paix , & qu’il  l'aimerait 
tant  qu’il  vivrait , qu’il  étoit  fâché  qu’on  mal- 
traitât ainfi  l’archevêque  de  Cologne  dans  l’âge 
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ou  ilétoit  : que  quand  ils  députeroient  à l’empe^ 
reur  , au  clergé  & au  fenat  de  Cologne  en  faveur 
de  ce  prélat  , il  y joindroit  fes  envoïez  * Qu’à 
l’égard  de  la  religion  , il  fouhaitoit  depuis  long- 
temps qu’on  s’accordât,  de  que  voïant  que  la  foi 
étoit  en  péril  , & qu’il  n’y  avoir  aucune  efperan- 
ce  de  réconciliation  , il  n’avoit  pu  fe  refufer  aii 
délit  de  fes  fujets  qui  foupiroient  après  la  reforme  *, 
qu’il  avoir  corrigé  la  doctrine  , & établi  quelque 
changement  dans  les  cérémonies  ; ce  qu’il  efpe- 
roit  entretenir  dans  la  fuite  , &-en  faire  meme  une 
profeflion  publique.  i 

Le  dix-feptiéme  de  Janvier  , les  députez  des 
éle&eurs  de  Cologne,  de  Maïence  , de  Trêves , de 
du  comte  Palatin  , dont  les  états  font  fur  le  Rhin , 
s’affemblerent  à Yefel  pour  la  défenfe  de  l’arche- 
vêque de  Cologne  : mais  il  n’y  eut  que  le  Palatin 
pour  lui , les  autres  refufant  de  lui  être  favora- 
bles , parce  qu’ils  vouloient  ménager  Pempereuiv 
Dans  le  même-temps  il  fe  répandit  un  bruit  de 
tous  cotez-  que  Charles  V.  fe  préparoit  fecrete- 
ment  à faire  la  guerre  aux  Proteftans  , ce  qui 
obligea  le  Lantgrave  d’écrire  à Granvelle  le  vingt- 
quatrième  de  Janvier,  pour  lui  mander  qu’on  pu- 
blioit  non-feulement  en  Allemagne  , mais  enco- 
re en  Italie  de  dans  les  autres  païs  , que  l’empereur 
de  le  pape  fàifoient  des  préparatifs  de  guerre  con- 
tre les  Luthériens  , afin  de  maintenir  le  concile  , 
de  qu’on  fe  mettroit  en  campagne  au  printemps 
prochain,  pour  venir  fondre  fur  l’éleéforat  de  Co- 
logne , dans  la  Saxe  de  dans  la  haute  Allemagne’:. 
Que  l’empereur  auroit  dix  mille  hommes  de  pied 


Livre  cent  quarante- deuxieme,  g? 

&.  quelques  troupes  de  cavalerie  qui  le  condui-  • — ~ 

roient  à Ratisbonne  : Que  les  officiers  mêmes  re-  An.  1546, 
pandoient  ces  nouvelles , & affiuroient  avoir  dé- 
jà touché  de  l’argent  de  l’empereur  , qui  aïant 
fait 3 dit-on  , fa  paix  avec  le  roi  de  France  & mê- 
me avec  le  Turc  , vouloir  emploïer  fes  troupes 
contre  les  Proteftans.  Le  Lantgrave  ajoute  que 
lorfque  lui  & fes  alliez  penfent  à l’accord  de  Nu- 
remberg confirmé  à Ratisbonne  , à Spire  & ail- 
leurs , ils  ne  peuvent  fe  perfuader  que  la  chofe  foit 
vraie  i attendu  qu’ils  n’ont  rien  oublié  pour  fc- 
c'ourif  l’empereur  & le  roi  des  Romains  contre 
les  Turcs.  Qu’ils  le  fupplient  de  porter  ces  prin- 
‘ ces  à la  paix  ; & de  leur  faire  réponfe  fur  les  refo- 
lutions  de  fa  majefté  impériale  , qu’ils  croient  leur 
être  toujours  favorable. 

Granvelle  répondit  le  feptiéme  de  Février  au  li. 

_ j,  ^ , • r • 1-  Réponfe  de 

Lantgrave  3 que  1 empereur  n avoir  rait  aucune  11  - Granvelle  ai.]tanr« 
gue  avec  le  pape , qu’il  ne  levoit  point  de  trou-  grave* 
pes  , & qu’il  n’avoit  avancé  aucun  argent  aux  ca-  siaimübifufHt 
pitaines.Que  quand  même  il  affieinbleroit  quelques  S 
foldats  3 on  n’en  devroit-  point  être  furpris  5 dans 
des  conjonctures  ou  les  rois  & les  princes  fes  voi- 
fins  faifoient  la  même  chofe  : Qu’il  étoit  éton- 
né qu  il  y eut  des  gens  affiez  imprudens  & témérai- 
res pour  publier  de  femblables  nouvelles  3 d’un 
prince  que  chacun  connoiffioit  fi  zélé  pour  la  paix 
& la  tranquillité  : Qu’on  fçavoit  tout  ce  qu’il  avoic 
fait  pour  pacifier  l’ Allemagne  3 qu’il  n’avoit  pas- 
changé  d’inclination.  Que  c’étoit  dans  ces  vues 
qu’il  avoit  convoqué  une  dicte  à Ratisbonne  , ou 
il  devoir  fe  rendre  3 non  pas  avec  dix  mille  hom- 
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t mes  , comme  on  le  publioit , quoiqu’il  eut  droit 

IN.  ï J4  • faire  5ainfi  qu’il  l’avoit  déjà  fait  en  fe  ren- 

dant à Aufbourg  avec  un  pareil  nombre  de  foi- 
dats  ; mais  que  ce  qu’il  y avoir  d’affuré  étoit  que 
ce  prince  étoit  fur  fon  départ , qu’il  paroîtroit  ac- 
compagné de  peu  de  perfonnes , parce  qu’il  étoit 
perfuadé  qu’on  connoiffoit  fon  bon  cœur  , 8c  que 
perfonne  ne  lui  donnerait  fujet  d’agir  autrement. 
Quant  à l’archevêque  de  Cologne  , Granvelle  dit 
que  ce  prélat  fçavoit  tout  ce  que  l’empereur  avoit 
fait  pour  le  mettre  dans  fon  devoir , avec  com- 
bien de  douceur  8c  de  bonté  il  l’avoit  traite  , 
n’aïant  rien  ordonné  contre  lui  > quoiqu’il  y e;U£ 
jaifon  de  le  faire.  Qu’il  l’avoit  fait  avertir  par 
Naves  de  fe  défifter  de  fes  entreprifes , 8c  d’atten- 
dre le  refultat  de  la  diete.de  Ratifbonne  j d’autant 
plus  que  fa  conduite  étoit  fort  repréhenfible  , 8ç 
qu’il  ne  çonvenoit  pas  à un  empereur  de  la  fup- 
porter  plus  long-temps  , après  l’avoir  fi  charita- 
blement averti.  Le  Lantgrave  ajouta  foi  à cette 
lettre  8c  ne  crut  plus  les  bruits  de  l’armement  de 
l’empereur  i quoiqu’ils  lui  fulfent  confiniez  de 
beaucoup  d’endroits  ; 8c  c’étoit  avec  raifon  , puif» 
qu’en  effet  Charles  n avoit  d’autre  deffein  que  d’a- 
mufer  les  Proteftans  , pour  avoir  plus  de  temps  , 
.&  fe  pourvoir  de  tout  ce  quilui  étoit  neceffaire  afiis 
de  les  réduire  par  la  force. 

ni.  ^ Mais  quoique  les  affaires  d’Allemagne  fe  difpo- 
«liéologiens  à B.a-  ' faffent  ainfi  à la  guerre  , l’empereur  ne  laiffa  pas 
‘“T* r . de  faire  tenir  la  conférence  qui  avoir  été  ordon- 
hb.  i6.paS.  jj 5.  . par  le  decret  de  la  derniere  diete  de  w ormes. 
i’p'tpZ  Z£i  II  envoïa  pour  cet  effet  à Ratisbonne  quatre  thço- 

hoc  anno.pag.il  3. 
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IL  IVRE  CËNT  QU  ARÂNTE-I>EUXnf  MÉ.  fi- 
logiens  , qui  furent  Pierre  Malvenda  dominiquain 
Efpagnol  , Eberard  Billie  religieux  carme-,  Jean 
Hofmefter  auguftin  & Jean  Cocklée  , pour  dif- 
puter  avec  quatre  autres  théologiens  ; & pour  au- 
diteurs George  Loxen  , Gafpard  Caltental  , Geor- 
ge Ilfînger  , & Barthélémy  Latomus.  Les  Protef- 
tans  ne  manquèrent  pas  d’y  envoïer  aulli  leurs 
théologiens  , qui  furent  Bucer  , Btentius , Geor- 
ge Major  & Erard  Schnef  pour  difputer  : Vol- 
rat  comte  de  Valdec , Balthafar  Gultling , Laurent 
Zoch  jurifconfulte  &c  George  Volchemer  pour 
auditeurs.  Ambroife  Pelargue  étoit  furnumeraire 
du  côté  des  Catholiques  , & trois  pour  les  Pro- 
teftans  , qui  étoient  Jean  Piftorius  , Martin 
Frecht  & Théodore  Wite.  Les  deux  prélîdens- 
de  la  conférence  nommez  par  l’empereur  , fu- 
tentMaurice  Huttem  évêque  d’Eichftet&  Frédéric 
comte  de  Furltemberg.  Le  premier  arriva  à Ra- 
tisbonne  le  premier  de  Janvier,  & le  fécond  quel- 
ques jours  après.  Tous  les  théologiens  s’y  étoient 
déjà  rendus. 

L’ouverture  de  la  c-onference  fe  fit  le  vingt- 
feptiéme  de  Janvier  , & les  prélidens  après  aVOll'  conférence 
Cxpofé  leur  corn  million  & excufé  leur  retarde-  cZu&^ubi  % 
ment  , exhortèrent  les  théologiens  à ne  fe  point  in- 
conduite par  paillon  , mais  à faire  tout  en  confcien- 
ce , aïant  Dieu  pour  témoin.  Ils  dirent  enfuite  que 
l’ordre  de  l’empereur  étoit  qu’on  s’en  tînt  à la 
eonfeÆion  d’Auibôurg  , fans  rien  dire  toutefois 
des  trois  premiers  articles  ; fçavoir , de  la  Trinité., 
de  l’incarnation  du  Verbe  , 6c  du  péché  originel  y 
garce  que  les  deux  premiers  ne  fouffroient  aucune 
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difficulté  , & que  le  troifiétne  avoit  été  affiez  difcu- 
té.  Qu’il  falloit  feulement  traiter  par  ordre  , de 
la  juftification  , de  la  remiffion  des  pecliez  , de 
l’accomphffement  de  la  loi , de  la  foi  > des  bon- 
nes oeuvres , du  mente  des  facremens  , du  purga- 
toire , des  fuffrages  des  morts  de  la  vénération 
ôc  invocation  des  Saints , des  reliques  , des  ima- 
ges , des  vœux  monaftiques , du  célibat  des  prê- 
tres , du  difçemement  des  viandes , cics  fêtes  , clcs 
traditions  ecçlefiaftiques  de  1 eglife  , de  la  puif- 
fance  des  clefs , de  l'or  die  hiérarchique  , de  l'au- 
torité du  pape  j des  evêques  & des  .conciles.  Les 
Proteftans  requirent  que  les  a êtes  fuffent  écrits  par 
des  notaires  , & apres  beaucoup  Je  difputes , i on 
convint  que  deux  perfonnes  de  part  & d autre 
écriroient  tout  ce  qui  fe  diroit , que  les  a£tes  fe- 
roient  enfefmez  dans  un  coffre  , & qu’on  ne  les 
communiquerait  qu’en  la  prefence  des  autres. 
Toutes  ces  chofes  arrêtées  , Pierre  Malvenda  com- 
mença la  difpute  le  cinquième  de  Février. 

Il  traita  l’article  de  la  juftification  fort  au  long, 
d’une  maniéré  fcolaftique.  Bucer  1 interrom- 
pant dit  que  c*  étoit  contre  les  loix  de  la  conreren- 
ce  &£  les  ordres  de  l’empereur  ; que  la  confeffion 
d’ Aulbourg  étoit  prefente,  qu  il  en  devoit  prendre 
le  titre  de  la  juftification,  & réfuter  par  ordre  ce 
qu’il  y trouverait  de  mauvais  : Malvenda  ne  laii— 
fa  pas  de  paffer  outre  , & en  concluant  , il  releva 
beaucoup  le  libre  arbitre , & dit  que  1 homme  n e- 
toit  pas  feulement  juftifie  par  la  foi  , mais  en- 
core par  Fefperance  & par  la  charité.  Le  lende- 
main Bucer  remontra  qu’il  y avoit  cinq  ans  qu  on 
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étoit  convenu  de  cet  article  à Ratifbonne  , 6c 
-expo fa  ce  que  l’empereur , les  princes  ôc  les  états 
avoient  ordonné  lâ-deffus , demandant  qu’on  en 
prît  aéte.  Puis  , fuivant  l’ordre  établi  par  l’empe- 
reur > il  répéta  le  même  article  , & le  divifa  en 
quatre  parties  j Que  lliomme  n’étoit  juftifié  ni 
par  les  œuvres  , ni  par  les  mérités  ; lirais  gra- 
tuitement par  la  foiâcaufede  Jefus-Chrift  , &c 
que  Tes  pechez  lui  font  pardonnez  à caufe  du  mê- 
me Sauveur  ; que  Jefus-Chrift  par  fa  mort  à fa- 
tisfait  pour  nos  pechez  ; que  Dieu  nous  impute  la 
foi  pour  juftice.  Il  confirma  & expliqua  ces  qua- 
tre choies  par  des  témoignages  de  l’écriture  fain- 
te  , faifant  voir  en  quoi  il  étoit  d’accord  avec  Mal- 
venda,&:  réfutant  Tes  raifons  contraires.  Le  Carme 
Billie  prit  la  place  de  Malvenda,  & réfuta  quelques 
proportions  que  Bucer  avoir  avancées  , principa- 
lement fur  la  juftification  , & nia  qu’elles  euffent 
jamais  été  accordées.  Le  treiziéme  de  Février  3 
Malvenda  répondit  à Bucer  , que  les  œuvres  dif- 
pofoient  & préparoient  à la  juftification  ; que  la 
charité  étoit  la  forme  de  la  juftice  , que  les  œu- 
vres des  juftifiez  rendoient  la  juftification  parfai- 
te , &c  mentoient  la  vie  éternelle. 

Pendant  qu’on  agitoit  ces  queftions , on  reçut 
le  quinziéme  de  Février  des  lettres  de  l’empereur, 
par  lefquelles  il  mandoit  que  Jules  Phlug  évêque 
de  Naiimbourg  fût  admis  entre  les  préfidens  *, 
qu’on  n’augmentât  point  le  nombre  des  théolo- 
giens difputans  ni  celui  des’auditeurs  5 que  pour 
recevoir  les  aétes  on  s’en  tînt  aux  notaires  feuls 
que  les  préfidens  avoient  choifis , tk  qu’ils  pro- 
• Tome  XXIX , K 
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mi  fient  de  tenir  fecret  tout  ce  qui  feroit  écrit 


15 4^*  & de  ne  le  communiquer  à perfonne  avant  que 
l’empereur  &c  les  états  de  l’empire  en  efTent  été 
informez.  Que  les  articles  accordez  feroient  li- 
gnez de  part  & d’autre  , & ceux  qui  feroient  dif- 
putez  , marquez  fommairement  , en  rapportant  les 
îentimens  de  part  & d’autre  , que  les  notaires 
garderaient.  Les  Protefhns  demandèrent  du 
temps  pour  en  délibérer  j & répondirent  le  len- 
demain , qu’ils  ne  refufoient  pas  ce  troiiiéme  pré- 
iiclent  , pourvû  qu’il  fut  agréé  de  leurs  princes  : 
qu’ils  requeroient  qu  on  leur  permît  d’acliever 
leurs  réponfes  , qu’011  prît  aéte  de  ce  qui  s ’étoit 
pafle  à Ratifbonne  , que  Jean  Piftorius  demeurât 
notaire  , & qu’on  ne  broüillât  point  les  queftions 
1 y.  enfemble  : mais  qu’ils  ne  pou  voient  promettre  de 
Rupture  de  la  tenir  ies  c[10fes  fecretes, parce  qu’ils  avoient  ordre 

conierence.  1 

Cochiœus  ubi  fu-  de  faire  fçavoir  à leurs  princes  l’état  de  la  con- 
fra$ag..  314.  ference.  Les  préiidens  voïant  que  les  Proteftans 
refufoient  de  fe  foumettre  aux  ordres  de  l’empe- 
reur, lui  écrivirent  pour  fçavoir  fes  volontez  : mais 
avant  que  la  réponfe  fût  venue,  l’éleéfeur  de  Saxe 
révoqua  fes  théologiens  1 & Bucer  partit  aufli  le 
vingtième  de  Mars  pour  aller  rendre  compte  au 
Lantgrave  de  la  maniéré  dont  tout  s’étoit  pafle. 
Ce  qui  chagrina  beaucoup  les  préfldens  qui  ne 
purent  arrêter  les  autres. 

Pendant  qu’on  tenait  ces  conférences , le  parti 
Proteftant  perdit  fon  chef  dans  la  perfonne  de 
Luther  , qui  mourut  a Iflebe  fa  patrie  le  dix- 
Jiuitiéme  de  Février.  On  varie  beaucoup  fur  les 
circonfhnces  de  fa  mort , mais  ce  qu’il  y a de  vrai ,, 
eft  qu’étant  à Wittembexg  où  ilachevoit  fes  com- 


1 v 1. 
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Luvfier. 

:Sleidan  ubi  fupra 
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mentaires  fur  la  genefe 3 les  comtes  de  Mansfeld 
lui  écrivirent  pour  le  prier  de  fe  rendre  a Iflebe 
fa  patrie  3 afin  d y appaifer  quelques  différends  qui 
étoient  entr’eux  au  fujet  du  partage,  de  leur  fuc- 
cefïion.  Luther  n’aïant  pas  voulu  fe  refufer  à la 
priere  de  ces  feignçurs  3 fe  mit  en  chemin  fur  la 
fin  de  Janvier  3 quoiqu’il  fut  incommodé.  Il  avoir 
pris  avec  lui  fes  trois  fils  3 Jean3  Martin  8c  Paul  , 
8c  quelques  amis  l’accompagnerent  3 entr’autres 
Jufte  Jonas  miniftrede  l’églife  de  Hall.  Les  com- 
tes envoïerent  au- devant  de  lui  cent  treize  cava- 
liers pour  l’efcorter.  Etant  arrivé  à Iflebe  3 il  y prê- 
cha plufieurs  fois  3 8c  y fitplufieurs  autres  fonc- 
tions. Mais  le  dix-feptiéme  de  Février  étant  atta- 
qué d’un  violent  mal  d’eftomac,  il  prit  par  le  con- 
feil  de  Tes  amis  quelques  poudres  dans  du  vin  3 8c 
alla  fe  repofer  , en  exhortant  ceux  qui  étoient  pre- 
fens3  à prier  Dieu  que  la  doctrine  de  l’évangile  fût 
maintenuë3parce  que  le  pape  & le  concile  de  Tren- 
te machinoient  3 félon  lui  3 des  chofes  terribles» 

Il  dormit  un  peu  3 8c  s’étant  réveillé  fur  le  mi- 
nuit a il  fe  plaignit  beaucoup  de  fes  douleurs  3 8c 
fentit  que  la  fin  de  fa  vie  étoit  proche.  Il  fit  fa 
priere  à fa  façon  3 plein  d’affûrance  qu’il  alloit 
joüirde  la  vue  de  Dieu  pour  toute  l’eternite  3 8c 
que-perfonne  ne  pourroit  le  ravir  d’entre  fes 
mains  : il  lui  recommanda  fon  ame  3 8c  mourut 
affez  tranquillement  3 félon  le  rapport  de  ceux  qui 
etoient  préfens.  Il  avoit  environ  foixante  8c  trois 
ans,  étant  né  le  dixiéme  de  Novembre  1483. 
Les  comtes  de  Mansfeld  vouloient  qu’il  fut  en- 
terré à Iflebe  3 parce  que  cette  ville  étoit  fa  patrie  < 
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mais  par  l'ordre  du  prince  électeur  de  Saxe  , il  fut 
j4<L  honorablement  tranfporté  à Wittemberg  } 6c 
cinq  jours  après  enterré.  Peu  de  jours  avant  fa 
mort  il  avoir  fait  connoître  fes  fentimens  fur  les 
Zuingliens^dans  cette  fameufe  lettre  qu’il  écrivit 
le  vingt-cinquième  de  Janvier  .,.  fur  ce  que  ceux 
de  ce  parti,  qu’il  regardoit  comme  très -éloignez 
de  Dieu  l’avoient  appellé  malheureux.  « Ils 
m’ont  fait  plailir , dit  il  : moi  donc  le  plus  mal- 
» heureux  de  tous  les  hommes.,  je  nieftime  heu- 
« reux  d’une  feule  chofe  , & ne  veux  que  cette 
» béatitude  du  pfalmifte  : Heureux  l’homme  qui 
« n’a  point  été  dans  le  confeil  desSacramentaires,. 
3»  & qui  n’a  jamais  marché  dans  la  voie  des  Zuin- 
s>  gliens , ni  ne  s’eft  affis  dans  la  chaire  de  ceux 
» de  Zurich.  « Jamais  les  hiftoriens  n’ont  plus  va- 
lié  que  fur  les  qualitez  de  cet  hereftarque  & les 
càrcoiiftances  de  fa  mort  , fuivant  le  parti  dans 
lequel  ils  étoient  engagez.  Les  Proteftans  s’épui- 
fent  en  éloges  fur  fon  compte  ; ils  le  reprefentent 
comme  un  homme  d’un  grand  geïiie , d’une  gran- 
de fermeté  d’efprit  , d’une  mémoire  heureufe  & 
fécondé  , & d’une  profonde  éloquence  , foit  qu’il 
parlât  , foit  qu’il  écrivit.  Ils  en  parlent  comme 
d’un  homme  déhntereffé,  mais  ferme  , ami  de 
la  pauvreté  & ne  recherchant  que  le  bien  des 
am.es  : en  un  mot  5 ils  en  font  un  faint.  Mais 
quand  on  eft  fans  prévention  , on  fqait  ce  qu’on 
doit  penfer  de  ces  éloges.  Les  hiftoriens  catholi- 
ques conviennent  que  cet  hereharque  avoir  de  la 
force  dans  le  genie  , de  la  vehemence  dans  fes- 
difcours , une  éloquence  .vive  & impetueufe  qui 
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fcfîtraînoit  les  peuples  de  les  ravifldit  , une  har- 
diefle  extraordinaire  > de  un  air  d’autorité  qui  fai- 
foit  trembler  devant  lui  Tes  difeiples  : mais  ils 
ajoutent  qu’il  avoir  dans  Lame  un  fond  d’orgueil 
de  de  préemption  qui  lui  infpiroit  le  mépris  de 
tous  ceux  qui  n’entroient  pas  dans  fes  fentimens , 
de  cet  efprit  d’infolence  avec  lequel  il  traita  011- 
trageufement  tous  ceux  qui  s’oppoferent  a fon 
herefie  , fans  refpeéter  ni  roi  , ni  empereur  , ni 
pape  , ni  tout  ce  qu’il  y a de  plus  facré  & de  plus 
inviolable  fur  la  terre  ; incapable  de  retradter  ce 
qu’il  avoir  une  fois  avancé  , colere  , vindicatif , 
impérieux  , voulant  être  toujours  le  maître  de 
aimant  fort  a fe  diftinguer  par  la  nouveauté  de  fa 
doéfrine  qu’il  vouloir  établir  à quelque  prix  que 
ce  fut.  Enflé  de  fon  fçavoir  quoique  médiocre  , 
mais  grand  pour  le  temps  , & trop  grand  pour  fon 
falut , de  pour  le  repos  de  l’églife  > il  fe  mettoit  au- 
deflus  de  tous  les  hommes , de  non-feulement  de 
ceux  de  fon  fiecle  3 mais  encore  des  plus  illuftres 
des  flecles  paflez.  Ce  feroit  ici  la  place  d’un  cata- 
logue des  dififerens  ouvrages  de  Luther  ; mais  nous 
en  avons  alfez  parlé  dans  le  cours  de  cette  hiftoire. 

On  continuoit  toujours  les  congrégations  à 
Trente.  Dans  celle  qui  fe  tint  le  dix- huitième  de 
Février  , on  parla  encore  des  titres  qu’on  devoir 
mettre  à la  tête  des  decrets  , mais  l’on  ne  dit  rien 
que  ce  qui  avoir  été  dit  plusieurs  fois.  Le  car- 
dinal de  Monté  légat  ? vint  enfuite  a un  autre 
article  concernant  la  fupprellion  du  decret  qu’on 
avoir  refolu  de  faire  pour  joindre  enfemble  les 
dogmes  de  la  foi  de  la  reformation  de  la  difei- 
pli-neicll  dit  que  le  concile  n’en  fouflfiroit  aucun 
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^ ■■  préjudice  , (i  Ton  executoit  en  effet  ce  dont  l’on 

An.  1546.  jugeroit  à propos  de  ne  point  parler  ; que  le  dé- 
crétée la  maniéré  dont  il  devoir  être  exprimé , ne 
lui  avoit  jamais  paru  d’aucun  prix  , & qu’il  n’étoit 
pas  affez  honorable  pour  une  li.  augufte  ‘a Sem- 
blée : d’autant  plus  qu’il  ne  dirait  pas  autre  cho- 
fe  que  ce  qui  étoit  expreffément  marqué  dans  la 
bulle  du  pape  , qui  s’expiiquoit  affez  nettement  , 
lorfqu’il  difoit  que  le  concile  étoit  affemblé  pour 
l’extirpation  des  herefies  & le  rétabliffement  de 
la  difeipline.  Que.  Ton  avis  pourtant  étoit  de  faire 
mention  de  ces  deux  articles  dans  le  prochain 
decret , & de  mettre  , que  pour  en  traiter  avec 
plus  de  dignité  3 oii  attendrait  l’arrivée  des  pré- 
lats abfens , afin  d’en  conférer  avec  eux  , & de 
fçavoir  leur  fentiment  ; qu’il  changerait  toute- 
fois d’avis , h tous  ces  grands  hommes  qui  com- 
portent l’affemblée  , avoient  d’autres  penfées. 

Mais  l’évêque  d’Aftorga  nommé  Didace  Ala- 
ba , homme  d’un  efprit  vif,  & partifan  de  la  liber- 
té y prit  la  parole , & dit  au  légat  , qu’il  n’avoit 
pas  deffein  de  le  contredire , mais  qu’il  prioit  feu- 
lement qu’on  lui  apprît  de  quelle  autorité  il  vou- 
loir faire  des  changemens  dans  un  decret  arrêté 
d’un  confentement  unanime  des  peres  : il  ajouta 
qu’il  avoit  fouvent  afhfté  comme  juge  en  differens 
tribunaux  d’Efpagne,  aufquels  prélîdoient  les  con- 
feillers  de  l’empereur  r & qu’il  n’avoit  jamais  vu 
qu’aucun  des  prelidens  fe  fut  attribué  l’autorité  de 
changer  des  édits  dont  on  étoit  convenu.  Le  lé- 
gat qui  craignoit  les  fuites  de  cette  remontrance  , 
répondit  qu’il  étoit  julle  de  fatisfaire  le  prélat  , 
qu’il  le  feroit  volontiers  pour  répondre  à la  politef- 
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fe  avec  laquelle  il  en  agi  (Toit  : Qu’il  n’avoit  eu  def-  ~~ 

fein  de  faire  que  ce  qui  écoit  permis  non  - feule-  N* 
ment  à un  préfident  du  concile  , mais  encore  à 
tous  évêques  3 puifqu’il  avoir  propofé  ce  change- 
ment avant  la  publication  du  decret  3 en  laiflànt 
aux  peres  la  liberté  de  donner  leurs  voix  j qu’à  i’é- 
eard  de  l’étendue  de  fon  autorité  . & de  celle  des 
autres  préfidens , le  temps  ne  lui  permettoit  pas  de 
la  faire  valoir  3 mais  qu’il  pouvoit  dire  en  general 
que  tous  lescanonifles  coiivenoient  que  des  légats 
a latere  avoient  droit  de  faire  tout  ce  qui  eft  du 
relfort  du  concile  & du  pape  dont  ils  ont  reçu  leur 
pouvoir.  On  applaudit  à la  modération  du  préfi- 
dent 3 & l’on  penfa  enfuite  aux  matières  qui  dé- 
voient être  traitées  dans  la  feflion. 

Le  préfident  expofa  d’abord  qu’après  avoir  éta-  l y ni. 
bli  le  fymbole  comme  premier  fondement  de  la  fe  les  queftions 

r • *1  1 • • > j 1-  qu’on  doit  exami* 

roi , il  croioit  que  1 ordre  exigeait  qu  on  s appli-  ner. 
quât  à un  autre  article  , qui  étoit  l’écriture  fainte  3 p.dUvidn.  «n 
dans  laquelle  il  y avoir  beaucoup  de  points  concer-  fuîr*caî-*l-n-4' 
nant  les  dogmes  controverfez  entre  les  Catholi- 
ques & les  Luthériens. Qu’il  étoit  à propos  d’exa- 
miner en  prenàier  lieu  quels  étoient  les  livres  cano- 
niques reçus  3 ou  qu’on  doit  recevoir  3 afin  qu’011 
fçût  avec  quelles  armes  il  falloir  combattîmes  he* 
retiques  3 & fur  quels  fondemens  étoit  appuïée  la 
foi  des  catholiques  dont  pîufîeurs  étoient  dans  de 
grandes  perplexitez  3 voïant  que  les  uns  adoroient 
ce  que  les  autres  rejettoient  ouvertement.  On  tint 
donc  plufieurs  congrégations  particulières  dans  lef- 
quelles  on  propofa  trois  chofes  à examiner.  i°.  S’il 
f alloir  approuver  tous  les  livres  de  l’ancien  & du 
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êo  Histoire  Ecclesiastique: 
nouveau  Teftament.  z°.  Si  cette  approbation  cîe» 
voit  être  faite  par  un  nouvel  examen  3 °.  S’il  étoit 
expédient  de  partager  les  livres  de  l’écriture'  iainte 
en  deux  cia  des,  8c  mettre  dans  l’une  ceux  qui  con- 
cernoient  les  mœurs , qui  fervoient  à exciter  la 
pieté  des  fideles , ce  qui  pour  cela  font  reçus  par 
Téglife  comme  bons  , tels  que  font  les  livres  des 
proverbes  8c  de  la  fagelfejdoiu  laint  Jerome , faint 
Auguilin  8c  d’autres  anciens  auteurs  ont  fouvent 
fait  mention  dans  leurs  écrits.  L’autre  clalfe  de- 
voir être  des  livres  dogmatiques  fur  lefquels  la  foi 
étoit  appuïée  ; mais  cette  divifion  ne  fut  point  ap- 
prouvée des  peres,  & ne  trouva  aucun  partifan. 

On  ne  s’arrêta  donc  qu’aux  deux  premiers  arti- 
cles ; on  convint  d’abord  unanimement  qu’il  fal- 
loir approuver  tous  les  livres  de  l’écriture  fainre. 
Marcel  Cervin  un  des  légats  parla  long-temps  là- 
delfus  &c  dans  une  congrégation  particulière , 8c 
dans  une  generale  qui  fut  tenue  le  vingt-deuxième 
de  Février.  Il  dit  qu’il  y avoit  quelques  livres  de 
la  Bible  révoquez  en  doute  non -feulement  par  les 
lieretiques  , mais  encore  par  des  auteurs  catholi- 
ques ; qu’il  ne  paroiifoit  pas  d’ou  pouvaient  venir 
ces  doutes,  mais  qu’il  étoit  allez  vrai-femb  labié  y 
qu’on  les  puifoit  dans  l’herelie  qui  s’étudie  à re^ 
jettera  es  témoignages  légitimes  lorfqu’ils  fervent 
à réfuter  fes  erreurs.  Que  les  peres  étoient  donc 
invitez  à approuver  en  termes  exprès  les  livres 
déclarez  canoniques  dans  le  canon  des  Apôtres , 
dans  le  concile  in  Trullo  , ou  la  plupart  font  rap- 
portez , dans  celui  de  Laodicée , dans  le  troiliéme 
de  Carthage  qui  met  au  nombre  des  livres  divins 

Judith 
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Judith  , Tobie  &c  l’Apocalypfc  j que  le  même  ca- 
talogue avoit  été  dreiîé  par  faint  Athanafe  , faint 
Grégoire  de  Nazianze  , le  quatrième  concile  de 
Tolede,  les  papes  Innocent  I.  &Gelafe,  &:  en  der- 
nier lieu  le  concile  de  Florence  , qui  les  recon- 
noiffioittous  pour  livres  facrcz.  Ce  qui  fut  conclu 
.tout  d’une  voix  , quoiqu’on  eut  formé  quelques 
difficultez  fur  le  livre  de  Barucli  qui  ne  fe  trouvoit 
point  dans  le  canon  cffi  concile  de  Carthage.  A 
quoi  Cervin  répondit,  que  ce  concile  aïant  regar- 
dé Baruch  comme  le  fecretaire  de  Jeremie  , l’a- 
voir compris  fous  le  nom  de  ce  prophète  : que  Lé- 
glife  reconnoiffioit  ce  livre  pour  canonique , puif- 
qu’elle  s’en  fert  dans  l’office  du  famedi  faint  &c  de 
la  veille  de  la  Pentecôte. 

Le  fécond  article  fouffrit  plus  de  difficnltez.  Il  s’a- 
giffoit  de  fç  avoir  fi  l’on  feroit  un  nouvel  examen 
des  livres  faints  : les  cardinaux  de  Monté  & Pa- 
checo  étoient  pour  la  négative.  Les  trois  autres , 
Cervin , Polus  , & Madrucce  vouioient  au  con- 
traire qu’on  examinât  ces  livres  , &c  qu’on  fatishll 
aux  objections  des  adverftircs.  Les  premiers  affu- 
roient  que  la  coutume  confiante  de  l’églife  avoir 
toujours  été  de  ne  point  examiner  de  nouveau  les 
anciens  decrets  des  conciles  & des  peres , ils  rap- 
portèrent l’ordonnance  des  papes  Gelafe  & faint 
Leon , de  ne  point  difeuter  ce  qui  avoit  été  une 
fois  décidé  , l’édit  de  f empereur  Marcien  qui  fai- 
foit  la  même  défenfe  ; ils  ajoutèrent  que  ce  feroit 
bleifer  l’autorité  des  anciens  conciles , qui  avoient 
mûrement  examiné  ces  matières  ; que  les  héréti- 
ques là-deffius  avoient  été  amplement  réfutez  pa£ 
Tome  XXIJÇ,  L, 
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Si  Histoire  Ecclesiastique. 
le  cardinal  Eifcher , Cochlee  , Pighius , Eckius  &£ 
d’autre  fçavans  auteurs.  Car  de  quel  ufage , di- 
« foient-ils , feroit  un  nouvel  examen  ? Eft-ce  pour 
>>  faire  paroitre  que  le  concile  a doute  de  1 autori- 
se té  légitime  des  écritures  fur  lefqueiles  leglife  fe 
« fonde  pour  combattre  les  hérétiques  , ôz  pour 
« appuïer  les  premiers  principes  de  notre  foi  ? Eft- 
« ce  pour  donner  occafion  aux  Luthériens  de  fc 
« glorifier  d’avoir  rendu  par  leurs  fubtilitez,  les  de- 
« finitions  des  anciens  conciles  fufpedles  de  fauf- 
« fêté.  La  difpute  ne  doit  être  établie  que  pour 
« chercher  &z  connoître  la  vérité  : il  eft  donc  inu- 
« tile  d’y  avoir  recours  , quand  cette  vérité  eft  con^ 
» nue. 

Mais  ceux  qui  étoient  du  fentiment  qu  on  devoit 
procéder  à un  nouvel  examen  , infiftoient  fur  ce 
que  la  difcufïion  ne  fervoit  pas  feulement  a décou- 
vrir la  vérité, qu’on  i’emploïoit  encore  pour  la  con- 
firmer : que  les  peres  ne  dévoient  pas  feulement  fe 
nourrir  eux-mêmes  de  la  doélrine  celefte  j qu  ilfr 
étoient  pafteurs  & les  chefs  des  pafteurs  , que  par 
confequent  c’étoit  leur^&cvoir  de  rendre  les  aunes 
propres  à inftruire,  capables  d’exhorter  félon  la  fai- 
ne doctrine,  & de  convaincre  ceux  qui  s y oppofent.- 
Que  le  dernier  concile  de  Latran  enjoint  aux  Ca- 
tholiques de  réfoudre  tous  les  argutnens  contrai- 
res aux  myfteres  de  la  foi.  Ils  citèrent  1 opinion: 
de  faint  Thomas  dans  la  fomme  contra,  gentes.  Ils 
rapportèrent  les  diiputes  de  lamt  Athanafe  avec 
Arius , celles  de  faint  Jerome  avec  les  Lucifériens,, 
celles  de  faint  Auguftin  avec  les  Donatiftes 
•d’autres  , en  concluant  que  cette  foumifiion  qu  on 
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fc  vanroit  d’avoir  pour  la  venerable  antiquité  à la- 
quelle il  falioit  déférer  fans  examen  , n’étoic  qu’un 
prétexte  pour  couvrir  ou  fa  parelïe  ou  fon  ignoran- 
ce. Ce  dernier  avis  de  Michel  Cervin  prévalut  dans 
une  congrégation  particulière  ; ce  qui  fut  caule 
qu’on  ne  prit  aucune  réfolution  dans  la  generale 
qui  fuivit  ; les  fend  mens  y furent  fi  partagez  , ôc 
il  y eut  tant  de  confulion  , que  le  promoteur  fut 
contraint  d’ordonner  que  chacun  ne  parleroit 
qu’en  fon  rang  & quand  on  finterrogeroit.  Ain- 
fi  l’on  ne  recueillit  les  fuffrages , que  touchant  la 
réception  des  livres  de  l’écriture  , <5o  tous  en  con- 
vinrent. Il  n’y  eut  de  divilion  que  fur  l’anathême 
que  quelques-uns  vouloient  qùe  le  concile  pronon- 
çât contre  ceux  qui  ne  recevroient  pa-s  ces  livres , 
pour  reprimer  la  hardielfe  de  certains  catholiques 
parmi  iefqueîs  on  nommoit  le  cardinal.  Cajetan. 
Les  légats  étoient  de  cet  avis  & avoient  pour  eux 
vingt  prélats , l’autre  parti  à la  tète  duquel  étoit  le 
cardinal  de  Trente  n’avoit  que  quinze  partifans. 
Ainfi  l’on  ne  décida  rien  , ôe  l’on  remit  l’affaire  à 
une  autre  congrégation. 

Des  livres  de  l’écriture  fainte  on  pafifa  à la  tra- 
dition , c’efl  - a - dire  , â la  dodrme  de  Jefus- 
Chrift  & des  Apôtres  , qui  n’elt  pas  marquée 
dans  les  livres  canoniques  > & qui  eft  venue  juf- 
qu’à  nous  par  fucceflion  , qu’on  trouve  dans  les 
ouvrages  des  peres  ôc  dans  l’hiftoire  ecclefiafti- 
que.  Il  y eut  fur  cette  queftion  beaucoup  de  con- 
grégations particulières  aufquelles  alîilfoient  deux 
prélats , un  théologien  & un  canonifte  pour  drei- 
ler  les  decrets.,  touchant  les  livres  canoniques  oc 
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— la  tradition.  De  ce  nombre  furent  Sauveur  Aie^ 

An.  ij4*. 

pius  archevêque  de  Torre  > les  archevêques  de 
Matera  & d’Armach  , les  évêques  de  Caftella- 
mare , de  Belcaftro  & de  Feitre.  On  y lut  les  em- 
droits  de  l’écriture  & des  faints  dodteurs  qui  favo- 
rifoient  la  tradition.  Claude  le  Jay  de  la  compa- 
gnie de  Jefus  , & procureur  du  cardinal  d’Auf- 
bourg  , fit  voir  qu’il  y avoir  deux  fortes  de  tradi- 
tions j l’une  qui  appartenoit  à la  foi  , l’autre  aux 
mœurs  & aux  rites  j qu’il  falloir  recevoir  les  pre- 
mières fans  exception  , & qu’entre  les  dernières  y 
il  ne  falloit  admettre  que  celles  qui  étoient  fon- 
dées fur  la  pratique  de  l’églife.  Ce  qui  fut  appuie 
du  cardinal  Cervin  , qui  emploïa  l’autorité  de  ' 
faint  Bafile  pour  montrer  qu’il  ne  falloit  recevoir 
que  les  traditions  qui  s'étoient  tranfmifes  depuis 
les  Apôtres  jufqu’à  nous.  Toutes  ces  chofes  furent, 
agitées  dans  une  congrégation  generale  qui  fut  af- 
femblée  le  vingt-fixiéme  de  Février  5 & quoique 
tous  les  théologiens  y fulfent  d’accord  , que  la  doc- 
trine de  l’églife  étoit  fondée  en  partie  dans  récri- 
ture , & en  partie  dans  la  tradition  , les  avis  ne 
laifierent  pas  d’être  fort  partagez, quant  à la  manié- 
ré de  traiter  cette  queftion. 

txir.  Les  uns  vouloient  qu’on  marquât  exprefle- 

puSê  aT%t  des  ment  les  traditions  qu’on  devoir  recevoir,  d’au- 
traditions.  jres  au  nombre  defqnels  étoit  l’archevêque  de 
Torre,  prétendoient  au  contraire,  qu’on  devoir 
admettre  toutes  les  traditions  en  general , fans 
leur  donner  la  qualité  d’apoftoliques , afin  qu’il 
ne  parût  pas  qu’011  rejcttât  les  autres  qui  regar- 
dent les  rites  & qui  ne  viennent  pas  des  Apôtres, 
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Ûévêque  de  Chiozza  foutenoit  qu’il  ne  falloit  nul- 
lement recevoir  ces  dernieres  5 parce  qu’elles 
étoient  infinies  5c  trop  onereufes.  Les  évêques  de 
Fiefole  5c  d’ Ailorga  fe  plaignoient  qu’étant  affem- 
biez  pour  traiter  conjointement  des  dogmes  de  la 
foi  5c  de  la  reformation  de  la  difciplinc  , Ion 
perdoit  fon  temps  à parler  de  toute  autre  chofe. 
Un  certain  Thomas  Cafelius  dominiquain  5c  évê- 
que de  Brentinove  dans  la  Romagne  , dit  qu’il 
étoit  fort  furpris  que  deux  ou  trois  prélats  fuflenc 
fans  celle  oppofez  à un  concile  general , comme 
li  l’on  n’étoit pas  convenu  d’un  confentement  una- 
nime , qu’on  traiteroit  des  livres  canoniques  3 de 
la  tradition  , 5c  enfuite  des  abus  de  l’un  5c  de  l’au- 
tre. Et  le  cardinal  Polus  quoiqu’affez  modéré  , 
ne  pût  fe  difpenfer  de  s’adreffer  à ces  deux  évê- 
ques 5c  de  leur  faire  des  reproches  de  leur  en- 
vie de  contredire  , mais  l’occafion  ou  ce  légat  fit 
paroitre  plus  de  zele.,  fut  au  fujet  des  deux  fyftemes 
de  Vincent  Lunelle  cordelier  , 5c  d’Antoine  Ma- 
rinier carme  3 contre  les  traditions. 

Le  premier  dit , que  comme  l’écriture  fainte  5c 
îa  tradition  dévoient  être  pofées  pour  fonde- 
mens  de  la  foi  > il  falloit  traiter  auparavant  de  l’é- 
glife  qui  en  efl  le  fondement  principal  5 l’écriture 
recevant  d’elle  toute  fon  autorité  , félon  ce  que- 
dit  faint  AugufHn  3 qu’il  ne  croiroit  pas  à l’évan- 
gile , fans  le  motif  de  l’autorité  de  i’éghfe  a 5c  les 
traditions  n’étant  en  ulage  que  par  l’autorité  de 
l’églife  , à qui  il  appartient  de  décider  ce  qu’on 
doit  recevoir  comme  tradition  ; l’on  pouvoir  fû-~ 
rement  .bâtir  fur  ce  principe  i que  tous  les 
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nier fur  les  tradi- 
tions. 
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tiens  font  obligez  de  croire  à l’églife.  Il  ajouta 
qu’il  fallait  fuîvre  l’exemple  de  tous  ceux  qui 
avaient  écrit  folidement  contre  les  Luthériens , 
comme  Prierio  &c  Eckius  , qui  s’étoient  plus  fervi 
de  l’autorité  de  l’églife  que  de  tout  autre  argu- 
ment ? parce  que  fans  elle  on  ne  reduiroit  jamais 
les  heretiques.  Qu’il  étoit  inutile  de  jetter  les  fon- 
demens  de  la  dodrine  chrétienne  , fi  l’on  ne  tou- 
choit  pas  au  principal  & peut-être  à l’unique  , 
mais  du  moins  à celui  qui  foutenoit  tous  les  au- 
tres. Mais  cet  avis  fut  rejette  par  cette  raifon  , que 
fi  on  traitoir  de  l’autorité  de  l’églife  , ce  feroit 
montrer  que  c’étoit  une  chofe  douteufe  , ou  du 
moins  nouvellement  décidée  , quoiqu’elle  eut 
toujours  été  crue  depuis  qu’il  y avoir  une  egliie 

chrétienne.  . / 

Le  fécond  , Antoine  Marinier  , dit  qu’il  etoit 

inutile  de  parler  de  traditions , & que  pour  pro- 
noncer là-deffus  il  falloir  déterminer  auparavant , 
Il  la  queftion  étoit  de  fait  ou  de  droit  ; c cft-a- 
dire  , fi  la  doctrine  chrétienne  a deux  parties  , 
l’une  que  Dieu  ait  voulu  quelle  fût  écrite  , l’autre 
qu’il  ait  défendu  d’écrire , & qu’il  ait  commandé 
d’enfeigner  de  vive  voix  ",  ou  bien  , fi  toute  la 
dodrine  aïant  été  enfeignée  , il  efl  arrive  qu  une 
partie  ait  été  mife  par  écrit,  & l’autre  non.  Il  ajou- 
ra qu’il  étoit  évident  que  dans  l’ancienne  alliance 
Dieu  avoit  voulu  que  fon  peuple  eut  la  loi  par 
écrit  , & que  pour  cet  effet  il  avoit  lui -meme 
écrit  le  decalcgue  fur  les  deux  tables  -,  qu  il  avoir 
.ordonné  plusieurs  fois  à Moïfe  décrire  cette^loi 

ffans  m livre  : ff11’1*  n eil  ^îolî  Fas  m^me 
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3c  la  loi  éva'hgelique  , qui  n’a  bcfoin  ni  de  ta- 
bles ni  de  livres  , le  fils  de  Dieu  l’aïant  écrite 
dans  les  cœurs , fans  néanmoins  défendre  de  l’é- 
crire. Ainfi  ce  que  les  apôtres  ont  écrit  , ôc  ce 
qu’ils  ont  enfeigné  de  vive  voix  , cft  de  même  for- 
ce, aïant  écrit  ôc  parlé  par  l’inftint  du  Saint  - Ef- 
prit  : ôc  comme  ce  divin  Efprit  les  a infpirez  pour 
écrire , ôc  pour  prêcher  la  vérité  , on  ne  peut  pas 
dire  qu’il  leur  ait  défendu  d’écrire  quelque  chofe 
pour  en  faire  un  miflere  : en  forte  que  par-là  on 
ne  peut  pas  diftinguer  deux  fortes  d’articles  de 
foi  , les  uns  publiez  par  écrit , ôc  les  autres  qu’011 
ne  doit  enfeigner  que  de  vive  voix.  Et  fi  quel- 
qu’un , difoit-il , penfe  le  contraire  , il  aura  deux 
grandes  difiicultez  à réfoudre  , l’une  de  dire  en 
quoi  confifte  la  différence  de  ces  articles  , ôc 
l’autre  comment  les  fucceffeurs  des  apôtres  ont 
pu  mettre  par  écrit  ce  que  Dieu  a défendu.  Dire 
que  c’eft  par  hazard  que  certaines  chofes  ont  été 
écrites , c’eft  faire  injure  à Dieu  qui  a conduit  la 
main  des  apôtres.  Il  concluoit  de-là  qu’il  valoir 
mieux  imiter  les  peresqui  n’ont  parlé  de  la  tradition 
que  dans  unbefoin  preffant,  encore  fegardoient-ifs 
bien  de  l’égaler  à l’écriture  fainte.  Il  n’ell  donc  pas 
neceffaire  d’en  venir  à une  nouvelle  détermina- 
tion , puifque  les  Luthériens , qui  fe  vantoicnt  de 
ne  vouloir  point  d’autre  juge  que  l’écriture  , n’a- 
voient  point  encore  entamé  cette  queftion. 

Cet  avis  ne  fut  point  du 'tout  goûté  : & le  car- 
dinal Polus  s’éleva  fortement  contre  , en  difant 
qu’il  convenoit  mieux  à un  colloque  d’Allema- 
gne qu’à  un  concile  general  y où  l’on  ne  dévoie 
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— — — avoir  que  la  vérité  pour  objet  ■>  au  lieu  que  dans 
un  colloque  l’on  ne  fe  j>ropofe  que  d’accorder  les 
parties  3 fouvent  au  préjudice  de  la  vérité.'  Que 
pour  cônferver  l’églife , il  falloir  ou  que  les  Luthé- 
riens reçurent  toute  la  doétrine  du  faint  fiege , 
ou  que  l’on  n’épargnât  aucun  foin  pour  décou- 
vrir autant  que  l’on  pourroit  de  leurs  erreurs  , 
pour  mieux  convaincre  le  public  , qu’il  eh  i*n~ 
polïïble  de  s’accorder  avec  eux.  Qu’encore  qu’ils 
neuflent  pas  formé  de  controverfe  fur  la  tradi- 
tion , comme  le  prétendoit  frere  Marinier  , il 
falloir  les  prévenir  3 & montrer  que  leur  doc- 
trine n’efl;  pas  feulement  differente  de  la  vérita- 
ble dans  les  points  quelle  contredit  ouvertement , 
mais  audji  dans  tous  les  autres  articles  ; qu’en- 
fin  l’on  ne  devoit  point  craindre  de  donner  dans 
des  écueils  pour  les  raifons  .eaptieufes  du  frere 
Marinier  , d’où  l’on  pourroit  aifément  inférer 
qu’il  n’y  avoit  point  de  tradition  dans  l’églife. 
ft  fur  ce  que  l’évêque  de  Clodia  voulut  reprefen- 
ter  qu’il  n’y  avoit  aucun  fondement  à faire  fur  le 
concile  de  Florence  pour  le  canon  de  l’écriture  * 
parce  que  fon  decret  eft  du  quatrième  Février 
1441.  que  ce  concile  finit  en  143?.  le  pre- 
mier légat  fit  voir  qu’il  fe  trompoit  , qu’il  étoit 
vrai  que  la  verfion  latine  d’ Abraham  de  Grete  fi- 
ni (Toit  en  14351.  à la  feptieme  felfion  , parce  que 
cet  auteur  n’en  a rapporté  l’hiftoirç  que  jufquau 
départ  des  Grecs  , mais  qu’il  dura  encore  près  de 
trois  ans  tant  a Florence  qu’à  Rome  ou  il  fut 
.transféré  ? par  yn  dçcrec  du  vingt -fîxiéme  d’ Avril 


Cependant 
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Cependant  les  lix  peres  choifis  pour  former  le 
decret  des  livres  de  l’écriture  fainte  & de  la  tra- 
dition le  propoferent , & il  fut  unanimement  re- 
çu : mais  on  renouvella  les  conteftations  fur  le  ti- 
tre du  decret,,  auquel  quelques  évêques  entr’autres 
celui  de  Frezole.,  vouloient  qu'on  ajoûtat , ref?re- 
[entant  lèglife  univerfelle.  Cervin  appaifa  la  difpu- 
te  , ôc  l’archevêque  d5  Aix  fe  déclara  pour  lui.  On 
parla  enfuite  dans  une  congrégation  du  vingtiè- 
me Février  en  prefence  des  légats  , des  endroits 
altérez  dans  l’écriture  , & l’on  nomma  des  prélats 
pour  les  examiner. L’archevêque  d’ Aix  fut  du  nom- 
bre 3 Marc  Verger  évêque  de  Sinigaglia , aufquels 
on  joignit  les  évêques  de  Cava  , de  Caftellamare  , 
de  Fano  3 de  Bitonte  , d’Aftor-ga  , Seripand  gene- 
ral des  Auguftins  , deux1  Cordeliers  Alfonfe  à 
Caftro  & Richard  du  Mans  , avec  Ambroife  Ca- 
tarin  Dominiquain.  On  preferivit  aux  théolo- 
giens de  s’affembler  deux  fois  au  moins  fous  les 
-nabis  en  particulier  y d’y  inviter  autant  d’évêques 
qu’ils  pourroient , afin  de  profiter  dé  leurs  lumie- 
res3à  condition  qu’ils  tiendroient  fecret  touteequi 
feferoit.Dans  la  congrégation  du  dix-feptiéme  de 
Mars , ils  rapportèrent  les  endroits  de  l’écriture 
*qu’ik;croïoient  corrompus 3 & propoferent  les  re- 
nie de  s qu’on  pouvoir  y apporter.  L’archevêque 
d’Aix  , commença  à dire  en  peu  de  mots  de  quoi 
il  s’agilfoit , & l’évêque  de  Bitonte  qui  parloir  plus 
facilement  3 pourfuivit. 

Ils  obferverent  quatre  abus  qui  s’étoient  glif— 
fez  dans  les  éditions  des  livres  faints.  Le  premier 
étoic  venu  de  cette  grande  variété  de  verfions 
Tome  XXIX.  M 
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LXVII. 
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90  Histoire  Ecclesiastique.’ 

— - — * — - qui  a rendu  la  vérité  de  la  parole  de  Dieu  incef- 
A N.  154 6.  taine  : à quoi  Ton  peut  remédier  , dirent-ils , en 
Tallavicin  ubi  établilTant  une  feule  de  toutes  ces  verfions , com- 
fu$ra  cap.  n.  3.  me  légitiiTie  & àutentique  celle  qui  avoit  la  plus 
grande  autorité  dans  l’églife , & que  pour  cet  effet 
011  nommoit  la  Vulgate.  Le  fécond  abus  étoit  le 
grand  nombre  de  fautes  qui  fe  font  gliffées  dans 
les  éditions  de  la  bible  tant  eh  latin  , qu’en  grec  ÔC 
en  hebreu  \ Ôc  l’on  convint  que  le  remede  feroit 
d’engager  le  fouverain  pontife  à commettre  des 
hommes  fçavans  quiprilîent  foin  de  corriger  l’e- 
criture  fainte  de  la  faire  enfuite  imprimer  flinfi 
corrigée  , ôc  d’en  envoïer  des  exemplaires  à cha- 
que hege  épifeopah  Le  troiftéme  abus  eif  que  cha- 
cun s’ingère  d’expliquer  l’écriture  fainte  a fa  fan- 
taifie , ôc  de  lui  donner  des  fens  forcez  y ce  qu’on 
ne  peut  arrêter  qu’en  établiffant  des  loix  certaines* 
par  lefquelles  on  défende  d’interpreter  l’écriture 
autrement  que  félon  l’explication  des  Saints  peres* 
ôc.  d’imprimer  aucun  commentaire  , ou  texte  , 
qu’avec  l’approbation  des  cenfures  ecclehalliques» 
Le  quatrième  abus  , venoit  de  l’ignorance  des 
libraires  qui  imprimoient  les  livres  faints  fur  des 
exemplaires  corrompus  ? ôc  qui  y ajoutoient  de 
mauvaifes  interprétations  3 ce  qu’on  pouvoir  em- 
pêcher en  condamnant  à une  amende  pécuniaire 
ceux  qui  tomberoient  dans  ces  fautes  , ôc  qui 
imprimeroient  ces  livres  fans  la  permiffion  de 
l’ordinaire , ôc  fans  mettre  les  noms  des  auteurs. 
L’archevêque  de  Palerme  ôc  l’évêque  d’Aftorga 
s’élevèrent  contre  cette  amende  , prétendant  que 
Léglife  n’avoit  pas  ce  droit  ; mais  l’evêque  de 


Livre  cent  quarante-deuxie’me.  91 
Bitonte  répliqua , ôc  l’affaire  n’alla  pas  plus  loin. 

Le  cardinal  Pacheco  die  , qu’on  devoir  encore 
remarquer  un  autre  abus , qui  éroit  celui  de  fouf- 
frir  tant  de  traductions  de  l’écriture  fainte  en 
langue  vulgaire  , qu’on  voi'oit  entre  les  mains 
du  peuple  ignorant.  Le  cardinal  Madruccc  lui 
répliqua  , que  l’Allemagne  étoit  feandalifée  du 
feul  bruit  qui  y avoit  été  répandu , qu’on  vouloit 
priver  les  peuples  de  ces  oracles  divins  qui  , félon 
l’Apôtre,  devraient  faire  le  fujet  de  leurs  médita- 
tions continuelles.  Et  Pacheco  objectant  que  cet- 
te leéture  étoit  interdite  en  Efpagne  , même  de 
l’approbation  de  Paul  IL  Madrucce  lui  répondit 
que  Paul  IL  & tout  autre  pape  avoit  pu  fe  trom- 
per en  faifant  de  pareilles  loix  -,  mais  que  l’Apôtre 
Paint  Paul  ne  fe  trompoit  pas.  L’aflembléê  finit 
fans  qu’on  y eût  rien  décidé  ; & il  y en  eût  plu- 
fieurs  qui  témoignèrent  leur  mécontentement 
contre  ceux  qui  n’étoient  pas  favorables  aux  ver- 
rons de  l’écriture,  & qui  dirent  que  dans  un  temps 
auquel  les  heretiques  publioient  leurs  erreurs  en 
langue  vulgaire  , il  étoit  à propos  de  mettre  entre 
les  mains  des  peuples  l’antidote  à ces  erreurs  , 
quoiqu’avec  précaution. 

On  agita  dans  la  congrégation  fuivante  la  quef-* 
tion  , s’il  falloit  avoir  recours  au  texte  original 
pour  bien  entendre  l’écriture  fainte  : & à cette 
occafion  les  conteftations  fe  renouvelèrent  plus 
fortement  qu’ auparavant , entre  quelques  doéteurs 
qui  entendoient  les  langues  , & d’autres  qui  les 
ignoroient.  Loiiis  de  Catane  dominiquain  fut 
d’avis  qu’on  fuivît  la  méthode  du  cardinal  Cajc- 
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tant  qui  3 à l’occafion  de  fa  légation  d'Allemagne 
en  152.3.  cherchant  comment  onpourroit  rame- 
ner les  Hérétiques  à Eéglife  6c  les  convaincre, 
trouva  que  le  vrai  remede  étoit  d’entendre  le 


texte  littéral  de  l’écriture  fainte  dans  fa  langue 


originale  : à quoi  .il  s’appliqua  tout  entier  les  der- 
nières onze  années  de  fa  vie  , fe  fervant  de  gens 
très-  habiles  pour  lui  faire  mot  à mot  la  conftruc- 
tion  du  texte  hebreu  6c  du  texte  grec  , parce 
qu’il  n’entendoit  pas  ces  langues.  Ce  cardinal  avoit 
accoutumé  de  dire*,  qu’entendre  feulement  le 
texte  latin  , ce  n’étoit  pas  entendre  la  parole  de 
Dieu  , mais  celle  du  traducteur  qui  pouvoit  fail- 
lir ; 6c  que  faint  Jerome  avoit  raifon  de  dire  que 
prophetifer  6c  écrire  des  livres  facrez  3 étoit  l’effet 
du  Saiftt-Efprit , au  lieu  que  de  les  traduire  étoit 
l’ouvrage  de  l’efprit  humain.  Loiiis  de  Catane 
ajouta  que  l’on  11e  pouvoit  approuver  aucune  ver- 
lion  fans  rejetter  le  canon  Vt  ajeternm,  dift.  9.  qui 
ordonne  d’examiner  les  livres  de  l’ancien  tefta- 
ment  fur  le  texte  hebreu  , 6c  ceux  du  nouveau  tef- 
tament  fur  le  texte  grec  : Que  ce  feroit  condamner 
faint  Jerome  6c  tous  les  autres  traducteurs  , que 
d’approuver  une  autre  interprétation  comme  au- 
tentique.  En  un  mot  ce  religieux  opina  fortement 
en  faveur  des  originaux  contre  les  verlions  ; 6c 
dit  que  li  le  concile  faifoit  une  traduction  fur  le 
vrai  texte , le  Saint-Efprit  qui  dirige  le  fynode 
dans  les  chofes  de  foi , ne  permettroit  pas  qu’on 
tombât  dans  l’erreur  , qu’une  telle  verfon  pour- 
roit  s’appeller  autentique  : mais  que  cet  ouvrage 
étant  trop  long  pour  pouvoir  être  fait  dans  un 
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concile-,  il  valoir  mieux  lailfer  les  chofes  comme 
elies  croient  depuis  quinze  cens  ans. 

De  Catane  ne  trouva  pas  un  grand  nombre  de 
partifans  de  Ton  opinion  : La  pluralité  des  voix  fut 
pour  la  vulgate  latine.  On  prétendit  qu’il  falloir 
tenir  pour  autentique  une  ver  lion  qui  depuis  fi 
long-temps  étoit  lue  dans  les  églifes , <5c  dont  on 
fe  fervoit  dans  les  écoles  : qu’autrement  on  don- 
nerait gain  de  caufe  aux  Luthe  riens , & qu’on  pro- 
curerait l’entrée  a mille  herefies  qui  mettraient  la 
Chrétienté  en  combuftion.  Que  la  doctrine  de 
l’églife  Romaine  étoit  prefque  toute  fondée  fur 
des  palfages  de  l’écriture.  Que  h chacun  avoit  la 
liberté  d’examiner  li  la  verfion  eft  fidele  , foit  en 
la  confrontant  avec  d’autres,  traductions , foit  en 
recherchant  ce  que  porte  le  grec  ou  l’hcbreu  , l’on 
verrait  les  grammairiens  s’ériger  en  juges  delà  foi; 
que  les  inquifîteurs  ne  pourraient  plus  procéder 
contre  les  heretiques  , à moins  qu’ils  ne  Quüent 
le  grec  & l’hebreu , parce  que  ces  feCtaires  Sau- 
raient qu’à  répondre  que  le  texte  original  a un  au- 
tre fens  , & que  fa  traduction  n’eft  pas  fidelle.  Que 
ce  ferait  trop  déférer  aux  caprices  &c  aux  penfées 
creufes  de  chaque  grammairienqui,  foit  par  mali- 
ce ou  par  ignorance  en  fait  de  théologie,  pourrait 
tout  contredire  en  ralinant  fur  la  lignification  des 
mots  grecs  & hebreux.  Que  la  verlion  de  Luther 
en  avoit  produit  beaucoup  d’autres  dignes  d’étre  à 
jamais  enfeveîies  dans  les  ténèbres.  Que  Luther 
ini-même  avoit  tant  de  fois  retouché  à la  fienne  , 
que  dans  chaque  édition  l’on  comptoir  des  cer- 
taines de  palfages  corrigez  ; & que  li  chacun  pre- 


A N.  1 

L XX. 

Plulieurs  théo- 
logiens opinent 
pour  la  vulgate. 

Petllav.  in  hist. 
lib,  6.  cap.  1 $.n.  z. 


An.  i j 4^* 


txxi. 

Sentiment  d’Ifï- 
dore  Clarius  far 
les  textes  de  l’é- 
criture. 


5>4  Histoire  Ecclesiastique. 
noit  cette  liberté , Ton  ne  fçauroit  plus  dans  la 
fuite  a quoi  s’en  tenir.  Qu’il  falloit  donc  croire 
que  le  même  Efp rit  Saint  qui  avoir  dicté  l’é- 
criture , en  avoir  aufti.  dite  la  verfion  depuis  fi 
long-  temps  fuivie  & approuvée  parl’églife.  Quel- 
ques-uns même  ajoutèrent , que  fi  l’on  refuioit 
l’affiftance  du  Saint  - Efprit  à l’interprete  de  la 
vulgate  > on  ne  pouvoit  pas  au  moins  la  refufer  au 
concile  , enforte  qu’elle  feroit  cenfée  fans  erreur 
aufïï-tôt  qu’une  fi  fainte  aifemblée  l’auroit  ap- 
prouvée. 

Mais  cette  derniere  raifon  fut  combattue  par 
Ifidore  Clarius  très-fçavant  religieux  Bénédictin 
de  Breffe  en  Lombardie.  Il  fit  dans  cette  affem- 
blée  un  détail  hiftorique  des  differens  textes  des 
livres  faints.  Il  dit  que  la  primitive  églife  avoir  eu 
plufieurs  verfions  grecques  de  l’ancien  teftament , 
qu’Origene  avoit  jointes  enfemble  dans  un  volu- 
me , 6c  rangée  en  fix  colonnes  : ( c’efi:  ce  qu’on  ap- 
pelle hexaples.  ) Que  la  principale  de  ces  ver- 
fions étoit  celle  des  feptante  , d’où  font  venues 
differentes  traductions  latines  : qu’il  s’en  eft  fait 
plufieurs.  du  nouveau  teftament  grec  , l’une  def- 
quelles  appellée  Y italique  } eft  la  meilleure  de  tou- 
tes , 6c  comme  telle  fe  lit  dans  l’églife  , au  fenti- 
ment  de  faint  Auguftin  , qui  ajoute  que  néan- 
moins le  texte  grec  lui  doit  être  préféré.  Mais  faint 
Jerome  , qui  lçavoit  fi  bien  les  langues  3 voïant 
que  la  verfion  de  l’ancien  teftament  ne  rendoit 
pas  le  vrai  fens  de  l’hebreu  ; que  Tinterprete  grec 
6c  le  traducteur  latin  s’étoient  aufti  mépris  : fit  la 
fienne  fur  lliebreu  même  3 6c  corrigea  celle  du 
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nouveau  teftamen't  fur  le  propre  texte  grec.  Son 
crédit  fit  recevoir  cette  traduction  en  beaucoup  An.  154  6, 
d’endroits  : mais  plufieurs  la  rejetterent  foit  par 
jaloufie,  ou  par  l’averfion  , comme  il  les  en  accule, 
qu’ils  avoient  de  la  nouveauté  5 mais  l’envie  aïant 
celle  , la  verfion  de  ce  laint  fut  reçue  de  tous  les 
latins,©!!  l’appella  la  nouvelle.  Saint  Grégoire  écri- 
vant a Leandre  fur  le  livre  de  Job  , dit  que  le  fie- 
ge  apoltolique  fe  fervoit  de  ces  deux  verfions  lati- 
nes : m'ai  s que  pour  lui  il  aimoit  mieux  là  nouvelle, 
comme  étant  conforme  a l’hebreu  ; qu’il  ne  laif- 
feroit  pas  toutefois  de  citer  dans  fon  ouvrage  tan- 
tôt l’une  tantôt  l’autre  , félon  qu’il  eonviendroit 
mieux  à fon  fujet.  Dans  les  temps  fuivans  on  en 
fit  une  de  toutes  les  deux  , mêlant  une  partie  de  la 
nouvelle  avec  une  partie  de  la  vieille  : & c’eft  ce 
qu’on  appelle  aujourd’hui  l édition  vulgate.  Les 
pfeaumes  font  tous  de  la  vieille,*parce  que  comme 
l’églife  les  chantoit  tous  les  jours  , il  n’y  avoir  pas 
moïen  d’y  rien  changer. Tous  les  petits  prophètes 
font  de  la  nouvelle,  & les  grands  mêlez  de  lune  ôc 
de  l’autre.  Il  eft  vrai  que  tout  cela  eft  arrivé  par 
la  permifiion  de  Dieu  fans  laquelle  rien  ne  fe 
f fait  : mais  l’on  ne  peut  pas  dire  pour  cela  qu’il  ait 
été  befoin  d’une  fcience  plus  qu’humaine  pour 
cette  verfion. Saint  Jerome  dit  ouvertement  qu’au- 
cun interprète  n’a  parlé  par  l’infpiration  du  Saint- 
Efprit.  Pourquoi  donc  lui  attribuer  l’affiftance 
divine  puifqu’il  dit  lui-même  qu’il  11e  l’a  pas  eue  ? 

D’ou  il  s’enfuit  qu’aucune  traduction  de  l’écriture 
ne  fera  jamais  équivalente  au  texte  de  la  langue 
originale.  Clarius  conclut  donc  que  ledidon  vul- 
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tra re  nui  eft  orefaue  toute  de  S.  Terome  . dévoie 


corrigée  fur  le  texte  original , avec  défenfes  d’en 
faire  ni  d’en  emploïer  d’autres  ; par  ou  celTeroient 


toutes  les  diiftcultez  nées  de  la  diverfité  des  inter- 
prétations & les  inconveniens  que  les  théologiens 
avoient  prudemment  marquez  dans  leurs  avis. 


André  Vega  religieux  Êfpagnol  de  l’ordre  de 
faint  François , voulut  prendre  un  milieu  entre  ces 
deux  opinions^  dit  qu’il  étoit  vrai  que  félon  faint 
Jerôme^l’interprete  n’a  point  l’efprit  de  prophétie 
ni  aucun  autre  don  divin  qui  lui  donnât  l’infail-s 
libilitéjque  cepere&  faint  Auguftin  confeilioient 
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Avis-  d’André 


avec  raifon  de  corriger  les  traductions  fur  les  tex- 
tes originaux.  Mais  il  ajouta  que  cela  n’empêchoit 
point  qu’on  ne  pût  dire  que  l’églife  latine  tient  l’é- 
dition vulgate  pour  autentique  , qui  eft  la  même 
chofe  que  de  dire  qu’elle  ne  contient  rien  de  con- 
traire à la  foi  ni  aux  bonnes  mœurs  ^ quoiqu’elle 
ne  foit  pas  conforme  au  texte  original  dans  toutes 
fesexpreftions  pétant  impoftible  que  tous  les  termes 
d’une  langue  foient  rendus  en  une  autre  & traduits 
fans  quelque  alteration.  Que  la  vulgate  avoit  plus 
de  mille  ans  d’antiquité  dans  l’églife  , & avoit  ét^ 
emploïée  par  les  anciens  conciles , comme  exemte 
de  toute  erreur  dans  la  foi  & dans  les  mœurs  ; &c 
qu’ainfi  il  la  falloir  approuver  &c  même  la  déclarer 
autentique  3 fans  que  pour  cela  il  fût  défendu  aux 
fçavans  d’avoir  recours  au  texte  original jil  préten- 
dit feulement  qu’on  devoit  fupprimer  ce  grand 
nombre  de  verîlons  qui  ne  fervent  qu’à  caufer 
de  la  confulion  : & cet  avis  fut  fuivi.  C’eft  pour- 


quoi 
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quoi  dans  la  congrégation  du  vingt  - feptiéme  de  — — 

Mars  , les  prélats  convinrent  qu’on  declarercit  A I5 4^* 

la  vulgate  autentique  , pour  établir  l’uniformité 
dans  la  lecture  le  dans  les  citations  de  l’écriture 
fainte. 

On  paffa  enfuite  à l’article  des  fens  & des  inter-  lxxi  ii. 

. . * . - A / ..  On  examine  l'atr- 

pretations  de  la  meme  écriture  ; & il  y eut  encore  ude  des'  fens  & 
beaucoup  d’avis  differens.  L’on  crut  que  la  licen-  rions  de  i’écritu- 
ce  qu’on  s’étoit  donnée  de  l’interpreter  dans  les  rc> 
dernieres  années , avoit  écé  caufe  de  la  naiilance 
de  l’hérefie  en  Allemagne.  Cependant  les  fenti- 
mens  furent  partagez.  Les  uns  trouvoient  que  c’é- 
toit  une  efpece  de  tirannie  fpirituelle  , d’empêcher 
les  fideles  d’exercer  leur  efprit  félon  les  talens  que 
Dieu  leur  avoit  donnez  , & de  les  obliger  à de- 
meurer attachez  au  feul  fens  des  peres.  Qu’il  fal- 
loir exciter  les  hommes  a la  leébure  des  ces  faints 
livres  par  l’appas  même  de  la  nouveauté  : Que  fi 
on  leur  ôtoit  ce  plaifir  , ils  en  abandonneroient 
l’étude  pour  s’adonner  aux  fciences  prophanes , 
perdroient  le  goût  des  chofes  faintes  : & qu’il  ne 
falloir  point  ôter  à ce  hecle  une  liberté  qui  a 
produit  de  fi  bons  effets  dans  tous  les  autres. 

D’autres  prétendoient  que  la  licence  étant  un  . 
plus  grand  mal  que  la  tirannie  , il  falloit  tenir  en 
bride  les  efprits  trop  libres  fans  quoi  l’on  ne  ver- 
roit  jamais  la  fin  des  conteftations  prefentes.  Que 
l’on  permettoit  autrefois  d’écrire  fur  la  bible , par- 
ce que  l’on  avoit  befoin  de  commentaires  , & 
qu’il  n’y  avoit  rien  à craindre  des  hommes  de  ce 
temps-là , qui  menoient  une  vie  fainte  & av-oient 
un  efprit  modéré.  Que  les  fcolaftiques  voïant  de- 
Tome  XXIX.  N 
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An.  i 54^  • avoient  pris  une  autre  façon  de  traiter  les  chofes 
faintes  : & parce  que  les  hommes  prenoient  plaihr 
à difputer  , on  s’étoit  avifé  de  les  occuper  a 1 exa- 
men des  raifons  d’ Ariftote  , pour  conferver  à l’é- 
criture le  refpeét  qui  lui  eft  dû  , ne  fouffrant  pas* 
qu’elle  fervît  de  matière  à l’étude  &C  aux  recherches 
des  curieux. 

Ce  dernier  fentiment  fut  pouffé  fi  loin  , que 
Richard  du  Mans  Cordelier  , dit  que  les  fcolalli- 
ques  avoient  fi  bien  démêlé  les  dogmes  de  la  foi 
qu’on  ne  devoir  plus  les  apprendre  de  l’écriture  , 

& qu’au  lieu  quelle  fe  lifoit  autrefois  dans,  l’égli- 
fe  pour  inftruire  le  peuple  , elle  ne  s’y  lifoit  plus 
maintenant  que  par  forme  d’oraifon,  a quoi  ellede- 
vroit  fervir  uniquement , Ôc  non  point  a etudier  •, 

& que  c’étcvit  en  cela  que  conhftoit  le  refpedt 
qu’on  doit  a la  parole  de  Dieu.  Que  du  moins  cet- 
te étude  devoit  être  défend, ue  a ceux  qui  n etoient 
pas  verfez  dans  la  théologie  fcolaftique  , d autant 
que  les  Luthériens  ne  trouvoient  leur  avantage 
qu’avec  ceux  qui  étudioient  1 écriture.  Dominique 
«de  Soto  Jacobin  5 diifingua  la  matière  de  la  foi  &C 
des  mœurs  d’avec  les  autres , & dit  que  pour  la  foi 
& les  mœurs , il  étoit  juile  de  contenir  les  efprits  5 
mais  que  pour  le  refte  , il  n’y  avoir  point  d in- 
convénient à lai  lier  à chacun  la  liberté  de  penfer 
& d écrire  fans  bleffer  la  pieté  & la  charité.  Que 
les  peres  n’avoient  point  prétendu  impofer  de  ne- 
ceffité  de  les  fuivre  , parce  qu  aient  parle  feloîi 
la  maniéré  de  leur  temps , leur  expofiticn  ne  con- 
venoit  pas  toujours  au  notre.  Que  quand  les  pa- 
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pes  ont  interprété  quelques  paffages  de  l 'écritu- 
re dans  leurs  décrétales , ils  ont  laide  la  liberté  d’y 
donner  un  autre  fens  raifonnable  : & que  c effc  ain~ 
fi  que  l’entend  faint  Paul, quand  il  dit , qu’on  doit 
emploïer  la  prophétie  , c’eft-a-dire  l’interpreta- 
tion  de  l’écriture  félon  la  raifon  delà  foi,  c’eft-a- 
dire , par  rapport  aux  articles  de  foi.  Que  fans  cet- 
te diftinétion,  on  donnera  dans  l’abfurdité  , à eau- 
fe  des  contrarietez  & même  des  contradictions  qui 
fe  trouvent  dans  les  differentes  expofitions  des  an- 
ciens peres. 

Toutes  ces  raifons  furent  portées  dans  une  con- 

ë le  premier  d’ Avril , où. 

. devoit  impofer  à ceux  qui 
: autrement  que  l’églife  & 
les  faints  peres  ; l’évêque  de  Clodia  avertit  pru- 
demment , qu’il  falloit  fe  reftraindre  feulement  a 
ceux  qui  donneroient  des  explications  contraires , 
puifqu’il  paroît  permis  de  tirer  des  livres  faints  un 
nouveau  fentiment , quand  l’endroit  qu’on  expli- 
que n’a  pas  encore  acquis  une  interprétation  cer-~ 
taine  fondée  fur  l’autorité  de  l’églife  & fur  le  con- 
fentement  unanime  des  peres.  Pour  obvier  a cet 
inconvénient , F évêque  de  Jaen  dit , qu’il  falloit 
interdire  l’explication  de  l’écriture  à tous  ceux  qui 
n’auroient  pas  quelque  degré  de  bachelier  ou  de 
doCteur  dans  une  univerfité , il  infifta  beau- 
coup là-deffus  , faifant  paroître  autant  de  zele 
pour  foutenir  cette  opinion  , que  d’ardeur  a s’op- 
pofer  au  cardinal  de  Trente  qui  luiétoit  contrai- 
re, & qui  croïoit  qu’on  devoit  accorder  la  liberté 
d’expliquer  l’écriture  à tous  ceux  qui  avoient  de 


grégation  generale  ter 
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exoliqueroient  l’écritu 
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la  pieré  & de  l'érudition  ; mais  avec  cette  reliriez 
tion,que  leur  ouvrage  feroit  approuvé  par  les  çen- 
feurs  avant  que  d 
porta  , parce  qu’ 
qui  n’avoient  pas 
dînai  Pacheco  avoit  propofé  , que  l’écriture  avoir 
été  expliquée  par  tant  d’habiles  gens , que  l’on 
ne  pouvoit  pas  efperer  de  rien  faire  de  meilleur 
que  les  nouveaux  fens  donnez  à l’écriture  avoient 
produit  les  nouvelles  herehes.On  propofa  fi  l’on 
formeroit  des  canons  avec  anathème,  h l’on  con- 
damneroit  comme  hérétique  quiconque  ne  rece- 
vroit  pas  l’édition  vulgate  ; & enfin  l’on  fe  déter- 
mina à deux  decrets , dans  l’un  defquels  on  ren- 
fermeroit  ce  qui  concerne  le  catalogue  des  livres 
faints  & les  traditions  , avec  anathème  >.  & dans 
l’autre  on  mettro.it  ce  qui  regarde  la  tradition  & le 
fens  de  l’écriture.  Le  premier  comme  appartenant 
à la  foi , & le  fécond  à la  reformation  pour  con- 
tenter ceux  qui  demandoient  cette  union. 

Pendant  qu’on  agitoit  toutes  ces  matières  dans 
des  congrégations  particulières  & general es;.Fran- 
<~ois  de  Tolede  ambaffadeur  de  l’empereur  arriva 
à Trente  le  quinziéme  de  Mars.  Pluheurs  évêques 
allèrent  le  recevoir  à une  demie  lieue  de  la  ville.  Se 
ordres  portaient,  ou  qu’il  feroit  feul  ambaffadeur, 
ou  qu’il  feroit  collègue  de  Mendoza  , fi  celui-ci 
après  avoir  rétabli  fa  fanté  fe  trouvoit  en  état  d’af- 
iifter  au  concile.  Après  avoir  demeuré  quatre  jours 
à Trente  , il  s’en  alla  à Padoüe  trouver  Mendoza 
qui  y étoit  malade  , 8c  qui  avoit  appris  avec  quel- 
que chagrin  quç  l’empereur  lui  çnvoïoit  un  colle- 


e paroitre  : 8c  ce  dernier  avis  l’em- 
il  étoit  plus  du  goût  des  légats , 
; écouté  avec  plaiiir  ce  que  le  car- 
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guc  5 quoiqu’il  l’eût  demandé  , mais  en  fe  flattant 
mal-à-  propos  qu’on  le  lui  refuferoit  ; outre  qu’il 
étoit  neceflaire  que  ce  nouvel  ambafladeur  confé- 
rât avec  lui  pour  Ravoir  les  defleins  de  l’empe- 
reur 3 qui  avoient  été  confiez  â Mendoza.  Il  fe  dé- 
termina â cette  démarche  par  le  confeil  du  cardi- 
nal de  Trente  , contre  l’avis  de  Pacheco  , qui 
croïoit  que  c’étoit  une  baflefle  3 & déroger  â la 
no  b le  fie  de  la  maifon  des  Toledes , de  rendre  cet- 
te viiite  , foit  que  ce  cardinal  ne  fût  pas  ami  de 
Mendoza  , comme  on  le  publioit , foit  qu’il  fût 
bien  aife  qu’on  s’adrefsât  â lui  feul  comme  à un 
homme  qui  avoit  toute  la  confiance  de  l’empereur. 
Quoi  qu’il  en  foit  3 de  Tolede  vilîta  les  légats  en 
particulier  , & leur  dit  que  l’empereur  fouhaitoir 
fort  d’avoir  une  entrevue  avec  le  pape  3 & qu’il 
avoit  lignifié  aux  Proteftans  que  le  concile  étoit 
aflemblé  à Trente  ; & qu’il  defiroit  ardemment 
qu’on  le  continuât. 

Dans  le  même  temps  Pierre-Paul  Verger  s évê- 
que deCapo-d’Iftria  arriva  â Trente. Il  y avoit  déjà 
du  temps  que  ce  prélat  étoit  foupçonné  de  favori- 
fer  les  heretiquçs  & leur  do£h:ine>&:  la  fuite  fit  voir 
que  ces  foupçons  n’étoient  pas  fans  fondement. 
Cependant  fâché  de  les  voir  fe  répandre  , & vou- 
lant en  arrêter  le  cours  , il  avoit  quitté  l’Allema- 
gne où  fon  fejour  fortifioit  les  foupçons  3 & s’étoit 
retiré  dans  fon  évêché  pour  y travailler  â fe  jufti- 
jfler.  Afin  de  faire  plus  d’impreflion  , il  commen- 
ta un  livre  de  controverfe  contre  les  apoftats 
d’Allemagne.  Mais  foit  qu’il  n’en  fût  pas  fi  fort 
éloigné  qu’il  vouloit  le  faire  croire  , loit  qu’en 


An.  1546, 


r lxxvii. 

Paul  Verger  évê- 
que de  Capo-d’lC- 
tria , féduit. 

T allai),  ubi  ftipr# 
lib.  6.  c.  13. 


io2.  Histoire  Ecclesiastique. 

— examinant  leurs  livres  pour  les  réfuter , fon  efprit 

An.  1546.  f0jbie  fe  laifsât  féduire  j il  entra  dans  leurs  fenti- 
mens , & y entraîna  fon  frere  Jean-Baptifte  Ver- 
ger , qui  étoit  évêque  de  Pola.  Tous  deux  convin- 
rent d’enfeigner  le  Lutheranifme  à leurs  peuples , 
6c  l’executerent  en  effet  : mais  l’inquilîteur  nom- 
mé Annibal  G ri  fon  fit  paroître  tant  de  zele  pour 
arrêter  les  progrez  de  l’herefie  dans  Pola  & dans 
Capo-dlft ria  3 que  Paul  Verger  ne  fe  croïantpas 
en  sûreté  dans  fa  ville , fe  retira  a Mantoüe  chez 
le  cardinal  Hercule  de  Gonzague.  Il  n’y  trouva 
pas  long-temps  une  retraite  affurée  , parce  que 
Jean  delaCafa  légat  du  pape  à Venife^fit  tantd’inf- 
tance  auprès  de  ce  cardinal  pour  fe  défaire  d’un 
tel  hôte  3 que  celui-ci  jugea  à propos  de  quitter 
Mantoüe.  Alors  loin  de  reconnoître  le  mal  qu’il 
s’étoit  fait  à lui-même  , il  vint  à Trente  dans  le 
deffein  de  fe  difculper  devant  le  concile.  Mais  les 
légats  inftruits  qu’il  avoit  déjà  été  cité  aRome  com- 
me fufpeét  d’herefie  lui  refuferent  abfolument 
l’entrée  des  congrégations , a moins  qu’il  ne  fe 
fut  auparavant  juffifié  auprès  du  pape  3 vers  lequel 
ils  le  prêtèrent  d’aller  ^ 6c  s’ils  n’euffent  craint 
de  faire  parler  contre  la  liberté  du  concile , iis 
ne  s’en  feraient  pas  tenus  aux  fimples  exhorta- 
tions. V erger  exclus  3 contre  fon  attente , du  droit 
de  féance  parmi  les  peres,  partit  de  Trente  chargé 
de  lettres  de  recommandation  des  légats  } qui 
obtinrent  qu’il  ne  comparaîtrait  point  à Rome  , 
ôc  que  fa  caufe  feroit  renvoïée  devant  le  légat  Jean 
de  la  Cafa  6c  le  patriarche  de  Venife.  Mais  le  pré- 
lat y étant  arrivé  3 6c  fçaehant  que  ces  deux  évê- 
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que  s avaient  ordre  de  lui  faire  fon  procès  , & ~T 

n’aïant  pas  deffein  fans  doute  d’abandonner  fes  * N’ 
erreurs , il  quitta  l’Italie  & fe  retira  chez  les  Gri- 
fons,  011  il  fit  profefllon  ouverte  du  Luthcraniime. 

Comme  il  y avoir  un  an  & plus  que  les  légats  lxxix. 
étoient  a Trente,  ils  demandèrent  au  pape  laper-  iWencgau  pL 
miffion  de  fe  retirer  , & le  prièrent  d’en  nommer  f^ethéTf&n  la 
d’autres  en  leurs  places.  Le  cardinal  de  Monté  refu(e- 
avoit  des  infirmitez  réelles , qui  l’obligeoient  fou- 
vent  à garder  la  chambre  & l’empêchoient  d’af-  j- 
fifter  aux  congrégations.  A l’égard  de  Cervin  ôc 
de  Polus , ils  prétendoient  que  d’autres  s’acquit- 
teroient  mieux  de  la  commiflion  dont  on  les 
avoit  chargez,  & leur  modeftie  leur  fuggeroit  tou- 
tes les  raifons  qu’ils  croïoient  pouvoir  faire  irn- 
preflion  fur  le  pape.  Mais  loin  de  les  recevoir  , il 
les  exhorta  à continuer  leurs  travaux  pour  l’églife, 

& leur  fit  fur  cela  de  vives  inftances  : il  compre- 
nait aifément  que  s’ils  fe  retiroient,  il  auroit  beau- 
coup de  peine  à en  trouver  parmi  les  cardinaux  , 
qui  fuffent  aufïi  propres  que  ceux  ci  à conduire 
les  adaires  difficiles  , & à concilier  les  efprits  affez 
divifez  a caufe  des  differentes  nations  dont  le 
concile étoit  compofé.  Le  pape  leur  envoïa  en  me- 
me-temps un  projet  de  reforme  fait  depuis  plu- 
fîeurs  années  , afin  de  faire  voir  qu’il  avoit  réelle- 
ment delfein  de  reformer  la  cour  Romaine  , & 
qu’il  n’avoit  pas  eu  befoin  que  le  concile  le  lui 
fuggerât. 

Dans  les  congrégations  tenues  le  troifiéme  & lxxx, 
le  cinquième  d’ Avril  , on  parla  de  l’abus  qu’on  fa°bu?ï«  paîoS 
faiioit  des  paroles  de  l’écriture  fainte , lorfqu’on  de)'ccmurc- 


io4  Histoire  Ecclesiastique; 

— l’empioïoit  à des  ufages  tout-à-fait  contraires  a 

A K.  IJ4<J.  }eur  inflitution  :à  des  enchantemens  pour  trou- 
. ver  des  tréfors,  à des  operations  de  magie,  & d’au- 
tres dans  des  libelles  diffaniatoires,ou  l’on  fait  en- 
trer des  textes  de  la  parole  de  Dieu  par  des  appli- 
cations malignes  & impies  ; on  avoir  fur  tout  en 
vûë  les  Pafquinades , fi  frequentes  à Rome.  On 
parla  aufîi  de  la  pratique  fuperftitieufe  de  porter 
fur  foi  l’évangile  ou  le  nom  de  Dieu  , pour  le  ga- 
rantir ou  pour  guérir  de  quelque  maladie  , pour 
éviter  les  malheurs  , pour  fe  rendre  la  fortune 
favorable  ; meme  pour  des  cLeffeins  impudiques 
& d’autres  mauvaifes  a&ions , pour  conjurer  les 
bêtes  qui  nuifent  aux  biens  de  la  terre.  On  de- 
manda que  tous  ces  abus  fulfent  condamnez  & 
punis.  Tous  les  peres  convinrent  que  la  parole  de 
Dieu  nepouvoit  ètrealFez  refpedée  , & que  c’e- 
toit  un  très-grand,  péché  d’en  faire  un  ufage  pro- 
fane : mais  comme  le  détail  en  feroit  infini , 
que  le  concile  n étoit  pas  affemblé  pour  remé- 
dier à tous  ces  abus  qui  font  fans  nombre  , il  fut 
feulement  réfolu  qu  on  en  feroit  un  decret  qui 
n’entreroit  point  dans  le  détail  , & que  l’on  fe 
contenteroit  de  défendre  ces  abus  en  termes  ge- 
neraux , remettant  les  peines  a la  difcretion  des 
évêques , & défendant  aux  libraires  de  rien  im- 
primer là-  deffus. 

IXXXI.  Le  feptiéme  d’ Avril  veille  du  jour  auquel  la  fef- 
grégDaüronnegene°ra:  fion  avoir  été  indiquée  , on  tint  encore  une  con- 
îe avant  la  feffion.  gj-^gatiou  generale  , pour  mettre  la  derniers  main 

PalUvicin . ubi  decrets  qui  dévoient  être  publiez  le  lender 

fuira  hb.  6.  cap.  I A i -i  J’- 

»•  **  main.  On  ordonna  au  promoteur  du  concile  d în- 
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former  contre  quelques  évêques  ablens  , mais  le 
.cardinal  de  Trente  s’y  oppofa  fortement , 5c  dit 


-qu’il  falloir  du  moins  excufer  les  évêques  d’Alle- 
magne qui  en  étoient  empêchez  par  la  dicte  deRa* 
rifbonne,  pendant  laquelle  leur  prefence  étoit  ne- 


cejGfaire  dans'  leurs  diocéfes  pour  foûtenir  le  conci- 
le 5c  défendre  la  caufe  de  la  religion.  Qu’il  ne  s’a- 


gilfait  pas  de  prononcer  contre  tels  &tels  particu- 
liers  , en  les  nommant  ; que  le  promoteur  pouvoir 


feulement  faire  fa  charge  contre  les  abfens  en  ge- 
neral , 5c  le  concile  ne  condamner  perfonnc qu’a- 
près  une  mûre  délibération  5c  dans  toutes  les  ré- 


glés de  la  juftice*.  Dans  cette  même  congrégation 
-on  délibéra  fur  la  réponfe  qui  feroit  faite  au  nom 


vel  ambaffadeiir  de  l’empereur  arrivé  depuis  peu 
-de  fon  voïage  de  Padoüe.  Cê  miniftre  avoit  ren- 
du une  fécondé  vilite  aux  préiidens,  pour  les  re- 


mercier de  lui  avoir  affigné  une  place  dans  les  ref- 
ilons au  - defïus  de  tous  les  per  es  prefque  à l’oppo- 
iite  des  légats  j il  leur  promit  aufli  toutes  fortes  de 


fecours  de  la  part  de  l’empereur  fon  maître, & ajoûta 
qu’il  avoit  appris  avec  quelque  chagrin  qu’il  y avoir 
.des  évêques  Allemands  qui  n’étoient  pas  allez 
modérez  dans  les  congrégations , 5c  que  li  les  lé- 
gats vouloient  lui  permettre  d’y  affilier  , il  travaii- 
ieroit  à les  contenir  dans  leur  devoir , & à leur 
faire  connoître  que  telle  étoit  la  volonté  de  l’empe- 
reur , que  fes  fujets  fuiTent  remplis  de  refpeét  pour 
le  pape  5c  pour  le  fiege  apoftolique.  Les  légats 
l’en  remercièrent , & lui  répondirent  qu’a  la  veri- 
-té  les  prélats  dont  il  parloit,pouvoient  quelquefois 
Le  comporter  avec  plus  prudence  > cependant  qu’ils 
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étoient  loiiables.  en  ce  qu’ils  n’avoient  jamais  man- 
qué de  déference  envers  les  légats  du  pape  ; qu’au 
lefte  s’il  deinoit  afhfter  aux  congrégations  gene- 
rales 3 il  le  pourroit  quand  il  le  voudrait. 

L’ambafladeur  aïant  accepté  l’offre , parut  pour 
la  première  fois  dans  l’affemblée  le  cinquième 
d’Avril  ; trois  évêques  l’y  introduisirent  après  que 
les  légats  eurent  annoncé  au  concile  fon  arrivée. 
On  fit  lebhire  de  Tes  ordres , de  de  fes  prapofitions,, 
on  lui  répondit  avec  beaucoup  d’honneur  3 de  on 
ajouta  3 que  comme  il  avoir  écrit  de  médité  fondif- 
cours  3 il  ne  trouveroit  pas  mauvais  fi  les  peres 
faifoientlamêmechofe  de  remettoientleur  répon- 
fe  à i’aflemblée  du  Septième  d’ A vril3  à laquelle  il  au- 
roit  la  bonté  de  fe  trouver.  U y fut  conduit  de 
même  qu’à  l’autre  : 6e  le  préfident  portant  la  paro- 
» le  au  nom  du  concile  , lui  dit  : Três-illuftre  fei- 
» gneur  ambaffadeur  3 l’arrivée  de  votre  exceîlen- 
» ce  fait  beaucoup  de  plaifir  à ce  concile  3 tant  à 
» caufe  du  refpecb  qu’il  porte  au  très-augufte  em- 
» pereur  3 que  pour  la  faveur  de  la  protection  qu’il 
« veut  bien  lui  accorder  3 fans  oublier  vos  qualité». 
» perfonnelles  5 les  grands  taiens  que  Dieu  vous  a 
» donnez  3 de  ce  zele  que  vous  avez  pour  la  reli- 
« gion*  dont  nousefperons  tirer  de  grands  fecours» 
»»  Nous  recevons  donc  avec  joie  de  votre  excellen- 
» ce  de  les  ordres  de  l’empereur.  » Et  parce  que  ces 
ordres  portaient  que  l’ambaffadcur  aurait  place 
dans  les  congrégations  de  dans  les  feffions,  on  lui 
accorda  ce  droit  3 de  le  préfident  finit  en  difant 
que  le  concile  rendoit  grâces  à Dieu  delà  parfai- 
te union  qui  étoit  entre  le  pape  de  l’empereur,  pou^ 
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maintenir  la  foi  orthodoxe  & la  religion  chrétien- 
ne j qu’il  prioit  le  tout-puilfant  , auteur  de  tout 
bien,  que  ce  fut  pour  fa  gloire  , pour  l’accroilTe- 
ment  de  la  foi , la  paix  de  l’églife  & l’heureux  fuc- 
cès  du  concile. 

On  pria  enfuite  les  peres  de  dire  leurs  avis  fur 
les  decrets  qui  dévoient  être  publiez  le  lendemain, 
& le  légat  les  fupplia  de  faire  enforte  que  le  tout 
fe  paffât  dans  une  parfaite  union  , que  chacun  de- 
meurât dans  un  refpectueux  lilence  , & qu’on  ne 
formât  point  de  nouvelles  diihcultez  â la  publica- 
tion de  ces  decrets.  Ils  furent  donc  lus  êc  approu- 
vez avec  quelque  exception  fur  le  fait  de  l’édition 
déjà  vulgate.  L’évêque  de  Clodia  s’éleva  contre 
cette  partie  du  decret  qui  difoit , qu’on  devoit  re- 
cevoir l’écriture  & la  tradition  avec  un  pareil  ref- 
pe£t  & la  même  pieté  -y  il  traita  ces  paroles  d’im- 
pies , & foutint  qu’il  ne  falloir  pas  ainfî  confon- 
dre l’écriture  fainte  avec  la  tradition  , & les  met- 
tre au  même  niveau.  Mais  ce  prélat  n’avoit  pas  fait 
attention  que  l’autorité  de  l’écriture  & fon  véri- 
table fens  lont  fondez  fur  la  tradition  ; qu’il  y a 
differentes  traditions , que  les  unes  appartiennent 
à la  foi , d.’autres  â la  religion  , d’autres  aux  ri- 
tes & aux  cérémonies  ; que  les  premières  font  im- 
muables , & que  c’eft  de  celles-là  dont  parle  le 
concile  ; que  les  autres  étant  fondées  fur  le  droit 
pohtif,  font  fujettes  à des  çhangemens  qui  dépen- 
dent des  diverfes  conjonctures  ; comme  la  com- 
munion fous  les  deux  efpeces , qui  dans  un  temps 
a été  ordonnée,  dans  un  autre  défendue.  Ainh  cet 
évêque  fut  repris  par  le  premier  légat  , qui  aïanc 
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lotie  la  doctrine  & la  prudence  des  peres  , leur  dit 
que  panique  les  matières  avoient  été  fuffifamment 
examinées  , ils  dévoient  fe  conduire  avec  le  même 
efprit:  dans  da  feffion  prochaine.  Le  même  jour 
Marcel  Cervin  affembla  ceux  qui  avoient  formé 
quelques  difficuitez  .furie  decret  au  fuj et  de  la  vul- 
gâte  , 6c  leur  dit q qu’ils  n’avoient  pas  raifon  de  fe 
plaindre  , qu’on  laifîoit  la  liberté  de  la  corriger  fur  ' 
lès  textes  originaux,  & qu’on  défendoit  feulement 
de  dire  qu’elle  contînt  des  erreurs  qui  obligealfent 
de  la  rejettera 

Le  huitième  d’Avril  jour  de  la  quatrième  fef- 
iion , les  peres  s’adèmblerent  à l’ordinaire  dans  la  - 
grande  églifeq  revêtus  de  leurs  habits  pontificaux, 
les  trois  légats  à la  tête  , enfuite  deux  cardinaux 
Madrucce  & Pacheco,  neuf  archevêques,  quaranj 
te-deux  évêques  q François  de  Tolède  ambaffa- 
deur  de  Charles  V.  en  la  place  de  Mendoza  , le 
P.  le  Jay  de  la  compagnie  dé  Jefus , procureur  du 
cardinal  d’ Ausbourg  ; les  mêmes  abbez  6c  ge- 
neraux que  dans  la  précédente  feffion.  L’archevê- 
que de  Terre  aujourd’hui  Salfari  y célébra  une 
meffe  folemnelle  du  Saint- Efprit , après  laquelle 
Auguftin  Bonuccio  general  de  l’ordre  des  Servîtes 
prêcha  en  latin  , 6c  s’éleva  fort  contre  Luther.  Il 
lè  reprefenta  comme  un  faux  difciple , & un  cor- 
rupteur impie  de  là  parole  de  Dieu,  qui  avoir  pré- 
tendu établir  par  l’évangile  ce  qui  lui  elf  diamé- 
tralement oppofé  $ qui  menoit  avec  lui  une  troupe 
de  gens  armez  d’épées  6c  de  bâtons , pour  enfei- 
gner  ce  qui  ne  pouvoir  être  infpiré  que  parla  chair 
dede  iang,  Ce  difeours  étant  fini-,  on  fit  les  prie--- 
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Tes  accoutumées , avec  les  litanies  qu’on  chanta, 
& quand  les  chantres  furent  à l’endroit  où  l’on 
prie  le  Seigneur  de  maintenir  dans  la  fainte  reli- 
gion le  pape  & tous  les  ordres  de  la  hiérarchie 
^ecclefiahique,  ut  domnum  apoftoheum  &c.  les  trois 
préfidens  qui  étoient  à genoux  fe  levèrent  , de  le 
premier  légat  fe  tournant  vers  l’affembiée  , lui: 
donna  fa  henediélion  , & dit  tout  haut , ut  fane- 
tam  fynodum  , &c.  Tout  cela  étant  fini , un  diacre 
.chanta  l’évangile  tiré  clu  chap.y.de  faint  Matthieu  : 
Gardez  -vous  des  j aux  prophètes  , après  lequel  le: 
préfident  entonna  l’hymne Th cm  creator  Spintus  3 
& dit  l’oraifon.  L’archevêque  qui  avoir  chanté 
la  mefle  lut  les  decrets , & demanda  aux  peres  s’ils 
les  approuvoient  , ils  répondirent , :Placct , avec 
quelques  additions.  Et  dès  que  cette  leclure  fut 
faite  , on  indiqua  la  fellion  fui  vante  pour  le  jeudi 
d'après  la  Pentecôte  dix-feptiéme  de  Juin. 

Le  premier  des  decrets  qui  furent  lus  dans  cel- 
le-ci,concernoit  les  écritures  canoniques , & étoit 
conçu  en  ces  termes.  « Le  faint  concile  de  Trente 
» œcuménique  & general  légitimement  affemblé 
» fous  la  conduite  du  Saint- Efprit , les  trois  mê- 
» mes  légats  du  fîege  apoftolique  y prélidant. 
” Aïant  toujours  devant  les  yeux  de  conferver 
« dans  l’églife,  en  détruifant  toutes  les  erreurs,  la 
•>  pureté  même  de  l’évangile , qui  après  avoir  été 
»=  promis  auparavant  par  les  prophètes  dans  les 
-»■  faintes  écritures  , a été  enfuite  publié  , premier 
*»  renient  par  la  bouche  de  notre  Seigneur  Jefus- 

Chrift  fils  de  Dieu  , & puis  par  fes  apôtres , auf* 
y quels  il  a donné  la  commiflion  de  l’annoncer  à 
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» tous  les  hommes  , comme  la  fource  de  toute  ve- 
A N.  1546.  „ rjt£  qUj  regarde  le  falut  ôc  le  bon  reglement  des 
' » mœurs  : & confiderant  que  cette  vérité  & cette 

» réglé  de  morale  font  , contenues  dans  les  livres 
» écrits  , ou  fans  écrit  dans  les  traditions  , qui^ 
» aïant  été  reçues  par  les  apôtres  de  la  bouche  de 
y Jésus-Christ  même  , aïant  été  lablees  par  les 
» memes  apôtres , à qui  le  Saint-Efprit  les  a.  die- 
« tées , font  parvenues , comme  de  main  en  main , 

£t  jufques  à nous  : le  faint  concile  fuivant  l’excm- 
» pie  des  peres  orthodoxes , reçoit  tous  les  livres 
y tant  de  l’ancien  que  du  nouveau  Teftamen-t  , 

» puifque  le  même  Dieu  eft  auteur  de  l’un  & de 
» l’autre  , atiffi-bieii  que  les  traditions,  foit  qu’elles 
» regardent  la  foi  , ou  les  mœurs  , comme  di&ées 
» de  la  bouche  même  de  Jefus-Chrift  , ou  par  le 
« Saint-Efprit , & confervées  dans  l’églife  catho- 
« iique  par  une  .fucceffion  continue  , & les  em- 
« braffe  avec  un  refped  pareil  & une  égale  pieté» 

» Et  afin  que  perfonne  ne  puifie  douter  quels  font  - 
=>  les  livres  faints  que  le  concile  reçoit , il  a voulu 
» oue  le  catalogue  en  fût  inféré  dans  ce  decret , 

1 _ O 

» félon  qu’ils  font  ici  marquez. 

» De  l’ancien  teftament.  Les  cinq  livres  de 
» Moïfe  * qui  font  la  Genefe  , l’Exode  , le  Levi- 
» tique  , les  Nombres  & le  Deuteronome  j Jofué , 

» les  Juges , Ruth  , les  quatre  livres  des  Rois , les 
» deux  des  Paralipomenes  5 le  premier  d’Efdras , 

» &c  le  fécond  qui  s’appelle  Nehemias  -,  Tobie  y 
» Judith  , Efther , Job  j le  Pfeautier  de  David  , 

» qui  contient  cent  cinquante  pfeaumes  , les  Para- 
fé boles  , l’Ecclefiafts  , le  Cantique  des  cantiques  * 


LX  X XV. 
Canon  des  livres 
de  l’écriture  faill- 
ie. 


Livre  cent  quarante-deuxie’me.  m 
la  Sagelfe  , l’Ecclehaftique  j Ifaïe,  Jeremie  avec  « 
Baruch  ,'  Ezechiel,  Daniel  ; les  douze  petits  pro-  « 
phetes  , fçavoir  Ofée , Joël  , Amos  , Abdias  , « 
Jon  as,  Michée  , Nalium  , Habacuc  , Sophonias,  « 
Aggée  , Zacharie  3 Malachie  ; deux  livres  des  « 
Macchabées  , le  premier  <k  le  fécond.  Du  non-  « 
veau  Teftament.  Les  quatres  Evangiles , félon  « 
faint  Matthieu  , faint  Marc  , faint  Luc  , <k  faint  « 
Jean  ; les  Aéfes  des  Apôtres  écrits  par  faint  Luc  « 
évangelifte  ; quatorze  épitres  de  faint  Paul , une  « 
aux  Romains , deux  aux  Corinthiens  , une  aux  c< 
Galates  , une  aux  Ephehens , une  aux  Philip-  « 
piens , une  aux  Cololhens , deux  auxThelfaloni-  « 
ciens,  deux  à Timothée,  une  à Tite  , une  à Phi-  « 
lemon  & une  aux  Hebreux  ^ deux  épitres  de  l’a-  « 
pôtre  faint  Pierre  , trois  de  l’apôtre  faint  Jean  ; « 
„ une  de  l’apôtre  faint  Jacques , une -de  l’apôtre  « 
faint  Jude,  & P Apocalypfe  de  l’apôtre  faint  Jean.  « 
Après  ce  dénombrement  le  concile  dit.  » Que  h 
quelqu’un  ne  reçoit  pas  pour  facrez  & canoni-  » 
ques  tous  ces  livres  entiers  avec  tout  ce  qu’ils  « 
contiennent , tels  qu’ils  font  en  ufage  dans  l’é-  « 
glife  catholique , & tels  qu’ils  font  dans  l’ancien-  « 
11e  édition  vulgate  latine  ; ou  méprife  avec  con-  « 
noilfance  de  propos  délibéré  les  traditions  » 
dont  nous  venons  de  parler,  qu’il  foit  anathème.  « 
Le  fécond  decret  eft  touchant  l’édition  & l’u- 
fage  des  livres  facrez , & porte  que  « le  faint  con- 
cile conhderant  qu’il  ne  fera  pas  d’une  petite  uti-  « 
lité  à Péglife  de  Dieu  de  faire  connoître  entre  « 
toutes  les  éditions  latines  des  faints  livres  qui  fe  « 
débitent  aujourd’hui , quelle  eft  celle  qui  doit  «* 
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» être  tenue  pour  autentique  ; déclare  & ordonné 
» que  cette  même  édition  ancienne  &c  vulgate,qüi 
« a déjà  été  approuvée  dans  l’églife  par  l’ufage  de 
« tant  de  liecies , doit  être  tenue  pour  autentique 
» dans  les  difputes  , les  prédications  , les  explica- 
» tioiiSjles  leçons  publiques  ; & queperfonne  fous 
» quelque  prétexte  que  ce  puiffe  être  , n’ait  allez  de 
» bardielfe  ou.de  te  mérité  pour  la  rejetter.  De  plus 
» pour  arrêter  & contenir  les  efprits  inquiets  & 

« entreprenans  , il  ordonne  que  dans  les  cliofes  de 

* la  foi  ou  delà  morale,  même,  en  ce  qui  peut  avoir 
« relation  au  maintien  de  la  doctrine  chrétienne  , 

* perfonne  fe  confiant  en  fon  propre  jugement  i 
« n’ait  l’audace  de  tirer  récriture  fainte  a fon  fens 
p particulier , ni  de  lui  donner  des  interprétations, 
p ou  contraires  a celles  que  lui  donne  ou  lui  a don* 

» né  la  fainte  mere  églile  , à qui  il  appartient  de, 
« juger  du-vericabie  fens  & de  la  véritable  inter- 
>»  prétation  des  faintes  écritures  5 ou  oppofées  au 
» fentiment  unanime  des  peres  , encore  que  ces 
?»  interprétations  ne  dulfent  jamais  être  mifes  en 
» lumiere.Les  contrevenans  feront  déclarez  par  les 

ordinaires , & fournis  aux  peines  portées  par  le 
» droit. 

» Voulant  auffi  , comme  il  eftjufte  & raifonna- 
» ble,  mettre  des  bornes  en  cette  matière  a la  Ji~ 

» cence  des  imprimeurs  , qui  maintenant  fans  re- 
» gle  & fans  mefure,  croïant,  pourvu.  qu’ils  y trotï- 
« vent  leur  compte,  que  tout  leui;  e ft  permis,  non- 
« feulement  impriment  fans  permillion  des  fupe- 
^.rieurs  ecclefiaftiques , les  livres  mêmes  de  l’écri- 
j».mre  fainte  , avec  des  explications  & des  notes 

de 
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« de  toutes  mains  indifféremment,  fuppofant  bien 
» fouvent  le  lieu  de  l’impreflion , & fouvent  me- 
» me  le  fupprimant  tout-à-fait  , aufïi-bien  que  le 
» nom  de  l'auteur  ; ce  qui  eft  un  abus  plus  confî- 
« derable  , mais  fe  mêlent  aulli  de  débiter  au  ha- 
« zard  & d’expoferen  vente  fans  diffcinCfcion  , tou- 
rtes fortes  de  livres  imprimez  ça  & là  de  tous  co- 
ûtez. Le  faint  concile  a réfolu  & ordonné  qu’au 
» plutôt  l’écriture  fainte  , particulièrement  félon 
» cette  édition  ancienne  & vulgate , foit  imprimée 
«le  plus  correctement  qu’il  fera  poffible  ; & qu’à 
?> d’avenir  il  ne  foit  permis  à perfonne  d’imprimer 
« ou  faire  imprimer  aucuns  livres  traitant  des  cho- 

« fes  faintes  fans  le  nom  de  l’auteur  , ni  même  de 

• J % 

«‘les  vendre  ou  de  les  garder  chez  foi , s’ils  n’ont 
« été  examinez  auparavant  & approuvez  par  l’or- 
» dinaire , fous  peine  d’anathême  , & de  l’amende 
« pécuniaire  portée  au  canon  du  dernier  concile 
« de  Latran.  Et  fi  ce  font  des  réguliers , outre  cet 
« examen  , & cette  approbation  , ils  feront  enco- 
.«  re  obligez  d’obtenir  permiflion  de  leurs  fupe- 
« rieurs, qui  examineront  ces  livres  fuivant  la  for- 
« me  de  leurs  ftatuts.  Ceux  qui  les  débiteront  ou 
» les  feront  courir  en  manufcrits , fans  être  aupa- 
» ravant  examinez  & approuvez  , feront  fujets  aux 
« mêmes  peines  que  les  imprimeurs  ; & ceux  qui 
« les  auront  chez  eux  ou  les  liront,  s’ils  n’en  decla- 
« rent  les  auteurs , feront  eux-mêmes  traitez  com- 
« me  s’ils  en  étoient  les  auteurs  propres.  Cette  ap- 
« probation  que  nous  délirons  à tous  les  livres  fe- 
« ra  donnée  par  écrit  , & expofée  à la  tête  de  cha- 
?>  que  livre  , foit  qu’il  foit  imprimé  ou  manufcriq 
Tome  XXIX.  P 
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p & le  tout  , c’eft-à-dire,  tant  l’examen  que  l’ap- 
» probation,  fe  fera  gratuitement, afin  qu’on  n’ap- 
» prouve  que  ce  qui  le  méritera  , & qu’on  rejette 
P ce  qui  devra  être  rejette. 

» Après  cela,  lefaint  concile  délirant  encore  re- 
» primer  cet  abus  infolent  & témeraire,d’emploïer 
» & de  tourner  à toutes  fortes  d’ufages  profanes  les 
» paroles  & les  paffages  de  l’écriture  fainte  , les  fai- 
fant  fervir  à des  railleries  &c  à des  applications 
*»  vaines  & fabuleufes , à des  flatteries , des  medi- 
» fances , & mçme  jufques  à des  fuperftitions , des 
35  charmes  impies  & diaboliques , des  divinations,, 
» des  fortileges  , & des  libelles  diffamatoires  ; or- 
» donne  & commande  pour  abolir  cette  irrévé- 
« rence  & ce  mépris  des  paroles  faintes , & afin 
35  qu’à  l’avenir  perfonne  ne  foit  affez  hardi  pour  en 
» abufer  de  cette  maniéré , ou  de  quelque  autre  que 
» ce  puiffe  être  ; que  les  évêques  puniffent  toutes 
ces  fortes  de  perfonnes  par  les  peines  de  droit  & 
39  autres  arbitraires  , comme  profanateurs  èc-c or- 
93  rupteurs  de  la  parole  de  Dieu. 

Il  avoir  été  propofé  dans  une  congrégation  de 
prononcer  la  contumace  contre  les  évêques  ab- 
fens , on  n’en  fit  cependant  aucune  mention  dans 
les  decrets  de  cette  feflion  , & l’on  dit  que  ce  fut  à 
la  priere  de  l’ambafladeur  François  de  Tolede , 
pour  11e  point  offenfer  l’empereur  qui  ne  l’auroir 
pas  trouvé  bon.  Plufieurs  crurent  que  le  cardinal 
de  Trente  avoir  engagé  de  Tolede  à faire  cette  de- 
mande , parce  qu’il  ne  dbutoit  pas  qu’un  pareil 
procédé  ne  causât  du  trouble  parmi  les  Allemands. 
Les  légats,  fouhaitant  de  ne  donner  à l’ambafiT- 


LIVRE  CENT  QUARANTE-DEUXIEME.  iry 
de ur  aucun fu jet  de  plainte,  aïant  communiqué  — 

•i’afFaire  â Madrucce,  à Pacheco&  âplufieurs  évê-  IJ4^* 
ques  qui  les  accompagnoient,  avant  que  d’entrer 
dans  l’églife  , ordonnèrent  au  fecretaire  Malfarel 
de  n’en  faire  aucune  mention  en  lifant  les  decrets. 

Ce  qui  fut  exécuté  ; mais  ceux  qui  n’avoient  pas 
été  prévenus  fur  cette  omifïion,  murmurèrent,  ac- 
cufant  les  légats  de  changer  ainfî,  félon  leur  capri- 
ce , ce  qui  avoitété  réfolu  dans  les  congrégations, 

& les  en  firent  avertir  par  le  promotcur/lls  ne- 
toient  pas  fâchez  de  ces  plaintes , & auroient  fou- 
haité  de  tout  leur  cœur , qu’on  les  eut  contraint  à 
faire  publier  le  decret  fans  y rien  ôter  , fauf  toute- 
fois le  bon  plaifir  des  Allemands,  qu’ils  firent  in- 
former de  ce  qui  fe  paffoit.  Aufli  tôt  l’ambaffadeur 
avec  les  cardinaux  de  Trente  & Pacheco  , fit  de 
nouvelle  inftances , & obligea  les  préfidens  à rc- 
prefenter  aux  peres  les  raifons  qui  les  avoient  por- 
té à cette  omiflion  : ôc  les  plaintes  furent  aufli  tôt 
appaifées  , chacun  approuvant  cette  conduite. 

Pendant  que  le  concile  travailloit  avec  tant  de  lxxxvîii, 
zele  à reprimer  l’herefie,  il  s’excitoit  de  nouveaux  D^az^EfplgaJr” 
troubles  en  Allemagne  , qui  ne  fervoient  qu’à  la  Lucherien- ° 
fomenter  & à l’entretenir.  L’affafTinat  dun  Efpa- 
gnol  nommé  Jean  Diaz,  caufa  beaucoup  de  defor-  sgs-  & fa 

j o T 1 t n I Spona . in  annahb . 

dre  , & louleva  tous  les  Proteftans.  Ce  Diaz  etoit  ai  banc  ann.n.  15. 
un  jeune  homme  qui  avoit  étudié  en  théologie 
dans  l’univerfité  de  Paris , & qui  fe  gâta  en  fuite 
par  la  leéture  des  ouvrages  de  Luther  & de  fes  dif- 
ciples.  Il  quitta  Paris  & vint  â Geneve  ou  étoit 
Calvin  : mais  11’aïantpû  s’accommoder  d’un  hom- 
me fi  haut  & d’un  efprit  fi  chagrin  , il  s’en  alla  â 
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Strasbourg  r & trouva  mieux  Ton  compte  avec  Bu- 
cer  s qui  étoit  d’une  humeur  plus  douce  &c  plus 
pliante.  Celui-ci  trouvant  dans  ce  difciple  de 
grandes  difpofitions  pour  être  un  des  plus  célébrés 
partifans  de  la  reforme  , l’obtint  du  confeil  de 
cette  ville  pour  aller  avec  lui  au  colloque  de  Ratif- 
bonne.  Diaz  n’y  fut  pas  plutôt  arrivé  dans  le  mois 
de  Décembre  3 qu’il  alla  trouver  Malvenda  qu’il 
avoir  connu  à Paris.  Ce  compatriote  effraie  des  er- 
reurs & des  fentimens  de  ce  jeune  homme  5 era- 
ploïa  les  raifons  les  plus  fortes  & les  exhortations 
les  plus  vives  pour  le  faire  rentrer  dans  l’églife. 
Mais  rien  ne  fitimpreffion  fur  l’efpritde  Diaz , qui 
perfevera  toujours  dans  fon  opiniâtreté  , & ne  vit 
plus  Malvenda. 

Il  vint  enfuite  â Neubourg  pour  corriger  un  liè- 
vre de  Bucer  que  l’on  imprimoit , & il  y vit  arri- 
ver avec  furprife  un  de  fes  freres  nommé  Alfonfe  T 
-qui  étoit  avocat  en  cour  de  Rome.,  &c  qui  aïant  ap~ 
'pris  fon  apoifafie  s’étoit  mis  auflî-tôt  en  chemin  * 
pour  tâcher  de  le  ramener.  Alfonfe  ne  fut  pas  plus 
heureux  que  Malvenda  : mais  au  lieu  de  gémir  fur 
Pendurciffement  de  fon  frere , & d’adorer  les  ju~ 
gemens  de  Dieu  , qui  ouvre  ou  ferme  les  yeux  à 
qui  il  lui  plaie  y il  entreprit  fur  la  vie  corporelle  de 
celui  pour  qui  feulement  il  devoir  demander  la  vie 
fpirituelle.  Il  feignit  de  s’en  retourner  , & s’en  alla 
en  effet  jufqu’â  Ausbourg  : mais  des  le  lendemain. 
Il  reprit  le  chemin  de  Neubourg  accompagné  d’un 
guide  arriva  en  cette  ville  le  vingt-feptiéme  de 
Mars  au  point  du  jour.  La  première  perfonne  qu’il 
y chercha  fut  fon  frere  x il  alla  droit  à fon  logis 


Livre  cent  quarante-deuxième,  hj 

avec  Ton  compagnon  qui  étoit  déguifé  en  meffa-  

ger,  & demeurant  au  bas  de  l’efcâlier  pendant  que  ^ N>  H 4 6* 
l’autre  montoit  à la  chambre  de  Diaz  à qui  il  fei- 
gnoit  d’avoir  des  lettres  à rendre  de  la  part  de  Ton 
frere;on  reveilleDiaz,le  prétendu  meffager  lui  rend 
fes  lettres,  & pendant  que  l’Efpagnolkslit,  le  faux 
meflager  lui  décharge  un  coup  de  hache  fur  la  tête, 
le  tue  &fe  fauve  promptement  avec  Alphonfe.Cet 
aflaflinat  aïant  fait  beaucoup  de  bruit  à Ausbourg 
& ailleurs , on  pourfuivit  vivement  les  meurtriers 
qui  furent  arrêtez  , & mis  en  prifon  à Infpruck. 

Le  prince  Otton  Henri  informé  du  fait,  y envoïa 
deux  de  fes  confeillers  pour  y folliciter  le  pro- 
cès. Mais  l'empereur  .arrêta  toutes  les  procedures , 
fous  prétexte  qu’il  vouloir  connaître  lui-même  de 
cette  affaire  à la  diete  avec  le  roi  des  Romains  , 
enforte  que  leledteur  Palatin  & Otton  Henri  aïant 
requis  le  confeil  d’Infpruck  de  leur  envoïer  les 
prifonniers  fous  caution  à Ntubourg,  où  le  meur- 
tre avoir  été  commis , on  leur  oppofa  aufli-tôt  les 
ordres  contraires  de  l’empereur. 

La  diete  avoir  été  indiquée  par  l’empereur  à lxxxix. 
Ratisbonne  pour  le  mois  de  May  fuivant  : elle  ne  vient  trouverl'ern- 
fut  pourtant  ouverte  que  le  fîxiémede  Juin  ; & pereur' 
jufqu’à  ce  temps-la  , il  y eut  pluheurs  entrevûes flslre^ 
entre  l’empereur  & le  Lantgrave.  Naves  avoir  fait 
avertir  ce  dernier  de  voir  l’empereur  lorfqu’il  fe-  nb?l,  lïhun^fnl 
,roit  en  chemin  pour  fe  rendre  à Ratisbonne  ; & 

Granvelle  lui  avoir  dit  la  même  chofe,  afin  d’effa- 
cer par  ce  moïen  les  foupçons  &'  les  défiances  fon- 
dées-fur  les  rapports  qu’on  avoir  fait  de  part  & 
d’autre.-  Suivant  cet  avis  le  Lantgrave  fe  rendit  le 
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— vingt-  huitième  de  Mars  à Spire  où  l’empereur 
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de  Guillaume  Maffcïibach  ambafTadeur  du  duc  de 
Wittemberg.  Le  Lantgrave  eut  une  audience  par- 


ticulière , dans  laquelle  il  fit  d’abord  des  exeufes 
de  ce  qui  s’étoit  pâlie  à Francfort.  Enfuite  il  parla 
à l’empereur  des  bruits  qu’on  répandoit  de  tous 


cotez  y qu’à  la  follicitation  du  pape  3 il  avoit  con- 
çu le  deffein  de  faire  la  guerre  aux  princes  Pro- 
teftans  d’Allemagne  ; fur  quoi  il  lui  dit  qu’il 
croïoit  plus  à propos  que  les  divifions  touchant  la 
religion  fulfent  terminées  dans  un  concile  natio- 
nal , comme  ils  l’avoient  toujours  efperé  ; de  il  lui 
demanda.,  qu’en  attendant , la  paix  qu’il  leur  avoit 
promife  dansladiete  de  Spire  5 fut  inviolablement 
maintenue  , fans  que  perfonne  fut  inquiété  pour 
la  confefïion  d’Ausbourg.  Il  lui  parla  aulïi  des 
pourfuites  qu’on  faifoit  contre  l’archevêque  de 
Cologne  , de  de  quelques  autres  affaires  dans  lef- 


quelles  il  s'efforça  d’intereffer  l’empereur  en  fa- 
veur des  ' roteftans. 


Ce  prince  fit  répondre  par  Naves  au  Lantgrave  > 


pereur auLamgra-  qu’on  avoit  accufé  auprès  de  lui  les  Proteftans  de 
ve,&ia  répliqué.  macEiner,COntrC  l’empire  , mais  qu’il  n’en  croioit 

SeleUm  ïag‘  &;  qu’à  prefent  il  y ajoutoit  encore  moins  de 


peThou  mdem.  foi. Qu’il  avoit  conclu  une  trêve  avec  lesTurcs,afin 


que  pendant  qu’elle  dureroit  on  prît  des  mefures 


pour  leur  refifter  s’ils  recommençoient  la  guerre  , 
de.  pour  accorder  les  différends  de  la  religion.  Que 
le  concile  que  les  Proteftans  demandoient  depuis 
tant  d’années , étant  prefentement  affemblé , il  les 
prioit  de  s’y  foumettre.  Qu’il  avoit  traité  jufqu’à 
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prefent  l'archevêque  de  Clologne  avec  bonté  , 
mais  que  ce  prélat  avoit  trop  précipité  ce  qu’il 
avoit  envie  de  faire.  A l’égard  des  bruits  qui 
avoient  courus  d’une  prochaine  guerre  de  fa  part 
contre  les  Proteftans  , il  dit  au  Lantgrave  : Vous 
pouvez  voir  ce  qui  en  eft,  je  n’ai  avec  moi  que  ceux 
de  ma  fuite,  &c  je  ne  penfe  aucunement  à lever 
des  troupes.  Enfuite  il  le  pria  de  lui  dire  de  quelle 
maniéré  ompourroit  pacifier  les  troubles  de  la  re- 
ligion , & faire  confentir  fes  alliez  à quelque  ac- 
commodement. A quoi  le  Lantgrave  répondit  3 
qu’il  n’épargneroit  aucun  foin  pour  le  falut  de  l’ Al- 
lemagne ôc  pour  entretenir  la  paix  dans  l’empire  3 
qu’il  n’étoit  venu  trouver  l’empereur  que  dans  ce 
deflein  5 qu’il  eut  fort  fouhaité  que  fes  alliez  euf- 
fent  été  prefens,  mais  que  cela  avoit  été  impofli- 
ble  j l’éleéteur  de  Saxe  étant  trop  éloigné  , & Jac- 
ques Sturmius  fe  trouvant  malade.  Qu’on  n’a- 
voit  pris  aucun  deffein  contre  la  tranquillité  de 
l’empire  à Francfort  5 ôc  que  toutes  les  mefures 
qu’on  y avoit  prifes  étoient  de  chercher  les  moïens 
de  conferver  leur  religion  , & de  fe  défendre  li 
on  les  attaquoit. 

Quant  au  concile  , le  Lantgrave  ajouta  qu’il 
etoit  vrai  que  les  Proteftans  l’avoient  demandé  , 
mais  qu’ils  s ’étoient  attendu  qu’il  feroit  faint  , 
libre  ôc  tenu  en  Allemagne  ; qu’ils  avoient  fait 
voir  a W ormes  les  raifons  qui  les  empêchoient  de 
recevoir  celui  qui  croît  affemblé  à Trente  ; qu’ils 
en  etoient  exclus  , & qu’on  n’y  admettoit  que 
les  évêques  & autres  perfonnes  dévoiiées  au  pape  3 
même  par  ferment , pour  y avoir  voix  délibéra- 
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tive.  Comment  recevoir  un  concile  où  perfonne 
ne  pourra  dire  librement  ce  qu’il  penfe  , & où  il 
fera  très-dangereux  d’y  parler  contre  le  pape.  Il 
ajouta  qu’il  n’y  avoit  donc  aucune  efperance  a 
fonder  fur  ce  concile  ; qu’une  affemblée  de  tou- 
te la  nation  en  Allemagne  feroit  plus  propre  a 
pacifier  les  différends  de  la  religion,  d autant  plus 
que  les  autres  nations  étoient  trop  oppoiees  a 
leurs  fentimens  : & que  comme  la  fituation  des 
affaires  étoit  telle  qu’on  n’y  pouvoir  rien  chan- 
ger , le'  meilleur  moi  en  étoit  de  laiiler  toute  la 
liberté  à la  religion  i enforte  qu’un  chacun  vé- 
cût en  paix.  Que  la  diece  indiquée  a Ratisbonne 
venoit  d’une,  bonne  intention  j mais  qu’il  y avoit 
des  moines  turbulens  qui  n’aimoient  que  la  difpu- 
te  j qui  rappelloient  les  articles  accordez  dans  les 
dietes  précédentes , & dont  la  vie  étoit  fi  déré- 
glée , qu’il  n’y  avoir  rien  de  bon  a efperer  d eux. 
Que  l’archevêque  de  Cologne  étoit  bon  , que 
tout  ce  qu’il  faifoit  netoit  que  pour  remplir  fes 
devoirs  } vu*  que  le  decret  de  Ratisbonne  le 
chargeoit  de  reformer  l’églife  ; ce  qu’il  avoit  fait 
avec  toute  la  modération  poffible , ôtant  ce  qu’il 
falloir  neceffairement  ôter  , ôc  ne  faifant  pref- 
que  aucun  changement  dans  les  biens  ecclefiaf- 
tiques.  Que  de  livre  qu’il  avoit  publie  saccordoit 
avec  la  fainte  écriture , & le  témoignage  des  an- 
ciens peres.  Que  fi  , pour  cette  raifon  , on  lui 
avoit  fait  violence  , c’étoit  une  raifon  pour  les 
autres  qui  anroient  beaucoup  plus  de  changements 
à faire  , de  fe  tenir  fur  leurs  gardes. 

L’empereur  répliqua  qu’il  ou-blioit  tout  ce  qui 
r ‘ s’étoig 
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s’étoit  pailé  à Francfort,  ôc  qu’il  n’avoit  ajouté  — - 
aucune  foi  à tout  ce  qu’on  lui  en  avoir  rapporté  , A N. 
d’autant  plus  qu’il  necroïoitpas  avoir  donné  oc- 
cafion  aux  princes  de  vouloir  lui  faire  de  la  peine, 

8c  qu’à  prefent  il  étoit  fatisfait  de  leurs  difpofitions. 

Qu’il  avoir  follicité  le  concile  pour  le  bien  public 
8c  afin  que  les  pcres  qui  le  compofoient  fe  reformaf- 
fent  eux-mêmes  : que  quand  il  s’y  feroit  quelque 
ordonnance,  il  ne  confentiroit  pas  qu’on  s’en 
fervît  pour  tourmenter  ceux  de  la  confeffioa 
d’Aulbourg  : Que  c’étoit  dans  ce  deffein  qu’il 
avoit  indiqué  une  diète  à Ratifbonne  , dont  les 
commencemenspromettoient  un  heureux  fuccès, 
fi  on  l’eût  continuée.  Que  l’archevêque  de  Co- 
logne après  avoir  promis  de  furfeoir  les  alïaires , 

8c  de  ne  point  agir  contre  la  religion , n’avoit 
pas  laiifé  de  pafier  outre , & de  contraindre  mê- 
me fes  fujets  à fuivre  fes  mauvais  delfeins.  Qu’il 
étoit  vrai  que  le  decret  de  Ratifbonne  portoit,  que 
les  évêques  travailleroient  à la  reformation  de  leurs 
églifes , mais  qu’il  ne  leur  permettoit  pas  d’in- 
troduire une  nouvelle  religion  dans  leurs  diocé- 
fes.  Qu’au  contraire  il  y étoit  expreffément  mar- 
qué , qu’ils  feroient  un  projet  de  reforme  pour  être 
prefenté  dans  une  diète  impériale  8c  y être  exami- 
né. Que  l’archevêque  de  Cologne  bien  loin  cl’exc- 
cuter  ces  ordres,  avoit  dépofé  les  pafleurs  or- 
dinaires , en  avoit  établi  de  nouveaux  , & empê- 
ché les  chanoines  de  joiiir  de  leur  revenu  ; qu’en 
un  mot  il  s’étoit  comporté  en  tout  cela  avec 
tant  de  hauteur  8c  de  dureté,  que  fon  clergé  avoit 
été  contraint  d’avoir  recours  à l’autorité  impe- 
Tome  XXIX.  Q^ 
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riale  ; en  forte  que  lui  empereur  , pour  s’acquitter 
de  fon  devoir  , s’étoit  vû  forcé  de  reprimer  ce 
prélat  par  fes  édits , & d’empêcher  l'herehe  de 
s’introduire  dans  fon  éledtorat. 

Le  Lantgrave  répondit  à l’empereur  , que  tous 
les  princes  fes  alliez  étoient  très-fenfibles  aux  bons 
femimens  dans  lefqucls  il  paroiifoit  être  en  fa- 
veur de  l’Allemagne,  qu’il  efperoit  que  Dieu 
lui  feroit  la  grâce  de  ne  s en  jamais  départir.  Qu’il 
étoit  de  fon  interet  d’être  toujours  dans  les  mê- 
mes difpofitions  , en  confiderant  les  avantages 
que  les  états  en  retireroient , 6c  de  quelle  impor- 
tance il  étoit  que  tout  l’empire  fût  uni  pour  n’o- 
béir qu’à  un  feul  maître  & n’avoir  qu’un  fouve- 
rain.  Qp’au  refie  il  avoir  appris  avec  joie  ce  que 
l’empereur  penfoit  des  decrets  du  concile  ; mais 
qu’il  n’y.avoit  pas  lieu  d’efperer  que  les  peres 
travaillaient  ferieufement  à fe  reformer  , étant 
dévoriez,  comme  ils  étoient,  au  pape,  & aïant 
1 autorité  toute  entière  ; qu’ainfî  quelque  necef- 
faire  que  fût  la  reformation  , ils  fentoient  quelle 
leur  porteroit  trop  de  dommage  pour  y confen- 
tir  ; outre  que  par  fon  moïen  leurs  revenus  fe- 
roient  diminuez.  Il  ajouta  qu’il  n’efperoic  pas  un 
grand  fuccès  de  la  diète  de  Ratilbonne  ; 6c  qu’à 
l’égard  de  l’archevêque  de  Cologne  , étant  paf- 
teur  , il  vouloit  procurer  à fes  brebis  une  nourri- 
ture falutaire  , croïant  que  c’étoit-là  fon  devoir. 
Qu’il  avoit  fait  faire  un  formulaire  de  doctrine, 
tel  que  le  derpandoient  au  commencement  ceux 
qui  fe  déclaroient  aujourd’hui  fes  plus  mortels 
ennemis , 6c  Gropper  fur  tout.  Qu’à  prefent  ceux- 
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là-même  le  refufoient , lorlqu’on  étoit  fur  le 
point  de  finir  cette  affaire.  L’empereur  interrom- 
pant le  Lantgrave  s’écria  , parlant  de  l’archevê- 
que. Eh  que  pourroit  reformer  ce  bon  homme  ! 

A peine  fixait-il  les  principes  du  latin,  il  n’a  ja- 
mais dit  que  trois  méfiés  en  toute  fa  vie  , 
6c  j’en  ai  même  entendu  deux  , à peine  en  fçait- 
il  le  commencement.  Il  a très- exactement  lû  les 
livres  allemands  qui  traitent  de  la  religion,  re- 
partit le  Lantgrave  , 6c  je  fuis  allure  qu’il  les  en- 
tend. A quoi  l’empereur  répliqua , que  reformer 
n’étoit  pas  établir  une  autre  foi  6c  une  autre  re- 
ligion. Il  n’avoüe  pas  aulli , dit  le  Lantgrave , 
qu’il  ait  introduit  une  nouvelle  religion  ; il  a 
feulement  rétabli  l’ancienne  que  Jefus -Chrifi:  6c 
Les  apôtres  nous  ont  laiflee.  S’il  a dépofé  quelques 
pafteurs  , il  a cru  qu’il  y étoit  obligé  , pour  punir 
les  déréglez  6c  les  ignorans.  Et  lorfqu’ilafait  failir 
les  revenus  du  clergé  , c’étoit  pour  fournir  aux 
fecours  neccffaires  à la  guerre  contre  les  Turcs 
6c  le  roi  de  France  , 6c  nullement  en  haine  de  la 
religion  catholique. 

Le  lendemain  le  Lantgrave , Granvelle  , Na- 
ves  6c  Maffembach  s’afiemblerent  chez  l’éleéteur 
Palatin  ; 6c  là  Naves  rapporta  une  partie  de  la 
converfation  que  le  Lantgrave  avoit  eue  la  veille 
avec  l’empereur  , 6c  témoigna  combien  celui-ci 
défiroit  la  paix  ; quec’étoit  ace  deflein  qu’il  avoit 
ordonné  le  colloque  de  Ratifbonne  , mais  que 
les  théologiens  s’étoient  retirez  trop  tôt.  Le 
Lantgrave  répondit,  qu’il  n’étoit  pas  encore  allu- 
ré qu’ils  fuffent  partis , mais  qu’on  avoit  écrit  à 
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l’éleetcur  de  Saxe  & à lui,  combien  les  condi- 
tions qu’on  avoit  propofées  étoient  recufables  ; 
les  préfîdens  aïant  exige  dès  le  Commencement 
qu’il  n’y  auroit  point  de  notaires,  qu’on  n’auroit 
aucune  copie  des  aétes , & qu’on  n’en  écriroic 
rien  aux  princes  alliez  ; outre  que  les  théologiens 
du  parti  catholique  s’y  étoient  comportez  d’une 
maniéré  à oter  toute  efperance  d’union , en  re- 
tranchant les  articles  qui  avoient  été  depuis  long- 
temps accordez  , qu’ils  fcandalifoient  par  leur 
maniéré  de  vivre  & par  leur  mauvais  exemple. 
Qu’il  n’étoit  pas  bien  alluré  , fi  fes  gens  s’étoient 
retirez  pour  ces  raifons , voïant  l’affaire  hors 
d’efperance  d’être  terminée  ; mais  que  de  fa  part 
il  ne  les  avoit  nullement  révoquez.  Granvelle  là- 
delfus  prit  la  parole  & voulut  exeufer  les  condi- 
tions du  colloque , en  difant  que  la  défenfe  de 
rien  mander  à leurs  alliez  avoit  été  faite  fans 
aucun  ordre  de  l’empereur.  Le  Lantgrave  les 
pria  de  laiffer  là  toutes  ces  conteftations  , & de 
venir  au  point  principal.  Il  loüa  le  decret  fait 
à Spire  depuis  deux  ans  , touchant  la  paix  & 
Ladminiftration  de  >la  juftice  fit  voir  que  pour 
appaifer  les  différends  de  la  religion , il  falloir 
neceffairement  affembler  un  concile  national 
d’Allemagne  , prétendant  que  celui  qui  étok 
convoqué  à Trente  ne  ferviroit  de  rien  , vû  que 
les  Italiens  , les  Efpagnols  & les  François  étoient 
fi  differens  de  doéïrine  avec  les  Allemands, 
qu  ils  ne  s’accorderoient  jamais  enfemble.  Enfin  , 
dit-il  j de  quelque  maniéré  que  la  chofe  arrive, 
ôc  quand  il  n’y  auroit  aucun  accord , il  faut  tou- 
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tefois  vivre  en  paix  , 6c  ne  point  caffer  le  de- 
cret de  Spire.  Il  fit  voir  cnfuite  qu’il  étoit  impof- 
fible  d’arrêter  les  progrez  du  nouvel  évangile  de 
Luther,  que  les' théologiens  étaient  d’un  natu- 
rel fâcheux  6c  difficile  * obflinez  dans  leurs  fen- 
timens,  & avec  lefquels.on  ne  s’accorderoit  ja- 
mais. Enfin  il  demanda  trois  chofes  , qu’on  per- 
mît la  pure  prédication  de  la  parole  de  Dieu  fans 
mélange , quon  biffât  la  cène  du  Seigneur  en  fon 
entier,  6c  qu’on  accordât  aux  minières  de  l’églife 
la  liberté  de  fe  marier. 

L’éledeur  Palatin  prit  enfuitc  la  parole,  & après 
avoir  beaucoup  loüé  les  bons  defîeins  de  l’empe- 
reur , il  dit  qu’il  croïoit  que  le  colloque  de  Ratif- 
bonne  avoir  été  bien  commencé  :•  6c  que  fi  on  le 
reprenoit  , fans  difputer  des  articles  qui  avoient 
déjà  été  accordez,  on  pourroit  aifément  conve- 
nir de  ceux  qui  reftoient  à difcuter.  A quoi  Gran- 
vellc  répondit , que  l’empereur  fouhaitoit  fort  la 
paix,  comme  il  l’avoir  affez  fouvent  témoigné, 
6c  qu’elle  étoit  très-nccefTaire  au  bien  de  l’em- 
pire : Que  c’étoit  dans  cette  vûë  qu’il  s’étoit  mis 
en  chemin  quoiqu’infirme  , qu’il  ne  venoit 
point  pour  demander  du  fecours , mais  afin  de 
pourvoir  â tout  : Qu’il  n’avoit  point  de  deffeins 
cachez  avec  les  rois  de  France  6c  d’Angleterre, 
6c  qu’il  fouhaitoit  fort  que  les  plus  apparens 
d’entre  les  princes  fe  trouvaffent  â la  diète  , fans 
quoi  , dit-il,  l’empereur  ne  pourra  rien  conclu- 
re. Le  Lantgrave  s’excufa  fur  ce  dernier  article  , 
6c  dit  qu’il  ne  pouvoir  fe  rendre  â Ratisbonne  , 
tant  à caufe  de  la  dépenfe  qu’il  feroit  obligé  de 
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faire  , que  parce  que  l’éleéteur  de  Saxe  & Mauri- 
ce l’avoient  pris  pour  arbitre  de  leur  différend  , 
qu’il  vouloit  abfolument  terminer  : Qu’il  en- 
voïeroit  toutefois  fes  confeillers  avec  d’amples 
pouvoirs.  Là-deflus  ils  fe  feparerent  ; & quel- 
ques heures  après , Naves  vint  dire  au  Lantgrave 
que  l’empereur  étoit  fort  content  de  ce  qui  ve- 
noit  de  fe  paffer  dans  l’entrevue  ; qu’il  l’exhor- 
toit  fort  à fe  rendre  à Ratifbonne  , & que  s’il 
vouloit  encore  parler  à fa  majefté  impériale  , il 
pouvoir  venir  fur  le  foir  , ce  que  le  Lantgrave 
accepta  avec  plaifir. 

La  converfation  roula  fur  les  memes  matières 
qui  avoient  été  agitées  dans  la  première  ent-re- 
vûë  ; mais  toujours  avec  beaucoup  de  politeffe 
ôc  de  bonté  de  la  part  de  l’empereur.  Il  le  fit 
remercier  par  Naves  de  ce  qu’il  le  voïoit  lui  & 
l’éleêteur  Palatin  difpofez  à la  paix.  Il  lui  dit 
qu’il  fe  Hattoit  que  leurs  théologiens  revien- 
droient  à Ratifbonne  avec  les  catholiques  ; que 
fi  ceux-ci  n’étoient  pas  agréables , il  en  nom- 
merait d’autres  ; qu’il  le  prioit  de  venir  à la  diète, 
du  moins  de  s’y  rendre  vers  la.  fin;  & pour  l’y 
engager  d’avantage  , il  lui  fit  fentir  qu’il  laiffoit 
lui-même  fes  propres  affaires  pour  y aflifter,&: 
quelque  neceffaire  que  fa  préfence  fut  ailleurs , 
il  netoit  point  forti  de  l’ Allemagne  depuis  trois 
ans , tant  il  avoit  à cœur  d’établir  la  paix.  Le 
Lantgrave  fe  fervit  des  mêmes  exeufes  pour  ne 
fe  point  trouver  à Ratifbonne  ; & quelques  ins- 
tances que  lui  fit  la-deffus  l’empereur  , il  ne 
voulut  rien  promettre.  Il  prit  donc  congé  de  ce 
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prince  j & prit  le  chemin  d’Heidelberg  £>our  fe 
rendre  chez  lui  -,  pendant  que  l’empereur  s’en 
alla  droit  à Ratifbonne.  Ce  jour-là  même  qui 
croit  le  premier  d’Avril  les  députez  des  Protef- 
tans  s’affembierent  à formes  pour  délibérer  fur 
leurs  affaires  : mais  y aïant  reçu  des  lettres  du 
Lantgrave  , qui  en  avoir  communiqué  avec  l’é- 
leéleur  de  Saxe  , <k  aïant  appris  l’accueil  gracieux 
que  ce  prince  avoir  reçu  de  l’empereur  à Spire, 
ils  fe  feparcrent  le  vingt- troifiéme  d’Avril,  &c 
rémirent  toutes  leurs  affaires  aux  délibérations  de 
la  diète  qu’on  devoir  tenir  dans  peu  à Ratifbonne 
où  ils  dévoient  fe  trouver. 

Le  ' pape  envoïa  l’onzième  d’Avril  un  bref 
aux  évêques  de  Sion  & de  Coire,  tk  à quelques 
abbez  du  païs  des  Suiffes , pour  les  inviter  à fe 
trouver  au  concile  general  qui  fe  tenoit  à Tren- 
te. Il  leur  mandoit  qu’il  étoit  jufte  que  ceux 
qui  repréfentoient  l’églife  de  Suiffe  y paruffent , 
d’autant  plus  qu’il  affeebionnoit  leur  nation  pré- 
férablement à toutes  les  autres  , regardant  les 
Suiffes  comme  les  enfans  particuliers  du  Paint 
liege , & les  défenfeurs  de  la  liberté  ecclefiafti- 
que.  Il  ajoutoit  qu’un  grand  nombre  d’évêques 
fe  rendoient  tous  les  jours  à Trente , d’Italie , de 
France  , d’Efpagne  : ce  qui  devoit  leur  caufer 
quelque  confufion  , voïant  qu’ils  étoient  les  plus 
proches , ôc  toutefois  les  plus  lents.  Que  leur 
nation  étant  la  plus  infeéfée  des  herefies  , avoit 
plus  befoin  du  concile  que  toute  autre  ; enfin  il 
les  exhortoit  de  reparer  leur  négligence , & de 
venir  à Trente  fans  aucun  délai , s’ils  ne  vou  » 
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luient  pas  encourir  les  peines  preferites  par  les 
loix  contre  les  enfans  défobéïüans  à l’églife  & 
au  faint  fiege,  en  confiderant  qu'ils  lui  avoient 
tous  juré  obéïffance  & fidelité.  Il  difoit  en  fi- 
nilfant  ; que  fon  nonce  leur  diroit  le  refte  , & 
qu’il  les  prioit  d’y  ajouter  foi.  Mais  ces  remon- 
trances du  pape  ne  produifirent  pas  un  grand  ef- 
fet , & la  plupart  des  évêques  refterent  dans  leurs 
diocéfes. 

Comme  le  clergé  & l’univerfité  de  Cologne 

§ C?  C?  v 

pourfuivoient  vivement  leur  archevêque,  &:  fol- 
licitoient  fortement  le  procès  qu’ils  avoient  à 
Rome  contre  lui  5 le  pape  prononça  le  feiziéme 
d’Avrillafentence  d’excommunication,  qui  com- 
mandoit  à tous  les  fujets  de  ce  prélat  de  ne 
lui  plus  obéir , & les  difpenfoit  du  ferment  de 
fidelité,  parce  que  fe  feparant  de  la  communion 
de  1 ’églife  , il  avoir  oublié  fon  falut , il  s’étoit  rc- 
yoké  contre  la  dodfrine  orthodoxe , contre  les 
traditions  des  apôtres  & les  cérémonies  de  la  re- 
ligion chrétienne,  méprifant  laccnfure  de  Leon 
X.  publiée  contre  Luther  & fes  adhérans.  Les 
évêques  de  Liège  & d’Utrecht  avec  l’univerfité 
de  Louvain  setoient  joints  à ceux  de  Cologne  * 
& cette  fentence  du  pape  fut  imprimée  à Rome 
dans  le  mois  d’Août,  avec  une  autre  bulle , par 
laquelle  le  pape  ordonnait  d’obéir  à Adolphe 
comte  de  Schawembourg  que  l’archevêque  avoit 
pris  pour  fon  coadjuteur.  L’empereur  ne  voulut 
point  faire- executer  cette  fentence,  quelques 
jnftances  que  lui  en  fit  Rome.  Il  continua  tou- 
jours d’avoir  les  mêmes  correfpondances  avec 

f électeur  5 
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f électeur  ,&  le  traica d’archevêque  dans  fes  lettres.  — * — - — - 

La  raifon  qu’on  en  rend  eftquece  prince  aïanc  ^ N*  IS 
réfolu  de  faire  la  guerre  aux  Proteftans  , vouloir 
engager  ce  prélac  à ne  leur  accorder  aucun  fecours, 

& à refufer  le  palfage  a leurs  troupes , en  l’obli- 
geant d’obéir  aux  generaux  de  l’empereur  3 ce  qui 
étoit  important  pour  la  religion. 

Cependant  l’on  continuait  toujours  le  concile 
à Trente.  Audi  - tôt  après  la  quatrième  feflion  5 
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on  reprit  les  congrégations  3 8c  la  première  le  tint  triéme  fellîon. 
le  quinziéme  d’ Avril , dans  laquelle  on  propofa  ce 
qui  concernoit  les  abus  touchant  les  leéfeurs  en 
théologie,  & les  prédicateurs  3 ce  qui  caufa  beau 
coup  de  conteftations  entre  les  évêques  8c 
réguliers.  Mais  auparavant  les  légats  avoient  af- 
femblé  les  prélats  pour  examiner  par  où  l’on  de- 
voir commencer  les  délibérations  ; ils  parlèrent 
du  foin  qu’il  falloit  prendre  à pourvoir  les  égli- 
fes  de  bons  évêques  ; qu’aucun  n’eût  pludeurs 
églifes  à gouverner  , 8c  de  l’obligation  de  la  réfi- 
dence.  Ce  qu’ils  jugèrent  toutefois  difficile  , en 
faifant  reflexion  que  l’exercice  de  la  jurifdidtion 
ecclefiaftique  dépend  de  trois  fortes  de  perfon- 
nes , des  réguliers , des  princes , 8c  du  fiege  apof- 
tolique.  Qu’on  pouvoir  s’accommoder  avec  les 
premiers  , 8c  les  réduire  dans  les  bornes  de  leur 
devoir.  Qu’on  pouvoir  renouveller  à l’égard  des 
féconds  les  peines  impofées  par  les  canons  contre 
ceux  qui  violoient  la  jurifdiétion  de  l’églife  , 8c 
qu’à  l’égard  du  fiege  apoflolique  , c’étoit  au  pape 
à y apporter  le  remede.  Que  les  évêques  avoient 
raifon  de  fe  plaindre  des  pendons  trop  fortes  dont 
Tome  XXIX . R 
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leurs  bénéfices  étoient  chargez,des  décimes  qu’on 
leur  impofoic , des  indignes  qui  étoient  promus 
aux  ordres  après  avoir  été  refiliez  par  l’ordinaire  , 
& des  immunitez  des  clercs  , des  protonotaires 
& d’autres  privilégiez  , des  abfolutions  accordées 
à la  penitcncerie  qui  leur  lioient  les  mains  & les 
empêchoient  de  punir  les  coupables  : des  bénéfi- 
ces a charge  d’ames  qu’on  donnoit  en  cour  de 
Rome  a des  perfonnes  incapables, & qui  n’avoient 
aucun5  talent  pour  ces  fonctions , & que  c’étoit  à 
Rome  à écouter  ces  plaintes  favorablement , & a 
y avoir  égard. 

Ils  parlèrent  encore  des  expeélatives , qui  font 
des  reicrits.  du  pape , ordonnant  au  collateur  de 
donner  le  premier  bénéfice  vaquant  de  fa  colla- 
tion a une  perfonne  que  le  refcrit  défigne  : d’oii 
s’enfuivoient  des  prifes  de  poffelhon  les  armes  à 
la  main  , à caufe  des  oppofitions  qu’on  formoit 
contre  ceux  qui  obtenoient  ces  grâces.  Enfin  ils 
ajoutèrent  que  la  quinzaine  de  Pâque  étant  pro- 
che, il  falloir  pendant  ce  temps , interrompre  les 
congrégations , & que  c’étoit  la  raifon  pour  la- 
quelle ils  avoient  fi  fort  reculé  la  feffion  prochai- 
ne : qu’ils  écriraient  au  pape  , & qu’ils  en  rece- 
vraient une  réponfc  durant  cet  intervalle  , afin  de 
£e  déterminer  plus  fûrement  fur  le  choix  des  ma- 
tières qu’on  devoir  traiter  , & des  abus  qu’il  fal- 
loir reformer.  Marcel  Cervin  ajouta  à tous  ces  avis 
des  légats , une  lettre  qu’il  écrivit  au  cardinal  Far- 
nefe  , & qui  eft  dattée  du  treiziéme  d’ Avril , dans 
laquelle  ilremarquoit , que  comme  il  avoir  été  ne- 
ceiTaire  d’aifemblerun  concile  pour  contenir  dans 
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la  religion  les  parties  du  monde  catholique  qui  

n’étoient  pas  infeârées  de  l’erreur  , il  étoit  necef-  An.  1J46. 
faire  aufii  d établir  un  bon  reglement  pour  la  re- 
formation des  mœurs  , afin  que  les  évêques  qui 
en  feroient  contens  , travaillaient  à le  faire  ob- 
ferver  5 ce  qui  étoit  très -avantageux  tant  à l’églife 
univerfelle  qu’aux  églifes  particulières. 

Après  toutes  ces  mefures  les  légats  tinrent  la  c. 
congrégation  , pour  examiner  les  abus  aufquels  il  vei^esà 
falloir  remedier  dans  la  felfion  fuivante  , 8c  QUI  confiilter  le  pape, 
regardoient  les  prédications  8c  les  leçons  de  théo- 

1 4 • fl  ' ’ ' v r r , -i  s . • t cah'L'n’  s- O’  ?• 

logie.  Ils  écrivirent  a Farnele  qu  ils  voioient  les 
peres  fort  unis  à demander  qu’on  traitât  des  obf. 
tacles  qui  empêchoient  les  évêques  derefiderdans 
leurs  églifes  5 mais  qu’il  y avoir  deux  chofes  qu’ils 
croïoient  qu’on  pouvoir  mettre  en  délibération  ; 
l’une , fi  après  avoir  fait  un  decret  de  l’écriture 
fainte  8c  des  traditions,  on  devoit  traiter  de  la  ma- 
tière des  conciles  8c  des  conftitutions  apoftoli- 
ques  5 l’autre , fi  l’on  examinerait  les  dogmes  prin- 
cipaux qui  regardent  les  nouvelles  herefies , en 
commençant  par  celui  du  péché  originel , qui  fert 
de  fondement  au  myftere  de  l’incarnation  5 8c  ve- 
nant enfuite  à celui  delà  j unification  qui  en  eft 
Te  remede  , 8c  des  facremens  qui  fervent  à l’ac- 
quérir , â la  conferver  & à la  recouvrer.  Les  légats 
firent  voir  enfuite  les  inconveniens  qu’il  y auroit 
a traiter  cette  première  queftion,  tant  parce  qu’el- 
le ne  feroit  pas  agréable  à plufieurs  , que  parce 
qu’elle  demandoit  une  longue  difeufiion , 8c  que 
quelques  efprits  contentieux  voudraient  qu’on 
décidât  fi  le  concile  étoit  au-deffus  du  pape  -,  ma- 
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tiere  à laquelle  le  fouverain  pontife  avoir  abfolu- 
ment  défendu  qu’on  touchât  pour  éviter  un  fehif- 
me.  Mais  la  fécondé  queftion  avoit  aufli  fes  diffi- 
cultez , parce  que  les  évêques  impériaux  infiftoient 
fortement  qu’on  ne  touchât  point  aux  dogmes 
pour  ne  point  irriter  les  Proteftans , 8c  qu’on  s’at- 
tachât uniquement  â la  reforme. 

Un  courier  fut  envoie  exprès  pour  porter  les 
ordres  du  pape  aux  légats , & il  fit  fi  grande  dili- 
gence qu’il  arriva  â Trente  en  deux  jours.  Le  pa- 
pe approuva  fort  leur  projet  ; mais  il  les  avertif- 
foit  de  trois  chofes.  i°.  Qu’en  traitant  de  lare- 
formationjdes  mœurs  8c  de  la  jurifdidbion  des  évê- 
ques 3 ils  fufient  attentifs  à éviter  tous  les  écueils-  5 
qu’ils  ne  paru  fient  point  lents  à décider  fur  les 
matières  de  foi  3 pour  répondre  aux  defirs  des 
princes  parce  cpe  les  dogmes  paroifient  fi  necef- 
faires  à l’églife,  qu’ils  ont  été  le  principal  objet  de  la 
tenue  du  concile.  2,0.  Qu’en  éloignant  les  princi- 
paux oblfacles  de  la  jurifdidtion  des  évêques  , & 
de  l’exercice  de  leur  fonction  , qu’on  prétend 
avoir  été  introduits  par  les  miniftres  du  fiege 
apoflolique  , ils  apportaient  en  même- temps  le 
remede  aux  empêchemens  qu’y  mettoient  les 
princes  feculiers  5 afin  de  guérir  entièrement  le* 
mal  j 8c  que  chacun  fe  renfermât  dans  les  bornes 
de  fonde  voir.  30.  Que  comme  le  pape  eonfen- 
toit  que  le  concile  fit  un  decret  fur  cette  queftion  5 
qui  étoit  proprement  du  reftort  du  pape  même  , 
le  concile  devoir  convenir  de  même  qu’il  ne  défi- 
niroit  rien  fans  le  confentement  du  premier.  Sur 
ces  ordres  l’on  rcfolut  de  traiter  d’abord  des  leçons 
8c  des  prédications- 
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Dans  une  congrégation  du  deuxieme  de  Mai , “ ™ 

on  fit  plufieurs  projets  de  decrets  qui  furent  fu-  An*  1^6' 
jets  a bien  des  changemens.  Le  cardinal  Packe-  cc0*gVégatioil 
co  dit  que  les  peres  étoient  plus  attentifs  a obfer-  dans  laquelle  pa« 
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ver  les  abus  qu’a  y appliquer  le  -remette  5 que  l’étabJiflement 
qu’on  propofoit  avoit  été  déterminé  dans  le  dunuieolosa' 


ce 


concile  de  Latran  fous  Innocent  III.  mais  fans  au- 
cun  fruit.  Que  plufieurs  étoient  d’avis  d’établir  dans  * 
chaque  églife  cathédrale  un  certain  revenu  pour 
l’entretien  d’un  théologal  , qui  inftruiroit  les 
ecclefiaftiques  , & qu’il  falloir  prier  le  pape  d’or- 
donner que  la  première  prebende  vacante  feroit 
deftinée  à cet  ùfage.  Qu’il  y avoit  une  infini- 
té de  fcandalcs  caufez  par  les  prédications  des 
religieux  quêteurs  , principalement  a caufe  des 
privilèges  de  la  croifade  , comme  on  Pappelle  en 
Efpagne;  qu’on  devoit  faire  un  bon  reglement  par 
lequel  il  feroit  défendu  à tout  religieux  de  prêcher 
la  quête  des  indulgences , qu’il  n’eût  été  aupara- 
vant examiné  & approuvé  par  l’évêque.  Plufieurs 
approuvèrent  fort  cet  avis,entr’autres  l’évêque  des 
Canaries.  Mais  d’autres  infiftoient  beaucoup  fur 
l’abolition  des  exemtions  des  religieux  , pendant 
que  les  légats  au  contraire  vouloientles  maintenir, 
& fur  tout  celles  des  Mandians  & des  Unfverfitez  3 
ce  qui  fut  fi  long-temps  contellé  dans  la  congré- 
gation du  dixiéme  de  Mai  qu’elle  dura  jufqu  a la 
nuit , fans  qu’on  y put  rien  conclure.  Les  légats 
n’étoient  pas  fâchez  de  ces  délais  qui  leur  don- 
noient  le  temps  d’attendre  les  ordres  de  Rome. 

Mais  fur  la  ledure  qu’ils  firent  faire  d’un  ex- 
trait des  opinions  que  les  théologiens  &C  les  cano- 
nises avoient  données  dans  les  congrégations  pré- 


lit 
n,  z » 


eut 

Sentimcns  de  lé"- 
vccjiie  de  Piefota? 


A N.  1 546. 

fer  l’exemtion  des 
réguliers. 

Tallav.  ut  fupra 
n 5. 

Apnd  Raynald. 
ad  hune  an.  n.  61 


fallavicin  n.  4. 


! 3 4 Histoire  E c c l ë s i à s t ï qjü  ë; 
cedentes , & dont  iis  avoient  pris  la  fubiïance  , 
parce  que  ces  avis  étoient  trop  longs , l’évêque  de 
Fiefole  fe  leva  & lut  avec  beaucoup  de  feu  un 
écrit  qu’il  avoit  compofé  fur  l’exemtion  des  ré- 
guliers. Il  dit  qu’il  fe  fentoit  obligé  en  confcien- 
ce  de  reprefenter  àlaffemblée  , que  les  évêques  ne 
dévoient  jamais  oublier  les  fonctions  de  leur  mi- 
niftere,  & ne  les  point  confier  à des  mercenaires  , 
dont  ils  n’avoient  aucun  befoin, s’ils  penfoient  eux- 
mêmes  a s’en  acquitter.  Qu’il  ne  voïoit  qu’avec 
une  fenfible  douleur  la  liberté  que  fe  donnoient 
les  réguliers , de  prêcher  par  tout  , fans  être  ni 
appeliez  ni  envoïez  par  les  évêques.  « Qu’efl:  - ce 
» autre  chofe  , mes  peres , s’écria-t-il  , finon  per- 
« mettre  à des  loups  d’entrer  dans  la  bergerie,  non 
« par  laporte,  mais  par  d’autres  endroits , pour  jet— 
» ter  le  trouble  parmi  le  troupeau  ? » Enfuite  il  les 
conjura  au  nom  de  Dieu  & par  tout  ce  qu’il  y 
avoit  de  plus  faint , de  ne  pas  fouffrir  d avantage 
un  pareil  défordre  ; il  ajouta  que  pour  lui  il  em- 
ploierait tous  fes  foins  pour  y remedier  ; & que 
il  l’afTemblée  portoit  un  jugement  contraire  , il 
en  appellerait  au  fouverain  tribunal  de  Dieu  , dé- 
clarant qu’il  étoit  innocent  des  fuites  fâcheufes 
d’un  femblable  abus. 

Avant  que  le  rang  des  generaux  d’ordres  fut 
Venu  pour  dire  leur  avis  , quelques  évêques  plus 
partifans  des  religieux  que  de  l’épifcopat, parlèrent 
en  faveur  de  ces  premiers.  Thomas  Cafelius  en- 
tr’autres,  Dominiquain , évêque  de  Brentinove 
dans  la  Romagne , dit  qu’on  devoit  fe  fouvenir 
que  le  pape  étoit  évêque  de  toute  la  Chrétienté,  ôc 
que  chaque  évêque  étoit  appelle  feulement  pour 
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partager  avec  lui  les  foins  de  la  follicitude  pafto- 
raie  , comme  parlent  les  canons  *,  enforte  que  celui 
que  le  pape  envoïoit , n’entroit  pas  moins  dans  la 
bergerie  par  la  véritable  porte  , que  celui  qui  étoit 
envoie  par  l’évêque  diocéfain.  Que  les  prélats  ne 
dévoient  donc  pas  fe  plaindre  d’un  ufage  plutôt 
fondé  fur  leur  négligence  , que  fur  l’injufte  ufur- 
pation  des  religieux  ; Que  li  les  évêques  prêchoient 
<k  inftruifoient  eux-mêmes  j s’ils  p renoient  foin 
du  troupeau  qui  leur  étoit  confié  , en  le  nourrif- 
fant  de  la  parole  , les  réguliers  demeureroient  oc- 
cupez dans  leur  folitude  a chanter  les  louanges  du 
Seigneur,  & à appaifer  la  colère  de  Dieu  par  leur 
vie  penitente  & leurs  mortifications  volontaires, 
C’ell  donc  à notre  pareffe  , ajouta-t-il , pour  ne  « 
pas  dire  à notre  ignorance , qu’il  faut  s’en  pren- « 
dre  , fi  le  pape  a accordé  des  privilèges  aux  teli-  «* 
gieux  ; ce  font  eux  qui  foutiennent  tout  le  poids  « 
de  notre  minilfere  , nous  joiiilfons  feulement  « 
des  revenus  & des  honneurs  attachez  a nos  di-  « 
gnitez  , & cependant  nous  nous  plaignons,  « L’af- 
fcmblée  approuva  ce  difcours.  « 

Le  premier  des  préfidens  parla  enfuite  , <Sc  après 
avoir  fait  quelques  remarques  fur  l’expofé  du  car- 
dinal Pacheco  , en  reprefentant  qu’il  étoit  plus  a 
propos  de  s’appliquer  à la  décifion  des  affaires 
pre  fentes  , il  adrelfa  la  parole  à l’évêque  de  Fiefo- 
îe  , & lui  dit  : On  veut  appelle!*  au  fouvèxain  tri- 
bunal de  Dieu  , & l’on  crie  au  vol  fur  ce  que  des 
étrangers  nous  enlevent  le  troupeau  qui  nous  a été 
confié  : mais  011  pourroit  faire  attention  que  les 
réguliers  qui  enprennent  foin  , ne  travaillent  qu’à 
xeparer  la  négligence  des  pa  (leurs  ; Que  fi  le  pape 
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Le  premier  des 
légits  lai  répond, 
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cv. 

Autre  congréga- 
tion où  l’on  réglé 
le  pouvoir  des  Ré- 
guliers. 

O 

Pallav.  loco  ci~ 
tato.  ca}>  4.  n.  17- 
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les  privoit  de  leurs  privilèges  , après  avoir  rendu 
de  il  grands  fervicesàieghfe,ils  abandonneroient 
auffi  l’emploi  de  la  prédication  , au  grand  préju- 
dice des  lideles.  il  finit  , en  difant  que  les  peres 
choifis  pour  concerter  les  decrets  dévoient  y tra- 
vailler félon  1 avis  de  la  plus  grande  partie.  On  dit 
que  les,  légats  demandèrent  à l’évêque  de  Fiefole 
une  copie  de  fon  difeours , qu’ils  l’envoïerent  à 
Rome  comme  une  pièce  féditieufe  , & qu’ils  di- 
rent au  pape  : qu’il  ferok  bon  de  faire  fortir  ce 
prélat  de  Trente  , & d’empêcher  que  l’évêque  de 
Chiozza  qui  étoit  a peu  près  de  même  caraéfere  , 
& qui  s’étoit  retiré  fous  prétexte  d’indifpohtion  , 
n’y  revînt  plus.  Mais  on  prétend  que  le  pape  ré- 
pondit , qu’il  feroit  Ravoir  en  temps  & lieu  la  ma- 
niéré dont  il  falloir  fe  conduire  à l’égard  de  ces 
deux  évêques.  Quoi  qu’il  en  foit  les  légats  inter- 
rompirent la  congrégation  & l’indiqucrerit  au 
dix-huitiéme  de  Mai. 

Le  fecretaire  Maffarel  y rapporta  ce  qui  avoit 
été  traité  dans  les  deux  autres  en  prefence  des  car- 
dinaux Cervin  & Polus.  On  propofa  la  forme  du 
decret,  qui  contenoit  qu’il  ne  feroit  pas  permis  aux 
réguliers  de  prêcher  ailleurs  que  dans  les  églifes 
de  leur  ordre , fans  la  permimon  de  leurs  gene- 
raux & des  évêques , ni  même  dans  leurs  églifes 
fans  la  permifïion  du  general , vue  & approuvée 
par  l'évêque.  Que  s’ils  prêchoient  au  fcandale  du 
peuple  , ils  pouvoient  être  interdit  par  le  prélat 
malgré  tous  leurs  privilèges  , & que  s’ils  enfei- 
gnoient  une  doctrine  heretique  , c’écoit  au  mê- 
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me  évêque  à les  réprimer.  O11  traita  enfuite  des 
leçons  d’écriture  fainte  qu’il  falloir  ordonner  dans 
les  univerlkez  ôc  dans  les  mon  aller  es.  On  parla 
des  plaintes  que  faifoit  l’envoïé  du  roi  de  Portu- 
gal , que  le  concile  n’eûr  pas  encore  répondu  aux 
lettres  de  ce  prince;  ce  qui  peut-être  étoit  eau  le 
qu’il  avoir  différé  d’envoïer  fes  ambaffadeurs. 
Les  légats  répondirent  que  cette  réponfe  étoit 
toute  prête,mais  qu’ils  ne  pourvoient  pas  l’envoïer, 
parce  qu’elie  n’avoit  pas  l’approbation  du  concile. 

Le  cardinal  de  Monté  pour  venir  au  fait  & laif- 
fer  toutes  ces  queliions  inutiles  , demanda  à Pa- 
ciieco  fon  avis  fur  les  decrets  dont  on  étoit  con- 
venu dans  les  congrégations  particulières.  Il  ré- 
pondit que  le  capital  de  la  reformation  lui  paroif- 
foitconlifter  dans  la  rélidence  des  évêques  en  leurs 
diocéfes,  pour  y prêcher  ôc  y enfeigner  ; que  c’é- 
toit  là  leur  devoir,  ôc  la  fonction  dont  ils  étoient 
chargez.  Que  ceux  qui  avoient  cru  qu’ils  n’y 
'étoient  pas  obligez  de  droit  divin,  avoient  eu  tort  ; 
puifque  l’apôtre  faint  Paul  dit  en  termes  exprès , 
qu’il  eft  obligé  neceffairemènt  à prêcher  l’évan- 
gile, & ^malheur  à lui  s’il  ne  prêche  ; Ôc  ailleurs  ; 
que  Jefus-Chriit  en  a donné  quelques  uns  à fen 
églife  pour  être  pafteurs  ôc  docteurs.  Qu’il  fau- 
drait donc  remettre  en  vigueur  les  anciens  canons, 
qui  privoient  de  leurs  revenus  les  évêques  qui  ne 
-s’acquittoient  pas  de  leurs  fonctions  ; ôc  qui  mê- 
me ordonnoient  la  dépohtion  s’ils  étoient  long- 
temps fans  le  faire.  Que  quand  il  pritpoffelhon.de 
l’évêché  de  Pampelune,  il  y avoit  près  de  quatre- 
vingt-ans  qu’on  n’y  avoit  vu  d'çvêque } parce  que 
Tome  XXIX.  S 
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Différend  entre 
îe  préfident  8e  le 
cardinal  Pacheco. 

Pallavicin.  ubi 
fiipran.  n». 


t 3 8 Histoire  Ecoles i a s„jiqjje. 
ce  fléché  avoir  toujours  été  occupé  par  des  cardi- 
naux. Que  pour  ce  qui  concernoit  le  devoir  d’en- 
feigner  6c  de  prêcher  , il  falloir  prier  le  pape  de 
ne  donner  ces  bénéfices  qu  a ceux  qui  etoient  ca- 
pables de  les  remplir. Qu’il  approuvoit  fort  1 etabiif- 
fement  d’un  ledeur  en  théologie  dans  les  monaf- 
teres , comme  portoitle  decret  ; 6c  que  les  îegu- 
liers  qui  dans  leurs  fermons  avanceioient  des  er- 
reurs , dévoient  être  punis  par  les  eveques } quel- 
ques privilèges  qu’alleguâiTentlesFrancifcains. 

Le  préiident  répondit  que  dans  une  fi  grande 
diverfité  d’opinions  ,ilne  i^avoitquel  pain  pien- 
dre,  a moins  qu’on  ne  produisit  de  nouveau  les 
iiiifrages  exprimez  en  peu  de  mots , 6c  qu  onn  ex- 
po fat  a toute  l’aifemblée  les  decrets  conformes  au 
fentiment  d.’un  chacun  , afin  de  les  corriger  6c  les 
reformer  , s’il  étoitneceifaire,  au  jugement  aes  pc- 
rçs.  A quoi  le  cardinal  Pacheco  repartit  , que  cet 
avis  renfermoit  deux  inconvénients.  Le  premier 
qu’on  ne  f^aura  pas  en  recüeilknt  les  voix , les 
raifons  d’un  chacun } le  fécond,  que  fi enaque  pe- 
re  déclaroit  ouvertement  ce  qu’il  penfoit  ,ii  etoit 
à craindre  que  ceux  qui  penfoient  autrement  ne 
changeaient  d’opinion  > ce  qui  n ariiveroit  pas,  fi 
on  prenoit  fimplement  les  avis  de  tous.  Le  cardi- 
nal de  Monté  qui  ne  vouloir  pas  qu  on  allât  fi  vite, 
ne  fut  point  de  ce  fentiment , 6c  Pacheco  eut^beau 
oppofer  qu’il  y avoir  des  peres,  comme  les  eveques 
de  Gava,  de  Bitonte  6c  d’autres , qui  n aiant  point 
encore  donné  leurs  fuffrages  fouhaitoient  de  s ex- 
pliquer auparavant , 6c  qu’on  ne  pou  voit  leur  le- 
fcfer  cette  liberté  ; le  préfident  perfitia  toujours  ai 
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dire;qu’il  falloir  procéder  à ce  qui  devoir  être  trai- 
té dans  la  prochaine  congrégation. 

L’évêque  de  Fiefole  marqua  qu’il  avoit  quelque 
chofeàpropofer,  & commença  un  long  difcours  : 
mais  il  fur  arrêté  par  Pacheco  , qui  voïant  qu’on 
le  regardoit  comme  l’auteur  du  bruit  qui  s’étoit 
élevé,  ôc  fouhaitant  defe  difculper , pria  les  lé- 
gats de  demander  à cet  évêque,  s’il  vouloit  enco- 
re repeter  de  nouveau  ce  qu’il  avoit  dit  dans  la 
précédente  congrégation.  Il  lerefufa,  & continua 
ion  difcours , en  difant  qu’il  étoit  furprenant  de 
voir  que  des  évêques  fuient  venus  de  fi  loin  à 
grands  frais  &■  avec  beaucoup  de  fatigue  , & que 
cependant  ils  ne  pouvoient  dire  ce  qu’ils  penfoient 
avec  liberté  , mais  qu’ils  fe  voïoient  rellerrez  avec 
violence  dans  des  affemblées  particulières , com- 
me s’ils  étoient  en  prifon  : Que  les  prélats  fe  reveil- 
leroient  enfin  & connoîtroient  avec  quelle  injufti- 
ceon  les  traitoit,avec  quelle  application  ons’atta- 
choit  a diminuer  leur  autorité  &c  leur  revenu  , 
qu’on  élevoit  leurs  fujets  par  de  nouveaux  privi- 
lèges , qu’on  abaifïoit  les  évêques  par  de  nouvelles 
décimés  3 enforte  qu’il  ne  leur  reftoit  plus  rien  que 
le  vain  nom  d’évêque.  Comment,  dit-il , pour- 
roit-on  fupporter  , que  des  religieux  prêchaient 
dans  leurs  diocéfes  fans  leur  en  demander  la  per- 
mifïion  , fans  aucun  égard  à leur  dignité  , <Se  ne 
leur  1 aidant  que  le  fcul  droit  de  reconnoître  l’ap- 
probation & le  fceau  des  fuperieurs  d’ordres.  Que 
le  decret  étoit  conçu  en  termes  équivoques,  mais 
exprès , pour  donner  atteinte  à la  jurifdiêtion  des 
évêques , qu’on  n’y  lifoit  rien  qui  fût  capable  de 
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— rétablir  leur  autorité  , 8c  que  G les  peres  l’approu 
5 4**  voient , ce  feroit  autant  que  s’ils  euffent  travaillé  à 
déprimer  l’épifcopat  , 8c  ce  feroit  rendre  Iesregu- 
liers  plus  hardis  à répandre  avec  un  entière  con- 
fiance le  venin  de  l’erreur  parmi  les  peuples, com- 
me  ils  avoient  coûtume  de  faire.  Que  les  peres 
avoient  été  appeliez  au  concile  par  le  pape  afin  de 
reparer  les  taches  de  l’églife , 8c  que  cependant  le 
decret  prenoit  une  voie  toute  contraire  pour  y 
réuflir.  Que  les  commifiaires  avoient  reconnu  en^ 
tr’autres  abus , celui  de  voir  les  pafteurs  ordinai- 
res , c’eft-à-dire  , les  évêques  8c  les  curez,  ne  prê- 
cher jamais  la  parole  de  Dieu  , 8c  ne  point  inftrut* 
re  leurs  peuples  : que  le  decret  bien-loin  de  retran- 
cher cet  abus , le  confirmoit  ; qu’il  ne  vouloitpas 
s’arrêter  davantage  à rapporter  les  fcandales  que 
caufoit  la  liberté  qu’on  accordait  aux  réguliers  ; 
qu’il  furfifoit  de  dire  , qu’ils  faifoient  les  princi- 
pales fonctions  des  évêques , qu’ils  étoient  les  feuls 
qui  annon croient  l’évangile,  qui  écoutoient  les 
conférions  des  fideles;  8c  que  par-là  , ils  rènver- 
foient  tout.  Qu’il  exhortait  donc  les  évêques  fes 
collègues,  au  nom  deJefus-Chriftdont  ils  étoient 
les  vicaires  fur  la  terre , à rétablir  leur  ancienne 
autorité  , à appaifer  tous  ces  grands  troubles  qui 
déchirent  l’unité  de  l’églife  contre  tout  droit  di- 
vin 8c  humain.  Enfuite  ce  prélat  fe  tournant  vers 
les  légats , leur  dit  qu’ils  dévoient  fe  fouvenir  qu’ils 
n’avoient  été  autrefois  que  des  fimples  évêques  5. 
qu’ils  jouifioient  encore  de  ce  titre  , 8c  qu’il  y al- 
loit  de  leur  gloire  d’en  foutenir  la  dignité  , 8c  de 
ne  pas  fouffrir  qu’on  l’avilit  ain/L 
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Le  cardinal  de  Monté  qui  avoit  entendu  ce  pré-  — — — 

lac  avec  beaucoup  d’impatience  , & qui  fouhaitoit  An.  154.6. 
fort  de  réprimer  fa  hardiiîc , lui  demanda  s’il  per-  c 1 x. 
fiftoit  dans  fon  appel  au  fouverain  tribunal  de  JS°iéfadYcct 
Dieu , dont  il  avoit  parié  dans  la  derniere  affcni-  évê<Ne- 
blée.  L’évêque  répondit,  qu’aïant  été  repris  par  les 
légats  en  particulier  , comme  fi  fon  appel  eût  été 
fait  avec  opiniâtreté , Sc  qu’il  approchât  de  l’here- 
fîe  ; il  déclaroît  que  fon  delfein  n’avoit  jamais  été 
de  fe  foufhraire  par- là  au  jugement  du  concile , & 
qu’en  ce  fens  il  retradoit  ce  qu’il  avoit  dit  , & 
protefloit  qu’il  avoit  feulement  parlé  comme  font 
ceux  qui  devant  Dieu  veulent  décharger  leur 
confcience,  quand  ils  voient  qu’on  prend  des 
partis  qu’ils  n’approuvent  pas.  Le  préhdent  lui  de- 
manda encore  s’ilcroïoit  ce  qu’il  avoit  avancé  dans 
fon  difcours , que  les  évêques  fulTent  les  vicaires 
de  Jefus-Chrift  fur  terre.  Oui  , répondit-il , je  le 
crois , & je  le  croirai  jufqu’à  ce  qu’on  m’ait  fait 
voirie  contraire.  L’archevêque  d’Armachprit  la 
parole  5 & dit  que  les  évêques  pouvoient  être  ap- 
peliez les  vicaires  de  Jefus-Cdirifl  quant  au  pou- 
voir d’abfoudre,  & d’exercer  les  autres  fondions., 
mais  qu’ils  n’étoient  pasfes  vicaires  generaux,  tel 
qu’eft  le  pape  , vû  qu’ils  n’étoient  feulement  ap- 
peliez qu’à  une  partie  des  foins  & des  travaux  apof- 
toliques  : quelques-uns  foupçonnercnt  Pacheco 
d’avoir  excité  l’évêque  de  Fiefole  à parler  ainfi.  Et 
comme  tout  ce  débat  ne  plaifoit  point  aux  légats  > 
le  cardinal  Polus  pour  y mettre  fin , dit  que  l'évê- 
que de  Fiefole  s’étoit  très-bien  expliqué  fur  le  de  • 
voir  des  évêques , mais  qu’il  1 avoir  fait  avec  trop 


ï 4 1 Histoire  Ecclesiastique. 

— — - de  chaleur  , enforte  que  Ton  difcours  étoit  piûtôt 

A H.  ij4<î.  ce|u|  j’un  }lomme  qui  invedive  contre  d’autres, 
qu’une  expofition  libre  de  Ton  fentiment.  Qu’il  y 
avoir  beaucoup  de  contradidion  dans  ce  qu’il  avoir 
die , tantôt  en  déprimant  l’autorité  du  concile.,  du- 
quel il  appelle  au  tribunal  de  Dieu  ? tantôt  en 
défapprouvant  que  les  decrets  fufTent  faits  au  nom 
des  légats  dont  le  concile  reçoit  fapuiffance , tan- 
tôt en  relevant  le  concile  pour  rétablir  le  pouvoir 
des  évêques  dans  fes  anciens  droits.  Plût  à Dieu  , 
dit-il , que  les  évêques  puflent  remplir  routes 
leurs  ^fondions  par  eux-mêmes , l’églile  enferoit 
beaucoup  plus  fioriffante.  Enfin  il  ajoûta  que  l’é- 
vêque modereroit  fes  fentimens  & même  s’en  dé- 
fi fteroit  pour  ne  pas  exciter  des  troubles  & des  fé- 
ditions.  On  ne  peut  fe  taire  y repartit  aufh-tôt  l’é- 
vêque de  Fiefole  , quand  on  fe  voit  dépoüillé.  Le 
premier  légat  appréhendant  que  la  fin  de  cette 
congrégation  n’eût  pas  le  fuccès  qu’il  fouhaitoit  y 
dit  qu’il  étoit  temps  de  fe  retirer  à caufe  de  l’in- 
difpofltion  du  cardinal  Cervin. 

Dès  le  lendemain  les  légats  mandèrent  à Ro- 
me au  cardinal  Farnefe  toutes  les  conteftations  qui 
étoient  arrivées  dans  la  congrégation  de  la  veille 
entre  les  évêques  & les  réguliers  3 au  fujet  des  pri- 
vilèges de  ces  derniers  ; il  dit  qu’il  paroiffoit  im- 
pofhble  de  faire  convenir  enfemble  les  uns  ôc  les 
autres  j que  ne  fçaehant  quel  parti  prendre , ils 
prioient  le  pape  de  leur  faire  fçavoir  comment  ils 
dévoient  fe  conduire  dans  cette  conjoncture;  qu’il 
feroit  a propos  de  rappelier  les  évêques  de  Fiefole 
& de  Chiqzza  3 çomme  auteurs  du  trouble  3 afin 
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qu’à  l’avenir  on  vît  regner  la  paix.  Le  pape  leur  lit 
répondre  qu’il  falloir  ménager  les  deux  évêques  , 
fe  contentant  de  leur  faire  quelques  réprimandés 
en  particulier , mais  ne  pas  aller  plus  loin,  afin 
qu’on  ne  crût  pas  dans  le  public  que  les  peres  neuf, 
fent  aucune  liberté  de  parler:  qu’on  devoir  donc 
les  avertir  d’être  plus  modérez  à l’avenir  3 que  de 
vouloir  tout  oter  a un  grand  nombre  de  religieux, 
très-accreditez  parmi  les  peuples,  ce  feroit  s’expo- 
fer  à introduire  un  fchifme  dans  Léglife;  qu’il 
étoit  j lifte  cependant  que  les  évêques  enflent  quel- 
que fatisfaction  , & que  quand  on  en  viendroit  à 
la  décifion,  on  pouvoir  réprimer  les  quêteurs, & 
ménager  les  autres  religieux  , . contre  lefquels  on 
n’entreprendroitnen  fans  la  participation  de  leurs 
generaux  ; &c  prendre  garde  que  la  fatisfadhon 
qu’on  accorderoit  fût  fans  préjudice  aux  privilè- 
ges des  ordres  & des  univerficez.. 

Le  cardinal  Madrucce  ne  parut  point  dans  les 
dernieres  congrégations  , aïant  été  rappelle  de 
Trente  par  l’empereur , afin  de  fe  rendre  en  Alle- 
magne ; par-la  le  parti  des  evêques  impériaux  de*-, 
vint  moins  fort , quoique  Pachcco  n’oubliât  rien 
pour  lefoûtenir.  En  effet,  ce  cardinal  eut  encore 
quelque  démêlé  à foûtenir  avec  le  préfident,  fur 
le  pouvoir  que  s’attribuoient  les  légats , de  recevoir 
de  de  recueillir  les  fuffrages  l’évêque  cl’  A ftor- 
ga  fe  joignit  à lui.  Après  qu’on  eut  reçu  la  répon- 
se du  pape,  le  premier  légat  recommanda  aux  évê- 
ques Italiens  de  foûtenir  les  droits  du  faint  ficge 
qu’on  vouloir  attaquer  , félon  lui , en  attaquant 
les  privilèges  des  réguliers  5 qu’il  étoit  dangereux 
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dit-il,  d’offenfer  , dans  un  temps  où  ilsétoient  fi 
neceffaires  pour  combattre  les  heretiques.  Il  ajou- 
ra que  les  évêques  n’avoient  aucun  fiqet  de  fe  plain- 
dre , puifqu’on  leur  accorderait  la  liberté  d’ap- 
prouver ou  d’exclure  les  prédicateurs,  quand  ils’a- 
giroit  de  prêcher  hors  de  leurs  monafteres,&  qu’on 
s adrefferoit  à eux  pour  demander  leur  bénédic- 
tion avant  que  ces  mêmes  religieux  prêchaient 
dans  les  églifes  de  leurs  ordres  ; outre  qu’ils  pour- 
roient  interdire  ces  mêmes  prédicateurs  pour  cau- 
fe  d’herefie  & de  fcandale  ; & même  que  dans  la 
fuite  on  pourroic  encore  leur  en  accorder  davan- 
tage- 

Les  évêques  avec  plufîeurs  des  autres  nations  fe 
rendirent  aux  raiforts  du  premier  légat , & même 
celui  de  Fiefole,  qui  craignant  le  relfentimentdela 
cour  de  Rome  , s’efforça  de  montrer  qu’il  n’avoit 
eu  aucun  mauvais  deffein  dans  tout  ce  qu’il  avoir 
dit  , & que  la  vie  qu’il avoit  menée  jufqu’à  préfent 
dépofoit  en  fa  faveur.  L’évêque  d’Aquino&  beau- 
coup d’autres  intercédèrent  pour  lui , comme  s’il 
eut  été  bien  criminel^  malgré  ces  follicitations, le 
légat  ne  voulut , ni  refufer  ni  accorder  le  pardon 
qu’  on  demandoit,  à eau  fe  de  ce  qu’il  avoir  mandé 
en  cour  de  Rome,  ëc  de  laréponfe  qu’il  en  avoir  re- 
çue , dans  laquelle  le  pape  s’attribuoit  la  liberté  de 
rappeller  cet  évêque  & celui  de  Chiozza,quand  il  le 
croirait  à propos.  On  procéda  enfuiteaux  fuffrages 
touchant  la  maniéré  dont  les  decrets  feroient  con- 
çus j & quoique  les  partis  ne  fuilent  pas  tout-a- 
fait  d’accord,  les  uns  trouvant  ces  decrets  contrai- 
res à la  liber  té  dont  pu  doit  jouir  dans  un  conçile, 
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les  autres  croïant  qu’il  falloit  s’accommoder , ces 
decrets  pafferent  prefque  unanimement. 

On  traita  enfuite  les  autres  matières  : de  pre- 
mièrement , fi  dans  les  ordres  religieux  on  établi- 
rait un  leéteur  pour  expliquer  récriture  fainte  , de 
s’il  falloit  préférer  cette  inllruétion  à toute  autre. 
Ce  fentiment  fut  approuvé  , quoique  quelques- 
uns  ajoutaient  que  cela  fe  pouvoit  faire , pour- 
vu qu’il  n’y  eut  point  de  reglement  contraire. 
Comme  il  étoit  tard  , les  trois  abbez  de  la  congré- 
gation du  Mont-Callin  prierenrqu’on  ne  détermi- 
nât rien  lâ-deffus  jufqu’â  la  prochaine  affemblée  , 
dans  laquelle  ils  donneraient  leurs  avis.  Sur  ces 
entrefaites  l’on  vit  arriver  Ambroife  Pelargue  Do- 
miniquain,célebre  théologien,&  procureur  de  l’ar- 
chevêque de  Trêves.  On  lui  accorda  la  permif- 
fion  de  donner  fa  voix  en  qualité  de  confeiller 
feulement,  de  non  pas  comme  juge , de  il  fut  placé 
au-deffous  de  Claude  le  Jay  procureur  du  cardi- 
nal d’Ausbourg,  immédiatement  après  les  évêques 
'au-deflus  de  abbez  de  des  generaux  d’ordre.  Il 
opina  donc  comme  théologien  dans  la  congré- 
gation fuivante,  où  un  abbé  du  Mont-Cafïin  re- 
commanda fort  l’explication  de  l’écriture  fainte 
dans  les  monafteres , à laquelle  les  anciens  reli- 
gieux s’appliquoient  avec  tant  de  zele  ; de  dit  que 
pour  engager  les  religieux  à s’en  acquitter  fidèle- 
ment, il  falloit  ajouter  dans  le  decret , qu’011  n’au- 
roit  aucun  égard  aux  difputes  de  aux  chicanes  des 
fcolailiques  : ce  qui  11e  caufoit  bien  fouvent  que  des 
divifions  parmi  les  moines  , de  que  par  confe- 
quent  il  falloit  s’en  abflenir. 

Tome  XXIX.  T 
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Mais  pendant  que  cet  abbé  , qui  étoit  d’une  pro- 
fonde érudition  , dépnmoit  ainfi  l’étude  de  la 
fcolaftique,  Dominique  Soto  député  par  le  general 
de  fon  ordre  des  Dominiquains  6e  fort  habile 
dans  cette  fcience , ht  un  long  difcours  dans  le- 
quel il  prétendit  démontrer  qu’il  falloir  auffi  laif- 
fcr  aux  religieux  l’étude  delà  Icolaftique.  Il  exhor- 
ta les  peres  à ne  point  impofer  la  charge  d’expli- 
quer l’écriture  fainte  aux  moines  , vu  qu’étant  oc- 
cupez a de  longues  prières  & a de  frequentes  mé- 
ditations , ils  pourraient  s’éloigner  par-  là  des  ré- 
glés de  leur  premier  inftitut.  Il  vaut  mieux,  dit-il  v 
lailfcr  cette  fonéfion  aux  religieux  mendians  dont 
le  propre  eft.  d’avoir  des  écoles  & de  prêcher.  En- 
fuite  il  s’étendit  fort  fur  l’étude  de  la  fcolaftique 
il  en  ht  voir  la  neceftité  pour  bien  entendre  l’e- 
criture  fainte  , & dit  que  ce  qu’on  appelle  chica- 
ne retombe  fur  l’efprit  de  celui  qui  n’en  peut  pé- 
nétrer les  avantages , qui  donne  le  nom  de  ténè- 
bres à cette  lumière , qui  ne  fert  de-rien  à des  yeux 
trop  foibles  , qui  ne  ferait  diftinguer  la  faulfé 
fcolaftique  de  là  véritable , & qui  donne  à cette 
fcience  un  nom  qui  ne  convient  qu’à  ce  qui  lui  eft 
étranger.  Que  cette,  théologie  11’eft  autre  chofe 
qu’une  fcience  qui  unit  enfemble  ces  deux  lumiè- 
res que  Dieu  a données  aux  hommes  , la  raifon  & 
îa  foi, qui  étant  jointes,l’élevent  jufqu’à  laconnoif- 
fance  des  plus  relevez  mifteres , & diftipent  les 
mauvaifes  interprétations  de  la  parole  de  Dieu. 
Que  c’eft  la  raifon  pour  laquelle  les  hérétiques  ont 
ILforr  décrié  cette  fcience , parce  qu’elle  décou- 
vre leurs  fophifmes  j enforte  que  la  mépnier , c’eft 
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s’allier  avec  les  Proteftans , & ôter  â Péglife  fes 
plus  fortes  armes.  Le  difcours  de  Soto  touchant 
Futilité  de  la  fcolaftique  fut  affez  applaudi  : & la 
plupart  tombèrent  d accord  que  l'étude  de  l’écri- 
Ture  fainte  fuihfoit  pour  les  moines. 

Dans  la  congrégation  du  vingt-uniéme  deMay , 
on  paffa  a d’autres  decrets , & entr’autres  à celui  par 
.lequel  on  obligeoit  les  évêques  à prêcher  eux- 
mêmes.  Sur  quoi  Pachecodit  qu’il  falloit  y com- 
prendre les  archevêques  & les  primats  3 de  peur 
qu’ils  ne  crulfent  être  exempts  des  loix  qu’on  im- 
pofoit  aux  évêques  en  commun  ; de  plus  qu’on 
devoit  effacer  la  claufe  par  laquelle  il  leur  étoit  per- 
mis de  lire  leurs  difcours  au  peuple  3 ce  qui  feroic 
douter  de  leur  érudition  & de  leur  capacité.  Ce 
qui  fut  approuvé;  mais  contre  le  fentiment  de  ce 
cardinal , on  voulut  laiffer  la  peine- impofée  a ceux 
qui  ne  fatisferoient  pas  a ce  devoir.  Le  même  Pa- 
checo  étoit  d’avis  qu’on  accordât  aux  curez  la  fa- 
culté d’approuver  les  réguliers  pour  prêcher  dans 
leifrs  paroiffes.  Mais  ce  fentiment  fut  vivement 
combattu  , & l’on  foutint  qu’il  falloit  renouveller 
la  conftitution  du  pape  Adrien  VI.  qui  défendoit 
aux  religieux  de  prêcher  fans  la  permiffion  de  l’or- 
dinaire. Pacheco  s’v  oppofa  fortement  3 6c  Seri- 
pand  défendit  avec  la  même  ardeur  les  privilèges 
des  réguliers.  L’évêque  de  Brentinove  remontra 
combien  étoit  petit  le  nombre  des  évêques  6c  des 
Æurez  propres  au  miniftere  de  la  parole  , qu’ils  dé- 
voient commencer  par  acquérir  ce  talent^  6c  qu’en- 
fuite  ils  pourroient  propofer  s’il  falloit  priver  les 
réguliers  de  leurs  privilèges.  Qu’il  étoit  jufte  de 
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rétablir  les  évêques  dans  leurs  premiers  honneurs, 
mais  que  ces  premiers  honneurs  étoient  d’aller 
annoncer  l’évangile  3n’aïant  qu’un fac  pour  habit, 
' & marchant  à pied  le  bâton  â la  main  , au  lieu  de 
fe  faire  porter  dans  des  litières  , de  faire  paroître 
leurs  richehes  , & de  s’engraiffer  dans  une  molle 
oihveté.  Qu’en  un  mot , de  quelque  maniéré  que 
la  chofe  fe  terminât  , ce  n’étoit  pas  au  concile  â 
abolir  les  privilèges  des  papes. 

Ce  difcours  fut  attaqué  vivement , & la  dis- 
pute s’échauffa  de  telle  forte  , que  Cafelius  trai- 
ta de  fentiment  d’heretique  , & attira  beaucoup 
d’évêques  dans  fon  parti.  Fabius  Mignanele  évê- 
que de  Lucerà  , qui  avoir  été  nonce  en  Allema- 
gne , qui  fut  enfuite  promû  au  cardinalat , fit  re- 
marquer que  la  conftitution  d’Adrien  VI.  n’étoit 
pas  generale  , &c  ne  regardoit  que  l’Allemagne 
où  même  elle  n’étoit  pas  obfervée.  Et  comme  les 
conteftations  continuoient  toujours , fans  qu’on 
pût  s’accorder  , chacun  s’échauffant  pour  faire 
valoir  fon  avis  y le  cardinal  de  Monté  fit  agréer 
ce  tempérament  , que  les  réguliers  pourroient 
prêcher  dans  leurs  églifes  , fans  la  permiiîion 
de  l’évêque  diocéfain , mais  qu’ils  n’auroient  la 
liberté  de  le  faire  dans  les  autres  églifes , que  de 
fon  confentement.  Les  generaux  & leurs  reli- 
gieux  ne  paromoient  pas  contens  de  cette  déli- 
bération. Ils  cederent  néanmoins  après  qu’on  leur 
eut  remontré  que  ce  que  l’on  accordoit  aux  évê- 
ques étoit  jufte  & neceffiire  , que  les  réguliers 
avoienr  trop  étendu  leurs  privilèges , & même  ou- 
cre-paflé  les  bornes  de  la  bienféance  j mais  qu’on 
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recommanderoit  aux  évêques  de  fe  conduire  â leur 
egard  avec  tant  de  douceur,  qu  on  n’auroit  aucun 
fujet  de  fe  plaindre.  Les  évêques  de  Fiefoie  , d’A- 
quino  &c  de  Cagliari  trouvant  que  ce  decret  étoit 
encore  trop  favorable  aux  réguliers  , 11e  purent 
s'empêcher  de  témoigner  qu’ils  n’en  étoient  pas 
contens  ; mais  oij  n’y  reforma  rien. 

A l’occafion  du  decret  dont  on  venoit  decon- 
venir  pour  obliger  les  évêques  à la  prédication  , 
Pacheco  avoit  dit  qu’on  ne  pouvoir  rien  regler  lâ- 
delfus  qu’on  11e  leur  imposât  en  même-temps  l’o- 
bligation de  réfider  dans  leurs  diocéfes , & qu’on 
n’éloignât  tous  les  obftacles  qui  les  en  empê- 
choient.  On  crut  qu’il  ne  faifoit  ces  oppofkions 
que  pour  jetter  les  peres  dans  un  labirinthe  dont 
ils  ne  fortiroient  qu’avec  peine  , & les  éloigner 
par-lâ  de  l’examen  des  dogmes, vu  qu’il  11e  fe  décla- 
ra lâ-deffus , qu’après  que  dans  la  congrégation 
du  vingt- huitième  de  May, on  eut  réfolu  de  trai- 
ter des  dogmes  de  la  foi.  Les  légats  y étoient  affez 
portez,  comme  on  le  voit  dans  leurs  lettres  écrites 
à Rome  fur  cette  affaire  ; cela  fut  donc  propofé 
une  fécondé  fois  dans  la  congrégation  generale  du 
neuvième  de  Juin;  ou  l’évêque  de  Jaen , fit  un 
long  difcours  pour  montrer  les  maux  que  caufoit 
à leglife  Pabfence  des  pafteurs , &c  les  châtimens 
dont  il  falloit  punir  ceux  qui  ne  réfidoient  pas  ; 
que  le  meilleur  moïen  pour  y remédier  , étoit  de 
rétablir  les  conciles  provinciaux  dont  en  pouvoir 
tirer  de  grands  avantages , au  lieu  qu’aujourd’hui 
la  difcipline  étoit  tellement  affoiblie,  qu’il  y avoir 
jplusffun  fiecle  qu’on  n’en  avoit  aliéna  blé  en  Ef~ 
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pagne.  Les  fentimens  furent  fort  partagez  fur  cet- 
te queftion. 

Le  plus  grand  nombre  convenait  de  cette  obli- 
gation ; mais  les  fentimens  étoient  partagez  fur  le 
droit  qui  i’établiffoit  , &c  fur  les  peines  qu’on  de- 
voit  impofer  à ceux  qui  ne  réhdoienc  pas.  Beau- 
coup vouloient  qu’on  décidât  que  la  réfidence 
étoit  de  droit  divin  , d’autres  ne  la  croïoient  que 
de  droit  ecclefiaftique.  Et  quant  aux  peines  dont 
il  falioit  punir  les  contrevenans  , les  uns  ne  vou- 
loient pas  qu  on  en  établît  de  nouvelles,  fou  tenant 
que  les  anciennes  étoient  fuihfantes  , les  autres 
étahliffoient  feulement  pour  peine  la  privation  des 
fruits  , & la  défenfe,  d’exercer  les  fondions  dans 
leurs  «églifes  durant  une  année.  Il  y en  avoir  beau- 
coup qui  croïoient  quil  falioit  lai  lier  au  pape  cet- 
te queftion  à décider  , & le  droit  d’établir  des  pei- 
nes telles  qu’il  le  jugeroit  à propos  contre  les  non- 
réfidens. Toutes  ces  differentes  opinions  intriguè- 
rent fort  les  légats  , dans  la  crainte  qu’on  ne  vou- 
lut ôter  au  pape  le  privilège  de  difpenfer  de  la  ré- 
fidence.C’eft  pourquoi  le  cardinal  de  Monté  traita 
cette  queftion  d’inutile  , &c  dit  que  les  évêques 
n’avoient  qu’a  réfider  , & que  le  pape  11e  les  en 
difpenferoit  pas  : Qu’a  l’égard  des  cardinaux  , ils 
n’y  étoient  pas  obligez , étant  plutôt  des  adminif- 
trateurs  des  évêchez  que  des  évêques  ; & que  d’ail- 
leurs leur  autorité  étoit  fi  confiderable,  qu’ils  gou- 
vernoient  mieux  leurs  évêchez  étant  abfens , que 
la  plupart  des  évêques  étant  prefens.  Le  cardinal 
Cervin  réduifit  la  queftion  à fçavior  fi  l’on  feroic 
un  decret  fur  la  réfidence , ou  fi  l’on  differeroit  ; 
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©n  prit  les  opinions  3 & la  conclufion  fut  qu’on 
prcndroit  du  temps  pour  en  délibérer  plus  ample- 
ment. 

Dans  le  même  temps  qu’on  traitoit  de  toutes 
ces  matiers  dans  des  congrégations  particulières 
touchant  la  reformation  ; on  en  alfembla  d’autres 


pour  agiter  les  queftions  du  dogme  de  la  foi , auf- 
quelles  les  Impériaux  firent  de  grandes  oppofi- 
rions  , aufh-bien  que  les  Efpagnols  ôc  les  prélats* 
Italiens  fujets  de  l’empereur  ; parce  qu© , difoient« 


ils  3 c’étoit  bien  allez  d’ouvrage  pour  une  feflion  3 
que  de  remedier  aux  abus  des  leçons  & des  pré- 
dications. Les  légats  foupçonnerent  que  ces  op~ 
portions  venoient  des  miniftres  Impériaux  qui 
avoienteu  de  fecrets  entretiens  avec  ces  prélats  ; 


ils  en  écrivirent  à Rome  , & on  leur  répondit  de 
gagner  du  temps  3 jufqu’a  ce  qu’on  pût  leur  en- 
voler des  ordres  précis  j enforte  qu’ils  prolongè- 


rent jufques  a Pâques  fans  rien  décider  ; mais  aïant 
reçu  au  commencement  du  mois  de  May  des  or- 
dres pour  examiner  la  queftion  du  péché  originel, 
& François  de  Tolede  ambalfadeur  de  l’empereur 
en  aïant  été  fecretement  averti , il  rendit  une  vi- 
iite  aux  légats  dans  la  vûë  feulement  de  les  faluer  , 
feignant , pour  découvrir  leur  fecret  , tantôt  de 
leur  donner  confeil , tantôt  de  propofer  fon  avis 
touchant  la  reformation.,  comme  la  feule  matière 
qu’on  devoir  â prefent  examiner.  Mais  les  légats 
lui  répondirent  que  le  concile  n’étoit  pas  aflem- 
blé  pour  reformer  les  catholiques  feulement*  qu’il 
falloir  encore  y procéder  contre  les  hérétiques 
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— mœurs  3 en  lailfant  régner  les  herefies;  que  ce  fe- 
An.  1546.  roit  contrevenir  aux  bulles  du  pape , qui  prefcri- 
voient ^de  traiter  enfemble  & de  la  doblrine  &c  de 
la  reformation  , & à la  réfolution  prife  dans  le 
concile  de  garder  cet  ordre  ; joint  qu’ils  avoient 
écrit  au  pape  qu’ils  commenceroient  aulh-tot 
après  l’oétave  de  Pâques. 

Cxx.  Sur  ce  difcours , l’ambalTadeur  dit  qu’il  avoit 

l’empereur soppo-  des  lettres  de  1 empereur  qui  lui  ordonnoit  de 
il  doarine!en  de  & 0pp°fer  4e  routes  fes  forces  â l’examen  de  la. do- 
1 paiiav.ibid.n.  I.  &rine  , qu’il  n’oublieroit.  rien  pour  engager  les 
à'  *•  peres  à contenter  fon  maître , & qu’il  ne  convenoit 

pas  d’olfenfer  un  prince  qui  avoit  fervi  la  religion 
avec  tant  de  zele;  les  légats  lui  répliquèrent  qu’ils 
ne  pouvoient  pas  s’exempter  d’obéir  au  pape.  Iî 
eit  du  devoir  des  bons  miniltres  , repartit  de  To- 
lède 3 de  conferver  l’union  & la  concorde  entre 
fon  maître  &c  les  autres  princes  , & de  ne  point 
executer  fî  promptement  fes  ordres , lorfqu’il  y a 
de  grands  troubles  â craindre  j on  doit  l’en  avertir 
& attendre  de  lui  un  fécond  ordre.  Les  légats 
parurent  en  convenir  : mais  ils  s’exeuferent  en 
difant  qu’on  ne  devoir  exiger  d’eux  que  ce  qu’ils 
pouvoient  faire  honnêtement.  Ils  informèrent  le- 
pape  de  cette  oppofition  de  ce  que  le  cardi- 
nal de  Trente  leur  avoit  fouvent  dit  avant  fon 
départ , que  l’on  defobligeroit  l’empereur  h l’on 
traitoit  du  péché  originel  ; & le  (upplierent  de 
leur  apprendre  ce  qu’ils  dévoient  faire  , ajoutant 
que  s’il  ne  leur  venoit  point  d’autres  ordres  , ils 
s’en  tiendroient  aux  derniers  qu’ils  avoient  reçus  ; 
ôc  qu’ils  reprefenteroient  à l’ambalfadeur  qu’il 

n’y 
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n’y  avoir  point  de  troubles  à craindre  en  traitant  * 

du-peclié  originelyparce  que  les  Luthériens  étoient  A N*  1 
d’accord  aVec  les  Catholiques  lâ-deffus  , comme 
il  avoir  paru  dans  le  dernier  colloque  de  Ratif- 
bonne,  où  l’empereur  avoir  fait  mettre  l’article  de 
la  juflifi  cation  le  premier  de  ceux  qui  étoient  à 
décider  , n’aïant  rien  dit  du  péché  originel. 

■Les  légats  reçurent  peu  de  temps  après  la  ré-  Cxxi. 
-ponfe  de  Rome.  On  leur  manda  que  le  pape  étoit 
fort  furpris  des  demandes  de  l’ambafladeur  , puif-  oppoiîcion. 
quelles  étoient  capables  d’arrêter  les  progrès  du 
concile,  & les  remedes  qu’on  vouloir  apporter  à ai  legatos 

1 -il  ; 1 f A1  pi  3.  Mail. 

Therefie  : qu’ils  dévoient  donc  repondre  que  n 
l’empereur  étoit  bien  inftruit  des  maux  qu’une 
Semblable  conduite  produiroit  dans  1 églife  ; il 
n’auroit  jamais  penfé  à demander  qu’on  ne  trai- 
tât point  de -la  foi. Qu’ils  dévoient  toujours  pour- 
suivre l’examen  des  dogmes  ôc  faire  voir  que  cet- 
te affaire  ne  fouffroit  aucune  difficulté  , & ne  de- 
voir point  être  mife  en  délibération.  Quand  les  lé- 
gats curent  lignifié  ces  ordres , & marqué  qu’011 
commenceroit  par  l’examen  du  péché  originel , 
l’ambaffadeur  fe  donna  encore  de  nouveaux 
mouvemens  pour  l'empêcher  ; il  ht  demander  par 
l’évêque  de  Cava  , qu’on  différât  jufqu’à  ce  qu’il 
eut  recula  réponfe  de  l’empereur  ; il  fit  propofer 
de  confùlter  auparavant  les  prélats  Allemands , & 
prier  le  nonce  apoftolique  d’en  parler  â l’empe- 
reur ; qu’il  falloir  attendre  Mendoza  qui  étoit  dé- 
jà â Padoiie  , quoique  toujours  malade  de  fa  fiè- 
vre quarte  , &c  qui  arriveroit  dans  peu  à Trente. 

Les  légats  feignant  de  confentir  à un  délai  ? 

Tome  XXIX . V 


CX  XI 1. 

On  commence  à 
examiner  la  quef- 
tion  du  péché  ori- 


ginel. 


lib 


ica£,  8.  n.  z. 
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- — — * propoferent  qu’en  attendant  on  pouvoit  toujours 

An.  ij  46.  s’affembler  pour  difeuter  les  articles,  8c  par- là 
ménager  le  temps.  Les  Impériaux  y confentirent , 
efperant  qu’il  furviendroit  beaucoup  de  difficultez 
capables  de  traîner  l’affaire  en  longueur  , 8c- peut- 
être  de  la  faire  échoiier.  Tolede  vouloir  qu’on  ne 
définît  rien  de  tout  l’été. 

Les  légats  contens  de  voir  que  l’on  confentoit 
du  moins  à entamer  les  matières  de  foi , tinrent 
plufteurs  congrégations  le  vingt- unième  de  Mai , 
paiu-v.  dit fu fra  & les  jours  fui  vans  , où  l’on  propofa  la  queftion 
du  péché  originel , 8c  l’on  divifa  l’examen  en  cinq 
articles.  i°.  De  la  nature  de  ce  péché.  z°.  De  la 
maniéré  dont  il  fe  tranfmet  dans  les  defeendans. 
30.  Des  maux  qu’il  a caufez  au  genre  humain.  40* 
De  fon  remede.  j°.  Quelle  étoit  l’efficacité  de  ce 
retnede.  Quant  au  premier  article  , Pelargue  pro- 
cureur de  l’archevêque  de  Trêves  , dit  que  ce  pé- 
ché confiftoit  dans  la  privation  de  la  -juftice  ori- 
ginelle dans  laquelle  Dieu  avoir  créé  Adam.  L’é- 
vêque des  Canaries  reprit  au  contraire  , que  cette 
privation  n’etoit  point  le  péché  , mais  une  certai- 
ne peine  du  péché.  Un  * évêque  Dominiquain 
eM~  produifit  l’autorité  de  faint  Thomas , 8c  dit  qu’on 
ne  pouvoit  mieux  connoître  la  nature  du  péché 
originel,  qu’en  examinant  la  perfection  qui  lui  eft 
oppofée,  comme  on  ne  connoît  l’aveuglement  que 
par  la  faculté  de  voir  ; que  ce  péché  eft  un 
certain  vuide  oppofé  à cette  perfeftion  qui  ornoit 
Adam  innocent  , 8c  qu’on  nomme  juftice  origi- 
nelle ; qu’il  faut  donc  expliquer  celui-là  par  celle- 
ci.  La  juftice  originelle^  difoit-il , a deux  parties  $ 
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l’une  , qui  eft  la  principale  & comme  la  forme  ; 
l’autre j qui  regarde  fon  intégrité,  & qui  eit  com- 
me la  matière.  La  première  étoit  une  foumilfion 
du  libre  arbitre  fous  un  légitimé  maître  qui  eft 
Dieu  , l’autre  eft  la  foumifïion  des  facultez  inté- 
rieures à ce  libre  arbitre  , qui  en  eft  comme  le  chef 
& le  maître.  Or  ce  libre  arbitre  s’étant  révolté 
contre  Dieu  par  le  péché  d’Adam,  toutes  les  facul- 
tez qui  lui  étoient  foumifes  fe  font  aulfi  révoltées. 
Ce' dernier  trouble  & tous  les  maux  qui  ont  fuivi 
de  cette  révolté  font  comme  la  matière  du  péché 
originel  5 & le  premier  trouble  qui  a été  la  faute 
non  pas  la  peine  , eft  la  forme  , & établit  la  nature 
de  ce  péché.  Un  autre  évêque  du  même  or- 
dre expliqua  autrement  la  dbÆtrine  de  faint 
Thomas. 

Les  avis  furent  plus  differens  fur  le  deuxième 
article  qui  traitoit  de  la  tranfmiftion  de  ce  péché 
d’Adàm  en  nous.  Jean  Fonfeca  évêque  de  Caftel- 
lamare  , dit  que  la  propagation  du  péché  du  pre- 
mier homme  dans  fes  defcendans , qui  ne  l’ont 
pas  commis  volontairement,  peut-être  conçue  par 
l’exemple  d’un  roi  qui  a accordé  le  gouvernement 
d’une  ville  à quelqu’un  de  Tes  fujets  pour  en 
joiiir  lui  & fes  defcendans , comme  d’un  Bienfait  3 
à condition  qu’il  lui  fera  toujours  fidele  : Si  ce  fu- 
jet  vient  à fe  révolter,  ce  prince  prive  toute  fa 
pofterite  de  la  poifeffion  de  cette  ville  , &c  il  ne 
lui  eft  pas  permis  de  fe  plaindre  qu’on  le  punilfe 
injuftement  fait  contraire  il  doit  rendre  grâces 
au  prince  qui  par  la  donation  d’une  ville  qu’il  avoir 
faite  à ce  pere  , avoit  rendu  toute  fa  pofterite 
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T*"”*  capable  de  lui  fucceder.  Les  ornemens  de  la  juf- 
tice  originelle  font  femblables  à ce  bienfait  ; ’ 
Dieu  les  avoit  libéralement  départis  à Adam  , & 
le  dépoüillement  qu’on  en  a fait  a fes  clefcendans,. 
eft  ce  qu’on  nomme  tache  originelle.  Mais  cet 
exemple  ne  fatisfit  pas  les  peres  5 parce  qu’Üm ar- 
que feulement  que  la  peine  peut  bien  être  tranf- 
mife  du  pere  aux  enfans  3 mais  il  n’explique  pas  la 
Goulpe.  ou  la  faute  qui  eft  toutefois  trânfmife  d’A- 
dam en  nous.  Fo'nfeça  cependant  rempiiftoit  fon 
deftçin  qui  étoit  d’expliquer  de  quelle  maniéré 
Dieu  pouvoir  nous  punir  fans  injuftice  pour  ia 
faute  d’un  autre  : mais  ç’étoit  une  autre  queftion 
de  fçavoir  Gomment  cette  punition  nous  rend 
coupables  ; & c’eftceque  tenta  d’expliquer  l’évê- 
que Dominiquain  qui  avoit  parlé  plus  haut  fur  là 
nature  du  péché  originel.  De  la  même  maniéré  ,, 
dit-il  j que  nos  membres  quoique  privez  de  liber- 
té & de  raifon  , font  cenfez  coupable-s  , lorfque 
dirigez  &c  conduits  par  la-  volonté -,3  ils fe  portent 
à quelque' adlion  criminelle  y de  même  les -enfante-, 
quoiqu’ils  n’aïent  rien  fait  par  aucun  aéle  de  leur 
volonté  5.font  cenfez  avoir  péché  en  Adam  , naî- 
tre dans  un  état  vuide  de;  tout  bjen  3 nullement 
fournis  a Dieu ^contraire  àlafift  dé  l’homme  y- 
en  ce  que  celurdont  la  nature  étoit  entière  &- par- 
faite 3 qui  avoir  le. choix  pour  la  conferver  dans 
cette  perfeéiioix  ou  pour  la  rendre  mauvaife  , a: 
fait  par  fon  péché  volontaire  r que  toute  fa  pofte- 
rité  devoir  naître  avec  la"  même  cachet  Pour  s’ex- 
pliquer plus  clairement  3 il. ajouta  y conformément' 
à la  dodrme  de  faint  Thomas  que  la  nature  a étri 
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foüillée  dans  Adam  par  la  tache  de  fon  péché  , & 
.qu’au  contraire  nous  Tommes  foiiillez  par  la  ta- 
che de  la  nature.  Un  autre  parla  encore  plus 
amplement  fur  cette  matière  , & fit  remarquer 
l’erreur  de  Zuiiigle  en  particulier  fur  le  péché 
originel. 

Enfuite  on  examina  le  troifîéme  article  , d.es 
maux  que  le  péché  originel  a caufez  au  genre  hu- 
main. Il  eft-certain  , dit  un  des  prélats , qu’  Adam 
outre  les  qualitez  naturelles , avoir  reçu  de  Dieu 
Ta  juftice  & la  droiture  de  l’ame  , qui  lui  auroient 
procuré  l’immortalité  a lui  & à Tes  defcendans , 
s’il  Te  fut  confervé  dans  cet  état , fans  parler  de  la 
fcience , de  la  connoiffance  du  mouvement  des 
deux  fur  laquelle  les  auteurs  ne  s’accordent  pas  , 
pour  décider  fi  elle  eut  été  héréditaire  à fa  porte- 
rite.  De  plus  on  eft  affuré  qu’Adam  n’a  péché  que 
par  défobéiffance  en  violant  les  ordres  de  Dieu  , 
.&  dès-lors  il  a caufé  la  ruine  de  fa  famille  , foie 
pour  avoir  mangé  du  fruit  défendu  . Toit  pour 
quelque  autre  péché  , en  punition  duquel  il  a 
perdu  la  grâce  lui  & toute  fa  pofterité»  Enfuite 
pouffant  fes  rai  Tons  jufqu’au  quatrième  article  il 
parla  du  remede  , & dit  que  l’homme  ne  pouvoit 
être  délivré  que  par  le  baptême  , de  cette  peine  à 
qui  faint-Paul  donne  le  nom  de  mort.  Enfin  il 
avertit  des  deux  écueils  qu’il  falloir  éviter  , l’un 
de  penfer  mal  de  la  juftice  divine  lorfqu’elle  pu- 
niffoit  dans  les  enfans  la  faute  d’.un  autre  , en  les 
privant  non-feulement  des  biens  qui  font  donnes* 
gratuitement , mais  même  de  ceux  qui  font  dûs  à 
lama  turc  , comme  la  peine  du  fens  5 l’autre  de  ne 
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point  trop  affoiblir  cette  peine  , en  croïant  qu’il 
n’étoit  pas  neceffaire  que  Jefus-Chrift  fe  fut  in* 
carné  pour  nous  en  délivrer  $ voulant  déligner 
par-la  ceux  qui  croïoient  que  la  nature  , quelque 
corrompue  quelle  fut  par  le  péché  .,  avoir  encore 
affez  de  force  pour  obferver  toute  la  loi  , & taxer 
AmbroifeCatharin  pré  lent  au  concile,  qui  croioit 
les  enfans  morts  fans  baptême  non- feulement 
exernts  des  peines,  mais  encore  joiiilfant  d’une 
feli  cité  convenable  à leur  état. 

Dans  une  autre  congrégation  on  traita  du  qua- 
trième article,  qui  concernoit  le  remede  aux  maux 
caufez  par  le  péché  originel  : & tous  tombèrent 
d’accord  que  c’étoit  le  baptême  , comme  le  prou- 
vent beaucoup  de  palfages  de  l’écriture  fainte  : 
mais  comme  il  y a.  differentes  caufes  de  ce  même 
effet  & de  cette  même  guérifon  , outre  le  baptê- 
me , les  mérités  de  Jefus-Chrift  & fa  mort , qui 
donnent  toute  leur  vertu  aux  eaux  du  baptême  , 
on  mit  encore  au  nombre  de  ces  caufes , la  grâ- 
ce qui  nous  rend  faints.  L’évêque  de  Syracufe  vou- 
loir qu’on  y ajoutât  le  foi,  félon  ces  paroles  de  Jefus- 
Chrift  : Celui  qui  croira  & fera  baptifé  , fera  fau- 
vé  j ce  qui  fut  confirmé  p'ar  Seripand  , qui  releva 
beaucoup  l’efficace  de  certe  foi  intérieure  au-clef- 
fus  de  la  vertu  de  l’ablution  extérieure  : mais  plu- 
fieurs  s’oppoferent  â ce  fentiment  & ne  voulu- 
rent pas  qu’on  fift  mention  de  la  foi  dans  le  de- 
cret , n’étant  pas.  neceffaire  pour  effacer  le  péché 
d’origine  dans  les  enfans.  Cette  force  du  baptê- 
me pour  ôter  toute  la  tache  du  péché,  fut  prouvée 
contre  les* nouveaux  heretiques.  par  un  grand 
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nombre  de  témoignages  tirez  de  l’écriture  fainte, 
des  conciles  & des  faints  peres. 

Mais  parce  que  les  Luthériens  veulent  que  cet- 
te inclination  violente  que  nous  avons  pour  le 
mal  qu’ils  appellent  concupifcence  , ne  Toit  au- 
tre que  le  péché  originel  , en  forte  que  demeu- 
rant dans  les  enfans  après  le  baptême  , ils  difent 
que  le  péché  y demeure  auffi  ; les  peres  travail- 
lèrent à combattre  cette  mauvaife  doctrine  : & ou- 
tre pluheurs  pafages  de  l’écriture  fainte  qui  con- 
cluoient  qu’après  le  baptême  il  ne  refte  aucune  ta- 
che , ils  apportèrent  deux  témoignages  certains 
pour-  prouver  que  la  concupifcence  n’cft  pas  un 
péché.  L’un  de  faint  Paul  , ou  il  elt  dit  que  notre 
vieil  homme  a été  crucifié  avec  Jefus-Clirift  , afin 
que  le  corps  du  péché  foit  détruit, & que  déformais 
nous  ne  foïons  plus  affervis  au  péché  : par  où  fl 
nous  exhorte  à ne  point  lailfer  régner  le  péché  dans 
notre  corps  mortel , ôc  à ne  plus  être  les  cfclaves 
de  nos  concupifcences.  C’efi:  pourquoi  ,difoit  l’ar- 
chevêque de  Torre  , fi  après  la  deftruCtion  du  pé- 
ché , la  concupifcence  demeure  , comment  peut- 
elle  être  appellée  péché  ? L’archevêque  de  Syra- 
cufe  cita  un  autre  pafiage  de  faint  Jacques  où  cet 
apôtre  parlant  de  la  production  du  péché  , dit 
que  chacun  eft  tenté  par  fa  propre  concupifcence, 
qui  l’emporte  & qui  l’attire  dans  le  mal  ; & enfuite 
quand  la  concupifcence  a concu  , elle  enfante  le 
péché  , & le  péché  étant  accompli  engendre  la 
mort.  D’où  cet  évêque  concluoit  que  la  concu- 
pifcence  n’étoit  pas  un  péché,  quoiqu’elle  nous 
portât  au  mal , mais  qu’elle  l’enfantoit  par  notre 
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confentement.  Beaucoup  d’autres  évêques  & théo- 
logiens dirent  ce  qu’ils  penfoient  là -déifias  en 
differentes  maniérés  : & l’on  conclut  que  fi  faint 
Paul  appelle  la  concupifcence  un  péché  , il  a parlé 
dans  un  fens  figuré  , comme  il  a donné  le  nom 
de  péché  à Jefus-Chrift  même  j le  nom  de  pain 
à i’çuchariftie. 

Antoine  Marinier  religieux  carme,  donna  auffi 
fon  avis  fur  cette  matière,  mais  loin  d’être  goû- 
té , il  le  fit  foupçonner  de  n’être  pas  fort  éloigné 
de  la  doétrine  des  Proteftans.  Il  dit  que  le  péché 
étoit  effacé  par  le  baptême , mais  que  la  concu- 
pifcence étoit  un  péché  dans  ceux  qui  n’étoient 
pas  baptifez.  Il  avoiia  qu’il  étoit  vrai  que  faint 
Auguftin  déjà  vieux  écrivant  fur  ce  fuj et  à Boni- 
face  , avoit  dit  clairement  que  la  concupifcence 
n’étoit  point  un  péché  , mais  la  caufe  & l’effet 
du  péché  , mais  il  ajouta  que  le  faint  doéf  eu  récri- 
vant contre  Julien  avoir  dit  tout  le  contraire  , 
& qu’on  ne  voïoit  rien  de  ces  deux  fentimens  dans 
fies  rétractations  : Preuve  qu’il  ne  croïoit  pas  que 
ce  fut  une  matière  de  foi  , ni  qu’il  importât  de 
dire  l’un  ou -l’autre.  En  effet,  dit  Marinier  , la 
.différence  ne  confifle  que  dans  les  mots  ; car 
c’eft  autre  chofe  de  fçavoir  fi  la  concupifcence  eff 
un  péché  en  foi , ou  fi  c’en  eft  un  à une  perfonne 
qui  doit  être  excufée.  Par  exemple  , fi  quelqu’un 
allant  à la  chaffe  tue  un  homme  par  ignorance 
invincible,  penfanttuer  une  bête  , ce  chaffeur., 
félon  les  Jurifconfultes , commet  un  homicide  , 
mais  il  eft  excufé  à caufe  de  l’ignorance.  Ainfi  la 
concupifcence  étant  la  même  avant  & après  le 
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baptême  , en  foi  eft  un  péché  , puifquefaint  Paul 
dit  que  dans  les  baptïfez  mêmes  > elle  répugné  à la 
loi  de  Dieu  ; or  tout  ce  qui  s’oppofe  à cette  loi 
eft  péché:  maisle  baptifé  efl  excuSé,  parce  qu’il 
eft  revêtu  de  Jefus-Chrifh  Ainh  l’article  eft  vrai 
dans  un  fens  6c  faux  dans  l’autre.  D’ou  il  con- 
cluoit  qu’il  n’étoit  pas  jufte  de  condamner  absolu- 
ment une  proportion  qui  avoit  un  bon  fens. 

On  lui  répondit  que  Saint  Auguftin  ayoit  admis 
deux  Sortes  de  concupifcences,  l’une,  qui  précédé 
le  baptême  , 6c  l’autre  qui  le  fuit  : que  la  premiè- 
re eft  une  réftftance  à la  volonté  de  Dieu , 6c  que 
dans  ce  fens  elle  eft  un  péché  que  le  baptême 
efface  ; l’autre , qui  refte  après  le  baptême , 6c  Sou- 
levé les  fens  contre  la  raifon  , mais  qui , Selon  ce 
Saint  dodeur  , n’eft  que  la  caufe&  l’eft'et  du  pé- 
ché. Et  quoiqu’il  Semble  dire  le  contraire  , 6c 
qu’il  ait  pu  dire  que  la  concupiScence  eft  un  pé- 
ché , il  faut  tenir  pour  affuré  que  Sa  penSée  eft  que 
cette  concupiScence  ceffe  d’être  péché  par  la  ver- 
tu du  baptême  , qui  en  fait  un  exercice  de  bon- 
nes œuvres.  Cette  queftion  ht  naître  celle  qui 
concerne  la  peine  du  péché  originel  -,  &l’onpro- 
poSa  fi  les  enfans  qui  meurent  Sans  baptême  Souf- 
frent la  peine  du  feu.  On  ht  voir  que  Saint  Au- 
guftin l’enSeigne  formellement , 6c  après  lui  Gré- 
goire de  Rimini  ; mais  que  le  maître  des  Senten- 
ces 6c  le  plus  grand  nombre  des  Scolaftiques  n’é- 
toient  pas  de  ce  Sentiment  ; qu’ils  croïoient  bien  à 
la  vérité  , que  ces  enfans  étoient  exclus  de  la  béa- 
titude , mais  qu’ils  ne  fouffroient  pas  la  peine  du 
feu.  Et  les  peres  parurent  pancher  vers  ce  der- 
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nier  avis.  Les  Cordeliers  & les  Dominiquains. 
difputerent  fortement  fur  l’état  de  ces  enfans  après, 
la  refurreétion.  Ces  derniers  foutenoient  qu’ils, 
refteroient  dans  les  limbes  en  un  lieu  fouterrain  & 
tenebreux  fans  foulfrir  le  feu  j les  premiers  pré- 
tendoient  qu’ils  feroient  fur  la  terre  & joiiiroient 
de  la  lumière.  Mais  les  peres  ne  firent  pas  grande 
attention  à cette  difpute. 

Il  ne  s’agiffoitplus  que.  de  refoudre  la  forme 
du  decref3  & l’on  fut  affez  embarrafle  à faire  une 
décifion  fur  l’effence  du  péché  originel.  Am- 
broife  Catarin  avoit  fait  voir  que  la  concupif- 
cence  & la  privation  de  la  juftice  étoient  la  peine 
du  péché  , & non  pas  le  péché  ; & quainfi  ce  qui 
n’a  point  été  péché  en  Adam  ne  le  peut  être 
en  nous  ; que  fi  elles  n’ont  été  dans  le  pre- 
mier homme  qu’un  effet  du  péché  elles  font  de 
même  dans  les  autres  : Ainfi  on  ne  peut  pas  dire 
que  l’inimitié  de  Dieu  contre  le  pecheur  ni  du 
pecheur  contre  Dieu  3 fut  péché  5 n’étant  qu’une 
fuite  du  péché.  Il  foutenoit  donc  que  le  péché 
d’Adam  étoit  en  nous  par  imputation  } a c.aufe 
d’un  padte  que  Dieu  avoir  fait  avec  Adam.  Ce 
fentiment  plaifoit  allez  aux  peres  comme  plus 
propre  affaire  comprendre  comment  la  poflerhé 
du  premier  homme  avoit  participé  à fa  tranf- 
greflion  v niais  on  n’ofoit  pas  l’admettre  3 parce 
qu’il  11  étoit  appuie  d’aucun  témoignage  des  faims 
Beres.  On  fç avoir  bien  que  tous  les  hommes 
avoient  le  péché  originel  3 qu’il  étoit  entièrement 
remis  par  le  baptême  : & l’on  concluoit  à con- 
damner toutes  les  opinions  contraires  comme  he- 
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retiques  ; mais  on  ne  croïoit  pas  qu’il  fut  poftible 
de  donner  une  définition  jufte  &:  exade  du  pé- 
ché originel  ; & entre  tous  les  fentimens  qu’on  a 
rapportez  , l’on  apprehendoit  d’en  condamner 
quelqu’un , & de  faire  des  mécontens. 

Ainfi  cette  conclufîon  fouftrit  de  grandes  dif- 
ficultez.  André  Vega  cordelier  remontra  qu’on 
ne  pouvoir  condamner  une  opinion  comme  hé- 
rétique , fans  déclarer  auparavant  celle  qui  étoit 
catholique  : Que  telle  avoit  été  la  conduite  des 
conciles , établilfant  toujours  les  fondemens  de 
la  dodrine  orthodoxe  avant  la  condamnation 
des  herefies , & qu’on  devoit  ici  obferver  le  mê- 
me ordre.  Que  quand  on  lira  que  le  concile  de 
Trente  a condamné  cette  propofition  Luthérien- 
ne , que  le  péché  originel  eft  une  ignorance  , un 
mépris , une  défiance  de  Dieu  & une  haine  des 
chofes  divines,  on  ne  manquera  pas  de  deman- 
der : Qu’eft-ce  donc  que  le  péché  originel , & 
quelle  eft  l’opinion  catholique  ? Marc  Vignier 
évêque  de  Sinigaglia  ajouta  , que  chacun  at- 
tendoit  du  concile  une  dodrine  claire  & décifive. 
Mais  les  légats  , qui , félon  les  ordres  de  Rome  , 
vouloient  finir  cette  matière  dans  la  prochaine 
felfion  , repartirent  qu’il  falloir  appeller  les  théo- 
logiens pour  drelfer  eux  mêmes  le  decret,  afin 
qu’on  n’eut  rien  a y critiquer. 

Il  y eut  pour  cela  une  congrégation  generale  le 
huitième  de  Juin  , où  le  decret  coinpofé  par  les 
prélats  affiliez  de  quelques  théologiens , fut  exa- 
miné de  nouveau.  On  y difoit  qu’Adam  par  fa 
défobéilfance  avoit  perdu  la  lainteté  dans  laquelle 
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il  avoir  été  créé.  Leeardinal  Paciieco  fut  d’avis 
qu’on  changeât  ce  dernier  mot  3 & qu’on  mît  en  fa 
place  j établi  3 parce  qu’on  pouvoit  dîfputer  3 dit- 
il  > fi  Adam  avoir  eu  cette  fainteté  intérieure  dès  le 
premier  moment  qu’il  fut  créé.  Il  étoit  dit  dans 
le  même  decret  , qu’Adam  tout  entier  par  fon 
péché  avoir  été  corrompu  félon  le  corps  & félon 
Famé  y aucune  partie  de  fon  ame  n étant  demeurée 
faine.  Ces  derniers  mots  furent  effacez  , parce 
qu’ils  fembloient  renfermer  les  fens.  Et  parce 
qu’on  difoit  que  non-feulement  la  coulpe  du  pé- 
ché originel  eft  remife  par  le  baptême  y mais  en- 
core que  tout  ce  qui  a la  vraie  & proprement  dite 
raifon  du  péché.,  eft  ôté  ^ on  ne  fe  récria  point 
contre  les  premiers  mots , mais  on  regarda  les  der- 
niers comme  inutiles.  Seripand  aimoit  mieux 
qu’on  dît  fîmplement  que  tout  ce  qui  peut-être 
appelle  péché  } eft  ôté  5 l’évêque  de  Cava  foutenoit 
qu’il  falloir  mettre  que  tous  les  pechez  étoient 
ôtez  ? mais  les  autres  approuvèrent  en  cela  le 
decret. 

La  difpute  fut  plus  grande  fur  cette  expreftion 
du  même  decret  3 quil  ne  refie  plus  rien  dans  les 
régénéré % que  Dieu  de  te  fie  & baïfje.  Seripand  ob- 
jecta que  la  concupifcence  étant  l’origine  & la  eau- 
fe  du  péché  3 Dieu  ne  pouvoit  pas  ne  la  pas  haïr  } 
qu’ainfi  cette  proportion  univerfelle  & négative 
du  decret  3 étoit  fauffe.  Leeardinal  Polus  parut 
être  de  ce  fend  ment  y & après  s’être  étendu  fur 
les  miferes  de  la  nature  humaine  caufées  par  le 
péché  3 & qui  n’avoientpasété  inconnues  aux  phi- 
lofophes. païens , il  ajouta  qu’il  approuvait  les  au-- 
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très  parties  du  decret  ; mais  que  de  dire  qu  'il  n’y  — 

avoit  rien  dans  les  regenerez  que  Dieu  haït , cet-  IJ4 G- 

te  expreffion  étoit  trop  generale.  Que  faint  Paul 
n’avoit  pas  parlé  de  même,  & qu’il  s’étoit  refferré 
à dire , que  Dieu  ne  trouve  rien  qui  lui  déplaife 
dans  les  regenerez  qui  font  en  Jefus-Chrift , & 
qui  ne  marchent  point  félon  la  chair:  ce  qui  ne 
peut  pas  s’appliquer  à tous  les  regenerez , puifque 
les  Saints  adrelfent  tous  les  jours  à Dieu  cette 
priere  : Remettez-nous  nos  offenfes.  Ce  qui  prou- 
ve qu’il  y a quelque  chofe  en  eux  qui  d épiait  à, 

Dieu.  Bertanus  évêque  de  Fano  réfuta  le  fcnti- 
ment  de  Polus , & dit  que  ceux  qui  avoit  compo- 
fé  le  decret  5 s’étoient  exprès  fervis  du  terme  de 
régénéré z , & non  pas  de  celui  de  baptife^  , fe 
pouvant  faire  3 qu’un  homme  reçoive  le  baptême 
& demeure  ennemi  de  Dieu  3 parce  qu’il  n’aura 
pas  reçu  ce  facrement  avec  les  difpofitions  requi- 
fes  jmais  qu’on  appelle  regenerez  ceux  dont  la  vie 
répond  à la  profeilion  qu’ils  font  dans  le  baptê- 
me , dans  lequel  ils  font  enfevelis  avec  Jefus- 
Chrift , comme  porte  le  decret.  Il  s’étendit  en- 
fuite  pour  défendre  cette  exprelîion.  L’évêque  de 
Bitonte  parla  après  lui.  Seripand  revint  a la  char- 
ge pour  appuïer  le  fentiment  de  Polus.  Mais  les 
peres  ne  voulurent  rien  changer  fur  cet  article. 

Enfin  parce  que  le  decret  faifoit  encore  mention 
du  materiel  du  péché  originel  qui  demeuroit 
après  le  baptême  3 à l’exclufion  du  formel  ; on 
effaça  ces  mots  3 ou  parce  que  les  peres  ne  s’en 
étoient  pas  fervis  3 ou  parce  qu’on  ne  voulut  pas- 
appuïer  l’autorité  de  l’églife  fur  des  termes  feo- 
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— — laftiques  qui  paroiffoient  trop  obfcures. 

A N.  1546.  On  convint  donc  unanimement  de  la  forme 
cxxxii.  du  decret  qui  étoit  fondé  fur  ces  neuf  articles  qui 
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îcfqueis  on  fe  rme  iervireut  de  matière  a 1 examen.  i°.  Qu  Adam 
orfginc"  dupcchc  par  la  tranfgreffion  du  commandement  a perdu  la 
f ra-PMio  hii.  juftice  , & encouru  l’indignation  de  Dieu  & la 
tv.Th  feJ*ente  mort  j mais  que  , quoiqu’il  foit  déchu  delà  per- 
fection ou  il  étoit,  tant  à l’égard  de  l’ame  qu’à 
l’égard  du  corps  , il  n’a  point  tranfmis  de  péché  à 
fa  pofterité  , mais  feulement  les  peines  corporel- 
les. z°.  Que  le  péché  d’Adam  s’appelle  originel, 
parce  qu’il  a paffé  de  lui  à fapofterité,nonpar  tranf- 
f u lion , mais  par  imitation.  Ces  deux  articles  fu- 
rent condamnez.  30.  Que  le  péché  originel  elt 
une  ignorance  ou  un  mépris  de  Dieu  qui  fait  que 
l’homme  eft  fans  crainte  , fans  confiance  , & fans 
amour  pour  Dieu,  fujetà  la  concupifcence  & à 
des  défirs  déréglez  : qu’en  fin  ce  péché  eft  une  cor- 
ruption generale  de  l’homme  dans  la  volonté,dans 
l’ame  <k  dans  le  corps.  Cet  article  fut  aulïi  condam- 
né dans  fes  deux  parties.  40.  Qu’il  y a dans  les  en- 
fans  une  inclination  au  mal,  qui  produit  en  eux, 
à mefure  que  laraifon  leur  vient,  un  dégoût  des 
chofes  divines , & un  amour  aveugle  des  chofes 
du  monde,  & c’eft-là  le  péché  originel.  j°.  Que 
les  enfans , du  moins  ceux  qui  naiffent  de  parens 
fideles,  n’apportent  au  monde  aucun  péché  d’A- 
dam, quoiqu’ils  foient  baptifez  pour  la  remillion 
des  pechez.  Ces  deux  derniers  articles  ne  man- 
quèrent pas  d’être  cenfurez.  6°.  Que  le  baptême 
n’efface  point  le  peçhé  originel  & qu’il  fait  feule- 
ment qu’il  ne  nous  eft  point  imputé , ou  que  ce 
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péché  par  le  moïen  du  baptême  commence  a di- 
minuer en  cette  vie , & n’efl  entièrement  déraci- 
né que  dans  l’autre.  Ce  qui  fut  déclaré  tout  d une 
voix  hcretique  J aulïEbien  que  le  feptiéme,  que  ce 
péché  reliant  dans  les  baptifez  retarde  leur  entrée 
dans  le  ciel.  Et  le  huitième  , que  la  concupifcence 
qui  relie  après  le  baptême, ell  véritablement  un  pé- 
ché. Enfin  le  neuvième  J que  la  peine  principale 
du  péché  originel  ell  le  feu  de  l’enfer  5 outre  la 
mort  corporelle  & les  autres  imperfections  aux- 
quelles l’homme. ell  fujet  en  cette  vie.  La  cen- 
sure des  théologiens  porte  fun  ces  neufs  articles , 
& l’on  en  forma  le  decret  compofé  de  cinq  canons. 

C’elt  pourquoi  le  feiziéme  de  Juin  l’on  tint  une 
congrégation  generale  , où  on  lut  les  decrets  qui 
dévoient  être  publiez  le  lendemain  dans  la  lef- 
Eon  ",  on  commença  par  celui  du  peche  originel 
qu’on  divifa  en  cinq  anathèmes  : Le  premier  du 
péché  originel  dans  la  perfonne  d’Adam.  Le  fé- 
cond , de  la  tranfmilhon  de  ce  péché  a fes  defcen- 
dans.  Le  troifiéme  , du  remede  qui  lui  ell  procu- 
ré par  le  baptême.  Le  quatrième , du  bapteme 
des  enfans.  Le  cinquième  de  la  concupiîcence 
qui  demeure  dans  les  baptifez,  Enfuite  on  con- 
damna les  opinions  des  Zuingliens  dans  les  qua- 
tre premiers  : & celle  de  Luther  dans  le  cinquiè- 
me. Tous  les  peres  étoiênt  d’accord  a 1 exception 
du  deuxième  article  qui  caufa  des  difputes  allez 
grandes  entre  les  Jacobins  &c  les  Cordeliers , fur 
ce  que  le  decret  difoit  dans  cet  article  que  le  pç- 
ché  d’Adam  avoir  été  tranfmis  a tout  le  genre 
humain.  Quelques- uns vouloient  qu’on  ex  '.eptat 
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la  fainte  Vierge  : & outre  les  Cordeliers  , le  cardi- 
nal Pacheco  étoit  de  cet  avis , & deux  peres  de  la 
compagnie  de  Jefus  , Jacques  Lainez  & Alphonfe 
Salmeron.  Le  cardinal  vouloit  qu  on  ajoutât  au 
decret  , que  le  faint  concile  ne  prétendoit  rien 
définir  touchant  la  bienheureufe  Vierge  Marie  s 
quoiqu  on  croie  pieufement  qu’elle  a été  conçue 
fans  le  péché  originel.  Plufîeurs  prélats  penferent 
de  meme.  Mais  d’autres  évêques  , & ceux  qui 
étoient  de  l’ordre  de  faint  Dominique,  foutinrent 
le  fentiment  contraire , c’eft-à-dire  demandèrent 
feulement  qu’on  déclarât  en  termes  generaux  fans 
aucune  exception,  que  la  corruption  d’Adam  étoit 
paffée  dans  tous  les  hommes , afin  que  la  bien- 
heureufe  Viérge  y fût  comprife.  Ils  remontrèrent 
qu  en  déclarant  pieufe  l’opinion  de  l’immaculée 
conception , c’étoit  déclarer  impie  l’opinion  con- 
traire. 

Mais  le  concile  ne  voulant  époufer  aucun  fen^ 
timent  particulier  fur  cette  queftion  ,*  ni  donner 
gain  de  caufe  â l’un  des  deux  partis , en  condam- 
nant l’autre  , convint  de  laiffer  lachofe  indecife. 
Cependant  comme  chacun  s’efforqoit  de  faire 
gliffer  quelques  termes  qui  donnaient  atteinte 
au  fentiment  contraire  au  lien  3 les  légats , fui- 
vant  lavis  de  l’évêque d’Aftorga,  opinerentpour 
inferer  feulement  dans  le  decret  après  les  cinq  ca* 
nons,  que  le  concile  n’avoit  point  intention  de  rien 
décider  prefentement  fur  ce  fujet:  mais  qu’il  falloit 
pbferver  les  conftitutions  de  Sixte  IV.  Quelques- 
uns  demandoient  qu’on  y ajoutât , qu’il  ne  feroit 
pas  permis  de  parler  contre  l’immaculée  concept 
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t ion  ; & l’archevêque  d’Aix  vouloir  qu’on  dé- 
fendît de  parler  ni  pour  ni  contre.  Les  évêques  de 
Cagiiari&  de  Saffari  furent  davis  qu’on  ordon- 
neroit  feulement  de  n’en  point  parler  en  chaire 
dans  les  prédications.  Il  eh  confiant  que  cette 
exception  fe  trouve  dans  l’édition  du  concile  qui 
parut  à Milan  en  1/48.  & de  plus  Catarin  qui 
étoit  prefent  au  concile  & dont  l’ouvrage  fur  cet- 
te matière  parut  a Rome  en  15  y 1.  dit  que  cette 
exception  fut  reçue  d’un  confentement  unanime. 
Dominique  Soto  autre  Domimquain  dans  fon 
commentaire  fur  le  chapitre  cinquième  del’épitre 
aux  Romains,  publié  en  1 j jo.  reconnoît  aufh  que 
cette  exception  avoit  été  reçue  ôc  mife  dans  le 
decret  du  péché  originel. 

On  lut  après  ce  decret  qui  concernoit  la  foi , 
celui  qui  regardoit  la  réformation  , & il  fut  ap- 
prouvé. L’évêque  de  Saffari  ou  de  Torre  deman- 
da qu’on  fftleéture  de  la  bulle  que  le  pape  avoit 
envoïée  en  faveur  des  évêques  pour  les  faire  con- 
fentir  à accepter  ce  decret,  & qu’elle  fût  enre- 
giftrée  dans  les  a£Ves.  Cette  bulle  étoit  du  feptié- 
me  Juin  1546.  Les  légats  en  avoient  fait  Dire 
une  copie  dans  laquelle  ils  avoient  fait  quelques 
changemens  à caufe  de  certains  termes  qui  leur 
paroilfoient  faire  révoquer  en  doute  l’autorité  du 
concile , appréhendant  que  ce  ne  fut  encore  de 
nouvelles  occafions  de  difpute.  Cette  bulle  étoit 
conçue  en  ces  termes.  « Quoique  le  concile  ait 
été  légitimement  convoqué  , &;  que  les  légats  , « 
y préfident  avec  une  pleine  puiffance,  néanmoins  « 
pour  donner  plus  de  force  à ce  qui  fera  hatué  « 
Tome  XXIX . Y 
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» contre  le  droit  commun  6c  les  conflitutions 
» apoftoliques  , comme  d’appliquer  les  fruits  di! 
«premier  bénéfice  vacant  pour  établir  des  lecteurs 
« de  l’écriture  fainte , 6c  à tout  ce  qui  s’ordonne- 
« ra  contre  les  réguliers  , les  prédicateurs , les  curez;. 
» 6c  les  autres  perfonnes. exemptes  par  privilèges,, 
« 6c  les  quêteurs  ; il  a fupplié  le  pape  d’y  vouloir 
« confentir  6c  de  l’autorifer.  C’elt  pourquoi  f& 
» fainteté  approuve  6c  confirme  tout  ce  que  le 
» concile  ordonnera  fur  ces  chofes.  « Cette  bulle 
fut  recrue  unanimement , excepté  l’évêque  de 
Fiézole,  qui  dit  qu’il  l’approuvoit , pourvu  que  le 
tout  fe  fift  fans  préjudice  de  l’autorité  univerfelle 
du  faint  concile. 

Le  pape  avoir  nommé  à Rome  des  fçavanspouc 
examiner  les  raifons  fur  lefquelles  les  légats  s’ap- 
puïoient  en  faveur  de  l’édition  vulgate  de  la  Bi- 
ble 5 elles  leur  avoient  paru  très-bonnes , & capa- 
bles d’arrêter  les  difputes  j cependant  il  reftoit, 
toûjours  quelque  doute  dans  une  affaire  de  f gran- 
de importance.  C’eft  pourquoi  le  cardinal  Farnefe 
écrivit  à Trente  , que  la  queftion  aïant  été  exami- 
née , on  en  avoir  remis  la  décilion  à la  prochaine 
affemblée  5 6c  lorfqu’elle  eut  été  tenue , il  écrivit 
encore  aux  légats  touchant  deux  difficultés  , la 
première  fur  l’anathême  marqué  dans  le  decret  > 
la  fécondé,  qu’il  étoit  difficile  d’attribuer  les  fautes, 
de  la  vulgate  ou  à la  négligence  des  copifles  & des 
libraires , ou  a l’ignorance  des  temps.  Qu’il  ap- 
prouvoit  donc  fort  qu’on  travaillât  à une  nouvelle 
édition  de  la  bible  , â laquelle  le  pape  emploïeroit 
tous  fes  foins  : mais  que  cela  ne  fuffifoit  pas , parcê 
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qü  ou  il  faudrait  corriger  les  feules  fautes  qui  s’é- 
toient  glifiees  avec  le  temps  ou  par  la  faute  des 
fcribes  ; ou  les  reformer  tout  entières,  ce  qui 
ferait  d’un  travail  immenfc  de  très- difficile  : Far~ 
nefe  demandoit  fur  cela  l’avis  des  légats.  Ceux-ci 
loiierent  fort  le  deffieindu  pape  , de  juflifierent 
la  vulgate  ,1a  regardant  comme  la  plus  correcte  & 
la  moins  fufpedte  d’erreurs  de  toutes  les  verfions  : 
ils  ajoutèrent  qu’il  étoit  vrai  qu’on  y trouvoit  des 
rennes  barbares , inlpropres,ob foires  j mais  qu  011 
pouvoit  les  expliquer  par  des  notes  ou  des  com- 
mentaires ; de  que  fi  ceux  à qui  le  dernier  decret 
déplaifoir,  vouîoient  marquer  ces  endroits,  on  tâ- 
cherait de  les  fatisfaire. 

Le  dix-feptiémede  Juin  fuivant,on  tint  la  cin- 
quième feffion  ; il  s’y  trouva  beaucoup  de  monde, 
car  outre  les  trois  préfidens , de  deux  cardinaux, 
on  y compta  les  deux  ambaffiadeurs  de  Charles  V . 
Mendoza  , de  Tolede  : neuf  archevêques,  quarante- 
neuf  évêques  , les  deux  procureurs  du  cardinal 
d’Auffiourg,  de  de  l’archeveque  de  Trêves,  les 
abbez  de  la  congrégation  du  Mont-Caffin  , de  les 
generaux  d’ordres.  Alexandre  Piccolomini  evê- 
que  de  Pienza  dans  le  territoire  de  Sienne  y chan- 
ta la  méfié  du  Saint-Efpric , après  laquelle  frere 
Marc  Laureo  Dominiquain  prononça  le  difeours. 
On  obferva  enfuite  les  cérémonies  de  les  prières 
accoûtumées  ; les  évêques  fe  revêtirent  de  leurs 
habits  pontificaux  ; de  le  prélat  qui  avoir  célébré 
la  méfié  lut  à haute  voix  le  decret  de  foi  concer- 
nant le  péché  originel,  ilcomprenoiccinq  canons. 

L Si  quelqu’un  nç  rcconnoit  pas  qu’Adam  le 
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Histoire  Ec-cl  esta  s tique. 
premier  homme,  aïant  tranfgreflé  le  commande- 
^ ’ ment  de  Dieu  dans  le  paradis , eft  déchu,  de  l’état 
de  fainteté  &c  de  juitice  dans  lequel  il  avoit  été 
établi  ; & par  ce  péché  de  défobéiffance  & cette 
prévarication,  a encouru  lacolere  & l’indignation 
de  Dieu  , & en  confequence  la  mort  dont  Dieu 
1 avoit  auparavant  menacé  , & avec  la  mort , la 
captivité  lous  la  puillance  de  celui  qui  a l’empire 
de  la  mort , c’eft-à-dire  du  démon  ; & que  par 
cette  offenfe  & par  cette  prévarication,  Adam  fé- 
lon le  corps  & félon  l’ame  a été  changé  en  un  pire 
état:  qu’il  foit  anathème. 

II.  Si  quelqu’un  foûtient  que  la  prévarication 
d’Adam  n’a  été  préjudiciable  qu’à  lui  feul,&  non 
pas  a fa  pofterité  ; & que  ce  n’a  été  que  pour  lui 
& non  pas  aufti  pour  nous  , qu’il  aperdu  la  jufti- 
V ce  & la  fainteté  qu’il  avoit  reçue  , & dont  il  eft 
déchu  ; ou  qu’étant  foiiillé  perfonnellement  par 
le  peche  de  defobéiffance , il  n’a  communiqué  | 
& tran finis  à tout  le  genre  humain , que  la  mort  & 
les  peines  du.  corps , & non  pas  le  péché  qui  eft  la 
mort  de  1 ame:  qu’il  foit  anathème  : puifque  c’eft 
v.  u.  contredire  a l’Apôtre  qui  dit.queîe  péché  eft  entré 
dans  le  monde  par  un  feul  homme  , & la  mort  par 
le  péché  5 & qu’ainii  la  mort  eft  paffée  dans  tous  les  1 
hommes,  tous  aïant  péché  dans  un  feul.  , 

HL  Si  quelqu’un  foûtient  que  ce  péché  d’Adam 
qui  eft  un  dans  fource  , & qui  étant  tranfmis  à 
tous  par  la  génération  ,&  non  par  imitation,de-  |i 
vient  propre  à un  chacun  , peut  être  effacé  ou  pâl- 
ies forces  de  la  nature  humaine  ou  par  d’autres  re- 
medes , que  par  les  mentes  de  Jefus-Chrift  notre 
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Seigneur,  Punique  médiateur  qui  nous  a reconei-  — — 

liés  à Dieu  par  Ton  fang,  étant  devenu  notre  jufri-  ^ N*  1 
ce  , notre  fanéfification  & notre  rédemption  5 ou 
nie  que  le  même  mérité  de  Jefus-Chrift  foie  appli- 
qué , tant  aux  adultes  qu’aux  enfans  par  le  facre- 
ment  de  baptême  conféré  félon  la  forme  &c  l’ufa- 
ge  del’églife  ; qu’il  foit  anathème;  parce  qu’il  n’y 
a point  d’autre  nom  fous  le  ciel  qui  ait  été  donné 
aux  hommes,  par  lequel  nous  devions  être  fauvez, 
ce  qui  a donné  lieu  à cette  parole  : Voila  t agneau-  Aa-  IJ-  10- 
de  Dieu 3 'voila  celui  qui  oie  les  peche % du  monde . yoan.  If. 

Et  à cette  autre  : Vous  tous  qui  ave^êté  haptifc^  G*i*t.  m.17»- 
* vous  ave%  etc  revêtus  de  Jefus-Chrift. 

IV.  Si  quelqu’un  nie  que  les  enfans  nouvelle- 
ment fortis  du  fein  de  leurs  meres , même  ceux 
qui  font  nez  de  parens  baptifez,aïent  befoin  d’être 
aufli  baptifez  : ou  li  quelqu’un  reconnoiflanc  que 
véritablement  ils  font  baptifez  pour  la  remifhon 
des  pechez,  foutient  pourtant  qu’ils  ne  contractent' 
point  la  faute  originelle  d’Adam  qui  ait  befoin 
d’être  expiée  par  Peau  de  la  régénération,  pour 
obtenir  la  vie  éternelle  ;•  d’où  il  s’enfuivroit  que  la 
forme  du  baptême  pour  la  remiftion  des  pechez 
fèroit  faulîe  & non  pas  véritable  ; qu’il  foit  ana- 
thème ; parce  que  ces  paroles  de  l’Apôtre  qui  dit 
que  le  péché  ejl  entré  dans  le  monde  par  un  feul  zom.\.  tu 
homme  , & la  mort  par  le  péché  ; quainfi  la  mort 
ejî  pafjée  dans  tous  les  hommes , tous  ai  an  t péché  dans 
un  feul ; ne  peuvent  être  entendues  d’une  aune 
maniéré  que  l’a  toujours  entendue  l’églife  catho- 
lique répandue  partout.  Etc’eftpour  cela  , & con- 
formément a cette  réglé  de  foi , félon  la  tradition 
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des  apôtres  j que  même  les  petits  enfans  qui  n’ont 
encore  pû  commettre  aucun  péché  perfonnel,  font 
pourtant  véritablement  baptifez pour  la  remifion 
des  pechez  , afin  que  ce  qu’ils  ont  contracté  parla 
génération  , foir  lavé  en  eux  par  la  renaifance. 
Car  quiconque  ne  renaît  de  T eau  çÿ*  du  Saint- Efprit , 
ne  peut  entrer  dans  le  ro'iaume  de  Dieu. 

. V.  Si  quelqu’un  me  que  par  la  grâce  de  Jefus- 
Chrift  qui  eft  conférée  dans  le  baptême,  l’offen- 
fe  du  péché  originel  foit  remife,  ou  foûtient  que 
tout  ce  qu’il  a y proprement  & véritablement  de 
péché,  n’ell  pas  ôté  ; mais  eft  feulement  comme 
rafé  ou  n’ell  pas  imputé  ; qu’il  foit  anathème.  Car 
Dieu  ne  hait  rien  dans  ceux 
il  ri  y a point  de  condamnatio 
. ritablement  erfevehs  dans  la  mort  avec  Jefus-Chrifl 
par  le  baptême , qui  ne  marchent  point  félon  la  chair , 
mais  qui  dépouillant  le  viel  homme  & fe  revêtant 
du  nouveau  qui  eft  créé  félon  Dieu  , font  devenus 
innocens  purs  , fans  tache  & fans  péché , agréables 
d Dieu , f es  heritiers  & coheritiers  de  Jefus-Chrifl, 

En  forte  qu’ü  ne  relie  rien  du  tout  qui  leur  fade 
obllacle  pour  entrer  dans  le  ciel.  Le  faint  concile 
néanmoins  confefle  & reconnoît,  que  la  concu- 
pifcence  ou  l’inclination  au  péché,  relie  pourtant  ; 
dans  les  pcrfonnes  baptifées , laquelle  aïant  été 
lailfée  pour  le  combat  6c  l’exercice,  ne  peut  nuire 
à ceux  qui  ne  donnent  pas  leur  confentement , i 
mais  qui  refilent  avec  courage  par  la  grâce  de  Je- 
fus-Chrill  : au  contraire  la  couronne  ell  préparée 
pour  ceux  qui  auront  bien  combattu.  Mais  aulli  ? I 
Je  famt  concile  déclare  , que  cette  concupifcençe  “ 


qui  font  régénéré % , & 
n pour  ceux  qui  font  ve- 
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que  l’Apôtre  appelle  quelquefois  péché  , na  jamais 
été  prife  ni  entendue  par  1 ’églife  catholique  com- 
me un  véritable  péché  qui  refte^à  proprement  par- 
ler , dans  les  perfonnes  baptifécs,  mais  qu’ellen’a 
été  appellée  du  nom  de  péché , que  parce  qu’elle 
ell;  un  effet  du  péché  ; 6c  qu’elle  porte  au  péché. 
Si  quelqu’un  eil  d’un  fentiment  contraire  ^ qu’il 
foit  anathème. 

Enfuite  le  concile  parle  de  la  fainte  Vierge  , 6c 
ajoute:  Cependant  le  faint  concile  déclaré  que  dans 
ce  decret  qui  regarde  le  péché  originel , fon  in- 
tention n’ell  point  de  comprendre  la  bienheu- 
reufe  6c  immaculée  Vierge  Marie  mere  de  Dieu 
mais  qu’il  entend  qu’a  ce  lu  jet  les  conftitunons 
du  pape  Sixte  IV.  d’heureufe  mémoire  , foient 
obfervées  fous  les  peines  qui  y font  portées  , 6c 
qu’il  renouvelle. 

Le  decret  de  la  reformation  fuit  &c  contient 
deux  chapitres.  Il  efl  marqué  dans  le  premier , que 
le  meme  faint  concile  fe  conformant  aux  confti- 
tutions  des  papes  6c  des  conciles  approuva , les 
adoptant , 6c  y ajoutant  même a de  peur  que  le  tré— 
for  célelle  des  livres  facrez  dont  le  Saint  - Efprit  a 
gratifié  les  hommes  avec  une  fi  grande  libérali- 
té 3 ne  fort  négligé;  à établi  ordonné  que  dans- 
les  égiifes  ou  il  fetrouve  quelque  prébende  , pref- 
timonie , gages  , ou  quelque  revenu  fondé  6c  def- 
tiné  pour  des  lecteurs  en  théologie , fous  quelque 
nom  ou  titre  que  ce  puiflc  être,  les  évêques,  ar- 
chevêques, primats  6c  autres  ordinaires  des  lieux y. 
obligent  6c  contraignent  même  par  la  fouftrao 
tion  des  fruits  ceux  qui  pofledent  ces  fortes  de 
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prébendes  ou  re-venus,  de  faire  des  leçons  par 
• eux- me  mes  , s’ils  en  font  capables , finon  par  quel- 
que habile  homme  qu’ils  liibfti  tueront  en  leur 
place,  lequel  fera  choifi  par  les  évêques  : & qu’à 
l’avenir -ces  fortes  de  bénéfices  ne  feront  donnez 
qu’à  desperfonnes  capables  , & qui  puifient  par 
eux-mêmes  s’acquitter  de  cet  emploi  : autrement 
toute  provifion  fera  nulle  &. fans  effet. 

Dans  les  églifes  métropolitaines  & cathédrales, 
fi  la  ville  eft  grande  & peuplée  , même  dans  les 
collegiales  qui  fe  trouveront  dans  quelque  lieu 
confiderable  , quand  il  ne  feroit  d’aucun  diocéfe, 
pourvu  que  le  clergé  y foit  nombreux,  s’il  n’y  a- 
point  encore  de  ces  fortes  de  prébendes  ; le  conci- 
le ordonne  que  la  première  qui  viendra  à vacquer, 
de  quelque  maniéré  que  ce  foit,  excepté  par  refî- 
gnation  , foit  & demeure  réellement  & de  fait 
dès  ce  moment  là  & à perpétuité  , deftinée  & af- 
fectée à cet  emploi  ; pourvû  néanmoins  que  cette 
prébende  ne  foit  chargée  d’aucune  autre  fon&ion 
incompatible  avec  celle-ci.  Et  en  casque  dans  lef- 
dites  eglifes  il  n’y  eut  point  de  prébende  , ou  au- 
cune au  moins  qui  fût  fuffifante  , Je  métropolitain 
lui-même  , ou  l’évêque,  avec  l’avis  du  chapitre , 
y pourvoira,  de  forte  qu’il  y foit  fait  leçon  de  théo- 
logie par  l’afiignation  du  revenu  de  quelque  béné- 
fice fi m pie , après  avoir  néanmoins  donné  ordre 
a 1 acquit  des  charges , foit  par  la  contribution  des 
beneficiers  de  la  ville  & du  diocéfe,  foit  de  quel- 
que autre  maniéré  qui  fera  jugée  la  plus  commode, 
fans  que  pour  cela  néanmoins  on  omette  les  autres 
leçons  qui  fe  trouveront  déjà  établies  ou  par  la 

coutume. 
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coutume  ou  d’une  autre  maniéré. 

Quant  aux  égiifes  dont  le  revenu  annuel  eft  mo- 
dique , ou  il  y a un  fi  petit  nombre  d’ecclehafti- 
ques  ôc  de  peuples , qu’il  ne  peut  pas  commodé- 
ment y avoir  une  leçon  de  théologie;  il  y aura 
au  moins  un  maître  choifi  par  l’évêque  avec  l’avis 
' du  chapitre , qu i c 11  feigne ra  gratuitement  la  gram- 
maire aux  clercs  &c  autres  pauvres  écoliers,pour  les 
mettre  en  état  de  palier  enfuite  a l’étude  des  fain- 
tes  lettres , fi  Dieu  les  y appelle  ; & pour  cela  on  af- 
fignera  à ce  maître  de  grammaire,  le  revenu  de 
quelque  bénéfice  fimple  , dont  il  jouira  tant  qu’il 
continuera  d’enfeigner;enforte  néanmoins  que  les 
charges  & fondrions  dudit  bénéfice  ne  manquent 
pas  d’être  remplies,  ou  bien  on  lui  fera  quelques 
appointemens  honnêtes  & raifonnables,de  la  man- 
fe  de  l’évêque  ou  du  chapitrejou  l’évêque  enfin  trou- 
vera quelque  autre  rnoïen  convenable  à fors.  éghfe 
& à Ton  cliocéfe  , pour  empêcher  que  fous  quelque 
prétexte  que  ce  loit  un  établilfement  fi  faint  &c 
fi  utile  foit  négligé  & demeure  fans  execution. 

Dans  les  monafteres  des  religieux,  il  y aura  pa- 
reillement des  leçons  de  l’écriture  fainte  , lorfque 
celafe  pourra  faire  commodément  ; «5c  fi  les  abbez 
ufent  en  cela  de  négligence  , les  évêques  des  lieux 
comme  deleguez  du  faint  fiege,les  y contraindront 
par  des  voies  juftes  & raifonnables.  Dans  les  cou- 
vens  des  autres  réguliers, où  les  études  peuvent  aifé- 
' ment  fe  maintenir  , il  y aura  aufii  leçon  de  l’écri- 
ture fainte;  <5e  les  chapitres  generaux  ou  provin- 
ciaux 11e  nommeront  pour  cette  fonction  que  des 
maîtres  très- habiles. 

Tome  XXIX,  £ 
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Dans  les  colleges  publics  où  jufqu’àpréfeni  ofi 
n’a  point  encore  fait  de  ces  leçons,  qu’on  peut  re- 
garder comme  autant  neceffaires  qu’elles  font  éle- 
vées au-defllis  de  toutes  les  autres  : le  faint  conci- 
le invite  &. exhorte  les  princes  chrétiens  8c  les  ré- 
publiques à emploïer  leur  pieté  8c  leur  charité 
pour  en  établir  dans  leurs  états , ou  les  rétablir 
h,  ayant  été  autrefois  en  ufage,  elles  fe  trouvaient: 
feulement  interrompues  par  négligence  ; ahn  de 
contribuer  par-là  à la  défenfe  &c  à l’acc roiffemenc 
delà  foi,  de  même  qu’au  maintien  & à la  coii- 
fervatioh  delà  faine  doctrine.  Et  ahn  de  ne  pas 
donner  heu  à l’impiété  de  fe  répandre , fous  ap- 
parence de  pieté  , le  faint  concile  ordonne  que 
perfonne  ne  foit  emploie  a faire  ces  leçons 
de  théologie , foit  en  public  foit  en  particulier  , 
fans  avoir  premièrement  été  examiné  fur  fa  capa- 
cité , fes  mœurs  , 8c  fa  bonne  vie  , 8c  approuvé  par 
l’évêque  des  lieux  : ce  qui  ne  doit  pas  s’entendre 
des  lecteurs  qui  enfeignent  dans  les  couvens  des 
moines.  Ceux  qui  feront  emploïez  aux  leçons  pu- 
bliques de  l’écriture  fainte  , joiiiront  pleinement: 
8c  paihblement , quoiqu’abfens  ,de  tous  les  pri- 
vilèges accordez  par  le  droit  commun  pour  la  per- 
ception des  fruits  de  leurs  prebendes  8c  bénéfices, 
comme  au  fi  leurs  écoliers  pendant  qu’ils  étudie- 


ront.. 
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Seconde  partie 
de  ce  décret , des 
prédicateurs  6c 
quêteurs. 

Labbi  ut  fittpra 
tf>m,  1 4..fdg.  75 j. 

é fit- 


Dans  le  fécond  chapitre  de  ce  decret  qui  traite 
des  prédicateurs  8c  des  quêteurs  , il  eft  dit  que 
comme  il  n’eff  pas  moins  important  pour  l’avan- 
tage du  chriftianifme,  de  prêcher  l’évangile  , que 
d’en  faire  des.  leçons  publiques.  & que  même 
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c’eft  la  fon&ion  principale  des  évêques  : le  faine  — “ * 

concile  a déclaré  & ordonné , que  tous  les  évêques 
archevêques , primats,  &tous  autres  prépofez  a la  ^.68?.  ».*. 
conduite  des  églifes ,•  feront  tenus  &c  obligez  de 
prêcher  eux-mêmes  le  faint  évangile  de  Jcfus- 
Chrift,  s’ils  n’en  font  légitimement  empêchez. 

Et  s’il  arrive  qu’ils  aient  en  effet  quelque  empê- 
chement , ils  feront  obligez  , félon  la  for- 
me preferite  par  le  concile  general  de  Latran,de 
choifir  & mettre  en  leurs  places  des  perfonnes  ca- 
pables de  s’acquitter  utilement  pour  les  falut  des 
âmes , de  cet  emploi  de  la  prédication^  oc  h quel- 
qu’un négligé  d’y  donner  ordre  , qu’il  en  attende 
un  châtiment  rigoureux. 

Les  archiprêtres,  les  curez  & tous  ceux  qui  ont 
a gouverner  des  églifes  paroifhales  ou  autres  aïant 
charge  d’ames , de  quelque  maniéré  que  ce  foit , 
auront  foin  du  moins  tous  les  dimanches  &c  toutes 
les  fêtes  folemnelles , de  pourvoir  par  eux  mêmes 
ou  par  autres  perfonnes  capables , s’ils  n’en  font 
légitimement  empêchez,  à la  nourriture  fpirituel- 
le  des  peuples  qui  leur  font  commis  félon  la 
portée  des  efprits  & félon  leurs  propres  talens  , 
leur  enfeignant  ce  qu’il  faut  que  tout  chrétien  fea- 
che  pour  être  fauvé  , & leur  faifant  connoître  en 
peu  de  paroles  & en  termes  faciles  à comprendre, 
les  vices  qu’ils  doivent  fuir  ce  les  vertus  qu’ils  doi- 
vent pratiquer  pour  fe  garantir  des  peines  éternel  - 
les 6c  pour  mériter  le  ciel.  Que  fi  quelqu’un  négli- 
ge de  s’en  acquitter.,  quand  il  prétendroit  par 
quelque  raifon  que  ce  fût,  être  exemt  de  la  jurif- 
didtion  de  l’évêque , & quand  les  églifes  mêmes 

Zij 
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h feroient  cenfées  exemptes  de  quelque  maniéré  què 

An.  1446.  ce  pût  être  en  qualité  d’annexe , li  l’on  veut,  ott 
comme  unies  a quelques  monafteres.,  qui  feroient 
même  hors  du  diocéfe , pourvû  qu’en  effet  les 
églifes  fe  trouvent  dans  le  diocéfe,  les  évêques  ne 
- doivent  pas  laiffer  d’y  étendre  leurs  foins  & leur 
vigilance  paftorale  , pour  ne  pas  donner  lieu  à la 
Tbren.  iv,  4,.  vérification  de  ces  paroles  : Les  enfans  ont  demande, 
du  pain  & il  n’y  avait  per fonne  pour  leur  en  rompre* 

Si  donc  après  avoir  été  avertis  par  l’évêque, ils  man- 
quent pendant  trois  mois  a s’acquitter  de  leur  de- 
voir  , ils  y feront  contraints  par  cenfure  ecciefiaf- 
tique  , ou  par  quelque  autre  voie,  félon  la  pruden- 
ce de  l’évêque  : de  forte  même  que,  s’il  le  juge 
à propos,  il  fera  pris  furie  revenu  des  bénéfices 
quelque  fomme  honnête  pour  être  donnée  à 
quelqu’un  qui  en  faffe  la  folichon  , jufqu’a  ce  que  i 
le  titulaire  lui- même  reconnoiffant  fa  faute  , s’ac- 
quitte de  fon  propre  devoir,  a . . I 

Mais  s’il  fe  trouve  quelques  églifes  paroifïiales 
foumifes  à des  monafteres  qui  ne  loient  d’aucun 
diocéfe  ; en  cas  que  les  abbez  ou  prélats  réguliers  > 
foient  negligensà  tenir  la  main  à ce  qui  a été  or- 
donné 5 ils  y feront  contraints  par  les  métropoli- 
tains dans  les  provinces  defquels  les  diocéles  fe  lj 
trouveront  finie z ; lefquels  métropolitains  agiront 
comme  deleguez  du  fiege  apoftolique  à cet  effet  ; 
fans  que  l’execution  du  prefent  decret  puiffe  être 
empêchée  ni  fufpendue  par  aucune  coutume  con- 
traire , ni  fous  aucun  prétexte  d’exemption  , d’ap- 
pel, d’oppofition  , évocation  ni  recours  y jufqu  & 
ce  qu’un  juge  competent  par  une  procedure  fom~ 
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maire , & fur  la  feule  information  de  la  vérité  du 
faic , en  ait  prononcé  définitivement. 

Les  réguliers,  de  quelque  ordre  qu’ils foient,  ne 
pourront  prêcher  même  dansles  églifes  de  leur  or-* 
dre  , fans  l’approbation  & la  permiffion  de  leurs 
fuperieurs,&  fans  avoir  été  par  eux  duement  exami- 
nez fur  leur  conduite, leurs  mœurs  & leur  capacité  ; 
indépendamment  de  cette  permiffion, ils  feront  en- 
core obligez,  avant  que  de  commencer  à prêcher, 
de  fe  prefenter  en  perfone  aux  évêques , 8c  de  leur 
demander  leur  benediétion.  Quant  aux  églifes  qui 
ne  font  point  de  leur  ordre,outre  la  permiffion  de 
leurs  fuperieurs , ils  feront  encore  tenus  d’avoir 
celle  de  l’évêque , fans  laquelle  ils  ne  pourront  en 
aucune  façon  prêcher  dans  ces  églifes,  & cette  per- 
miffion leur  fera,  accordée  gratuitement.  S’ibarrh 
voit , ce  qu  a Dieu  ne  plaife  , que  quelque  prédi- 
cateur répandît  parmi  le  peuple  des  erreurs  ou  des 
propofitions  fcandaleufes,  foit  qu’il  prêchât  dans 
les  églifes  de  fon  ordre  ou  dans  d’autres , l’évêque 
lui  interdira  la  prédication  5 8c  s’il  prêchoit 
des  herefies,  l’évêque  procédera  contre  lui  fui  van  £ 
la  difpofition  du  droit  ou  la  coûtume  du  lieu , 
quand  même  le  prédicateur  fe  prétendroit  exempt 
par  quelque  privilège  general  ou  particulier  ; au- 
• quel  cas  l’évêque  procédera  en  vertu  de. l’autorité 
apoftohque  8c  comme  délégué  du  faint  fiege.  Les 
évêques  auront  auffifoin  de  leurs  cotez,  qu’aucuns 
prédicateurs  ne  foient  inquiétez  fans  raifon  , ni' 
expofez  à la  calomnie  par  de  fauffies  informations 
ou.  autrement,  8c  feront  «en  forte  de  ne  leur  don- 
ner aucun  jufte  fujet  de  fe  plaindre  d’eux. 

X iij. 
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Difficulté  fur  !e 
Aptret  Je  la  foi 
touchant  la  con- 
ception de  la  faj.;- 
Çfi  Vierge. 
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A legard  de  ceux  qui  étant  réguliers  de  nom, 
vivent  pourtant  hors  de  leurs  cloitres  & hors  de 
TobéifTance  de  leur  religion  ; comme  auffi  à l’é- 
gard des  prêtres  feculiers  3 b leurs  perfonnes  ne 
font  connues  6c  leur  conduite  approuvée.de  mê- 
me que  leur  doctrine  ; quelques  prétendus  privilè- 
ges qu’ils  puiflent  alléguer  pour  prétexte  5 les  évê- 
ques fe  donneront  bien  de  garde  de  permettre 
qu’ils  prêchent  dans  leur  ville  ou  dans  leur  dioce- 
fe  , qu’ils  n’aient  auparavant  confulté  la- deflus 
le  faint  liege  , de  qui  vrai-femblablement  de  tels 
privilèges  11e  font  pas  extorquez  par  des  perfonnes 
qui  en  font  indignes , h ce  n’eft  parce  qu’on  lui  à 
expofé  faux  6c  caché  la  vérité.  j 

Ceux  qui  vont  quêter  6c  recueillir  les  aumônes , \ 

qu’on  nomme  ' ordinairement  quêteurs  , de  quel*  ! 
que  condition  qu’ils  foient  , ne  pourront  non  plus  11 
entreprendre  de  prêcher  par  eux-mêmes  ni  par  i 
autrui  : 6c  ceux  qui  contreviendront  , en  feront  J I 
abfolument  empêchez  par  les  évêques  6c  les  or-»  , ) 
dinaires  des  lieux,  par  les  voies  convenables , no-  f i 
nobftant  tous  privilèges.  Ces  decrets  furent  lus 
6c  approuvez  par  le  plus  grand  nombre  : mais  ii  1 
y en  eut  qui  formèrent  des  difhcultez  fur  quel-  J 
ques-uns.  ' J1 

Sur  le  premier  , par  exemple  , qui  concernoît  1 
la  conception  de  la  fainte  Vierge , le  cardinal  de  j 
Jaen  vouloir  qu’on  ajoûtât  Comme  la  plus  grande  ; 
partie  de  l'eglife  le  a oit  plus  pieufement  ; ou }com~-  il 
me  plufieurs  croient  c*ue  la  Vierge  ne  fi  pas  conçue  1 
dans  le  peche  originel.  L’archevêque  d’Aix  étoit 
pour  qu’on  gardât  le  füence,  6c  que  l’on  bit  défen- 
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fe  à tous  prédicateurs  de  prêcher  furcette  matière.  — — — — 
L’évêque  de  Saflari  dit  que  cet  article  offenfoit  An.  1546» 
une  des  parties  , fans  fatisfaire  l’autre , & que 
l’on  alloit  renouveller  les  anciennes  querelles 
qui  avoient  troublé  l’églife  du  temps  de  la  bulle 
de  Sixte  IV.  dont  parloit  le  decret.  L’évêque  de 
Sienne  dit  qu’il  approuvoitle  decret,  s’il  nepdrtoit 
aucun  préjudice  à la  fainte  Vierge.  Celui  de  Pa- 
ïenne l’approuva  fous  les  mêmes  conditions  que  le 
cardinal-  de  Jaèn.  Celui  de  la  Cava  perfifh  dans  Ton 
premier  avis  du  feiziéme  de  Juin.  L’évêque  de  Cler- 
mont jugea  qu’il  falloir  décider  abfolument , que 
la  Vierge  étoit  conque  fans  péché  originel.  L’evê- 
que  titulaire  de  Cheronée  opina  comme  celui  de 
Sienne.  Celui  de  faint  Marc  fut  de  l’avis  du  car- 
dinal de  Jaen.  Celui  de  Calahorra  donna  fon  fen- 
timent  par  écrit , portant  qu’il  approuvoit  le  de- 
cret,pourvu  qu’on  ajoûtâtjque  parce  que  beaucoup 
de  prédicateurs  ofent  avancer  dans  leurs  fermons 
que  la  Vierge  Marie  n’elf  pas  conçue  dans  le  pé- 
ché originel  ( ce  qui  caufe  des  fcandalês  parmi  le 
peuple)  il  ne  feraplus  permis  à l’avenir  de  prêcher 
publiquement  cette  doctrine  , jufqu’à  ce  que  l’é- 
glifc  ait  décidé  la  queftion  ; que  néanmoins  l'in- 
tention du  concile  n’eit  pas  de  reprouver  cette 
opinion  , qu’au  relie  il  n’approuve  pas  le  titre  du 
decret.  L’évêque  de  Caftellamare  dit  qu’il  falloir 
ajoutera  l’article  de  la  conception,  quelques  ter- 
mes qui  hflent  cefler  le  fcandale  & qui  ne  portaf- 
fent  point  de  préjudice  à aucun  des  deux  partis- 
Tous  ces  fuffrages  furent  recueillis  par  le  lecre- 
taire  Mallarel  ; mais  comme  le  plus  grand  nombre 
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opina  qu’il  ne  falloit.rien  changer  , le  decret 
paifa.  • | 

Le  decret  de  la  reformation  fut  contredit  de  I 
même  en  quelques  articles  , & plufieurs  ne  vou- 
lurent l’approuver  qu’avec  les  modifications  fui- 
vantes.  Le  cardinal  Pacheco  demanda  qu’on  fi ft 
mention  ou  regres  dans  la  vacance  des  bénéfices  ; 
a quoi  s’oppofa  le  cardinal  Cerviii;  de  peur  qu'on 
ne  crût  que  le  concile  approuvoit  ces  regrez.  L’é- 
vêque de  Safari  approuvoit  le  decret  quanta  la 
prédication  des  réguliers  dans  leurs  égliiés,  pour- 
vu qu’elle  ne  fe  fil!  pas  malgré  l’évêque  fuivant 
J’efprit  du  concile.  Quant  à la  dérogation  aux  pri- 
vilèges, il  demandoit  encore  que  puifque  cet  ar- 
ticle étoit  confirmé  par  un  bref, on  inférât  ce  bref 
dans  les  aétes.  L’évêque  de  Fiefole  ne  voulut  agréer  f 
le  decret  qu’à  condition  qu’on  reftitu croit  aux 
évêques  & aux  pafteurs  le  pouvoir  d’exercer  avec 
une  liberté  entière  les  fondions  & les  devoirs  de  , :j 
la  prédication  , 8c  que  perfonne  ne  pourroit  prê- 
cher en  aucun  lieu  fans  la  permilfion  de  l’évêque. 
L’evêque  de  Beîcafiro  fouhaitoit  qu’on  ajoutât  au 
decret , que  fi  les  réguliers  negiigeoknt  de  fe  pre- 
fenter  a l’évêque  , ils  ne  pourroient  prêcher.  Beau- 
coup d’autres  furent  du  même  avis  ; l’é  'êque  de 
Huefca  défapprouva  le  titre.  L’évêque  de  Calahor- 
ra  donna fon  fentiment  par  écrit,  8c  approuvoit  i 
Je  decret, pourvu  que  quand  les  réguliers  fe  feroient 
prefentez  aux  évêques  pour  recevoir  la  benedic-  , 
£ion,  fi  011  ne  vouloir  pas  les  approuver,  ils  11e  puif-  , 
lent  prêcher  en  aucun  lieu  du  diocéfe.  Enfin  l’é-  » 
yêque  des  Canaries  dit  que  dans  l’article  qui  re-  . 

gardait 
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gardoit  la  permifiion  de  prêcher  dans  les  paroi  fies,  — 
que  les  réguliers  doivent  demander  aux  évêques , 
il  croïoit  que  quand  une  fois  un  religieux  avoit 
été  prefenté  , & qu’il  n’étoit  point  révoqué  ; il  fuf- 
fifoit  que  le  curé  lui  permit  de  prêcher , mais  mal- 
gré toutes  ces  raifons  le  decret  fut  approuvé  ; en- 
fuite  Hercule  Severole  promoteur  du  concile  de-  Tallav.  ibid.  cap* 
manda  qu’on  inilruisît  la  contumace  des  évêques  5' 
abfens  3 & qu’on  procédât  contr’eux.  Les  fenti- 
mens  furent  fort  partagez  ; &c  le  plus  grand  nom- 
bre opina  qu’on  excepteroic  les  Allemands , tant 
que  la  diete  dureroit. 

On  peut  remarquer  fur  ce  dernier  decret.  i°.  cxlii. 
Qu’en  lifant  â la  tête  qu’on  veutfe  conformer  aux  ce S decret!' 
conftitutions  des  conciles  approuvez  , il  marque 
ambigument  qu’on  ne  veut  pas  fuivre  le  concile 
de  Balle  , & cependant  il  le  confirme  tacitement , 
car  ce  n’eft  que  par  ce  concile  que  la  théologie  a 
été  étendue  aux  cathédrales  n’aïant  été  ordonnée 
auparavant  que  pour  les  métropolitaines.  i°. 

Qu’une  des  raifons  pour  lefquelles  le  concile  de 
Trente  n’eft  point  reçu  en  France , eft  que  ce  de- 
cret permet  au  juge  ecclefiaftique  de  contraindre 
par  la  fouftraéfion  des  fruits  les  contrevenans  : ce 
qui  ne  peut  être  obfervé  dans  le  roïaujne  que  par 
le  procureur  general  à l’égard  des  gros  fruits.  30. 

Que  le  pape  aïant  mandé  â fes  légats  de  foutenir 
les  moines  contre  les  évêques  ; & ceux-ci  voulant 
faire  valoir  leurs  droits  & leur  autorité , ce  com- 
bat d’intérêts  fit  craindre  au  cardinal  de  Monté 
qu’on  ne  donnât  quelque  atteinte  aux  privi- 
lèges accordez  par  les  papes  , ôc  qu’on  ne  vînt 
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à fouftraire  les  monafteres  au  faint  fiege  pour 
les  alTujettir  derechef  aux  évêques  ; & comme  il 
étoit  dans  cet  embarras.  Sebaftien  Piçhin  auditeur 
de  rote  trouva  un  expédient  qui  leva  les  difhcul- 
tez.  Il  dit  qu’il  falloir  donner  aux  évêques  le  pou- 
voir de  travailler  au  rétabliflcment  des  levons  de 
théologie  dans  les  monafteres  ; non  en  qualité  d’é- 
vêques 3 mais  comme  fubdeleguez  du  faint  fiege  , 
c’eft-à-dire,  qu’ils  agiroient  dans  cette  affaire  fous 
1 autorité  du  pape  &c  comme  en  fon  nom.  C’eft 
pourquoi  l’on  trouve  en  plufieurs  endroits  de  ce 
decret  ces  mots  5 comme  déléguez  du  fiege  apof- 
îolique  en  cela , ce  qui  fut  d’un  grand  ufage  dans 
toute  la  fuite  du  concile  , quand  on  vouloir  ren~  1 
dre  quelque  chofe  aux  évêques , fans  rien  dimi- 
nuer de  l’autorité  du  pape.  Fallavicin  convient 
que  c’eft  la  première  fois  qu’on  s’en  eft  fervb 
L’empereur  aïant  été  fort  incommodé  de  la 
goutte  > ne  s’étoit  pû  rendre  à Ratijfbonne  que  le 
hxiéme  de  Juin.  Il  y apprit  avec  chagrin  que  les  il 
princes  proteflansn’y  étoient  pas  venus  en  per  fon-  ■ 
ne  , comme  il  les  en  avoir  follicité  > mais  feule- 
ment par  députez  , &:  que  les  théologiens  las  d’at- 
tendre s ’étoient  retirez.  Il  en  témoigna  Ion  reffen- 
timent  ; cependant  il  ne  laifla  pas  que  d’ouvrir  la 
diete  le  troifiéme  jour  après  fon  arrivée.  Ilne  s’y^ 
trouva  du  côté  des  Catholiques , que  Ferdinand  , 
roi  desRomains,)Maunce.,Encde  Br-unfvic'k,  Jean 
■&  Albert  de  Brandebourg  , les  évêques  de  Bam-  | 
berg,  de  W irtzboug  } de  Paffau  , de  Hildes-heim  9 
les  cardinaux  de  Trente  &c  d’Ausbourg  3 & de  la 
part  des  Proteflans  les  ambafTadeurs  du  Palatin  / i: 
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de  Cologne  > de  Munfter  , de  Nuremberg  , de 
Ratisbonne  & de  Norlingue. 

L’empereur  en  expofant  le  fujec  de  la  diete  , 
leur  die  qu’ils  étoient  tous  informez  que  les  af- 
faires de  l’empire  , qui  étoient  très-importantes  , 
n’avoient  pû  être  terminées  à Worraes  à caufe  de 
l’abfehce  de  plusieurs  : &c  que  c’étoit  ce  qui  avoir 
obligé  d’en  remettre  la  décifion  à cette  aflfemblée  ; 
mais  que  fes  infirmitez,  la  tenue  du  dernier  col- 
loque , & la  rigueur  de  la  mauvaife  faifon  11e  lui 
avoient  pas  permis  d’executer  plûtôt  ce  projet  ; 
qu’il  avoir  pourtant  tout  quitté  dès  qu’il  s’en  étoit 
agi  ; qu’il  avoit  même  abandonné  beaucoup  d’af- 
faires qui  demandaient  fa  prefence  en  Efpagne  ; 
qu’il  oublioit  volontiers  fes  propres  intérêts,  pour- 
vu que  fon  exemple  fut  fuivi  $ qu’il  avoit  lieu 
de  l’efperer  , & qu’il  fe  flattoit  qu’aucun  prince  ne 
manquerait  de  fe  rendre  à l’affemblée , ou  que  du 
moins  ils  y envoïeroient  leurs  ambalfadeurs  avec 
de  pleins-pouvoirs.  Il  parla  enfuite  du  colloque  de 
formes , & fe  plaignit  de  ce  qu’il  avoit  été  com- 
mencé & bien- tôt  après  interrompu  , fans  qu’on 
en  eut  tiré  aucun  avantage.  Il  demanda  à l’aflem- 
blee  fes  avis  pour  travailler  aux  moïens  de  ré- 
tablir la  paix  ; enfin  il  ajouta  que  l’empire  ne 
pouvant  fubfifter  fans  loix  , ce  befoin  exigeoit 
qu’on  rétablît  la  chambre  impériale  ; que  les  loix 
en  étoient  déjà  faites  ; qu’il  prioit  feulement  ceux 
qui  y avoient  intérêt  , de  prefenter  les  alfeffeurs , 
& d’en  faire  tous  les  frais , parce  qu’aïant  à fou- 
tenir  tout  le  poids  de  l’empire  , il  ne  pouvoit  y 
contribuer  lui-même.  Il  leur  fit  part  aulfi  de  la 
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treve  qu’il  avoit  conclue  avec  le  Turc  par  la  mé- 
diation du  roi  de  France  , mais  que  comme  elle 
ne  s’étendoit  que  jufqu  a la  fin  d’O&obre  , & que 
fon  frere  Ferdinand  craignoit  beaucoup  que  les 
infidèles  ne  reprirent  auffi-tôt  les  armes  , il  fe 
flattoit  que  les  princes  ne  lui  manqueroient  pas  au 
befoin. 

Ce  difcours  au  lieu  de  réünir  les  princes  pour 
délibérer  enfemble  félon  la  coutume  , ne  fervit 
qu’à  les  divifer.  Les  ambaffadeurs  des  électeurs  de 
Maïence  <k  de  Treves  s’étant  feparez  de  ceux  de 
Cologne  , du  comte  Palatin,  de  Saxe  & de  Bran-' 
debourg  , s’unirent  avec  les  Catholiques , & aïant 
mis  l’affaire  en  délibération  , ils  approuvèrent  le 
concile  de  Trente  , & exhortèrent  l’empereur  à le 
maintenir, & à engager  jesProteftans  à le  recevoir, 
à sy  trouver, & à fe  foumettre  à fes  decrets  <k  à fes  j 
décidons. LesProteftans  au  contraire  demandoient 
à l’empereur  qu’il  établît  par  tout  une  bonne  paix  i 
&C  une  égale  jultice,  & qu’il  permît  qu’on  traitât  des  1 
affaires  de  la  religion  , ou  dans  un  concile  légiti- 
mé de  toute  l’Allemagne , ou  dans  une  diete  de  .i 
l’empire  , ou  dans  une  conférence  de  fçavans  ) 
théologiens , parce  qu’il  n’y  avoit  aucune  appa-  i 
rence  de  recevoir  le  concile  de  Trente,  qui  n’étoit  : 
pas  tel  qu’on  l’avoit  fî  fouvent  promis.  Mais  l’em-  ) 
pereur  n’écouta  aucune  de  ces  proportions,  il  fe  ) 
trouva  au  contraire  fi  vivement  piqué  contre  Jean  1 
Frédéric  électeur  de  Saxe , qu’il  lui  fit  écrire  en  ; 
ion  nom  : Qu’il  n’étoit  pas  d’un  homme  d’hon-  i 
neur  de  n’avoir  aucun  égard  aux  peines  qu’il  s’étok  ! 
données  pour  folliciter  la  tenue  d’un  concile  ge- 
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lierai , afin  de  tâcher  conjointement  de  donner 
la  paix  â 1 eglife  , & qu’il  ne  lui  convenoit  pas  de 
fe  moquer  ainfi  de  lui  , de  l’empire  & de  l’églife. 
Non  content  de  cette  lettre  , il  chargea  particu- 
lièrement le  baron  de  Krazel  miniftre  de  l’élec- 
teur , d’écrire  à fon  maître  , à peu  près  fur  le  mê- 
me ton. 

Toutes  ces  menaces  confirmèrent  les  P rote  f- 
tans  dans  la  penfée  que  l’empereur  vouloir  leur 
faire  la  guerre  : & ils  n’en  doutèrent  plus  aufli-tôt 
qu’ils  eurent  appris  que  ce  prince  avoit  envoie  en 
pofte  le  cardinal  de  Trente  à Rome  pour  repré- 
senter au  pape  l’état  déplorable  dans  lequel  la  re- 
ligion catholique  alloit  tomber  en  Allemagne  , 
fi  l’on  n’y  apportait  un  promt  remede. Qu’011  avoit 
déjà  diftribué  de  l’argent  aux  colonels  & aux  ca- 
pitaines pour  lever  des  troupes  ; que  l’empereur 
avoit  donné  ordre  â Maximilien  comte  deBures^de 
faire  dans  la  baffe  Allemagne  les  plus  grandes  le- 
vées qu’il  pourrait  d’infanterie  & decavalerie;qu’il 
avoit  commandé  à Albert  & â Jean  de  Brande- 
bourg , & à Wolfgang  maître  de  l’ordre  Teutoni- 
que  , de  faire  des  compagnies  d’ordonnance.  Ces 
deux  premiers  étoient  toutefois  Froteftans,  & mê- 
me étoient  entrez  dans  leur  ligue  ; mais  perfuadez 
que  l’empereur  n’en  vouloir  point  à la  religion  &c 
qu’il  n’avoit  point  d’autre  deffein  que  de  châ- 
tier la  révolté  de  quelques-uns  , ils  s’étoient  unis 
â lui.  Le  Lantgrave  qui  veilloit  exactement  â tout, 
écrivoit  fouvent  â Ratisbonne  , que  ces  bruits  de 
guerre  étoient  bien  fondez , & confeilloit  â fes 
alliez  de  mettre  leurs  anciennes  troupes  fur  pied  ? 


A a iij 


An.  1J46. 


CXLVL 
L’empereur  en- 
voie le  cardinal  de 
Trente  à Rome. 

Sle'idm  v.bi  fupr&i 


A n.-  i J4<j. 


CX  t VII. 

L’empereur  fait 
écrire  à plufieurs 
villes  des  Protel- 
fcans. 

Sleïdan  ttbi  fu~ 
pfapag.  583. 


ipo  Histoire  Ecclesiastique: 
ôc  d’enlever  de  nouvelles.  Ils  eurent  d’abord  de 
la  peine  à le  croire  , & à fe  perfuader  que  l’empe- 
reur voulut  rompre  la  paix  ; mais  parce  que  l’effet 
montrait  affez  que  le  Lantgrave  penfoit  jufte , ils 
allèrent  trouver  l’empereur  le  feiziéme  de  Juin,  & 
lui  demandèrent  fi  c’éroit  par  fes  ordres  qu’on  af- 
fembloit  tant  de  gens  de  guerre  dans  l’empire, 
vu  qu*il  étoit  en  paix  avec  le  Turc  & la  France  , 

& qu’ils  le  prioient  de  leur  apprendre  à quoi  ten- 
doient  tous  ces  préparatifs.  A quoi  l’empereur  ré- 
pondit par  Naves , qu’il  n’avoit  pas  d’autre  défi- 
fein  que  de  réconcilier  unir  les  états , & faire 
fleurir  la  paix  dans  l’empire  : Que  ceux  qui  lui 
obéïroient  pouvoient  s’affurer  de  fon  amitié  & de 
fa  bienveillance  , mais  qu’il  uferoit  de  fon  droit 
ôc  de  fon  autorité  contre  ceux  qui  n’aimoient  que 
le  trouble  & la  divifion. 

-Le  lendemain  il  fit  écrire  à plufieurs  villes  de  la 
ligue  des  Proteftans , & particulièrement  à Straf-  , 
bourg  , Nuremberg , Aufbourg  & Ulm.  Les  let- 
tres furent  adreffées  aux  magiftrats , à qui  ce  prin- 
ce mandoit  qu’ils  ne  dévoient  pas  douter  com- 
bien le  falut  de  l’Allemagne  lui  étoit  cher , com-  : , 
bien  de  travaux  il  avoit  fouffert  , & de  dépen-  r 
fes  il  avoit  faites  pour  fa  confervation , au  pré-  1 
judice  de  fes  autres  états  ; qu’il  n’avoit  rien  oublié  f 
pour  établir  une  bonne  paix  & une  parfaite  union,  j 
fans  pouvoir  y réiiffir  , par  les  obftacles  qu’y  ] 
avoient  apporté  certains  efprits  remuons-  qui  n’ai-  : 
moient  que  le  trouble  fans  aucun  égard  pour  la 
religion  dont  ils  fe  foucioient  peu  , qui  n’a-  j 
voient  en  vûe  que  de  s’emparer  du  bien  des  au- 
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très  qu’ils  retenoient  de  force  , au  grand  dom- 
mage de  la  republique  : de  qui  étoient  enfin  venus 
au  point  de  ne  plus  rien  craindre^de  ne  faire  aucun 
cas  de  la  juftice  3 de  d’affujettir  fous  Jeur  tirannie 
les  états  de  les  villes , en  partie  par  force  3 en  partie 
par  leurs  trahifons  fecretes.  C5u’il  ne  lui  étoit  pas 
permis  de  le  fouffrir  plus  long-temps  ; qu’afin 
donc  que  fa  dignité  fût  confervée  de  le  droit 
maintenu , il  pretendoit  tirer  vengeance  de  ces 
perturbateurs  de  l’état  , de  rendre  à l’Allemagne 
fon  premier  luftre  de  fa  liberté.  Qu’il  avoir  bien 
voulu  leur  faire  connoitre  là-deffus  fes  inten- 
tions , afin  qu’ils  nu  cruffent  pas  ceux  qui  inter- 
préteroient  fa  conduite  en  mauvaife  part  , de  qui 
lui  attribueroient  d’autres  deffeins.  Qu’il  n’avoit 
en  vue  que  de  les  rétablir  dans  leur  liberté.  Il 
écrivit  à peu  près  la  même  chofe  au  duc  de  Vir- 
-temberg  j de  Granvelle  de  Naves  firent  connoitre 
aux  députez  des  villes  a qui  l’on  avoit  écrit  5 que  la 
guerre  ne  les  regardoitpas  3 que  l’empereur  vou- 
loir feulement  reprimer  quelques  rebelles  qui 
violoient  la  majefté  impériale  , de  s’étoient  em- 
parez des  biens  de  quelques  princes  & prélats , de 
que  ce  prince  les  exhortait  à lui  demeurer  fideles. 

Cependant  le  cardinal  Madrucce  évêque  de 
Trente  étoit  déjà  parti  pour  Rome.  Il  avoit  ordre 
de  conclure  une  ligue  avec  le  pape  , & de  le  faire 
confentir  à un  promt  armement.  L’empereur  lui 
donna  des  lettres  non- feule  ment  pour  les  cardi- 
naux qu’il  croïoit  plus  zelez  en  faveur  de  la  reli- 
gion : mais  encore  pour  plufieurs  barons  qui 
avoientplus  de  pou  voir  fur  l’efprit  du  pape  auquel 
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il  écrivit  auffi  en  ces  termes.  « Très-faint  Pere  'l 
» quoique  les  bruits  publics  de  l’orgueilieufe  info- 
” lence  des  perfides  ennemis  du  faim  liege  & de 
» l’empire  , leurs  feditieufes  afTembléps  , les  for- 
»»  ces  conliderables  qu’ils  mettent  fur  pied  pour 
” défendre  leur  feéte  facrilege  , foient  des  motifs 
» fuffifans  pour  exciter  le  zele  fi  connu  de  votre 
» famteté  , & pour  la  porter  non  - feulement  à 
» entrer  dans  une  ligue  contre  ces  rebelles  , mais 
” même  à foiliciter  les  autres  à le  faire.  Cepen- 
» dant  comme  je  vois  le  mal  de  plus  près  , & par 
» coniequent  la  necefuté  qu’il  y a de  faire  une 
» femblable  ligue  ; j’ai  pris  la  refolution  d’en- 
» voïer  à Rome  avec  toute  la  diligence  qu’exige 
» un  fi  grand  belom  3 le  cardinal  Madrucce  , 
» afin  qu’il  raconte  à votre  fainteté  l’état  où 
» font  les  affaires  d’Allemagne.  Saint  Pere  , il 

- • O 3 

» n’eft  pas  neceflaire  que  je  vous  dife  ce  que  vous 
» fçavez  mieux  que  moi  , que  ce  n’efl;  point  mon 
» interet  particulier  qui  me  porte  a vous  foiliciter 
» de  faire  cette  ligue  , puifqu'il  eft  hors  de  doute 
» que  les  Luthériens  me  feroient  toujours  fideles 
» & obéiffans  fi  je  voulois  celfer  de  les  perfecuter. 
» Il  s’agit  feulement  de  la  caufe  de  Dieu  , de  la 
5’  fainte  &:  pure  religion  catholique  qui  eft  née 
» avec  Jefus-Chrift  , qui  a été  formée  par  fes  tra- 
» vaux  , arroiée  de  fon  fang , & je  dirai  même  de 
« celui  du  faint  liege  dont  vous  êtes  le  digne  chef, 
» & contre  lequel  les  Heretiques  prétendent  por- 
» ter  leurs  plus  dangereux  coups  ; croïant  que  s’ils 
pourvoient  venir  à bout  de  renverfer  cette  co- 
« lonne  qui  foutient  ôc  fert  de  rempart  à l’églife 

catholique  * 
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« catholique , celle-ci  ne  pourroit  manquer  de 
« tomber  bien-tôt  après.  Je  n’ignore  pas  , 6c  vo- 
» tre  fainteté  le  fçait  mieux  que  moi  , que  les  por- 
» tes  de  l’enfer  ne  prévaudront  jamais  contre  la 
*>  véritable  églife.  Cependant  Dieu  a établi  les 
«princes  pour  être  les  protecteurs  , 6c  kur  a 
« donné  des  forces  6c  du  pouvoir  pour  la  défen- 
» dre.  J’ai  réfolu  d’emploïer  l’épée  que  la  provi- 
■»  dence  m’a  mife  entre  les  mains  , par  le  moïen 
« des  électeurs  de  l’empire,  6c  tout  ce  que  je 
«pourrai  tirer  de  mes  fujets  , qui  par  la  grâce 
«de  Dieu  font  tous  catholiques,  fans  y épargner 
«mon  propre  fang  , à defendre  de  toutes  mes 
» forces  la  gloire  6c  les  interets  de  Dieu  contre 
» fes  ennemis.  Je  me  promets  beaucoup  de  mon 
» entreprife  avec  le  fecours  du  Seigneur  , fur  tout: 
« lorfque  mes  forces  feront  jointes  à celles  de 
« votre  fainteté.  Le  cardinal  Madrucce  vous  dira 
« quels  font  les  plus  grands  be foins , 6c  tout  ce 
« qui  regarde  cette  ligue.  « Cette  lettre  étoitdat- 
tée  de  Wormes  le  deuxième  de  Juin. 

Le  cardinal  Madrucce  qui  en  étoit  porteur 
étant  arrivé  à Rome  , y trouva  le  pape  6c  toute  fa 
.cour  fort  concernée  des  nouvelles  qui  cou- 
roient , que  les  Proteftans  avoient  réfolude  lever 
une  armée  de  quatre-vingt  mille  hommes  de  pied 
6c  de  quarante  mille  chevaux  , avec  laquelle  ils 
prétendoient  aller  droit  à Rome.  On  foupçonna 
que  les  partifans  de  l’empereur  avoient  eux- mê- 
mes répandus  ces  bruits  pour  intimider  le  pape, 
6c  l'obliger  à accorder  à l’empereur  de  plus  grands 
fecours.  Que  cette  nouvelle  fut  vraie  ou  non  ; il 
Tome  XXIX.  B b 
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7“^  “ cil  certain  que  le  cardinal  qui  alladefcendreà  1» 
t N.  154 G.  p0rce  ju  vatican  püur  faire  plus  de  diligence , 
n’eût  pas  plutôt  faluéle  pape  qui  l’effimoit  beau- 
coup, qu’il  le  trouva,  avant  même  que  d’avoir 
lu  la  lettre  de  l’empereur  , fi  difpofé  a accorder 
tout  ce  qu’on  fouhaitoit  de  lui , qu’on  n’eut  pas^ 
befoin  de  follicitations.  En  effet , il  nomma  auffi- 
tôt  deux  cardinaux , Alexandre  Farnefe  Ton  ne- 
veu & un  autre  pour  dreffer  le  projet  du  traité  5, 
ôc  1 aïant  approuvé  il  manda  le  confiftoire  pour 
le  lendemain  dix- neuvième  de  Juin,  afin  de  pren- 
dre fon  avis.  On  tint  une  affemblée  le  vingt- 
deuxième  de  Juin  en  fa  prefence  , où  le  cardinal 
Trivulce  fit  la  ledure  du  traité  qui  fut  unanime- 
ci.  mentapprouvé.  Le  pape  ligna , après liii  le  cardinal 
entîÙT  paCPeS&  Farnefe , comme  fon  premier  mi^jifke-,  celui  de 
SS™  Trente  > l’ambaffadeur  de  l’empereur  , tout  le  S 

Talhvicin  ubi  con^^oire  , & les  principaux  barons  de  Rome 
fupra  n.  3.  qui  y avoient  été  appeliez.  Après  quoi  Madrucce  'I 

Slcidœn  m corn-  , i .1i . 1 1 

mtntïiib*. ï7.  p*g.  s en  retourna  avec  diligence  & vint  trouver  l’em- 
pereur qui  ligna  le  traité  fans  le  lire  , s’en  rappor- 
tant à Lbabileté  du  cardinal.  N I) 

Ce  traité  de  ligue  portoit  que  comme  l’Alle- 
magne perieveroit  depuis  long-temps  dans  l’he- 
refie  , & que  les  Proteftans  refufoient  de  fe  fou- 
mettre  au  concile  qui  fe  tenoit  aducllementpour 
terminer  les  controverfes  ; le  pape  & l’empereur 
pour  la  gloire  de  Dieu  & pour  le  falut  de  la  na- 
tion , avoient  jugé  neceffaire  d’armer  contre  ceux: 
qui  ne  voudroient  pas  retourner  à lobéiffanc© 
du  faint  fiege  ni  reconnoître  le  concile.  Les  ar- 
ticles étoient.  Que  le  pape  fourniroit  à l’empe- 
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leur  douze  mille  hommes  d’infanterie  Italienne , 
& cinq  cens  chevaux  païez  pour  fix  mois  j de  plus, 
qu’il  feroit  compter  à l’empereur  cent  mille  écus 
d’or  qui  feroient  inceffamment  dépofez  à Venife, 
outre  cent  autre  mille  qui  avoient  été  déjà  comp- 
tez à Aufbourg , lefquels  ne  feroient  point  em- 
ploïez  à d’autres  ufages.  Que  Charles  V.  joüiroit 
pour  l’année  courante  de  la  moitié  des  revenus 
des  églifes  d’Efpagne  , avec  la  per  million  de  pou- 
voir  aliéner  jufqu’à  la  fomme  de  cinq  cens  mil- 
le écus  des  biens  des  monafteres  du  roïaume,  le 
tout  en  vue  de  cette  guerre  , & à condition  que 
par  engagement,  il  leur  lailferoit  autant  de  fes 
biens , ou,  qu’à  la  volonté  du  pape , il  donneroit 
caution  & garantie  ; conditions  introduites , par- 
ce que  l’affaire  étoit  fans  exemple.  Que  h quel- 
qu’un entreprenoit  de  les  traverfer  dans  cette  en- 
treprife , ils  lui  refifteroient  à forces  communes , 
& l’un  & l’autre  réciproquement  pendant  cette 
guerre  s’entr’aflifteroient , & meme  fîxmois  après 
qu’elle  feroit  finie  ; enfin  qu’il  feroit  permis  à un 
chacun  d’entrer  dans  cette  ligue  , & d’y  participer 
aux  gains  & aux  charges.  Que  toutes  les  troupes 
du  pape  feroient  commandées  par  le  feigneur 
Oétavien  Farnefefon  neveu,  en  qualité  de  gene- 
ral de  l’églife  , qui  ne  recevroit  les  ordres  qu’im- 
mediatement  de  l’empereur  ou  du  duc  d’Albe 
fon  lieutenant  , & que  le  cardinal  Alexandre  fon 
autre  neveu,  quelque  befoin  qu’il  en  eût  à Rome 
iroit  auprès  de  l’empereur  en  qualité  de  légat 
aux  dépens  du  faint  fiege. 
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au  a nd  la  ligue  de  l’empereur  avec  le  pape  , 
dans  laquelle  on  avoir  auffi  compris  le  roi 
des  Romains , eut  été  publiée  , les  princes  Pro- 
teftans  d’Allemagne  , en  furent  fort  allarmez  & 
même  les  Catholiques  , qui  prévoïoient  que  fi 
Charles  V.  avoit  le  cdclflis  , il  deviendroit  trop 
puiftant.  Jamais  l’ Allemagne  ne  s’étoit  vue  ni  fl 
divifée  ni  fi  engagée  dans  la  guerre.  Les  deux 
partis  fe  donnèrent  de  grands  mouvemens  : mais 
les  plus  fages  blâmèrent  la  conduite  des  Protef- 
tans qui  paroiffoient  au  dehors  pleins  de  fierté 
& de  courage,  .&  debitoient  contre  l’empereur  &c 
le  faint  fiege  bien  des  calomnies  qu’ils  euffent 
été  fort  embarraffez  de  prouver.  Cependant  l’em-  ) 
pereur  qui  eut  pu  les'  méprifer,  crut  devoir , fans  ; 
doute  pour  leur  propre  bien  , rendre  public  un  i 
manifefte  pour  la  juftification  de  fes  armes.  Ce 
prince. y montroit  qu’il  n’en  vouloit  point  â la 
religion  ; mais  que  la  rébellion  de  certaines  gens  j 
qui  meprifoient  les  decrets  des  dietes  , qui  s’af-  ; 
fembloient  fans  ordre  , qui  fufcitoient  contre  lui  I 
les  puiffances  étrangères  , &c  qui  exerçoient  en-  | : 
vers  tout  le  monde  une  violence  & une  tirannie  ) 
generale  pour  opprimer  la  liberté  publique  , 1 o-  i 
bligeoit  d’en  venir  aux  derniers  remedes  , puif- 
qu’iis  avoient  meprifé  fa  clemence.  i 

Les  Protcftans  firent  de  leur  côté  un  manifefte 
contraire  , dans  lequel  ils  publioient  : Que  cha-r  - | i 
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GUii  voïoit  clairement  que  l’empereur  6c  le  pape 
s’étoit  liguez  pour  entreprendre  une  guerre  de 
religion.  Qu’aïant  appris  par  le  mamfefle  de 
l’empereur,  que  ce  prince  avoit  refolu  de  prendre 
les  armes  pour  châtier  certains  rebelles , & leurs 
infidèles  adherans  ; ils  fouhaitoient  de  fçavoir 
quels  étoient  ces  rebelles , afin  d’unir  leurs  ar- 
mées â celles  de  l’empereur  6c  lui  aider  à les 
châtier  ; mais  que  fl  ce  prince  prérendoit  faire 
tous  ces  préparatifs  de  guerre  contr’eüx , qu’ils 
étoient  prêts  de  fe  juftifier  , 6c  lui  faire  voir  qu’ils 
n’avoient  jamais  offenfé  ni  lui  ni  l’empire.  Ils 
ajoutaient  que  quoi  qu  il  dir , ce  n etoit  qu  une 
guerre  de  religion  qu’il  alloit  entreprendre  pour 
violenter  les  confciences  ; que  Ferdinand  , Gran- 
vellê  & les  autres  miniflires  avoient  avoüé  qu’on 
youloit  venger  le  concile  méprifé témoin  la  fen- 
rence  du  pape  contre  l’éledteur  de  Cologne  ; 
qu’enfin  l’empereur  ne  pouvoit  rien  prétendre 
contre  les  Proteftans , qui  s’aquitteroîent  de  leur 
devoir,  6c  maintiendroient  leur  religion  de  tou- 
tes leurs  forces  6c  au  péril  de  leur  vie.  Pour  join-* 
dre  les  effets  aux  paroles,  ils  armèrent  en  peu  de 
temps  fi  puiffamment , qu’ils  fe  trouvèrent  plus 
forts  que  l’empereur.  Ce  qui  leur  donnoit  tant 
de  confiance  , que  déjà  ils  formoient  le  deffein 
de  faire  un  empereur  Luthérien  5 6c  de  bannir 
entièrement  la  religion  catholique-  de  l’empire. 

En  effet  , leur  armée  étoit  de  quatre-vingt 
mille  hommes  de  pied,& de  plus  de  dix  mille  che- 
vaux avec  cent  trente  pièces  de  canon.  Les  villes 
de  la  haute  Allemagne  6c  le  duc  de  Wurtemberg 
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avoient  offert  toutes  fortes  de  fecours  à l’élec-- 
teur  de  Saxe  3c  au  L^ntgrave  } 3c  levèrent  autant 
qu’ils  purent  de  foldats  ; ils  en  formèrent  deux 
-corps  d'armée  l’un  compofé  d’environ  vingt- 
quatre  regimens , croit  commandé  par  le  prince 
Ulrich  5 l’autre  étoit  à la  folde  des  villes.  Ces 
troupes  qui  dévoient  joindre  le  grand  corps  d’ar- 
mée des  Proteftans , fe  rendirent  à Ulmlevingt- 
uniéme  de  Juin.  L’éledeur  de  Saxe  3c  le  Lant- 
grave  fiers  de  fe  voir  les  chefs  d’un  parti  fi  con- 
liderable  qui  s’augmentoit  tous  les  jours  5 conce- 
yoient  les  plus  grandes  efperances.  Il  falloir  ce- 
pendant empêcher  que  les  troupes  du  pape  3c 
lix  mille  Efpagnols  qui  vendent  de  Naples  & de 
Milan , ne  fe  joigmffent  a l’armée  de  l’empe- 
reur •,  3c  c’efi  à quoi  i!s  travaillèrent  3 mais  inutile- 
ment : car  les  Vénitiens , ni  ceux  du  Tirol  3 ni  les 
Grifons  à qui  les  confederez  écrivirent  pour 
ce  fujet,  n’eurent  aucun  égard  à leurs  prières  ; 
la  jondion  fe  fit , 3c  l’ambaffade  qu’ils  en  votè- 
rent vers  les  Suiffes  n eut  pas  un  plus  heureux 
fuccès. 

Le  pape  avoit  écrit  favorablement  à,  ces 
derniers  pour  concilier  leurs  efprits  en  faveur 
du  concile.  Après  leur  avoir  marqué  fa  bienveil- 
lance 3c  l’étroite  union  qu’il  y avoit  entre  leurs 
ancêtres  3c  le  faint  fiege  , il  déplore  l’égarement 
de  quelques-uns  qui  s’étoient  retirez  defonobéif- 
fance  par  les  embûches  de  fatan  3c  les  fedudions 
de  ceux  qui  étoient  ennemis  de  l’églife  puis  il 
ajoute  : Que  cependant  il  avoit  encore  de  gran- 
des adions  de  grâces  prendre  a Dieu  de  ce  que 


J 
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plusieurs  d’en  tr*  eux  étoienc  demeurez  fermes  & 
conftans  dans  la  foi  & dans  la  vraïe  religion,  afin  1 
que  les  autres  qui  avoient  été  fédmts  eulfent  un 
exemple  devant  les  yeux , qui  les  obligeât  â ren- 
trer dans  eux-mêmes  & â revenir  de  leurs  égare- 
mens.  Il  les  lotie  enfuite  de  ce  qu’ils  ne  lailloienc 
pas  de  vivre  dans  une  parfaite  union  parmi  cette 
diverfité  de  religion  , qui  mettoit  la  difcordc  par 
tout  ailleurs , & il  leur  dit  que  pour  pacifier  tous 
ces  différends,  il  n’avoit  rien  épargné  depuis  le 
commencement  de  fon  pontificat , ai'ant  toujours 
ufé  de  beaucoup  de  douceur,  & qu’il  avoiteu  enfin 
recours  au  dernier  remede  , qui  croit  d’aflembler 
un  concile  â Tiente,  dans  l’efperance  que  per- 
fonne  ne  refuferoit  de  s’y  foumettre.  Qu’il  ne 
doutoit  point  que  ceux  d’entr’eux  qui  perfe- 
veroient  dans  la  religion  catholique  n’obéiffene 
à ce  concile,  & qu’il  fe  promettoit  que  les  au- 
tres ne  le  mépriferoient  pas.  Qu’il  les  y invitoit 
donc  comme  â un  parlement  celefte  dont  Dieu 
eft  le  préfident , & qu’il  les  y exhortoit  autant 
qu’il  étoit  en  fon  pouvoir  , comme  il  avoir  déjà 
fait.  Qu’au  refte  , il  étoit  três-faché  d’appren- 
dre que  plufieurs  Allemands , & même  des  prin- 
ces blâmoient,  par  un  orgueil  infupportable,  une 
fi  fainte  aflemblée  , la  déchiroient  par  leurs  in- 
ventives, &:  declaroient  hautement  qu’ils  ne  fe- 
roient  aucun  cas  de  fes  decrets.  C’eftce  qui  m’a 
impofé  , ajouta  t-il , la  neceffité  de  recourir  aux 
voies  de  fait,  & de  prendre  les  armes  en  m’u- 
niffant  avec  l’empereur  , refclu  comme  moi , de 
venger  l’injure  qu’on  fuit  à la  religion.  Je  vous 
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— — en  informe  , efperant  que  vous  nous  aiderez  dé 

A n.  ij46.  ,Votrc  fecours  dans  une  caufe  fi  faillie,  &c  que  ' 
vous  ferez  toujours  ami  de  léglife  Romaine,  de 
qui  vous  avez  reçu  tant  de  bienfaits. 

Pendant  ces  troubles  l’éleéteur  Palatin  fit 
demander  aufli  à l’empereur  quelle  étoit  la  cau- 
fe de  la  guerre  8c  à qui  il  en  vouloir , 8c  le  fup- 
plia  de  fouffrir  qu’il  fe  rendit  médiateur  , pour 
travailler  à la  paix.  Mais  Charles  V.  lui  fit  ré- 
pondre par  Granvelie  8c  Naves  , qu’il  ne  lui  étoit 
pas  difficile  de  fipavoir  l’un  8c  l’autre,  la  caufe  de 
la  guerre  8c  qui  elle  regardoit  : 8c  pour  l’en 
éclaircir  davantage,  ces  deux  minifires  lui  ré- 
pétèrent les  raifons  que  l’empereur  avoir  déjà  al- 
, léguées.  Le  prince  Palatin  envoïa  cette  réponfe 
à l’éleéfeur  de  Saxe , au  Lantgrave  8c  au  duc  de 
Mdrtcmberg  , leur  expofa  le  danger  qui  menaçoit 
l’Allemagne  , s’il  y avoit  guerre  , 8c  les  exhorta 
de  fe  foumettre  & d’obéir  au  moins  en  quelque 
chofe , pour  préparer  a une  parfaite  réconcilia- 
tion. Il  ajoûtoit  : Que  le  meilleur  moïend’appai- 
fer  l’empereur  , étoit  de  lui  demander  pardon , 
de  corrige^  le  mal  qu’ils  avoient  fait , de  refti- 
tuer  ce  qu’ils  avoient  pris  ; 8c  qu’à  ces  conditions 
il  promettoit  de  les  fervir  en  tout  ce  qu’il  pour- 
voit. Mais  l’éleébeur  8c  le  Lantgrave  étoient  trop 
fiers  pour  profiter  de  ces  avis.  Ils  ‘continuèrent 
de  lever  des  troupes  ; 8c  s’étant  affemblez  pour 
délibérer  fur  leurs  affaires  , ils  écrivirent  le 
quatrième  de  Juillet  à l’emperqur  , une  lettre 
ou  ils  lui  marquoient,  qu’ils  voïoientbien  qu’il 
A étoit  pouffe  à cette  guerre  que  par  l’antechrift 

Romain^ 
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Romain,  & l’impie  concile  de  Trente  , afin  d’op-  ^ N>  i ^ 
primer  la  doétrine  de  l’évangile  & la  liberté  de 
l’Allemagne,  (ans  aucun  autre  fujet. 

L’empereur  ne  leur  lit  aucune  réponfe  ; mais  v. 
ie  leptieme  de  Tuilier  il  lit  écrire  a i archevêque  pereur  à tarche- 
de  Cologne  , qu’il  étoit  obligé  de  prendre  les  '°s '' 

armes  pour  le  falut  de  l’Allemagne  & pour  réta- 
blir la  tranquillité  publique  , le  droit , la  jufli- 
ce  , la  dignité  de  Ton  état  & la  liberté  de  l’em- 
pire , que  quelques  féditieux  avaient  attaquez  , 

&étoient  furie  point  de  ruiner  entièrement , Il 
l’on  n’y  mettait  ordre  5 & fi  on  ne  les  falloir 
rentrer  au  plutôt  dans  leur  devoir.  Et  parce  qu’il 
étoit  averti  qu’ils  n’oubiioient  rien  pour  l’attirer 
dans  leur  parti  5 il  lui  mande  de  faire  de  feveres 
défenfes  à tous  fes  fujets  , de  s’engager  au  fer- 
vice  des  rebelles  , & de  punir  feverement  ceux 
cpii  n obéiront  pas.  En  un  mot  il  l’exhorte  à faire 
connaître  qu’il  fouhaite  le  repos  de  l’Allema- 
gne , pour  fon  propre  interet  , puifque  s’il  agit 
autrement , il  s’expofera  à beaucoup  de  dangers , 

Ôc  à la  perte  de  tous  fes  biens.  L’archevêque  re- 
qut  ces  lettres  avec  beaucoup  de  foumillion  , les 
ht  publier  dans  tout  fon  éleétorat , & en  ordon- 
na l’execution.  Enfuite  il  'fit  faire  des  prières  pu- 
bliques dans  toutes  les  églifes  , pour  prier  Dieu 
de  détourner  les  malheurs  qni  menaçoient  l’em- 
pire , & d’y  rétablir  la  paix  entre  les  princes. 

Environ  le  même  temps  , les  Proteftahs  en-  UtJJ'ies Pro. 
voïerent  leurs  ambalfadeurs  aux  deux  rois  de  tuHns  au^mar- 
f rance  & d’Angleterre  , pour  les  folliciter  l’un  tîourg.&fciépon- 
& l’autre  à les  fecourir.  Mais  les  réponfes  qu’ils  k 
Tome  XXIX, i C c 
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en  reçurent  leur  firent  comprendre  qu’ils  ne  dé- 
voient pas  compter  fur  le  fec  ours 'qu’ils  deman- 
doient.  Le  quinziéme  de  Juillet -ils  écrivirent  au 
marquis  de  Brandebourg  , & le  prièrent  qu’en 
confideration  de  fon  alliance  avec  les  Proteftans, 
dans  la  ligue  defquels  il  étoit  entré  , il  ne  prît 
point  les  armes  contr’eux  , & s’en  tînt  aux  con- 
ditions de  la  ligue  , qu’autrement  ils  appren- 
droient  au  public  fa  lâche  conduite  & le  viole- 
ment  de  fes  promefies.  Ce  prince  leur  répondit 
qu  il  etoit  engagé  avec  l’empereur  , comme  offi- 
cier de  fes  armées  , & qu’il  perfifteroit  dans  fon 
lervice  , parce  que  ce  prince  avoit  déclaré  , & lui 
avoit  même  affuré  pofitivement  qu’il  n’en  vou- 
loir point  a la  religion.  Qu’il  ne  nioit  pas  qu’il  11e 
fût  de  la  ligue  de  Smalkalde  , mais  feulement  par 
rapport  a la  confefiion  d’Aufbourg  : Que  quant 
a 1 alliance  particulière  , l’empereur  y étoit  nom- 
mément excepté.  C’eft  pourquoi,  ajouta- t-il  , vous 
ne  devez  pas  trouver  mauvais  que  je  ferve  fous  ce 
prince,  ni  publier  que  j’agis  contre  la  foi  que  je 
vous  ai  donnée  , puifque  je  n’ai  rien  promis  que 
par  rapport  â la  défenfe  de  la  religion.  Les  Protef- 
tans^  aïant  reçu  cette  réponde  , firent  imprimer 
un  écrit  dans  lequel  ils  refutoient  les  raifons  du 
marquis  de  Brandebourg  , & prouvoient  par  fes 
lettres  memes  qu’il  étoit  obligé  de  les  fecourir 
eux  & leurs  alliez  , fi  la  chofe  d’exigeoit , & prin- 
cipalement fi  on  leur  déclaroit  la  guerre  , comme 
falloir  l’empereur. 

Pendant  tous  ces  mouvemens  le  pape  publia  a 
Rome  ie  quinziéme  de  Juillet  une  bulle  dans  la- 
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quelle  après  avoir  parlé  du  foin  qu’il  avoir  apporté 
pour  procurer  le  falut  de  ceux  qui  s’étoienc  feparez  An.  1546. 
de  l’églife  , du  concile  qu’on  avoir  commencé  , de 
l’opiniâtreté  des  heretiques,  qui  méprifoient  tou- 
tes les  loix  , il  exhorte  les  fideles  â recourir  â Dieu 
par  les  jeûnes  8c  par  les  prières, par  la  réception  des 
facremens,  afin  que  le  Seigneur  répande  Tes  bene^ 
di&ions  fur  la  guerre  qu’on  va  entreprendre  pour 
la  défenfe  de  fon  faint  nom  , l’extirpation  des  he- 
refies,&  la  paix  de  l’églife. L’empereur  voulut  aullî 
faire  un  coupd’éclat,en  faifant  publier  dans  toutes 
les  provinces  de  fes  états  avec  les  cérémonies  ac- 
coutumées,qu’il  avoir  mis  au  ban  de  l’empire, com- 
me  traîtres  8c  rebelles, Jean  Frideric  électeur  de 
Saxe,&  Philippe  Lantgrave  de  Belle  j qu’il  les  dé- 
claroit  perturbateurs  du  repos  public, violateurs  de 
la  foi  qu’ils  lui  avoient  jurée,  rebelles  aux  loix  in- 
violables de  l’empire,  ufurpateurs  8c  ravilfeurs  des 
biens  de  l’églife  8c  de  provinces  entières  -,  qui  pour 
mieux  couvrir  leurs  fraudes , fe  fervoient  du  pré- 
texte de  la  religion  , de  la  paix  8c  de  la  libert^pu- 
blique  d’Allemagne  pour  féduire  plufieurs  prin- 
ces 8c  étatsnde  l’empire  , n’épargnant  aucun  arti- 
fice pour  les  tirer  de  l’obéilfance  qu’ils  dévoient  à 
l’empereur  ; ce  qui  faifoit  connoître  jufqu’ou  étoit 
allé  leur  perfidie , leur  méchanceté  , & leur  injuf- 
te  rébellion  contre  i’églife  8c  contre  l’état.  Ce  ban 
avoit  été  publié  le  vingtième  de  Juillet.  Mais  les 
deux  princes  avoient  prévenu  cette  procedure. 

Car  quoique  l’empereur  eut  fait  tous  fes  efforts 
pour  affembler  fecretement  fon  armée,  afin  d’atta- 
quer les  alliez  de  Smalkalde  avant  qu’ils  fuffent  en 
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Le  Lantgrave  met 
fes  troupes  en 
campagne. 
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An  ^at  ^fendre.  5 trouvèrent  toutefois 

H4  * fur  leurs  gardes  : oc  dès  le  feizîéme  de  Juillet  le  - 
Sleïdan  ibi.pag.  Lantgrave  mit  fes  troupes  en  campagne  , après 
e°BetJ^in  com  avoir  envoie  à Strasbourg  ville  bien  fortifiée  , 
ment.  ub.  i4. ]e  prince  Guillaume  fon  fils  aine  âgé  de  feizs 
ans  , pour  être  en  sûreté.  Ceux  de  la  haute  Al- 
lemagne aux  environs  d’Ausbourg  fe  mirent  les 
premiers  en  marche,  pour  aller  au-devant  de  Par- 
niée  du  pape  cjui  iiétoitpas  éloignée.  L’empereur 
de  fou  côté  partit  de  Ratisbonne  au  commence- 
cernent  d À oût  après  y avoir  mis  une  bonne  garni- 
fon,  <$e  alla  camper  entre  l’armée  des  ennemis  & 
Landshut  fur  la  rive  droite  de  l’Ifer  dans  un  pofte 
avantageux  entre  Munik  & Ratisbonne.  Là  il 


attendit  les  troupes  du  pape  qui,  malgré  la  vigilan- 
ce des  Proteftans,le  joignirent  le  feptiéme  d’Août 
au  nombre  de  dix  mille  hommes , & de  quinze 
cens  chevaux.  Peu  de  temps  après  il  reçut  les  Es- 
pagnols qu’il  avoit  fait  venir  de  Hongrie  , en  for- 
te que  fon  armée  fe  trouvant  forte  de  quarante- 
cm^  mille  hommes  tous  gens  choifis , il  fut  en 
état  de  marcher  & d’agir  contre  les  confederez. 
rx.  Ceux-ci  commencèrent  par  la  prife  de  quelques 

ent  maîtres  pi  aces , qui  fe  trouvèrent  fur  leur  route.  Iis  fe  ren*. 
®oimèrt!§ea  & dirent  maîtres  de  Dillingen  ville  qui  appartenoit 
sieïd&n  ibid.pag.  & l’évêque  d’ Ausbourg,le  vingt-troifiéme  dejuil- 
é0J)  , let,  ôc  de  Donavert.dont  les  habitans  furent  fom- 
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grave  de  Heffe  commàndoient  l’armée  en  chef  3, 
& ils  avoient  fous  eux  pour  generaux  Jean  E rue  fl: 
fferc:  de  l’éledteur  de  Saxe , Jean  Frédéric  fils  dur 
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même  électeur  , Philippe  duc  de  Brunfvik  avec  fes 
quatre  fils  , François  de  Lunebourg , Volfang 
prince  d’Anhalt  3 Chriftophle  d’Hennebefg  ^ 
Guillaume  de  Virtçmberg,  Chriftophle  d’Oldem- 
bourg,  Hubert  deBichling , avec  quelques  autres.  - 
Un  hiftorien  de  la  vie  de  l’empereur  décrit  ainfi 
les  devifes  orgueilleufes  de  leurs  étendarts.  Celui 
du  Lantgrave  portoit  ces  mots  : La  coignée  efl  déjà, 
à la  racine  de  l'arbre  y celui  qui  ne  porte  point  de  bon 
fruit s fera  coupé  & jetté  au  feu.  Le  duc  de  Saxe 
avoit  fait  mettre  fur  les  fiens  cette  infcription  plus 
modefte  en  apparence  , mais  plus  faillie  : Sau- 
‘Ve^  njotre  nom  , Seigneur , tk  le  roi  de  Dannemark 
qui  étoic  du  même  parti  , avoit  pris  pour  fa  devife 
Tes  libérateurs  'viendront  du  fcptentrion.  Ce  qui  pa- 
rut exceftif  même  aux  confederez.  Les  rebelles 
qui  fçavoient  la  marche  de  l’empereur  s’avancè- 
rent près  de  fix  lieues , envoïerent  un  page  & 
un  trompette  lui  déclarer  la  guerre  , avec  une  let- 
tre attachée  au  bout  d’une  pique  3 comme  c’étoit 
alors  la  coutume  d.’ Allemagne.  Le  duc  d’Albe  la 
reçut  & leur  dit  que  pour  toute  réponfe  il  alloit 
les  faire  pendre.  Niais  l’empereur  leur  accorda  la 
Vie. 

Les  troupes  du  pape  & les  Efpagnols  aïant 
foint  l’empereur  , ce  prince  revint  à Ratisbomïe  ^ 
& les  Proteftans3dans  la  perfuafion  qu’il  avoit  deft 
fein  de  palier  dans  la  Mifnie  & dans  la  Saxe  , jet- 
terent  deux  ponts  fur  le  Danube  pafierent  ce 
fleuve  5 &:  s’étant  un  peu  avancez  , ils  apprirent 
-que  l’empereur  avoir  pris  fa  route  ves  Ingolftad  9 
^qu’après  avoir  campé  fur  la  rive  du  Danube  à 
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Neuftat , il  avoit  fait  traverfer  ce  fleuve  â fon  ar- 
4 mée  fur  deux  ponts  faits  à la  hâte  de  petites  bar- 
ques & de  fafcines.  De-lâ  l’empereur  s’approcha 
d’Ingolftad,&  le  trentième  d*  Août  les  ennemis  qui 
ctoient  redoutables  jïar  leur  nombre  s’étant  avan- 
cez près  de  fes  logemens  , il  difpofa  fes  gens  pour 
l’attaque 5 mais  l’éleéteur  de  Saxe refufa la  bataille, 
& croïant  qu’il  étoit  plus  fur  de  fe  fervir  de  fon 
artillerie  que  d’en  venir  â une  adrion  , il  emploïa 
neuf  heures  â faire  agir  le  canon  , & jetta  dans  le 
camp  de  l’empereur  fept  cent  cinquante  boulets. 

Les  deux  armées , fans  changer  de  contenance 
& fans  en  venir  à une  adfcion  décifive  , palferent 
le  temps  à s’efcar  moucher  d’une  maniéré  alfez  fan- 
gîante.  Enfin  l’empereur  obligea  les  Proteftans  de 
décamper  la  nuit  fuivante  du  pofte  avantageux 
qu’ils  occupoient  & à palfer  la  riviere  , fans  qu’on 
fçut  quel  étoit  leur  deffein.  Il  les  pourfuivit  avec 
les  troupes  que  le  comte  de  Bures  lui  avoit  ame- 
nées de  Flandres,  & les  deux  armées  fe  trouvèrent 
pour  la  fécondé  fois  en  prefence  l’une  de  l’autre , 
feulement  feparées  par  une  riviere.  Elles  firent  dif- 
ferens  mouvemens , l’une  pour  éviter  le  combat , 
l’autre  pour  l’engager,  & il  y a apparence  que  Char- 
les V.  quoique  plus  foible  , auroit  hazardéune  ac- 
tion , fi  le  duc  d’Albe  ne  s’y  fut  oppofé.  Il  fe  con- 
tenta donc  de  harceller  les  ennemis,&  tout  le  temps 
fe  paffa  en  des  efcarmouches  dans  l’une  defquelles 
Oétavio  Farnefe  courut  beaucoup  de  danger. 

L’empereur  fuivoit  cependant  de  près  les  Pro- 
teftans , & après  avoir  fait  un  peu  de  chemin  avec 
fon  armée  , il  apperçut  la  cavalerie  des  Protef- 


Livre  cent  quarante-troisie’me.  207 
tans  qui  le  cotoïoit  de  fort  près  : il  fie  faire  alte  à 
fes  gens  , jufqu’à  ce  quelle  eut  paffé  outre  , & 
aufli-tôt  après  le  duc  d’Albe  envoïa  quelques  che- 
vaux afin  de  les  charger  en  queue,  mais  les  enne- 
mis s’étant  retournez  pour  faire  tète  a ceux,  qui 
vouloient  les  attaquer  , tirèrent  en  même' temps 
une  couleuvrine  , pour  donner  à ceux  qui  étoient 
devant , le  lignai  de  s’arrêter.  Alors  on  fe  prépara 
de  part  & d’autre  au  combat.  Du  côté  de  l’empe- 
reur, les  troupes  du  marquis  Jean  de  Brandebourg 
& du  prince  de  Sulmone  ; du  côté  des  Proteftans  , 
celles  du  prince  Erneft  de  Brunfwik  & du  co- 
lonel Daniel  Schemelofen  combattirent  long- 
temps avec  un  fuccès  égal  , mais  toujours  fans 
s’engager  à une  aôtion  generaled’empereur  voïant 
donc  qu’il  ne  pouvoir  attirer  l’ennemi  à une  ba- 
taille , mit  en  délibération  s’il  feroit  quelque  fie— 
gc,&  propofa  celui  d’Ulm.  Mais  l’entreprife  aïant 
paru  trop  difficile  , on  trouva  plus  à propos  d’at- 
taquer Donavert  dont  les  ennemis  s’étoient  em- 
parez depuis  peu.  Oéfavio  Farnefe  fut  chargé  de 
cette  expédition  , il  prit  une  partie  de  l’infante- 
rie Italienne  & Allemande  avec  quelques  regi- 
mens  de  cavalerie.  Cette  ville  fut  donc  afïiegée 
& ne  fe  défendit  pas  long- temps , lagarnifon  fe 
fauva  par  l’endroit  qui  n’étoit  pas  encore  invefti  > 
& l’empereur  y entra  le  onzième  de  Septembre. 

Cet  heureux  fuccès  encouragea  ce  prince  à en- 
treprendre la  conquête  des  autres  villes  du  Da- 
nube , & particulièrement  Uim  , dont  la  prifé  lui 
étoit  imposante  : c’eft  pourquoi  le  lendemain  de 
fon  entrfiedansDonavert.il  marcha  vers  Dülingcn 
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qui  fe  rendit  auffi-tôt  Les  confederez  craignant 
de  perdre  auffi  fubitement  Laugmgen,  envoïerent 
dire  aux  habitans  de  tenir  ferme  6c  qu’ils  feroient 
bien-tôt  fecourus.  Mais  toutes  ces  .précautions 
n’empêcherent  pas  l’empereur  de  s’en  fendre  maî- 
tre. il  y mit  fix  cens  Allemands  en  garnifon  : Frie- 
ten  fe  rendit  à compofition  : 6c  après  que  la  ville 
de  Gundeliingen  limée  fur  la  riviere  cle  Brente 
fc  fut  aufli  rendue  , l’empereur  palfa  la  riviere  , 6c 
campa  auprès  de  Sunthaim  pour  aller  de-làaUlm9 
qui  n’en  eft  éloignée  que  d’une  lieue.  Les  confé- 
rerez qui  vouloient  le  prévenir  6c  jetter  des  for- 
ces dans  cette  ville  , décamperont  du  lieu  ou  ils 
étoient,  6c  vinrent  à Ginghen  qui  eft  au  de— là  de 
la  Brente  , de  forte  qu’il  n’y  avoit  que  la  riviere 
entre  les  deux  armées.  L’empereur  aïant  oui  les 
tambours  des  ennemis,  connut  auffi-tôt  leur  def- 
fein  , 6c  monta  avec  le  duc  d’Albe  fur  une  colli- 
ne voifine  pour  obferver  la  difpofition  6c  le 
nombre  de  leur  armée.  Mais  lui  6c  fes  gens  fes 
trouvèrent  ce  jour  là  fort  expofez  ; parce  que  l’é- 
lecleur  de  Saxe  qui  commandoit  l’avant-garde  les 
aïant  apperçus , -vint  en  diligence  vers  la  colline, 
6c  envoïa  dire  au  Lantgrave  qu’il  le  fuivît.  Il  avoit 
en  effet  une  belle  occalion-d’attaquer  fes  ennemis. 
La  rivieje  n’étant  pas  guéable , 6c  n’y  aïant  là 
qu’un  pont  par  où  l’empereur  ne  pouvoir  fe  fau- 
ver  fans  laiffer  fes  gens  expofez  au  feu  des  ennemis 5 
il  y a apparence  qu’il  auroit  aifément  remporté  la 
vidtoire.  Mallieureufement  pour  lui  il  voulut  dif- 
férer jufqu’à  l’arrivée  du  Lantgrave  , 6c  laiffa  ainfl 
le  temps  aux  Impériaux  de  faire  retraite. 

Les 
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Les  confederez  aïant  perdu  l’occafion  de  com- 
battre , fe  fortifièrent  à Ginghen , 6c  envoïerent  à 
XJlm  trois  mille  quatre  cent  Suiffes.  L’empereur 
en  aïanr  été  averti  abandonna  le  deffein  d’aflieger 
cette  ville  , 6c  s’arrêtant  à Suntheim,  il  campa 
vis-à-vis  les  ennemis  en  deçà  de  la  Brente  , ou  il 
y eut  quelques  efcarmouches  qui  firent  croire 
quon  en  viendroit  à une  bataille.  Le  prince  de 
Sulmone  s’étant  approché  des  retranchemens  des 
ennemis  pour  les  attirer  au  combat,  défit  les  pre- 
miers qu’il  trouva  ; les  autres  accoururent  aufli- 
tôt , mais  ils  fe  retirèrent  promptement  pour  dé- 
fendre leur  camp , 6c  l’empereur  aïant  été  long- 
temps fpeôtateur  de  ces  petits  combats,  fit  fonner 
la  retraite.  Le  lendemain  il  réfolut  de  les  attaquer 
de  nuit , 6c  choifit  pour  executer  ce  deffein , le 
marquis  de  Brandebourg  6c  le  grand  maître  de 
l’ordre  Teutonique  avec  leur  cavalerie , 6c  Ali— 
prand  [Madrucce  avec  fon  régiment  d’infanterie. 
Mais  l’entreprife  aïant  été  découverte  par  les  ef- 
pions  des  conféderez,échoiia,  il  n’y  eut  queLanoy 
6c  Barbanfon  qui  attaquèrent  le  derrière  du  camp 
du  côté  le  plus  foible  ; en  tuer  eut  plufieurs  6c 
firent  beaucoup  de  prifonniers. 

L’empereur  voïant  que  fon  armée  fouffroit 
beaucoup  par  le  befoin  de  vivres  6c  de  fourages , 
6c  les  maladies  qui  s’étoient  mifesdans  fon  camp, 
fe  retira  le  trente-un  d’O&obre  proche  Lauvin- 
gen  , où  il  avoir  déjà  campé.  Ce  fut -là  que  le  car- 
dinal Farnefe  prit  congé  dece  prince  pour  retour- 
ner à Rome,  où  le  pape  le  rappelloit.  L’empereur 
demeura  vingt-deux  jours  campé  proche  Lauvin- 
Tame  XXIX.  Dd 
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L'empereur  dors, 
ae  l’inveftiture  de 
Téledlprat  de  Saxe 
à Maurice. 
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gen  j pour  donner  à Tes  gens  le  loifir  de  fe  remet- 
tre : cette  inaction  fit  croire  aux  confederez  que 
ce  prince  avoir  defTein  d’envoïer  fes  troupes  en 
quartier  d hy ver  ;en  quoiils  ne  fetrompoient  pas5 
ce  qui  leur  enfla  fi  fort  le  courage  , qu’ils  écrivi- 
rent aux  villes  alliées  qu’ils  fe  promettoient  d’heu- 
reux fuccès  j pourvû  qu’on  leur  envoïât  prompte- 
ment l’argent  dont  ils  avoieiit  befoin  pour  fe  foû^- 
tenir  5 & profiter  de  l’occafion  favorable  qu’om 
leur  prefentoit. 

Cependant  Charles  V.  après  avoir  mis  l’élec- 
teur de  Saxe  & le  Lantgrave  de  Hefle  au  ban  de 
l’empire , trouva  à propos  de  donner  l’invefli- 
ture  de  l’éleélorat  de  Saxe  à Maurice  coufin  ger- 
main de  Jean  Frédéric , quoique  Luthérien.  Là 
réfolution  en  aïant  été  prife  0 il  envoïa  à Maurice 
Henriquez  de  Rofa  fecretaire  du  cabinet  , le  pre- 
mier d’ Août , avec  une  déclaration  authentique , 
contenant  les  raifons  qu’il  avoir  eues  de  mettre  au 
ban  de  l’empire  Jean  Frédéric  fon  coufin , & celles 
qu’il  avoir  de  lui  donner  l’invefliture  de  fon  élec- 
torat. Il  ajoûta,  que  fon  intention  étoit  qu’il  af- 
femblât  le  plus  de  troupes  qu’il  pourroit  pour  fe 
mettre  en  pofleflion  de  ces  états  : & pour  aller  au- 
devant  de  tout  obftacle,,  il  engagea  le  roi  des 
Romains  à affilier  Maurice  dans  cette  entreprife. 
Il  lui  joignit  même  Augufle  de  Saxe  ,,  frere  de  ce 
dernier , & tâcha  de  rintereffer , en  lui  promet- 
tant que  fi  fon  frere  venoic  à mourir  fans  enfans 
mâles  5 il  lui  fuccederoit  dans  l’éleôlorat.  Cepen- 
dant comme  l’empereur  pouvoit  encore  craindre 
que  Maurice  ne  fe  rendît  pas  â fes  volontez  il  lui 
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fit  fçavoir  que  fur  fon  refus  celui  qui  fe  faifiroit  le 
premier  de  ces  états , endemeureroit  poflefleur,  & 
que  s’il  n’obéiffoit , il  encoureroit  lui  même  la 
peine  portée  par  la  déclaration  faite  contre  les  au- 
tres rebelles. 

Sur  les  follicitations  de  l’empereur  , Maurice 
alfembla  les  états  de  fes  feigneuries  ,.  d’abord  a 
Cbemnicli , & enfuite  le  neuvième  d’Odobre  , à 
Friberg , pour  délibérer  fur  ce  qu’il  avoir  à faire. 
Tout  examiné , on  convint  qu’il  écriroit  à l’élec- 
teur de  Saxe  pour  lui  faire  fcavoir  la  réfolution  de 
l’empereur  & le  parti  qu’il  croïoit  convenable  de 
prendre.  Maurice  écrivit  en  effet  au  prince  fon 
parent  ce  que  Charles  V.  lui  avoir  mandé,  & 
ajoûta , que  pour  conferver  fon  droit  & contenter 
l’empereur  , à qui , excepté  ce  qui  touchoit  la  re- 
ligion , il  étoit  obligé  d’obéir  : il  avoir  trouvé,  du 
confentement  des  etats,un  expédient  qui  leur  etoit 
à tous  deux  également  avantageux,  en  empêchant 
que  fes  terres  ne  tombaffent  en  des  mains  étran- 
gères. Qu’il  protelfoit  toutefois  , qu’ après  qu’il 
fe  feroit  reconcilié  avec  l’empereur  , & le  roi  Fer- 
dinand , ils  convcqueroient , fi  ces  deux  princes  le 
trouvoient  bon  , une  affemblée  de  leurs  états, à la- 
quelle ils  remettroient  l’arbitrage  de  leurs  diffe- 
• rends.  Il  écrivit  en  même  temps  à Guillaume  fils 
de  l’éleéteur,  & le  pria  de  faire  tenir  à fon  pere 
les  lettres  qu’il  lui  adrefïbit.  Il  obtint  encore  des 
états  qu’ils  écriroient  feparément  à l’éleéteur  & 
au  Lantgrave  , & qu’ils  prefferoient  particulière- 
ment celui-ci  de  reprefentër  à fon  allié  la  necelfi- 
té  de  fuivre  unconfeil  fi  falutaire.  Mais  le  Lant- 
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grave  à qui  toutes  ces  proportions  ne  pouvoient 
pas  être  fort  agréables , fit  Ravoir  aux  états  ce 
qu’il  en  penfoit,  <k  écrivit  en  particulier  à Mauri- 
ce pour  lui  reprocher  fon  ingratitude  envers  l’é- 
lecteur : il  ajouta  que  l’affaire  dont  il  s’agi  (Toit  re^ 
gardoit  la  religion,  & qu’il  ne  pouvoir  ni  l’igno- 
rer ni  le  dilfimuler.  Qu’il  étoit  évident  que  l’em- 
pereur n’avoit  d’autre  but  dans  cette  guerre , que 
de  réduire  l’ Allemagne  avec  les  forces  de  l’empi- 
re même  ; & par  le  moïen  des  divifions  qu’il'  y 
excitoit , la  remettre  fous  le  joug  du  pape  quelle 
avoit  fi  genereufement  fecoüé.  Qu’ainfi  il  devoir 
p.eu  fe  mettre  en  peine  & de  la  déclaration  de  l’em- 
pereur & de  l’excommunication  du  pape,  puifque 
c’étoit  des  traits  directement  lancez  contre  la  re- 
ligion, dont  les  Froteftans  avoient  pris  la  défenfe. 

Cette  lettre  du  Lantgrave  ne  changea  rien  dans 
le  projet  de  Maurice.  Revêtu  du  pouvoir  de  l’in- 
veltitureque  l’empereur  lui  avoit  donnée,  il  fit  des 
progrès  confiderables  en  Saxe.  Outre  les  troupes 
qu’il  avoit  pu  lever  dans  les  états  & dans  ceux  du 
duc  Augufte  fon  frere.,  le  roi  Ferdinand  lui  avoit 
donné,  a la  follicitation  de  Charles  V.  quinze  cens 
hommes  de  pied  commandez  par  Aliprand  Ma~ 
drucce  frere  du  cardinal  de  Trente  , & quinze 
cens-chevaux  fous  la  conduite  de  George  Renfburg- 
ancien  officier , lefquels  joints  à fes  autres  troupes, 
faifoient  fept  à huit  mille  hommes , ce  qui  étoit 
plus  que  fuffifant  pour  envahir  un  pars  où  il  n’y 
avoit  prefque  perfonne  en  état  de  faire  une  lon- 
gue réfiftance.  Cependant  le  nombre  de  fes  trou- 
pes ne  tarda  pas  à s’accroître  par  un  parti  de  H on- 
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grois  qui  avoient  d’abord  combattus  fous  la  c on- 
duitedu  Huifar  Sebaftien  Vertmialh  , <Se  qui  apres 
avoir  commis  toute  forte  de  defordres  dans  le  pais 
de  Voëtland  , fe  trouvant  abandonnez  par  la  plus 
grande  partie  des  Bohémiens  qui  combattoient 
avec  eux  ,.  allèrent  chercher  l’impunité  de  leurs 
crimes  en  fe  joignant  au  prince  Maurice.  Celui-ci 
fier  de  ce  renfort  porta  dans  tout  le  païs  la  terreur 
de  fes  armes,  & fe  rendit  maître  en  moins  de 
quinze  j ours  deZuiccau,  deSchenberg,d’Aldem- 
bourg,  3c  de  prefque  toutes  les  autres  villes  des 
états  de  l’éle&eur,  excepté  AVittemberg , Eyfe- 
nach  3c  Gotha  , parce  qu’elles  étoient  trop  fortes  ; 
3c  de  plus  il  défit  trois  mille  hommes  de  pied  , & 
trois  cens  chevaux.  Lanouvelle  de  cesfuccezaïanc 
été  mandée  à l’éledeur  par  Sybille  fon  époufe, 
fille  du  duc  de  Cleves , 3c  à l’empereur  par  le  duc 
Maurice , l’un  en  conçut  beaucoup  de  joie , 3c  l’au- 
tre un  extrême  chagrin.  Cependant  Maurice  fe 
rendît  extrêmement  odieux  par  ces  exploits  ; on 
le  diffama  par  des  libelles  aufquels  il  tâcha  inutile- 
ment de  repondre,  infifhnt  fur  ce  qu’en  toute 
cette  guerre  il  ne  s’agiffoit  point  de  religion  ; 
mais  le  fuccês  fit  voir  que  l’intention  de  l’empe- 
reur étoit  bien  differente. 

Les  affaires  de  ce  prince  qui  jufques-lâ avoient 
peu  réuffi , reçurent  un  fi  grand  avantage  de  cette 
expédition,  qu’il  conçut  l’efperance  defubjuguer 
route  l’Allemagne,  de  fe  confirma  dans  laréfolu- 
tion  de  pourfuivre  fes  ennemis.  Les  confederez 
fort  troublez  des  nouvelles  qu’ils  avoient  reçues 
des  ravages  commis  en  Saxe,  3c  voïant  l’électeur 
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" ; — difpoféà  retourner  promptement  dans  fon  païs , 

An.  quoique  le  Lantgrave  fut  d’avis  que  l’armée  ne 

fe  feparât  points  s’affemblerent  à Ulm  le  vingt-fep- 
tiéme  d’Oétobre  , avec  les  députez  des  villes  qui  y 
étaient  arrivez.  On  y conclut  qu’il  n’étoit  pas  ex- 
pédient que  l’éleéteur  de  Saxe  quittât  l’année. 
Mais  on  changea  de  réfolution  quand  on  eut  ap- 
pris la  trille  fituation  de  ce  païs  , & les  ravages 
que  le  duc  Maurice  y avoir  caufez  : ces  députez  fe 
rendirent  enfuite  au  camp  des  confederez  près 
de  Ginghen.  On  y propola  les  difficultez  & les 
incommoditez  de  la  guerre,  & après  de  longues 
délibérations , l’on  prit  le  parti  de  faire  la  paix 
avec  l’empereur  , ou  du  moins  de  convenir  avec 
lui  d’une  trêve.  Cette  réfolution  p ri  fe , ils  envoïe- 
rent  Adam  Trotte  ami  du  marquis  de  Brande- 
bourg , à Jean  fon  frere  qui  étoit  au  camp  des  Im- 
périaux , afin  de  le  prier  de  fonder  les  intentions 
de  l’empereur,  & s’il  étoit  difpofé  à leur  accor- 
der la  paix.  Mais  Charles  V.  averti  des  réfolutions 
de fes  ennemis , & du  fâcheux  état  dans  lequel 
ils  étoient  réduits,  manquant  de  vivres  & d'ar- 
gent, leur  fit  dire,  qu’il  ne  confentiroit  jamais 
à aucune  paix  ni  trêve,  qu’auparavantl’éleéleur  de 
Saxe  n’eût  remis  â fa  difcretion  & fa  perfonne  &: 
fes  états.  Une  condition  fi  rude  fit  qu’on  ne  parla 
plus  de  paix , & l’on  confentit  que  l’éleéleur  de 
Saxe  emmenât  avec  lui  le  relie  de  l’armée , à 
l’exception  de  huit  mille  hommes  d’infanterie  & 
mille  chevaux  , qui  feraient  mis  en  quartier  d’hy- 
ver , entretenus  par  le  duc  de  Virtemberg , & par 
les  villes  de  la  haute  Allemagne  , qui  étoient  de 
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la  ligue.  Ainfl  les  deux  armées  fe  retirèrent. 

Les  troupes  de  l’empereur  ne  Different  pas  de 
faire  encore*  quelques  conquêtes  ; elles  fe  faifi— 
rent  de  Bbfphingen  & de  Norlingue-,  & aïantlaif- 
fé  dans  cette  derniere  ville  le  cardinal  d’Auf- 
bourg  avec  mille  Allemands , l’empereur  marcha 
vers  Dmckefpuel,  & envoïa  le  comte  de  Bures 
à Wiffembourg  , & ces  deux  villes  s’étant  rendues, 
il  alla  en  diligence  à Rotebourg  , dont  les  habi- 
tant aïant  appris  fon  arrivée  , vinrent  audevant 
de  lui  , & fe  rendirent.  Alors  le  Lantgrave  de 

rr  r 

Hcffe  avec  fes  troupes,  prit  fon  chemin  à droite 
& laiffa  fa  greffe  artillerie  à Kirchein  & à Scoren- 
d'orf,  deux  fortes  places  du  duché  de  \AAirtcmberg, 
d’ou  il  fe  retira  dans  fon  païs  pour  traiter  avec  le 
düc  Maurice  ; pendant  que  le  duc  de  Saxe  s’a- 
vançoit  dans  la  Saxe  , s’étant  rendu  maître  en  -paf- 
fant  de  Gemundc  ville  de  la  Soüabe , dont  il  tira 
quelques  fouîmes-  d’argent  qu’il  difiribua  à fes 
gens.  Il  arriva  à Francfort  au  commencement  de 
Décembre  , & y demeura  jufqu’au  douzième  au- 
quel jour  il  tirades  habitans  neuf  mille  écus.  Il 
força  l’archevêque  de  Maïe-nce  de  lui  en  donner 
quarante  mille,  & condamna  à de  greffes  fommes 
l’abbé  de  Fulde  & les  autres  catholiques  des  envi- 
rons1. Cependant  leLangrave  n’aïantpû  aller  trou- 
ver le  duc  Maurice  , quoiqu’il  en  eut  reçu  le  fauf- 
conduic , parce  qu’il  avoit  été  accordé  à certaines 
conditions  qu’on  n’agréa  pas , lui  envoïa  pour  dé- 
putez Herman  Hündelfufe  , & Henri  Lefner  pour 
traiter  avec  lui.  Mais  parce  que  d’un  côté  Maurice 
alleguoit  qu’il  11e  pouvoir  traiter  qu’avec  l’agré- 
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ment  de  l’empereur  3 6c  que  d’ailleurs  leleéteur  de 
Saxe  qui  avoir  Ton  armée  toute  prête  ne  vouloir 
point  différer  de  faire  la  guerre  6c  de  rentrer  dans 
Tes  états , on  fe  retira  fans  avoir  rien  terminé. 

L’empereur  étant  à Rotebourg , chargea  le  com- 
te de  Bures  de  trouver  les  moïens  de  s’emparer 
de  Francfort  •;  le  treiziéme  de  Décembre  il  écrivit 
à Ulric  prince  de  Virtemberg  pour  lui  faire  des 
reproches  de  ce  que  malgré  tous  les  témoignages 
d’amitié  & de  bienveillance  qu’il  lui  avoit  don- 
nez > il  s’étoit  allié  avec  les  rebelles  , 6c  de  ce  que 
non  content  de  s’être  emparé  de  ^quelques  villes  de 
l’empire  3 il  lui  avoit  déclaré  la  guerre  d’une  ma- 
niéré injurieufe.  Il  ajoûtoit,  qu’il  avoit  donc  juf- 
tement  mérité  la  peine  dont  on  punit  les  parjures, 
les  proferits,  6c  les  coupables  deléze-majeffé.  Que 
cependant  voulant  ufer  de  çlemence , 6c  avoir 
égard  aux  miières  des  peuples , il  lui  accordoit  le 
pardon,  à condition  qu’auffi-tôt  ces  lettres  reçues, 
il  fe  rendroit  auprès  de  lui  fans  aucune  condition, 
6c  lui  livreroit  fes  états  6c  fes  biens , pour  être  or- 
donné félon  fes  volontez  -,  que  s’il  n’obeiffoit  on 
le  pourfuivroit  lui  6c  les  fiensàfeu  6c  a fang.  L em- 
pereur étoit  alors  fur  les  frontières  du  pais  de  Vir- 
remberg  avec  fon  armée  commandée  par  le  duc 
d’Albe.  Ulric  reçut  ces  lettres  au  fort  de  Tuele  fur 
une  haute  6c  inacceffible  montagpe  Oü  il  s’etoit 
retiré,  & il  y répondit  le  vingtième  de  Décembre 
en  termes  fort  fournis,  mandant  a l’empereur  qu  il 
étoit  très-faché  d’avoir  encouru  fadifgra ce,&  qu  il 
le  prioit  de  vouloir  lui  pardonner  pour  l’amour  de 
J.  C.  6c  de  ne  point  févir  contre  lui  ni  contre  fes 
fujet?,  ' < Pçî# 
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Peu  de  temps  après  ceux  d’Ulm  voi'ant  l’armée 
des  confederez  difiip.ée  , & eux-mèmes  par  confe- 
quent  ffuftrez  des  fecours  qu’ils  en  efperoient, 
vinrent  trouver  l’empereur  à Rotebourg  : mais 
ce  prince  11e  voulut  pas  les  écouter  dans  cette  ville, 

& leur  fit  ordonner  de  le  fuivre  à Hall  ville  de 
Soüabe  qui  s’étoit  aufii  depuis  peu  reconciliée.  Ils 
s’y  rendirent  aufii-tôt , avoüerent  leur  faute  & en 
demandèrent  pardon  5 -ce  qui  leur  fut  accordé,  à 
condition  de  païer  cent  mille  écus  , 6e  de  livrer 
douze  pièces  de  canons  à l’empereur,  qui  mit  dans 
la  ville  une  garnifon. 

L’éleéteur  Palatin  intimidé  par  cet  exemple  vint  xx. 
aufii  trouver  Charles  V a Hall,  & pria  Granvël-  CorLdc™epaerdon<à 
le  de  lui  ménager  une  audience  , qui  lui  fut  ac-  rdeaeur  p*lalIn- 
cordée.  Dès  qu’il  fut  en  prefence  de  l’empereur  ,il 
lui  dit  en  lui  adrefiant  la  parole  : Ce  n’eft  pas  tant  « vdçar.ub.  z4.  ». 
la  crainte  de  votre  puifiance  , que  la  confiance  « 
que  j’ai  en  votre  bonté, qui  me  fait  paroitre  à vos  « 
genoux , pour  y recevoir  autant  de  preuves  de  « 
votre  bienveillance  , que  ma  faute  mérité  de  « 
châtiment.  Quoiqu’elle  ne  foit  pas  fans  excufes  « 

6e  qu’elle  en  ait  de  légitimes  , j’aime  mieux  « 
néanmoins  confefier  librement  mon  crime , que  « 
d’agir  d’une  maniéré  qui  puifie  faire  croire  que  « 
j’ai  douté  de  votre  clemence.  Car  voïant  que  « 
vous  avez  tant  de  facilité  à pardonner  aux  plus  « 
coupables , j’aime  mieux  abandonner  mon  droit 
6e  tout  ce  qui  pourroit  fervir  à ma  défenfe , que 
de  ravir  â votre  bonté  la  moindre  partie  de  fa  « 
gloire.  Recevez  donc,s’il  vous  plaît,  en  grâce,  un  « 
rebelle  qui  avoue  fa  faute  , 6e  qui  vous  demande  « 
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« avec  toute  forte  de  foumifiion , le  pardon  d’un 
» crime  qu’il  a commis  par  imprudence  , & rece- 
« vez  pour  un  fi  grand  bien  l’obéiffance  que  je  vous 
« dois  ôc  qui  ne  fera  jamais  violée.  L’empereur  lui. 
répondit  d abord  d’un  ton  alfez  févere  ; mais  il 
s’adoucit  fur  la  fin  , & l’aïant  embraffé,  il  le  fit  re- 
lever , le  rétablit  dans  fa  dignité  & lui  rendit  tous 
fes  biens. 

Cette  facilité  de  Charles  V.  fit  de  la  peine  à 
Guillaume  duc  de  Bavière  , qui  efperoit  de  fe  voir 
honoré  de  la  dignité  électorale  en  reconnoifiance 
de  fes  fervices.  Mais  l’empereur  crut  qu’il  étoit 
plus  avantageux  pour  futilité  publique  &c  pour 
fon  interet  particulier,  de  faire  grâce  au  comte  Pa- 
latin qui  étoit  un  prince  puiffant,&  qui  avoir  autre- 
fois fervi  l’empire  avec  zele.  Il  crut  que  l’aïant  ain- 
fi  détaché  de  la  ligue  de  fes  ennemis , il  pourroit 
plus  aifément  l’attirer  dans  fon  parti , & que  les 
villes  rebelles  ou  touchées  de  fon  exemple  ou  in- 
timidées par  fa  réduction,  rentreroientplûtôtdans 
leur  devoir. 

Lecomte  de  Bures  defcendit  enfuite  dans  la-1 
gainifon  Helfe,  & aïant  pris  la  ville  deDarmftat,il  fit  mettre 
nom  <fef  empe-aU  ^cu  au  château  3 de-là  il  p a fia  auprès  de  Franc- 

£cur-  fort  fans  s’y  arrêter  à caufe  de  la  rigueur  de  la  fai- 

Dè  tJjou;  -ujt.  fon  & dm  mauvais  état  de  fes  gens  3 il  fit  paffer  le 
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m‘  (,+>-'sjr‘î-  . Maïence  3 & dans  le  temps  qu’il  ne  penfoit  à rien 

^mnoins  qu’à  Francfort , les  députez  de  cette  ville 
vinrent  le  trouver  pourfe  foumettre  à l’empereur, 
recevoir  fes  ordres.  Ils  prirent  ce  parti  , parce 
qu’ils  fcavoient- que  Charles  V.  étoit  follicité  par 


SX  ï 
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Livré  cënt  quàràntë-troisie’me.  it? 

«ceux  cle  Maïence  de  de  Wormes , à leur  ôter  les 
foires  qui  les  avoient  rendus  fi  puilïans  de  fi  riches. 
Ainfi  le  comte  de  Bures  entra  dans  leur  ville  , de 
aïant  .reçu  d’eux  le  ferment  de  fidelité  au  nom  de 
l’empereur , il  y mit  une  garnifon  de  trois  mille 
fantaffins&  quatre  cens  hommes  de  cavalerie.  En- 
fuite,il  les  engagea  à envoïer  leurs  députez  à Hail- 
bron  ou  étoit  ce  prince  , qui  les  reçut  en  grâce  , 
leur  faifant  pai'er  néanmoins  la  fomme  de  quatre- 
vingt  mille  écus. 

En  France  on  recommença  à pourfuivre  les 
partifansde  la  nouvelle  reforme  ; & il  y en  eut  une 
expédition  alfez  fanglante  à Meaux  en  Brie.  Quoi- 
que Guillaume  Briçonnet  qui  avoir  été  évêque  de 
cette  ville  3 & qui  étoitmorten  15  3 3.  eut  tâché  de 
reparer  le  tort  qu’il  avoir  fait  â fon  diocéfe  en 
y favorifant  le  Lutheranifme  , il  y étoit  toujours 
reffcé  un  levain  d’erreurs  qui  ne  fit  qu’augmenter  , 
enforte  qu’en  cette  année  1546.1m  grand  nom- 
bre de  ces  fedlaires  fut  furpris  le  huitième  de  Sep- 
tembre dans  la  maifon  d’Etienne  Mangin.  Quel- 
que-temps auparavant  quarante  ou  cinquante  car- 
deurs , foulons  ou  tiflerans  , y avoient  élû  pour 
chef  un  certain  j ean  le  Clerc  cardeur  de  laine  , 
qui  par  fes  emportemens  contre  l’églife  catholi- 
que s’étoit  fait  beaucoup  de  profelites.  La  chofe 
ne  put  demeurer  long  temps  cachée  , foixante  fu- 
rent pris  de  conduits  à Paris  prifonniers  dans  la 
Conciergerie.  La  on  fit  leur  procès,  & par  arrêt 
rendu  le  quatrième  d’Oétobre  , quatorze  d’en- 
fr’eux  furent  condamnez  à la  mort , de  renvoïez 
à Meaux  où  ils  furent  brûlez  vifs , d’autres  foüet- 
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2.10  Histoire  Ecclesiastique. 
tel  & bannis , après  avoir  fait  amende  honora- 
ble. Cette  execution  fe  ht  le  feptiéme  du  même 
mois  , les  coupables  ne  voulurent  avoüer  à la  ques- 
tion aucun  de  leurs  complices. 

La  religion  commen^oit  aulh  à caufer  des  trou- 
bles en  Ecolle.  Depuis  que  le  cardinal  de  faint 
André  & le  comte  d’Aran  eurent  commencé  à 
jouir  de  la  paix  que  le  roi  de  France  leur  avoir 
procurée  , ils  ne  penferent  plus  qu’à  mortifier  les 
ennemis  de  la  vraie  religion.  Dans  le  cours- de  cet- 
te  annee  , on  fit  mourir  diverfes  perfonnes  pour  ' 
la  religion  à Penh,  à faint  André,&  dans  d’autres 
villes-:  mais  le  plus  connu  eft  George  Sphocar?!  ou 
Wifchart , on  dit  qu’il  étoit  d’une  famille  noble. 
Après  avoir  hni  fes  études  à Cambridge  , & y 
avoir  pris  quelque  teinture  des  nouvelles  erreurs  •„ 
il  étoit  revenu  dans  fon  paiV,  où  il  débitoit  fes 
fentimens  , fur  tout  à Dundre.  Le  cardinal  Bé- 
ton qui  en  fut  averti,  lui  fit  défendre  de  prê- 
cher davantage.  Mais  Wifchard  quitta  cette  ville 
& fe  retira  à Lothian  pour  exercer  la  même  fonc- 
tion ; il  y fut  arrêté,  &c  envoie  à faint  André  , ou 
le  cardinal  convoqua  une  affemblée-d’évêques.  Le 
coupable  y fut  cité  ;■&  lorfqu’on  fut  convaincu 
par  fes  réponfes  qu’il  étoit  vraiment  heretique , le 
magiftrat  le  condamna  aux  flammes.  On- l'atta- 
cha à un  poteau  fur  un  bûcher  auquel  on  mit  le 
feu  ; mais  comme  il  vouloit  fe  plaindre  , on  dit 
qu’il  fut.  étranglé  avant  que  les  flammes  puffent 
l’étouffer.. 

La  mort  de  ce  malheureux  excita  une  conjura* 
don  contre  le  cardinal.  Douze  hommes  qui.-  , 


t IVRE  CENT  QUARANTE-TROISIE’mE.  lll 
^voient*  formé  cette  confpiration  , entrèrent  dans 
famt  André  le  vingt-neuvième  de  May,&  le  lende- 
main dès  le  matin  s’emparèrent  de  la  porte  du 
palais  qu’ils  trouvèrent  ouverte.  Ils  fe  rendirent 
enfuiteà  petit  bruit  jufqu’au  logement  des  offi~ 
ciers  , qu’ils  firent  fortir.  Etant  ainfi  maîtres  du 
palais , ils  avancèrent  vers  F appartement  du  car- 
dinal qui  donnait  encore  -,  étant  éveillé  au  bruit 
des  conjurez,  il  barricada  fa  porte  , mais  aufli-tôt 
qu'il  les  entendit  parler  d’envoïer  chercher  du 
feu,  il  commença  à capituler,  &c  fe  rendit  à con- 
dition qu’on  lui  fauveroit  la  vie.  Les  conjurez  lui 
manquèrent  de  parole , dès  qu’ils  le  virent  en- 
tre leurs  mains , ils  fe  jetteront  fur  lui  comme  des 
furieux,  & le  maffacrerent.  La  ville  étoit  déjà  en. 
rumeur, les  amis  du  cardinal  fepreparoient  a le  fe- 
courir  : mais  on  leur  montra  fon  corps  par  la  même 
fenêtre  où  peu  de  temps  auparavant  il  avoit  paru 
pour  être  fpeéfateur  du  lupplice  deSphocard.On  ne 
s’accorde  point  fur  ce  que  devinrent  les  meurtriers. 

Le  cardinalBeton  étoitEcoiToi5,il  fe  nommoitDa- 
Vid,&  étoit,felon  quelques-uns,dela  famille  roya- 
le. î 1 vint  fairefes  études  à Paris  a l’âge  de  feize  ans  ; 
& il  y fit  de  très-grands  progrez-,  enforte  qu’étant 
retourné  dans  fa  patrie  , il  s?acquit  la  faveur  de  l’a^ 
initié  du  duc  d’Albanie  qui  avoit  la  confiance 
du  roi  Jacques  V.  Ce  prince  aima  aufh  Béton  , 
goûta  fon  efprit , l’honorade  fa  bienveillance  , & 
le  jugea  bien-tôt  capable  des  plus  grands  emplois] 
Il  avoit  un  oncle  évêque  de  Glafco  w,  qui  fe  démit 
en  fa  faveur  d’une  abbaïe  considérable  ; & le  roi 
l’envoïa  auprès  de  François  I.  en  qualité  d’ambaf*- 
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fadeur  , ce  qui  lui  procura  levêché  de  Mirepoir 
en  Languedoc  , & Jacques  V.  bien-tôt  après  le 
nomma  à l’archevêché  de  faine  André.  Enfin  à la 
recommandation  des  deux  rois,  le  pape  Paul  1 1 L 
le  mit  au  nombre  des  cardinaux  avec  le  titre  de 
faint  Etienne , dans  la  promotion  qu’il  fit  le  ving- 
tième Décembre  de  l’année  il  fut  depuis 

légat  en  Ecolfe  , où  il  s’oppofa  toujours  avec  zele 
à l’herefie  nailfante. 

Le  facré  college  fut  encore  privé  dans  cette 
année  de  deux  autres  fujets  ; les  cardinaux  Gar-’ 
cias  Loayfa  & Grimani.  Le  premier  étoit  Efpa- 
gnol  fils  de  Pierre  de  Loayfa  , & de  Catherine  de 
Mendoza  , né  à Talavera  ville  de  la  nouvelle 
Caftille  a douze  lieues  audelfous  de  Tolede.  Etant 
entré  alfez  jeune  dans  l’ordre  des  freres  prê* 
cheurs , il  en  fut  élu  general  dans  un  chapitre  te- 
nu a Rome.  Charles  V.  le  choifit  pour  fon  con- 
felfeur  5 il  fut  aulfi  fon  confeiller  , préfident  du 
confeil  des  Indes  , commîifaire  pour  la  croifade  , 
ik  grand  inquifiteur  en  Efpagne.  Enfuite  il  fut 
ilu  évêque  d’Ofma  & de  Segovie  , puis  archevê- 
que de  Se  ville  ; ce  qui  l’obligea  de  donner  la 
dé  million  de  fon  generalat.  Enfin  à la  prière  de 
Charles  V.  il  fut  mis  par  Clement  VI I . le  onziè- 
me de  Mars  1530.  au  nombre  des' cardinaux  prê- 
tres fous  le  titre  de  fainte  Sufanne  , & fut  reçu 
dans  un  confiftoire  public  tenu  a Boulogne  , où 
il  reçut  le  chapeau  des  mains  du  pape  le  dix-  t 
neuvième  du  même  mois.  Il  mourut  a Madrid 
le  vingt-deuxième  d’Avril  de  cette  année. 

Le  fécond  fut  Marin  Grimani  neveu  du  car- 


Livre  cent  quarante-troisie’me.  zi  3 
«final  Dominique  Grimani  mort  en  152.3.  Il  fut 
nommé  le  cinquième  de  Mai  1517.  patriarche 
d’Aquilée  par  Leon  X.  8c  enfuite  cardinal  prê- 
tre par  Clement  VII.  fous  le  titre  de  faint  Vital. 
Il  ne  vint  à Rome  qu’au  mois  de  Janvier 
1 5 1 v*  8c  fut  aggrégé  au  nombre  des  cardi- 
naux par  le  même  pape  , qui  l’emploïa  en  diffe- 
rentes légations  dans  l’Ombrie  , a Peroufe  ; 8c 
l’envoïa  en  France  pour  négocier  la  paix.  Les  ha- 
bitans  de  Ceneda  s’étant  plaints  de  lui  a la  répu- 
blique de  Venife , parce  qu’il  s’étoit  emparé  du 
bien  de  cette  ville  , la  republique  condamna  le 
cardinal  8c  ajugea  aux  citoïens  fon  domaine  tem- 
porel. Grimani  quoique  Vénitien  , fe  plaignit  au 
pape  3 que  fcs  compatriotes  fe  fuffent  emparez  du 
bien  d’une  églife  fans  aucun  refpeét  pour  la  di- 
gnité du  fiege  apoffcohque.  Le  pape  en  voulut 
avoir  raifon'&  obligea  les  Vénitiens  à faire  un 
decret  contraire  , qui  fit  rentrer  Grimani  dans 
fes  anciens  droits.  Au  relie  ce  cardinal  étoit  plus 
propre  à l’adminiftration  des  affaires  feculieres  , 
qu’au  gouvernement  de  l’églife.  Il  mourut  le 
vingt-huitième  de  Septembre  à Omette  * 8c  fut 
enterré  dans  l’églife  cathédrale  ; d’où  fon  corps 
fut  tranfporté  à Venife  dans  l’églife  de  failli  Fran- 
çois de  la  Vigne. 

François*  Viétoria  efL  le  fcul  des  auteurs 
ecclefiaftiques  qui  foit  mort  dans  cette  année  5 
il  lut  ainfi  nommé  d’une  ville  de  Navarre 
lieu  de  fa  nai fiance  , 8c  fit  fes  études  à Paris 
où  reprit  même  des  degrcz.  Etant  enfuite  re- 
tourné dans  fa  patrie  , il  entra  dans  l’ordre  de- 
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2, 2. 4 Histoire  Ecclesiastique.’ 
faint  Dominique  , enfeigna  la  théologie  à Sa- 
lamanque , ôc  compofa  beaucoup  d’ouvrages  qui 
ont  été  imprimez  après  fa  mort  à Lyon  , à Ve- 
nife  & à Anvers.  Le  plus  confiderable  eft  la 
fornme  des  facremens  de  Péglife  parmi  les  treize 
leçons  de  théologies , fous  le  titre  de  Théologien 
prnleSliones  , dont  les  trois  premières  traitent  de 
la  puiffance  ecclefiaftique  «5c  civile,  ôc  les  deux  dri- 
vantes , du  droit  du  roi  d’Efpagne  fur  les  perfon- 
nes  &c  les  biens  des  Indiens.  La  fixiéme  eft  du 
droit  de  la  guerre,  où  l’on  trouve  plufieurs  queL 
tions  importantes  agitées.  La  feptiéme  eft  du  ma- 
riage , compofée  à l’occafion  du  divorce  du  roi 
d’Angleterre.  La  huitième  qui  fait  la  première 
du  fécond  volume , eft  de  l’accroiffement  ôc  de 
la  diminution  de  ia  charité.  La  neuvième  fur  la 
tempérance  } ôc  c’eft -là  où  il  montre  qu’un  char- 
treux dans  une  extrême  neceftité  eft  obligé  de 
manger  de  la  chair  , s’il  le  peut  faire  fans  fean-  « 
dale.  La  dixiéme  parle  de  l’homicide.  L’onzié- 
me  de  la  fimonie-  La  douzième  de  la  magie , ôc. 
la  treiziéme  examine  cette  queftion  ; à quoi  l’on  ] 
eft  obligé  dès  le  moment  qu’on  a acquis  l’ufage 
de  la  raifon  ; il  y examine  il  l’on  peut  avoir  une  i 
ignorance  invincible  de  Dieu.  Cet  auteur  traite 
les  matières  par  principes  avec  beaucoup  de  mé- 
thode , de  diftinélion , de  jugement*,  ôc  de  fo-  j 
Jidité.  Il  paraît  cependant  affez  indulgent  à le-  i 
gard  de  ceux  qui  donnent  des  bénéfices  en  vûe  , 
de  liaifoii  de  parenté  ou  d’amitié  , à la  recom- 
mandation des  autres , même  par  des  motifs^|em-  , 
porels.  Il  les  exeufe  non-feulement  de  fimonie  , 
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Livre  cent  quarante-troisie’me.  11  j 
mais  encore  de  péché  mortel , fi  ceux  a qui  l’on 
dorme  ces  bénéfices  en  font  dignes.  Son  traité  ÎS  4^* 
du  droit  de  la  guerre  renferme  un  grand  détail. 

Dans  la  leçon  de  la  piüfiance  ecclefiaitique  , il 
nie  qu’elle  foit  dans  1 eglife  univerfelle  , 6c  fait 
réfider  celle  de  jurifdidkion  dans  la  perforine  de 
làintPierre  6c  dans  fes  fiicceffeurs.  Ilmourut  le  qua- 
torzième d’ Août  à Salamanque  ou  il  enfeignoit. 

Le  quatrième  de  Novembre  de  cette  année 
6.  la  faculté  de  théologie  de  Paris  reçut  des 
lettres  du  roi  François  I.  par  lefquelles  ce  prince 
leur  mandoit  d’examiner  avec  foin  l’édition 
que  Robert  Etienne  avoit  donnée  de  la  bible 
en  ij4j.  avec  la  verfion  de  Leon  de  Judaacôté 
de  la  vulgate  , & des  notes  qu’on  attribuoit  à 
•V arable.  Ce  dernier  avoit  une  fi  grande  connoif- 
fance  de  la  langue  hébraïque  , que  les  Juifs  mê- 
mes afiiiloient  fouvent  aux  leçons  qu’il  faifoit  à 
Paris  au  college  roïal  , où  il  exphquoit  l'écriture 
fainte  avec  beaucoup  d’érudition.  Le  grec  ne  lui 
étoit  pas  moins  familier , 6c  tout  le  monde  cou- 
roitavec  ardeur  pour  l’entendre.  Robert  Etienne 
qui  y alloit  comme  les  autres , aïant  recueilli  les 
ilotes  que  cet  habile  profelfeur  avoit  faites  fur  la 
fainte  écriture  dans  fes  leçons  publiques  , les 
ajouta  a.  l’édition  de  la  bible  dont  on  vient  de 
parler  , mais  au  lieu  de  les  donner  dans  leur  pure- 
té 6c  telles  qu’il  les  avoit  reçues  de  la  bouche  de 
V arable  , il  les  altéra,  enforte  que  plufieurs  fa- 
vorifoient  les  nouvelles  erreurs.  L’univerfité  de 
Louvain  attentive  a s’oppofer  à tout  ce  qui  pou- 
voir préjudicier  à la  foi , s’éleva  d’abord  contre 
Tome  XXIX . F f 
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ces  notes , & les  condamna.  Ce  fut  peut  - etre  ce 
qui  excita  le  zele  de  François  I.  Ce  prince  de- 
mandoit  à la  faculté  de  Paris  la  même  attention 
que  celle  de  Louvain,  & la  meme  condamnation,, 
s’il  étoit  necelfaire.  Sa  lettre  eif  dattee  de  Fontai- 
nebleau. 

La  religion  étoit  toujours  en  Angleterre  fur  le 
même  pied  qu’il  avoir  plu  au  roi  de  1 établir.  Mais 
comme  ce  prince  ne  paroiiloit  pas  avoir  encore 
long-temps  à vivre,les  reformez  demeuroient  dans 
le  filence  , efperant  un  temps  plus  favorable  pour 
établir  leurs  erreurs.  Par  une  raifon  toute  con- 
traire , ceux  de  Ta  religion  catholique  n ofoient 
s’oppofer  directement  au  roi , de  peur  que  leur 
réfiftance  ne  l’engageât  à palfer  par  deifus  les 
bornes  qu’il  s’étoit  prefcrites  ; & de-la  naiifoit: 
une  complaifancc  aveugle  pour  toutes  les  volon- 
tez  de  ce  prince  , ôc  le  pouvoir  exceiïi!  qu  il  avoir 
pris  fur  tous  fes  fujets , & dont  il  faifoit  un  mau-  ; 
vais  ufage.  Depuis  quelque  temps  il  etoit  incom-  | 
mode  d’un  ulcéré  â une  jambe  , qui  lui  caufoit. 
beaucoup  de  douleur  , & qui  le  rendoit  quelque-^ 
fois  fi  chagrin  , qu’on  ne  l’approchoit  qu’en  trem-  | 
blant.  Il  avoir  toujours  été  fevere  ; mais  il  le  fut  , 
incomparablement  plus  fur  la  fin  de  fa  vie.  S op-  I 
pofer  à fes  fentimens  T c’étoit  encourir  fon  indi-  1 
gnation  , & quoiqu’il  en  changeât  fou  vent  lui-  , 
même  , rarement  faifoit-il  grâce  à ceux  qui 
n’applaudiffoient  pas  â fon  inconfhnce.  Il  falloir  1 
être  bien  de  fes  amis  pour  obtenir  le  pardon 
mais  aufïi  quand  on  l’étoit , ou  qu’il  etoit  tres- 
prévenu  , il  lui  arrivoit  fouvent  de  défendre  les 
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accufez  lors  même  que  leur  crime  fcmbloit  conf- 
iant. C’eftainfi  qu’il  fe  rendit  prote&eur  de  Cran- 
mer  archevêque  de  Cantorberi. 

Ce  prélat  fut  accufé  auprès  de  ce  prince  de  rej  etter 
les  fîx  articles  , d’être  le  protecteur  des  Sacramen- 
taires , & de  favorifer  ouvertement  la  nouvelle  re- 
forme : on  reprefenta  à Henri  qu’on  avoit  de 
bonnes  preuves  de  ce  qu’on  avancoit,  mais  qu’ou- 
tre que  la  dignité  du  prélat  & fon  crédit  le  met- 
toient  prefque  à couvert  des  pourfuites  de  la  jufli- 
ce  , la  maniéré  dont  fa  majellé  avoit  reçu  juf- 
qu’alors  de  fembiables  plaintes , fermoit  la  bou- 
che à tout  le  monde.  Que  h néanmoins  on 
voïoit  Cranmer  dans  la  tour  t alors  la  terreur 
celfant  , on  s’expliqueroit  avec  liberté.  Henri 
confentit  que  l’archevêque  reçut  ordre  de  com- 
paroître  le  lendemain  devant  le  confeil  , & ht  ef- 
perer  qu’il  l’envoïeroit  à la  tour,  s’il  le  meritoit. 
Peu  de  temps  après  le  roi  l’envoïa  chercher  de 
nuit  , & lui  apprit  tout  ce  qu’on  tramoit  contre 
lui.  Il  lui  donna  toutes  les  inftrudions  necef- 
faires  pour  fe  conduire  en  cette  rencontre.  Il 
lui  dit.*  de  paroîtrc  au  confeil  , de  demander 
qu’on  le  traitât  en  confeiller  d’état  5 qu’on  lui  con- 
frontât fes  accufateurs  avant  que  de  rien  ordon- 
ner fur  fon  fujet , & que  h on  refufoit  fes  deman- 
des , il  en  appellât  au  roi , qui  pour  cet  effet  ne 
fe  trouveroit  point  au  confeil.  Dans  le  même 
temps  Henri  tira  de  fon  doigt  l’anneau  roïal , & 
dit  à Cranmer  que  h l’on  faifoit  difficulté  de  re- 
cevoir fon  appel  , il  montrât  cet  anneau; 

Ces  laltriiCUons  données  a l’archevêque  fut 
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cité  , & fe  prefenta  a la  porte  du  confeil  , accom  - 
pagne  d’un  huiflier  * mais  on  l’y  fit  attendre  fi 
& mortifie  fes  en-  long-temps , que  le  roi  en  étant  informé  par  fon 
médecin,  envoïa  dire  aufli-tôt  qu’on  le  flfi  entrer. 

Il  parut  donc  , on  lui  dit  qu’on  avoit  reçu,  plu- 
fieurs  informations  contre  lui  & contre  Tes  cha- 
pelains  , qui  protegeoient  l’herefie.  Il  répondit 
comme  le  roi  le  lui  avoit  ordonné  * & comme  les 
confeillers  infiftoient , il  leur  dit  qu’il  ne  pouvoit. 
afiez  s’étonner  du  traitement  qu’on  lui  faifoit  , 
qu’il  fe  trouvoit  forcé  d’en  appeller  au  roi  5 & 
aufli-tôt  produift  l’anneau  roïal.  On  peut  juger 
quelle  fut  leur  furprife,  ils  fe  levèrent , & allè- 
rent trouver  Henri  qui  les  traita  fort  mal  , 
lui  dit  cp’il  croïoit  avoir  un  confeil  fage  & pru- 
dent , & qu’il  n’étoit  compofé  que  d’hommes 
infenfez  ; il  jura  qu’il  regardoit  l’archevêque 
comme  le  plus  hdelle  de  fes  fujets , auquel  il  avoit 
de  grandes  obligations.  Le  duc  de  Norfolk  aïant 
voulu  juftifer  la  conduite  du  confeil , le  roi  lui 
repartit  qu’il  ne  vouloit  point  qu’on  maltraitât 
des  perfonnes  qui  lui  étoient  cheres , qu’il  fça- 
voit  les  divifions  & les  haines  qui  regnoient  par- 
nu  eux  , qu’il  les  feroit  ceffcr  , ou  que  du  moi  ns  : 
il  en  puniroit  les  auteurs.  En  fuite  il  leur  com- 
manda de  le  reconcilier  avec  l’archevêque  , ce  i 
qu’ils  firent  du  moins  en  apparence. 

On  Conçoit  le  Cette  affaire  aïant  manquée  , on  en  fufcita  une  i 
u'iein- daifnf  ailtre  ? non  à Cranmer  , mais  â la  reine  , qui  ap-  ; 
prit  Je  ce  prince,  puïoit  ouvertement  la  prétendue  reformation  , & i 
zvmet  ikd.  pag.  faifoit  prêcher  dans  la  chambre  les  nouveaux  pré--  i 
D 2 Rupin  ikoyrœs  dicateurs.  Comme  le  roi  aimoit  beaucoup  cette. 

bifl.  d’Anglacae^.  ± 
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prince  (Te , il  avoit  fouffert  allez  volontiers  pen- 
dant du  temps , quelle  lui  parlât  de  religion  , & 
quelle  prît  quelquefois  le  parti  des  Proteftans.. 
Mais  enfin  las  de  ces  difputes  qui  ne  lui  plai- 
foient  plus , il  commença  â regarder  la  reine  avec 
allez  de  froideur.  Un  jour  il  s’en  ouvrit  à l’évë- 
que  de  Winchefter,  qui  approuva  fort  le  refien- 
tirnent  du  prince  , <k  le  chancelier  lui  fit  ligner 
des  articles  pour  informer  contre  cette  princef- 
fe  , mais  le  papier  aïant  été  perdu , & retrouvé 
par  un  officier  de  la  reine,  elle  en  eut  auili-tôt  con- 
noilFance  , & voulant  prévenir  le  coup  dont  elle 
étoit .menacée-,  elle  alla  trouver  le  roi  , avec  une 
contenance  allurée  comme,  fi  elle  n’eût  rien  fçu 
de  ce  qui  s’étoit  paffé.  Ce  prince  la  mit  d’abord 
fur  les  matières  de  la  religion  ; elle  lui  répondit 
que  la  femme  avoit  été  créée  pour  être  fourni fe 
â l’homme  y8c  pour  être  infimité  , & que  c’étoit 
par  confequent  du  roi  qu’elle  devoir  apprendre 
ce  qu’il  falloir  croire.  Non , non  , die  le  roi  , vous 
êtes  devenue  dodfceur  , & bien  loin  que  nous 
puifiions  vous  infiruire  , vous  êtes  capable  de 
nous  infiruire  vous-même.  La  princeffe  répartir 
qu’elle  voïoit  bien  qu’il  avoir  mal  pris  la  liberté 
avec  laquelle  elle  avoit  quelquefois  difputée  avec 
lui , qu’elle  n’en  avoit  .ufé  de  la  forte  que  pour 
lui  faire  oublier  une  partie  de  fon  chagrin , & 
recevoir  de  lui  les  inftfudtions  dont  elle  avoit  pro- 
fité. Si  cela  eft  vrai  , répliqua  le  roi , nous  fouî- 
mes bons  amis.  Enfuite  il  l’embralfa  & l’alïura 
qu’il  l’aimeroit  toujours.  Le  lendemain  avoir  été 
pris  pour  la-  conduire  â la  tour  avec  quelques- 
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■ unes  de  Tes  dames  , 6c  quarante  gardes  étoîent 

Am.  ïJ4 (*•  déjà  commandez  pour  cette  expédition.  Mais  ils 
furent  contremandez  , 6c  non-feulement  toute 
cette  intrigue  échoiia,  de  même  que  celle  qui 
avoit  été  formée  contre  Cranmer  , mais  l’une 
-6c  l’autre  retombèrent  fur  une  partie  de  ceux  qui 
en  étoient  regardez  , ou  comme  les  auteurs  , ou 
comme  les  complices. 

xxxiv  Gardiner  évêque  de  Wlnchefter  en  fut  dif- 
teducdcNort  gradé,  6c  le  roi  lui  fit  faire  défenfe  d’affifter  aiï 
de  Surrey  font  mis  conieü  , mais  l’orage  tomba  principalement  fur 
le  duc  de  Nortfolk  6c  le  comte  de  Surrey  fou 

Mylord  Herbert  r- j • r • \ j 1t1  C 

regn.  Henri $ nls  qui  turent  mis  a la  tour  de  Londres  , lous 
€ÎI1*  • prétexte  qu’étant  pour  la  religion  catholique  ,il 

y avoit  quelque  lieu  de  craindre  , qu’après  h 
mort  du  roi,  ils  n’empêchalfent  le  prince  Edoüard 
de  monter  fur  le  trône  > 6c  ne  fiffent  tomber  la 
couronne  fur  la  prmeeffe  Marie.  Il  y a apparen- 
ce qu’on  ne  fut  pas  fâché  de  fe  fervir  de  ce  pré- 
texte pour  perdre  deux  princes  qu’on  voïoit  avec 
peine  , 6c  pour  colorer  ce  pretexte  , dès  qu’ils  fu- 
rent prifonniers  ; on  fit  Ravoir  au  public  que 
ceux  ‘qui  auraient  â dire  quelque  chofe  contre 
eux  , feraient  favorablement  écoutez.  On  ne  1 
manqua  pas  de  trouver  des  gens  qui  depoferent 
que  le  duc  6c  le  comte  avoient  des  delfeiiis  per- 
nicieux contre  l’état , 6c  qu’ils  n’attendoient  que  1 
la  mort  du  roi  pour  les  faire  éclater  ; que  c’étoit  1 
Ja  raifon  pour  laquelle  le  comte  de  Surrey  de- 
venu veut  avoit  refufé  plulieurs  grands  partis 
dans  le  deflein  d’époufer  la  princeffe  Marie  , & 
l’on  fçut  faire  valoir  ces  accufations  quand  on 
çmt  qu’il  en  étoit  temps. 
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Jufqu’alors  Henri  ne  fembloit  s’être  familiari- 
fé  avec  le  crime  , que  pour  faifir  les  occafions 
de  punit  fes  propres  enfans  de  leurs  meres.  En 
répudiant  Catherine  d’Arragon  } il  avoit  fait  dé- 
clarer bâtarde  la  princeffe  Marie  fa  fille  ; de  en 
faifant  trancher  la  tête  à Anne  de  Boulen  > il 
avoit  traité  Elifabethnée  de  ce  mariage , comme 
Marie  , il  les  avoit  même  rendu  incapables  de 
fucceder  à la  couronne.  Un  teftament  plus  mû- 
rement fait  y reclifia  ces  effets  de  fa  mauvaife  hu- 
meur : & "voici  la  maniéré  dont  il  régla  la  fuc- 
cefiion  félon  le  pouvoir  qui  lui  en  avoit  été  ac- 
cordé par  l’a 6t e du  parlement  de  1543.  Edoiiard 
fon  fils  de  toute  fa  pofierité  dévoie  lui  fucceder 
immédiatement  ; de  en  cas  qu’il  vînt  à mourir 
fans  enfans  3 la  princeffe  Marie  étoit  nommée  en 
fécond  lieu  de  fa  pofierité  , â condition  qu’elle 
ne  fe  marieroit  point  fans  l’avis  de  le  confente- 
ment  de  fes  exécuteurs  teflamentaireSjqui  fe  trou- 
veraient alors  en  vie  , fans  quoi  elle  feroic  dé- 
chue de  fon  droit.  En  troifiéme  lieu  , la  prm- 
celfe  Elifabeth  fous  les  mêmes  conditions  que 
Marie.  En  quatrième  lieu  Françoife  Brandon  fille, 
ainée  de  Marie  fa  four  de  du  duc  de  Suffolk.  En 
cinquième  lieu  3 Eleonore  Brandon , four  cadet- 
te de  Françoife.  Enfin  il  ajoutoit  que  s’il  arrivort 
que  toutes  les  perfonnes  ci-deffus  nommées  mou- 
rulfent  fans  pofierité  ; la  couronne  palTeroit  à la 
plus  proche  heritiere.  Par-là  il  ne  pouvoit  enten- 
dre que  la  jeune  Marie  reine  d’Ecofle  petite  fille 
de  Marguerite  fa  four  ainée  , qui , félon  l’ordre 
de  la  nature  , aurait  dû  précéder  les  enfans  de 
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“ Marie  fœur  cadette  du  roi.  Ce  teftament  étoit 

An.  I-J4&  datte  du  trentième  Décembre  i J46.  & il  y nom- 
moit  pour  fes  exécuteurs  treize  feigneurs  dont  la 
plupart  étoient  membres  de  fon  confeil  privée  l’ar- 
chevêque de  Canrorberi  , le  grand  chancelier  , 
le  comte  d’Hartford  &c  d’autres. 

• xxxvi.  Outre  cet  arrangement , il  ht  encore  plufieurs 
£t  Hcnrfvm.par  autres  difpohtions  par  ce  tellament  , il  laifla  qua- 
fon  tcftamenr.  ÎFe  mille  cinq  cens  livres  de  rente  à la  ville  de 
ult1*  Londres  pour  fonder  un  hôpital  fous  le  nom  de 
refit ‘desaïder  Je^us“Chrift , & joignit  à ce  don  celui  de  l’églife 
»■ des  Cordeliers  proche  de  la  porte  neuve  ; il  don- 

Le  Grand  défenfe  /TJ  • j /\  • „ i 1 , , , 

.fie  Sandems  tonu  m auiii  de  quoi  bâtir  & de  quoi  renter  le  college  } 
z'  fa^ 3 ' de  la  Trinité  dans  la  ville  de  Cambridge.  De  pim 
Henri  ordonnoit  a fes  exécuteurs  depaïer  toutes 
fes  dettes  j il  faifoit  le  prince  Edoüard  fon  fils 
heritier  de  fes  meubles , argenterie  , joïaux  , ar- 
tillerie , <Sec.  Il  donnait  à Marie  ôc  Elifabeth  fes 
filles  une  penfion  de  trois  milles  livres  fterling  juf- 
qu’à  leur  mariage.,  & a chacune  une  dot  de  dix 
mille.  Il  leguoit  à la  reine  fa  femme  trois  mille  li- 
vres fterling  outre  fon  doiiaire. 
xxx  vii.  Ce  fut  en  cétte  année  1546.  que  les  difciples 
^cnccn?'ren0fri-  d’Ignace  de  Loyola  commencèrent  à enfeigner 
fopî  fàGandie’.  c’ans  1’E.urope  , les  humanîtez  & la  philofophie  4 ! 

c’étoit  fix  ans  après  la  confrmation  de  leur  infti- 

Orlmdîn  in  hift.  . 

fcc.ktMis.ub.  7 ,n.  tut.  rrançois  de  Borgia  duc  de  Gandie  qui  avoir 
éié  viceroi  de. Catalogne  , fut  le  premier  qui  leur 
ouvrit  cette  carrière.  Ce  prince  aimoir  ces  nou- 
veaux clercs  ou  religieux  , & comme  il  étoit  veuf, 
il  penfoit  même  à entrer  parmi  eux  , ce  qu’il  ht 
pâüpép  fuivante ; mais  en  attendant,  il  fonda  dans 

1.S 
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la  ville  de  Gandie  un  college  ou  ces  peres  puf- 
fent  enfeigner  , non-feulement  les  humanitez  3 
mais  encore  la  philofophie , & même  la  théolo- 
gie. Le  pere  le  Fevre  qui  étoit  alors  à Valladolid  , 
fe  rendit  par  ordre  de  fon  general  auprès  du 
duc  pour  travailler  à ce  nouvel  établiffement , & 
auffi-tôt  que  tout  fut  prêt  , on  y envoïa  des  pro- 
felfeurs.  Afin  que  ce  college  devînt  plus  célébré  , 
le  duc  obtint  du  pape  & de  1 empereur  qu’on  Fé- 
rigeroit  en  univerfité  3 & que  les  écoliers  qui  y 
prendraient  des  degrez  , auraient  tous  les  privi- 
leg  es  dont  joiiiffoient  les  graduez  d’Aicala  & de 
Salamanque.  Saint  Ignace  fit  lui- même  des  regle- 
mens  pour  ce  college. 

Ce  general  voulant  bannir  toute  ambition  de 
fa  focieté  pour  l’avenir  comme  pour  le  prefent  3 
obtint  du  pape  une  exclufion  perpétuelle  de  tous 
les  bénéfices  3 évêchez  3 abbaïes  & autres  pour 
tous  fes  difciples , & ceux  qui  leur  fuccederoient. 
Ce  qui  lui  donna  occafion  de  faire  cette  deman- 
de au  pape  > fut  le  choix  que  Ferdinand  , roi  des 
Romains  èc  frere  de  l’empereur  venoit  de  faire 
du  pere  le  Jay  pour  remplir  l’évêché  de  Triefte. 
Ce  pere  étoit  alors  à Trente  , & ce  fut  la  qu’il 
reçut  des  lettres  du  prince  qui  lui  mandoit  le  choix 
qu’il  avoit  fait  de  lui  ; mais  Ferdinand  n’aïant  pu 
obtenir  fon  confentement  , pria  le  pape  de  lui 
ordonner  lui-même  d’accepter  cette  dignité  s &c 
ordonna  à fon  ambalfadeur  de  pouifuivre  vive- 
ment cette  affaire.  Ignace  informe  de  tout  , en 
écrivit  a Ferdinand  , qui , après  avoir  reçu  cette  let- 
tre j ne  penfa  plus  au  pere  le  Jay  3 & .chargea  fon 
Tome  XXIX . G g 
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ambailadeur  de  le  dire  au  pape.  Mais  comme  d au- 
tres pouvaient  y penfer  à l’avenir  , Ignace  follU 
cita  l’exclufion  donc  nous  venons  de  parler  5 &c 
l’obtint. 

Le  défintereifement  d’Ignace  augmenta  l’efti- 
me  que  l’on  avoit  pour  lui  3 & il  y eut  des  per  bon- 
nes , mêmes  de  l’autre  fexe  , qui  voulurent  fe  fou- 
mettre  à fa  difeipline.  Ifabeile  Rozella  fa  bien- 
faiclrice  eut  tant  d’envie  de  le  revoir  5 qu’elle 
alla  d’Efpagne  à Rome  pourfe  mettre  fous  fa  di- 
rection. Elle  fe  joignit  avec  deux  dames  Romai- 
nes 3 & toutes  trois  obtinrent  du  pape  lapermif- 
lion  de  faire  les  mêmes  vœux  que  les  jefuites.- 
Ignace  ne  s’y  oppofa  pas  d’abord  , quoiqu’il  con- 
nut bien  que  ces  fortes  de  directions  ne  conve- 
noient  g.ueres  à Ton  inititut  -,  fa  reconnoilfance  ôc 
le  petit  nombre  de  ces  religieuses  l’y  déterminè- 
rent 3 mais  il  ne  fut  pas  long  - temps  fans  s’en 
repentir , bien-tôt  ilavoiia  que  le  gouvernement 
de  trois  dévotes  lui  donnait  plus  de  peine  que* 
toute  fa  compagnie.  On  ne  finilfoit  jamais  avec 
elles  3 il.  falloir  à toute  heure  réfoudre  leurs  ques- 
tions, guérir  leurs  fcrupules  , écouter  leurs  plain- 
tes 5 terminer  leurs  différends , & il  éprouva  qu’ou- 
tre le  temps  que  perdent  les  perfonnes  de  ce  ca- 
ractère , elles  en  font  encore  beaucoup  perdre  à 
ceux  qui  les  conduifent , fans  en  devenir  ni  plus 
tranquilles , ni  foüvent  plus  réglées.  C’eft  ce  qui 
l’engagea  de  recourir  au  pape  pour  lui  demander 
de  le  décharger  de  ce  fardeau  lui  & fa  compagnie. 
Sur  fes  raifons , le  pape  fit  expedier  des  lettres 
apoftoliques  par  lefquelles  il  exempta  les  Jefuites 
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du  gouvernement  des  femmes  qui  voudraient  vi- 
vre en  communauté  , ou  feules  , fous  i’obéilfance 
de  la  compagnie. 

Dans  l’année  precedente  ou  en  1 $44..  Ignace 
acquit  pour  fa  compagnie  un  fujet  qu’il  fut  bien- 
tôt après  obligé  de  renvoïer.  C’étoit  Guillaume 
Polie  1 né  d’une  famille  alfez  pauvre  à Baranton 
village  du  diocéfe  d’ Avranches  dans  la  baffe  Nor- 
mandie , le  vingt  cinquième  de  Mars  i;io.  félon 
d’opinion  la  plus  fine.  Aïant  perdu  fes  parens  de 
bonne  heure  , il  fortit  de  fon  païs  & vint  âgé  de 
treize  ans  à Say  village  près  de  Pontoife  dans  le 
Vexin  , où  il  trouva  moi'en  , malgré  fa  grande 
jeunefe  , de  fe  faire  maître  d’école.  Après  y avoir 
amalfé  quelque  argent , il  vint  â Paris  pour  conti- 
nuer fes  études  , mais  il  eut  le  malheur  de  tomber 
entre  les  mains  de  quelques  fripons  qui  lui  em- 
portèrent la  nuit  pendant  qu’il  dormoit , le  peu 
d’argent  qu’il  avoit  & tous  fes  habits  , enforte 
qu’ils  le  laifferent  dans  une  très- grande  difette. 
Le  froid  qu’il  eut  à fouffrir  dans  l’état  où  cet  ac- 
cident l’a  voit  réduit  lui  caufa  une  diflenteriequi 
le  conduifit  â l’hôpital  , où  il  demeura  plus  de 
deux  ans  pour  fe  rétablir.  A peine  eut  il  commen- 
cé à reprendre  fes  forces , que  la  cherté  des  vi- 
vres qui  étoit  extraordinaire  a Paris  dans  cette 
année  là  , le  forera  de  quitter  cette  ville , & de  s’en 
aller  en  Beaulle  dans  le  temps  de  la  moilfon  pour  y 
glaner.  Son  induftrie  & fon  travail  lui  procurè- 
rent de  quoi  acheter  un  habit,  & fournir  aux  frais 
du  voïage  qu’il  fit  à Paris  dans  le  mois  d’Oélobre 
fuivant.  Si  tôt  qu’il  y fut  arrivé  3 il  fe  mit  en  fer- 
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vice  dans  le  college  de  fainte  Barbe  , où  il  com- 
mença a étudier  avec  une  grande  application. 

Aïant  appris  qu’il  y avoir  encore  des  Juifs , 8c 
qu’ils  fe  fer  voient  des  caractères  hébraïques , il  fit 
tant  qu’il  trouva  un  alphabet  hebreu  5 qu’il  fçut 
bien  tôt  par  cœur  , & aïant  enfuite  acheté  une 
grammaire , il  fit  en  peu  de  temps  des  progrès  fort 
confîderables  fans  le  fecours  d’aucun  maître.  Il 
n’en  ht  pas  de  moindres  dans  la  langue  grecque 
qu’il  apprit  en  très-peu  de  temps  à des  heures  dé- 
robées, Il  ht  aufh  connoiffance  avec  un  feigneur 
Portugais  dans  la  compagnie  duquel  il  apprit  l’ef- 
pagnol  en  peu  de  mois.  Ce  feigneur  voulut  l’at- 
tirer en  Portugal , & pour  l’engager  à s’y  rendre  a 
il  lui  offrit  une, chaire  de  profeffeur  avec  une  pen- 
fion  de  quatre  cens  ducats.  Mais  Poftel  le  remer- 
cia de  fes  offres  > aimant  mieux  fe  perfectionner 
dans  fes  études  } que  d’enfeigner  aux  autres  ce 
qu’il  croïoit  lui-même  n’entendre  pas  encore  af- 
fez  à fond.  Sa  réputation  8c  fon  mérité  lui  hrent 
beaucoup  d’amis  8c  de  protecteurs  qui  le  mirent 
en  état  d’étudier  à fon  aife  , fans  vouloir  accepter 
aucun  benehce.  François  I.  l’envoïa  à Conftan- 
tinople  avec  le  heur  de  la  Foreft , avec  qui  Poftel 
venoit  tout  récemment  de  faire  le  même  voïage. 
Au  retour  de  cette  deuxième  courfe  , il  fut  très- 
bien  reçu  du  roi  8c  de  la  reine  de  Navarre  fa  fœur, 
& ce  fut  peu  de  temps  après  qu'il  publia  un  alpha- 
bet de  douze  langues , qui  fut  imprimé  à Paris  in- 
4°.  en  i j 3 8.  Dans  la  même  année , il  parut  en- 
core de  lui  un  traité  fur  les  origines  hébraïques  , 
8c  l'affinité  de  diverfes  langues  : 8c  l’on  croit  que 
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ce  fat  vers  le  même  temps-  qu'il  publia  fa  grain-  “ 
maire  arabe , fans  marquer  l’année.  Il  étoit  li  bien  N’ 
à la  cour , que  François  I.  le  nomma  profeffeur 
roïal  en  mathématique  8c  dans  les  langues , avec 
deux  cens  ducats  d’appointement , & que  la  reine 
de  Navarre  lui  fit  aufli  une  penfion  ; mais  s’étant 
broiiillé  avec  cette  princefie  à l’occafion  du  chan- 
celier Poyet  dont  il  voulut  prendre  les  interets , 
il  quitta  la  France  8c  vint  à Vienne  en  Autriche  , 
où  il  eut  encore  differentes  avantures , qui  l’obli- 
gerent  de  fe  réfugier  à Venife  , d’où  il  fe  ren- 
dit a Rome  en  1 544.  Ce  fut-là  qu’il  voulut  con- 
noitre  le  fondateur  de  la  compagnie  de  Jefus. 

Dès  qu’il  l’eut  vû  , charmé  de  les  maniérés  d’a- 
gir , il  fit  vœu  de  prendre  parti  avec  lui , 8c  il  té- 
moigna fi  ardemment  le  fouhaiter  , qu’Ignace  a 
qui  le  nom  de  Poftel  étoit  déjà  fort  connu,  fe 
crut  obligé  de  le  recevoir  au  nombre  de  fes  no- 
vices , 8c  de  l’admettre  aux  épreuves  de  l’inftitut. 

Mais  ce  faint  reconnut  bien- tôt  que  l’apparen- 
ce l’avoit  ébloiii  : car  ce  novice  à force  d’avoir 
lu  les  rabins  8c  de  contempler  les  aftres , s ’étoit 
mis  quantité  de  vifions  dans  la  tête  qu’il  ne  put 
s’empêcher  de  publier.  Ignace  après  avoir  ufé 
envers  lui  de  remontrances  charitables  6c  de  re- 
prehenfions  feveres  , le  mit  entre  les  mains  de 
Layn'ez  8c  de  Sahneron  qui  étaient  encore  a Ro- 
me , 8c  qui  tâchèrent  de  le  détromper  , en  lui 
confeillant  la  leôfcure  de  faint  Thomas.  Il  s’àdrefia 
même  au  vicaire  du  pape,  homme  fçavant  8c  tout- 
à-fait  propre  à le  guérir  de  fon  entêtement.  Mais 
voïant  que  tous  ces  remedes  étoient  inutiles , 8c 
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que  Poftel  devenu  de  jour  en  jour  plus  vifonnai- 
re  j faifoit  le  prophète  3 il  le  renvoïa  de  Ton  or- 


dre 5 & défendit  à tous  ceux  de  fa  compagnie 


d’avoir  aucun  commerce  avec  lui.  C’étoit  5 com- 
me on  le  croit  j en  cette  année  1546,  ou  au  plus 
tard  la  fuivante. 

Ce  fut  au  commencement  de  cette  même  an- 
née 1 546.  que  le  pape  Paul  III.  demanda  à Igna- 
ce deux  théologiens  de  fa  compagnie  pour  affif- 
ter  au  concile  de  Trente  avec  fes  légats.  Ignace 
choifit  Jacques  Laynez  & Alphonfe  Salmeron  , 
tous  deux  encore  très- jeunes , mais  fort  instruits 
de  la  théologie  & des  affaires  de  la  religion»  La 
crainte  qu’eut  ce  Paint  homme  que  le  titre  de 
théologien  du  pape  dans  une  fi  auguffe  affemblée, 
11e  les  ébloiiît , l’engagea  à leur  donner  des  avis  fa- 
lutaires  avant  leur  dépaft.  Il  leur  recommanda 
de  n’avoir  en  vûe  que  le  bien  de  Péglife , le  falut 
du  prochain  & leur  propre  perfection  3 de  dire 
toujours  leurs  avis  modeftement , & d’une  ma- 
niéré qui  marquât  encore  plus  d’humilité  que  de 
fcience,  d’obferver  avec  beaucoup  d’attention  les 
fentimens  de  ceux  qui  parleraient  les  premiers  , * 
afin  de  parler  enfuite  ou  de  fe  taire  à propos  5 
d’apporter  dans  les  difputes  qui  s’élèveraient  fur 
les  matières  propofées  lesraifons  des  deux  par- 
tis , pour  ne  point  paraître  attachez  à leur  juge- 
ment. Et  comme  ces  deux  peres  y dévoient  trou- 
ver le  pere  le  Jay  théologien  & député  du  car- 
dinal d’Ausbourg  3 Ignace  les  exhorta  à s’unir 
à lui,  à vivre  tous  trois  dans  une  parfaite  intelli- 
gence j fans  avoir  ni  opinions  ni  jugemens  con- 
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Praires-  ôc  à ne  laiiîer  échapper  aucune  occafion  de  — — - 
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Le  vingt-uniéme  du  mois  de  Juin  , quatre  xlii. 
jours  après  la  cinquième  fe.ffion , on  tint  une  con-  cSciKeTreiftc 
grégation  generale  à laquelle  préfida  Marcel  Cer-  üù  r°n  fPofe  la 
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lard  y lut  par  ordre  des  légats  un  écrit  contenant  c*t.  *.  ».  ït©. 
les  quciiions  qui  regardoient  la  j unification.  Il 
y étoit  marque  qu’après  la  condamnation  des  he- 
refies  fur  le  péché  originel  l’ordre  exigeoit  qu’on 
s’appliquât  a la  dodrrine  de  la  grâce  qui  eft  le 
reinede  du  péché  , conformément  a la  méthode 
fuivie  par  la  confeffion  d’Àusbourg  , que  le  con-» 
cile  fe  propofoit  d’examiner  toute  entière.  Que 
pour  ce  fhjet  les  peres  & les  théologiens  dévoient 
exactement  étudier  cette  matière.  Qu’au  com- 
mencement Luther  aïant  combattu  les  indulgen- 
ces , il  avoit  connu  qu’il  falloir  détruire  les  œu- 
vres de  la  penitence  au  défaut  defquelles  les  in- 
dulgences fuppléent  5 &;  qu’il  avoit  pour  cela  in- 
venté cette  dodtrine  inoüie  de  la  julfification  par 
la  feule  foi.D’oiiil  inféra  enfuite  , que  les  bon- 
nes œuvres  ne  font  point  necefîaires  ni  par 
confequent  l’obfervation  de  la  loi  de  Dieu  & 
de  l’églife.  Il  nia  la  vertu  des  fac remens  & l’au- 
torité des  prêtres  , le  purgatoire  , le  facrifice 
de  la  meffe  , &:  tous  les  autres  remedes  établis 
pour  la  remillion  des  pechez.  De  forte  que  pour 
établir  la  doctrine  catholique  3 il  falloit  détruire 
■tette  herelîe  de  la  juftihcation  parla  feule  foi  , & 
condamner  les  bîafphêmes  de  cet  ennemi  des» 
sonnes  œuvres.- 
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Le  cardinal  de  Sainte-Croix  reprefenta  que 
A N.  iJ4^.  l’article  delà  juftification  dont  on  vouloir  traiter, 
étoit  beaucoup  plus  obfcur  que  celui  du  pé- 
ché orignel  , parce  que  les  anciens  théologiens 
avoient  parlé  fort  au  long  de  celui-ci  , & qu'il  y 
en  avoir  peu  qui  euflfent  traité  de  celùi-là  ; qu’on 
ne  laifferoit  pas  de  tirer  beaucoup  de  lumière  des 
auteurs  catholiques  qui  depuis  vingt  ans  avoient 
combattu  les  erreurs  de  Luther.  Le  cardinal  Po- 
lus  ajouta  que  ces  deux  matières  avoient  beaucoup 
de  rapport  entre  elles , parce  qu’en  çonnoiffant  la 
perte  des  biens  que  le  genre  humain  avoit  faite 
dans  le  premier  Adam  T on  parviendroit  au  re- 
couvrement de  ces  mêmes  biens  dans  le  fécond». 

*■  Qull  falloir  donc  implorer  i’affiftance  divine 
avec  d’autant  plus  de  ferveur  , que  la  queftion  pa- 
roi ifoit  plus  difficile  ; qu’il  ne  falloit  pas  fe  con- 
tenter de  dire  , Luther  a dit  telle  chofe , donc 
elle  eft  faulfe  , l’adreffie  des  heretiques  conftftant 
dans  le  mélange  du  vrai  avec  le  faux  ; mais  qu’il 
falloit  chercher  & examiner  l’erreur  fans  préven- 
tion , dans  la  feule  vue  de  découvrir  la  vérité , &c 
ne  pas  fuivre  l’exemple  d’Albert  Pighius , qui  en  1 
combattant  l’herefie  des  Luthériens  touchant  le  ! 
péché  originel  , eft  prefque  tombé  dans  le  Pe-  ! 

lagianifme.  Le  cardinal  Pacheo  dit  que  comme  1 

on  ne  trouvoit  pas  de  grands  feçours  pour  l’exa- 
men de  cette  queftion  non- feulement  dans  les 
anciens  fcolaftiques , mais  dans  les  anciens  con- 
ciles : celui  de  Trente  devoit  y travailler  avec  ap- 

Îdication.  Que  pour  cela  il  jugeoit  à propos  que 
es  théologiens  l’examinaffient  entr’eux  dans  des 

congrégations 
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congrégations  particulières , pour  rapporter  leurs 
fentimens  bien  digerez  dans  l’alïemblée  des  pè- 
res , qui  en  jugeroient,  afin  de  concourir  au  de- 
cret plus  clairement  & en  moins  detemps.il  fe 
plaignit  enfuite  de  ce  que  plufieurs  Vabfentoient 
du  concile  , 5c  ny  revenoient  que  pour  repon- 
dre Placet  dans  les  fefiions  , fans  s’embaraffer  des 
matières  qui  avoient  été  traitées  dans  les  congré- 
gations. A quoi  il  dit  qu’011  devoit  remedier , 
enforte  que  les  légats  n’accordafient  pas  plus  de 
quinze  jours  à ceux  qui  voudroient  s’abfcnter. 
Cervin  répondit  que  ce  tems  étoit  encore  trop 
long , 5c  que  le  coadjuteur  de  l’évêque  de  Verone 
n’avoit  pu  obtenir  que  huit  jours  pour  aftifter  à la 
fête  du  faint  Sacrement  dans  fonéglife  ; mais  que 
les  évêques  prenoient  d’ eux-mêmes  cette  liberté 
fanspermiffion. 

Dans  la  congrégation  fuivante  pour  fujet  de  la 
reformation  on  propofa  celui  de  la  réfidence 
des  évêques  ; le  cardinal  de  Monté  qui  y aftifta  , 
dit  que  tout  le  monde  fe  plaignoit  depuis  long- 
temps que  les  églifes  fufient  fans  pafteurs  , 5c  que 
ceux  qui  écoient  deftinez  pour  les  gouverner , n’y 
refidalfent  point  , il  ajouta  que  cette  abfence  étoit 
la  caufe  de  tous  les  maux  de  l’églife  -,  que  par  cet 
éloignement  des  pafteurs  , le  troupeau  n’étoit 
point  inftruit , le  clergé  tomboit  dans  bien  des 
abus  ; que  perfonne  n’étoit  reformé.  Quel’ivraïe 
fe  femoit  par  tout  5c  étouftoit  le  bon  grain  ; que  de- 
là étoient  venues  les  herefies , l’ignorance,  la  dif- 
folution  des  peuples , 5c  la  corruption  des  ecclefia- 
ftiqucs  ; que  cette  abfence  des  évêques  avoit  en- 
Tome  XXIX . H h 
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core  fait  appellerai!  miniftere  de  l’églife  des  per- 

formes  ignorantes  & indignes , d où  étoit  venu  l’a- 
bus d’élever  à l’épifcopat  des  fujets  plus  propres  à 
toute  autre  chofe , ce  qui  perpetuoit  le  mal  & de- 
venoit  une  fource  continuelle  de  defordres.  Après- 
avoir  parlé  avec  force  fur  ce  fujet , le  prefident 
conclut  que  le  rétabliffement  de  la  réfidence  étoit 
leremede  fouverain  qu’on  pouvoit  apporter  a tous 
les  maux  de  leglife  ; que  les  conciles  & les  papes 
1 avoient  toujours  emploie  avec  fuccès,maisqu’au- 
j our d’hui  le  mal  étant  extrême  , il  falloit  fe  hâter 
d’ufer  des  remedes  qui  pouvoient  le  guérir.  Les, 
premiers  opinans  d’entre  les  évêques , approuvè- 
rent cet  avis;  mais  Jacques  Cortefi  Florentin  évê- 
que de  Veroné,  après  avoit  loiié  ce  que  les  autres 
avoient  dit , ajouta  que  quoiqu’il  fut  aufli  perfua- 
dé.  que  la  prefence  des  prélats  & des  curez  avoit  fer- 
vi  autrefois  à maintenir  la  pureté  de  la  foi  parmi 
les  peuples , & ladifcipline  parmi  le  clergé , il  ne 
pouvoit  convenir  que  leurabfence  fut  aujourd’hui 
la  caufe  de  la  corruption  prefente.  Les  évêques  , 
dit-il,  n’ont  ceffé  de  réfider, que  parce  que  cela  étoit 
inutile;  puifqu’ils  ne  pouvoient  rien  faire  pour 
maintenir  la  faine  dodtrine,  pendant  que  les  moi- 
nes & les  quêteurs  avoient  la  liberté  de  prêcher 
malgré  eux.  On  fçait , continua-  t’il , que  les  erreurs 
avoient  commencé  en  Allemagne  par  les  prédi- 
cations de  Luther,  que  celles  du  Cordelier  Sam- 
fon  avoient  mis*.  le  defordre  en  Suilfe , & que  les- 
eveques  rehdens  fe  feroient  inutilement  oppofésâ 
tant  de  gens  munis  de  privilèges  ; que  les  prélats 
ne  pouvoient  pas  contenir  le  clergé  dans  fon  de?* 
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•voir , puifque  les  réguliers  étoient  exempts  de  leur 
jurifdi&ion  ; que  tous  les  chapitres  avoient  leurs 
immunitez , & qu’il  y avoit  même  peu  de  prêtres 
particuliers  qui  n’euffent  quelques  exemptions.  De 
plus,  qu’il  ne  dépendoit  pas  des  évêques  dechoifir 
des  fujets  capables , à caufe  des  concédions  qu’on 
accordoit , de  fe  faire  ordonner  par  des  évêques 
titulaires,  qui  laifloient  à peine  la  liberté  des  fonc- 
tions épifcopales  aux  ordinaires  : de  forte  que  l’on 
pouvoir  dire  en  un  mot  que  les  évéques  ne  réli- 
doient  point , parce  qu’ils  étoient  inutiles  dans 
leurs  diocéfes,  dont  ils  aimoient  mieux  s’éloigner 
par  prudence  , que  d’être  fans  ceffe  aux  prifes 
avec  grand  nombre  de  privilégiez  : ce  qui  cau- 
feroit  mille  défordres.  Il  conclut  qu’avant  que 
d’établir  la  réfidence  fous  certaines  peines  , il 
falloir  ôter  tous  les  obftacles  qui  pouvoient  l’em- 
pêcher. Cet  avis  de  l’évêque  de  Verone  fut  con- 
firmé , les  légats  confentirent  qu’on  mkl’affaire 
en  délibération  : & quelques  peres  furent  chargez 
d’en  dreffer  le  decret  pour  être  enfuite  examiné. 

Quelques  jours  auparavant  dans  la  congréga- 
tion du  vingt-un  de  Juin,  on  avoit  chargé  quel- 
ques théologiens  de  travailler  à l’article  de  la  jufti- 
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Articles  delà  jus- 
tification, qui  doi- 
vent être  exami 

A - nez  par  les  thÉolo- 

fication  qu’on  réduifit  a fîx  points.  i°.  Ce  que  giens 
c’efi  que  la  juftification , ce  que  lignifie  ce  nom, 
quelle  eft  fa  nature , &:  ce  qu’on  entend , quand 
on  dit  que  l'homme eft  juftifié.  20.  Quelles  font 
fes  caufes , ce  qui  vient  du  côté  de  Dieu  & de 
lapart  de  l’homme.  30.  Enquelfens  on  doit  en~ 
tendre  ces  paroles  de  l’apôtre  faint  Paul  , que 
Phomme  efl  juflifié  par  la  foi.  40.  Quelles  font  les 
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*■““  " œuvres  qui  appartiennent  à la  juftification  , quf 

N“  LS4.6«  la  precedent  8c  qui  la  fuivent  ; & quels  font  les  fa- 
eremens  qui  la  regardent^  ° . Ce  qui  précede3ce  qui 
accompagne & ce  qui  fuit  cette  juftification.  6°. 
Enfin  quelles  font  les  autoritez  tirées  de  l’écriture 
fainte5des  conciles5des  faints  peres3&  destraditions 
apoftoliques pour  établir  ces  dogmes.  Sur  le  pre- 
mier article  tous  convinrent  que  la  juftification 
étoit  un  palfage  de  l’état  d’ennemi  de  Dieu,  à celui 
d’ami  8c  d’enfant  adoptif.  Ils  dirent  que  fa  caufe 
formelle  étoit  la  charité  ou  la  grâce  infufe  dans  fa- 
mé. Un  religieux  Servite  nommé  Laurent  Mazoc- 
chius  r foutinx  quela.grace  ne.  nous  étoit  pas  in- 
time 5 mais  que  c’étoit  la  prefence  intérieure  du 
Saint- Efprit  qui  nous  aftifte.  Mais  il  ne  fut  pas 
écouté.  Quelques  autres  religieux  fur  le  fécond  ar- 
ticle voulurent  dire  que  le  libre  arbitre  n’étoit  que 
caufe  paflive  de  la  juftification  8c  non. pas  caufe 
a&ive:  ce  qui  parut  heretique.  On  convint  fur  le 
troifiéme  article  j que  l’homme  étoit  juftifié  par  la 
foi , non  pas  comme  caufe  entière  , mais  comme 
première  préparation  en  ce  que  la  foi  eft  necelfai- 
re  pour  rendre  nos  actions  bonnes  8c  acquérir  la 
juftice..  Sur  le  quatrième  article  > on  dit  que  les,  : 
œuvres  qui  préparaient  àlajuftification.,meritoient  i 
la  juftic.e  à raifon  de  ce  mérité  que  les  théologiens 
appellent  congru  , mais  ces,  memes  œuvres  après,  : 
avoir  reçu  la  juftification  .>  animées  par  la  grâce  , 
devenues  plus  puiiTantes  par  les  mérités  de  Jefus- 
Chrift,  dont  celui  qui  les  fait  eft.  rendu  membre 
vivant  : tous  convinrent  qu’elles  meritoient^com- 
me  on  dit  , de  condigno  5 pour  conferver  y augmen- 
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1er  cette  même  grâce  3 & obtenir  la  félicité  éter-  — 

neîle  p on  dit  encore  beaucoup  d’autres  chofeslà-  An.  1546". 
deffus.- 

Les  peres  partagèrent  la  queftion  en  trois  états , • x-iv. 
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celui  d un  înhdeie  adulte  qui  commence  a le  con-  Lmhenensà  exa- 
vertir , & eft  juftifié  : celui  d’un  homme  qui  con-  juiîifi^doî311' ia 
ferve  en  foi  cette  juftice  ; 8c  celui  d’un  pécheur  T- ail  au.  lifr'  ^ 
qui  étant  tombé  la  recouvre.  L’on  rapporta  toutes  c*FrtrJi0  Sarpi 
les  erreurs  des  heretiques  concernant  ces  trois 
états 3 & on  les  reduiht  à vingt-cinq.  1.  La  foi  iDu*™tem‘  n- 
fuffit  au  falut  & juftifie  toute  feule.  1.  La  foi  qui 
juftifie  eft  la  confiance  qui  fait  croire  que  les  pé- 
chez font  remis  par  les  mérités  de  Jefus-Chrift;  & 
les  juftifiez  font  obligez  de  le  croire.  3.  Avec  la  foi 
feule  nous  pouvons  comparaître  devant  Dieu  qui 
ne  fe  foucie  point  de  nos  œuvres.  La  feule  foi  rend 
les  hommes  purs  & dignes  de  recevoir  l’eucharif- 
tie.  4.  Ceux  qui  font  des  actions  honnêtes  fans 
le  Saint-Efprit  , pechent } parce  qu’ils  agiffent 
avec  un  cœur  impie  ; 8c  c’eft  un  péché  d’obferver 
les  commandemens  de  Dieu  fans  la  foi.  5.  La  bon- 
ne pénitence  eft  de  mener  une  vie  nouvelle  ; cel- 
le de  la  vie  pafTée  n’eft  point  neceflàire , & le  re- 
pentir des  pechezaétuels  ne  difpofe  point  à rece- 
voir la  grâce.  6.  Lafoi  feule  juftifie  l'homme  fan  s 
aucune  autre  difpofirion  , étant  le  moïen  ou  l’inf- 
trument  pour  recevoir  la  promeffe  & La  grâce.  7. 

La  crainte  de  l’enfer  bien  loin  dedifpofer  à la  juf- 
tice, eft  au  contraire  un  péché  qui  rend  les  pé- 
cheurs pires  qu’ils  ne  font.  8.  La  contrition  qui 
naît  du  fouvenir  & de  la  déteftationdes  pechez  , 

8c  en  faitpefer  l’énormité  , la  laideur  r la  multi- 
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tude  , & la  damnation  éternelle  qui  les  fuit  , rend 

S 4***  l’homme  hipocrite&  encore  plus  grand  pecheur. 

9.  Les  terreurs  dont  les  pécheurs  font  tourmen- 
tez intérieurement  par  les  mouvemens  que  Dieu 
infpire,ou  extérieurement  par  les  prédicateurs  , 
font  despechez  , jufqu’àce  que  la  foi  les  furmon- 
te  , 10.  La  doétrine  des  difpolitions  détruit  celle 
delà  foi,  & ôte  la  confolation  aux  confciences. 
11.  La  foi  feule  eft  necelfaire  : le  refte  ne  11  ni 
commandé  ni  défendu , & il  n’y  a point  d’autre 
péché  que  l’incrédulité.  12.  Qui  a la  foi  eft  libre 
de  la  loi , & 11’a  aucun  befoin  d’œuvres  pour  être 
fauvé  ; parce  que  la  foi  donne  tout  abondamment 
& remplit  feule  toutes  les  obligations  : & nulle 
œuvre  de  celui  quia  la  foi , n’eft  fi  mauvaife  qu’el- 
le  fe  puiffe  condamner.  1 3 . Le  baptifé , ne  fe  peut 
damner  par  aucun  péché  , hnon  par  l’incrédulité 
qui  feule  fepare  de  la  grâce  de  Dieu.  14,  La  foi  & 
les  œuvres  (ont  contraires  entr’elles , & enfeigner  ! 
la  necelfité  des  œuvres, c’eft  détruire  la  foi.  15.  1 
Les  œuvres  extérieures  de  la  fécondé  table  du  dé- 
calogue  font  une  pure  hipocrifie.  16,  Les  hommes 
juftihezfont  quittes  de  toute  faute  & de  toutepei- 
ne , & n’ont  pas  befoin  de  fatisfaire  en  cette  vie 
ni  après  la  mort  ; enforte  qu’il  n’y  a point  de  pur-  , 
gatoire.  17.  Quoique  les  juftifiez  aient  la  grâce 
de  Dieu,  ils  ne  fçauroient  accomplir  la  loi  , ni  ; 
éviter  de  pecher  mortellement.  1 S.  Leur  obeilfan-  . 
ce  à la  loi  eft  foible  & impure  en  foi-même  , & ) 
ne  devient  agréable  à Dieu  que  par  la  foi  qu’ils 
ont , en  vertu  de  laquelle  les  reftes  du  péché  leurs 
font  pardonnes.  19.  Le  jufte  peche  dans  toutes  : 
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les  œuvres,  6c  i 1 n’y  en  a pas  une  qui  ne  foit  péché 
vemel.  10.  Toutes  les  actions  des  hommes  de  la 
plus  fainte  vie, font  des  pechez.  Les  bonnes  œuvres 
des  juftes  en  font  de  veniels  parla  mifericorde  de 
Dieu  , mais  de  mortels  félon  la  rigueur  de  fes  ju- 
gemens.  z r.  Quoique  le  jufte  doive  croire  que  fes 
aétions  font  des  pechez  , il  doit  auffi  être  certain 
que  ces  pechez  ne  font  point  imputez,  u.  La 
grâce  6c  la  juftice  ne  font  autre  chofe  que  la  vo- 
lonté divine  j 6c  les  juftes  n’ont  aucune  juftice 
inhérente  en  ei&  ; 6c  leurs  pechez  ne  font  point 
effacez,  mais  feulement  remis  6c  non  imputez. 
13.  Notre  juftice  n’eft  rien  que  l’imputation  de 
la  juftice  de  Jefus-Chrift,  6c  les  juftes  ont  befoin 
d’une  continuelle  juftification  6c  imputation  de 
la  juftice  du  Sauveur.  14.  Tous  les  juftes  font  ad- 
mis au  même  degré  de  grâce  6c  de  gloire  : 6c 
tous  les  chrétiens  font  auffi  grands  en  juftice  6c 
en  fainteté  que  la  mere  de  Dieu.  15.  Les  œuvres 
du  jufte  ne  méritent  point  la  béatitude  ; 6c  l’on 
ne  doit  point  fe  confier  fur  fes  œuvres, mais  feule- 
ment fur  la  mifericorde  de  Dieu. 

Le  vingt-  huitième, il  y eut  une  congrégation  de 
quarante- cinq  théologiens  pour  examiner  les 
vingt-cinq  articles  qu’on  vient  de  rapporter , 6c 
fur  lefquels  il  y eut  un  grand  partage  d’opmions, 
principalement  fur  l’article  de  la  juftification. 
L’archevêque  de  Sienne  fut  le  feul  qui  attribua 
toute  la  juftification  a Jefus-Chrift,  fans  que 
l’homme  y contribuât;  ce  qui  déplût  fort  aux  pe~ 
res.  L’évêque  de  Matera  prouva  au  contraire  que 
les  œuvres  qui  conduifentà  la  juftification  «Seau 
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On  délibéré  tou- 
chant les  articles 
ie  la  juftification. 

Pallavicin.  uhï 
fuprœ  cap.  4.  n.  7. 
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»■  ■ ■ ■ falut , dépendent  & de  la  grâce  Sc  de  nous  ; &c  fc 

An.  i 546.  fervit  pour  le  montrer  , de  l'exemple  deZachée.  Il 
s’étendit  fort  au  long  fur  plulieurs  pafTages  de  ré- 
criture fainte,  qui  démontrent  que  la  feule  foi  ne 
ftfffit  pas  pour  le  falut , qu  elle  exige  outre  cela  des 
efforts  de  notre  liberté, &:  le  faerement  du  baptême. 
Il  réfuta  le  fentiment  des  Luthériens , qui  préten- 
doient  que  !e  libre  arbitre  n’avoit  aucune  part 
dans  la  juftification  , & que  celle-ci  étoit  le  pur 
ouvrage  de  la  grâce  , & appuïa  ce  quil  avançoit 
de  l’autorité  du  pape  Çeleitin  dans  fa  célébré  épi- 
tre  aux  évêques  de  France , & de  faint  Auguftin, 
fiar  le  pfeaume  145.  Il  ajouta  que  Jefus-Chrift 
étant  la  vigne  & nous  les  branches , aufquelles 
le  fruit  elt  attribué  ; il  s’enfuit  que  l’homme  peut 
mériter  en  portant  du  fruit. 

Dans  une  autre  afiemblée  , Marc  Viguier  évê- 
que de  Sinigaglia  parlant  fur  la  même  matière,  fit 
voir  que  la  foiellla  porte  pat  laquelle  on  entre 
dans  la  juftification  ; qu’il  ne  fuffit  pas  pour  arri- 
ver au  but , d’entrer  par  cette  vraie  porte , qu’il 
faut  encore  parcourir  la  lice  fans  fe  repofer  , en 
quoiconfifte  la  voie  des  commandemens  de  Dieu. 
L’évêque  de  la  Cava  fit  un  long  difeours  pour 
montrer  qu’il  falloir  tout  attribuer  à la  foi , ôt 
qu’aufti-tôt  qu’on  la  pofoit,  fuivoit  lajuftificanon, 
dont  les  compagnes  inféparablcs  étoient  l’efpe- 
rance  & la  charité  , mais  non  comme  en  étant  les 
eaufes  ou  ce  qui  la  précédé.  Ce  fentiment  fut  r©~ 
jetté  par  les  peres,  l’évêque  de  Caftellamare  le  taxa 
même  d’herefie.Bertanus  évêque  de  Fano  parla  plus 
de  deux  heures  pour  prouver  deux  chofes  -,  l’une  p 
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qu’il  écoit  dit  que  l’homme  éroit  jultifié  par  la  foi , -y-1—- — ■ 
& non  pas  que  la  foi  le  jultifiât  ; parce  que  notre  - A N-  1 S 4 6 
jultice  n’elt  pas  la  foi  même , mais  que  nous  l’ac- 
quérons par  la  foi  j l’autre,  que  quand  Ifaïe  dit  j/*.  ixIT.  tf. 
que  toutes  les  œuvres  de  notre  jultice  font  comme 
le  linge  le  plus  foüillé  , il  n’a  pas  voulu  parler  de 
ces  œuvres , comme  étant  toutes  corrompues , fé- 
lon le  fondaient  des  Luthériens  , mais  que  le 
prophète  déploroit  feulement  la  méchanceté  de 
ce  peuple  chez  lequel  toutes  les  œuvres  quelque 
bonnes  qu’elles  fuflent  en  elles-mêmes  , étoient 
fbüillées  pour  l’ordinaire  d’une  infinité  de  taches. 

Les  évêques  d’Agde  & de  Lanciano  dirent  que 
l’homme  en  agilfanl  , s’efforçoit  d’acquérir  la 
jultice , parce  qu’il  elt  en  fon  pouvoir  de  confen- 
tir  ou  de  ne  pas  confentir  ; enforte  que  de  tous 
leurs  difeours  on  pouvoir  inferer  qu’il  y avoir  une 
a&ion  dans  la  liberté , & que  ces  deux  termes  , 
activement  & librement  étoient  pris  dans*  le  mê- 
me fens.  Ils  ajoutèrent  que  , félon  l’Apôtre,  lajuf- 
tificationne  venoit  point  des  œuvres  qui  prece- 
dent la  foi,&  qui  n’en  dépendent  pasjde  même  que 
l’obfervation  des  ceremonies  legales  chez  le  com- 
mun des  Juifs,  n’endépendoit  pas , quoique  tonte 
leur  confiance  fut  fondée  fur  elles. L’évêque  de  Bi- 
tonte  parla  aufli  ; il  fit  voir  que  deux  chofes  inter- 
venoient  dans  la  jultification  de  l’impie;  la  pre- 
mière , d’être  delivre  de  l’état  d’injultice  ; & la  fé- 
condé, d’acquérir  la  jultice.  Mais  il  traita  cette  ma- 
tière en  vrai  fcolaftique  ; emploïamt  plulieurs  ter- 
mes obfcurs  quin  eclaircifloientpas  laqueftion.  Il 
combattit  aufli  la  jultice  imputative  desLutheriens. 
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— ' — Ce  que  dit  Jules  Contarin  évêque  de  Bclluno* 

5 4^*  fut  défapprouvé  des  peres  j parce  qu’il  attribuoit 
tout  à la  foi  & aux  mérites- de  Jefus-Chrift,  8c  rien 
aux  œuvres , qu’il  ne  regardait  que  comme  des  fU 
gnes  fteriles  delà  foi  &de  la  juftice.IÎ  ajouta  quels, 
au  jugement  dernier  Jefus-Chrift  doit  faire  men- 
tion. des  œuvres , cen’eft  pas  qu’elles  méritent  la. 
gloire  , mais  parce  qu’elles  prouvent  notre  foi , 
de  maniéré  que  quand  le  Sauveur  dit  : J’ai  eu  foif* 

8c  vous  m’avez  donné  à boire,,  c’eft  la  mêmecho- 
fe  que  s’il  difoit , votre  foi  s’eft  fait  connoître  par 
ces  œuvres.  Tout  ce  qu’on  accorde  à l’efficace  de 
nos  œuvres,  eft  ôté  de  l’efficacité  du  fang  de  Jefus- 
Chrift.  Ce  fentiment  ainfi  expofé  rappella  dans 
l’efprit  des  peres  le  fouvenir  des  foupçons  , &'mê- 
me  des  reproches  faits  au  cardinal  Gafpar  Con- 
tarin oncle  de  cet  évêque  , d’avoir  penfé  auffi  peu 
fainement  fur  le  mérité  des  œuvres.. 

Bernard  Diaz  évêque  de  Calahorra  prit  une  j 
voie  toute  oppofée  pour  expliquer  la  juftificatiom  1 

II  dit  que  l’infidele  n’çmploïoit  aucune  œuvre 
pour  fe  fraïer  le  chemin  à fa  vocation  à la  foi  > 
qu’elle  étoit  un  pur  don  de  la  libéralité  de  Dieu  y,  j 
mais  qu’en  pofant  cette  vocation  , il  étoit  libre  à | 
l’homme  appelle  d’y  confentir  ou  d’y  réfifter.  Il  ( 
obéit  s’il  veut , il  croit,  il  efpere , il  fe  convertit  à j 
Dieu,  qu’il  reconnoit  favorable  à tous  ceux  qui  \ 
ont  recours  à lui,  il  dételle  fes  péchez , il  fe  con- 
firme dans  la  pratique  de  la  loi , il  reçoit  le  b apte-  [ 
me  qui  lui  procure  la  grâce  , 8c  par  l’infufionde  , 
cette  grâce  il  devient  jufte.  Ainfi  tout  ce  que  nous- 
faifons  de  bonnes  œuvres  vient  entièrement  de  : i 
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fîéüs-mêincs  , ôc  entièrement  de  Dieu  -,  de  Dieu 
comme  le  premier  6c  le  principal  agent  : de  nous, 
comme  de  la  caufe  fécondé.  S'il  eft  donc  dit  que 
l’homme  eft  juftifié  par  la  foi  , c’cft  parce  quelle 
nous  releve  de  cette  baffeffe  qui  nous  eft  naturel- 
le , qu’elle  imprime  en  nous  des  mouvemens  au- 
deffus  delà  condition  de  notre  nature  , 6c  qu’el- 
le fait  que  Dieu  nous  regarde  favorablement  * 
étant  déjà  entrez  dans  la  juftice. 

L’évêque  des  Canaries  parut  combattre  l’opi- 
nion des  évêque  de  la  Cava  6c  de  Bclluno  , 6c  dit 
avec  les  autres  que  les  œuvres  faites  dans  l’état  de 
la  nature  , avec  le  fecours  general  de  Dieu,  ne 
contenoient  aucun  mérité  pour  obtenir  la  grâce  ; 
mais  qu’il  croioit  que  Dieu  quelquefois  étoit  excité 
par  ces  œuvres  à l’accorder  par  un  effet  de  fa  bonté, 
ce  qui  fut  defapprouvé.  Comme  le  refuge  de  Luther 
pour  foutenir  fes* erreurs,  étoit  fondé  fur  lepaf- 
fage  de  faint  Paul , que  l’homme  eft  juftifié  par 
la  foi , on  s’appliqua  avec  foin  à l’expliquer.  Tous 
lesperes  convenoient  que  la  foi  juftifié  ; mais  il 
falloit  décider  quelle  étoit  cette  foi,  6c  comment 
elle  rendoit  l’homme  jufte  ; l’écriture  lui  attri- 
bue plufieurs  proprietez  qu’on  pouvoit  appli- 
quer à la  foi  feule.  Car  tantôt  ce  mot  eft  pris 
pour  l’obligation  de  tenir  fa  promeffe , comme 
dans  faint  Paul  lorfqu’il  dit  que  l’ incrédulité  des 
Juifs  n a pas  anéanti  la  joi  dç  Dieu.  Tantôt  pour 
le  don  de  faire  des  miracles.  Si  favois  une  foi  > 
dit  le  même  Apôtre,  capable  de  tranfporter  les  mon- 
tagnes. Tantôt  pour  la  confcience,commedans'le 
même.  Tout  ce  qui  ne  noient  pas  de  la  foi  ef  péché.  Tan- 

îiij 


An.  i 


Rom.  ht.  j. 


1.  Cor.  xnr.  z. 


Rom . xiv.  zy. 


A N.  i J4 6. 

Jacob,  i.  6. 


XL  VII. 

Semimeus  des 
théologiens  fur  !a 
juftificacion  par  la 
foi. 


252  Histoire  Ecclesiastique. 
tôt  pour  la  confiance  dans  les  promeffes  de  Dieu» 
Pric^  avec  foi , die  faint  Jacques  , fans  hefiter» 
Tantôt  enfin  pour  une  ferme  créance  de  tout  ce 
que  Dieu  a révélé  , quoique  l’on  n’en  voie  rien» 
On  donna  encore  d’autres  Lignifications  à ce  mot 
jufqu’au  nombre  de  quinze. 

Dominique  Soto  de  l’ordre  des  freres  prêcheurs 
dit  que  c’étoit  donner  victoire  aux  Luthériens  que 
de  divifer  ainli  la  foi  en  tant  d’articles  j que  ce  mot 
ne  devoir  lignifier  que  deux  chofes  ; l’une , la  vé- 
rité de  celui  qui  allure  ou  qui  promet  ; l’autre , le 
confentementde  celui  qui  croit  ; que  la  première 
convient  à Dieu  , & la  fécondé  à l’homme  ; qu’en^ 
tendre  par  ce  mot  une  affurance  ou  une  confiance, 
c’étoit  abufer  du  terme  t que  la  confiance  11e  dif- 
feroit  prefque  point  de  l’efperance  , de  forte  que 
c’étoit  une  erreur , & même  une  herefie.de  dire 
avec  Luther , que  La  foi  jiiftihante  eft  une  confian- 
ce & une  créance  certaine  qu’a  le  chrétien  que  fes- 
pechez lui  font  pardonnez  en, vertu  des  mérités 
de  Jefus-Chrift.  Il  ajouta  que  cette  certitude  ne 
pouvoir  juftifier  , parce  que  c’eft  une  témérité  & 
un  péché  , l’homme  ne  pouvant  fanspiefomption 
•être  alluré  qu'il  eft  en  grâce.  Ambroife  Catarin 
difoit  au  contraire  , qu’encore  que  la  juftincation. 
ne  vienne  point  de  cette  confiance  , le  jufte  nean- 
moins peut  & même  doit  par  fa  foi  fe  croire  en 
o-race.  Et  plaideurs  furent  de  cet  avis.  André  Vé- 
ga dit  que  la  connoiffance  qu’on  pouvoir  avoir  de 
fa  juftification  n’étoit  ni  une  témérité  , ni  une  foi 
certaine  , mais  une  conj'e£turc  par  laquelle  on 
croïoit  qu’on  étoit  en  grâce.  Et  cette  diverfité  de 
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fentimens  d'où  dépendait  la  cenfure  du  fécond 
article,  partagea  fort  lespcres  du  concile. 

. Ils  convenoient  tous  que  îa  foi  jüftifianté  eft 
une  perfuafion  de  toutes  les  ehofes  que  Dieu  a ré- 
vélées , ou  que  l’églife  ordonne  de  croire  ; 8e  con- 
fiderant  que  cette  foi  fe  trouve  tantôt  avec  la  cha- 
rité’, tantôt  fans  elle  , ils  diftinguoient  une  foi 
qui  fe  trouve  dans  les  pécheurs  , appellèe  infor- 
me , oifive , morte  ; de  une  autre  dans  les  juftes 
animée  par  la  charité,  & comme  telle  appellèe 
f0nnée,vive, efficace.  Sur  quoi  il  y eut  une  autre  dif- 
ficulté j quelques-uns  voulant  que  la  foi  feu 1 e à- 
qui  l’écriture  attribue  le  falut , la  juftice  8e la  fane- 
tification  , fût  cette  foi  vive , ainfi  que  les  catho- 
liques d’Allemagne  l’avoient  dit  dans  leurs  .collo- 
ques , 8e  renfermât  en  foi  la  connoifiance  des 
ehofes  révélées , les  préparations  de  la  volonté. 
8e  la  charité  , en  quoi  confifte  tout  l’accomplifle- 
ment  de  la  loi  1 de  forte  que  l’on  ne  pouvoir  pas, 
dire  que  la  foi  feule  juftifie,  puïfqu'elle  n’eft  pas 
feule , aïant  la  charité  pour  compagne.  Mais  An- 
toine Marinier  religieux  Carme , ne  vouloir  pas 
qu’on  dît  que  la  foi  reçoit  la  forme  de  la  chanté  , 
faint  Paul  difant  feulement  que  la  foi  opère  par  la 
charité.  Les  autres  par  la  foi  jüftifianté,  enten- 
dement la  foi  en  general,  fans  rien  fpecifier 
Le  Jefuite  le  Jai  théologien  du  cardinal  d’ÀüT- 
bourg  prétendit  que  S.  Paul , en  difant  qu’on  eft 
juftifié  par  la  foi , avoir  en  vue  de  prouver  qu’on 
eft  gratuitement  juftifié, parce  que  la  feule  foi  entre 
les  ehofes  qui  conduifent  â la  juftice , eft  un  don 
purement  gratuit  , 8e  que. le  relie  nous  ell  accordé 
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pat  la  foi j par  confequent  cette  foi  fait  non  pas 
que  nous  foïons  juftes  , mais  que  nous  pouvons 
l’être  : qu’au  relie  la  foi  d’elle  même  ne  fuffit  pas, 
comme  on  le  voit  dans  faint  Augullin  écrivant  à 
Eoniface  , lorfqu’il  explique  ce  qui  eft  marqué 
dans  le  fécond  chapitre  de  l’evangile  de  faint  Jean, 
que  plufieurs  crurent  au  nom  de  Jefus  Chrill ,. 
voïant  les  miracles  qu’il  fa ifoir  ; mais  qu’il  ne  fe 
fi  oit  point  à eux  , parce  qu’il  les  connoilfoit  tous. 
Qu’ainfi  la  foi  peut  fubfiller  fans  les  bonnes  œu- 
vres , & ne  fufiit  pas  dans  cet  état  pour  attirer  à foi 
Jefus-Chrift. 

Pendant  qu’on  renoit  ces  congrégations,on  vit 
arriver  a Trente  le  vingt-fixiéme  de  Juin,les  trois 
ambaf&deurs  du  roi  de  France,  d’Urfé,Ligneris  & 
Pierre  Danez.  Dans  la  congrégation  du  trentième 
de  Juin  on  propofa  de  quelle  manière  on  les  re- 
cevrait , & quel  rang  on  leur  donnerait.  Le  car- 
dinal Pacheco  loüa  d’abord  la  pieté  du  roi  , &c 
exhorta  les  légats  a recevoir  fes  ambalïàdeurs  avec 
toutes  fortes  de  marques  de  bonté  ôc  de  recon- 
noiflance  , & dit  qu’il  ne  doutoit  point  que  leur 
prefen.ee  dans  les  fe  fiions  & dans  les  congréga- 
tions ne  fufient  d’un  grand  poids  pour  la  décifion 
des  matières,  aïant  beaucoup  de  prudence  &r  d’é- 
rudition. Que  quanta  la  place  qu’011  devoit  leur 
donner , il  ne  lui  fembloit  pas  necefiaire  de  rien 
décider  la  deffus  , qu’il  croïoit  qu’il  n’y  aurait 
aucune  conteftation  avcclesambafiadeursde  l’em- 
pereur 3 ceux  du  roi  des  Romains  & des  autres 
rois  fe  trouvant  abfens.  Que  fi  toutefois  on  vou- 
loir prononcer  fur  ce  point  ; il  n’y  avoir  pas  d’au- 
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tre  parti  à prendre  que  de  s’en  tenir  a ce  qui  s’é- 
toic  pratiqué  dans  les  autres  conciles.  Tous  les  peres 
convinrent  qu’il  falloir  remettre  cette  affaire  à la 
prudence  des  légats. 

Il  y en  eut  cependant  qui  reveillcrcnt  l’ancien- 
ne diipute  de  la  prefféance  que  prétendoit  avoir 
le  roi  des  Romains.  L’évêque  de  Matera  fut  du 
nombre  , & dit  que  fi  l’on  voulait  fuivre  ce  qui 
s etoit  pratiqué  dans  les  conciles , il  étoit  fans 
difficulté  que  les*ambaffadeurs  de  ce  prince  dé- 
voient précéder  ceux  du  roi  de  France ^ comme 
on  l’avoit  vû  dans  le  concile  de  Latran.  A quoi 
l’archevêque  d’Armach  répondit.,  qu’il  y avoit 
quelque  différence  à faire  entre  Maximilien  pour 
lors  roi  des  Romains , & Ferdinand  qui  Tétoit  au- 
jourd’hui : que  le  premier  étoit  feulement  appelle 
roi  des  Romains  en  ce  temps-la  , parce  que  quoi- 
qu’élu  empereur  ^ il  n’étoit  pas  encore  couronné 
en  cette  qualité  3 ce  qui  n’empêchoit  pas  qu’il  ne 
joüît  de  tous  les  droits  attachez  à l’empire.  Que 
Ferdinand  ne  fe  trouvoit  pas  en  pareil  cas , l’em- 
pire ni  fes  droits  n’étant  pas  entre  fes  mains , 
mais  entre,  celles  de  Charles  V.  Il  y eut  encore 
quelques  conteflations  fur  ce  fujet  3 dans  lefquel- 
les  chacun  prétendit  avoir  raifon.  Cependant  on 
convint  de  s’en  rapporter  à la  prudence  des  légats 
qui  fe  chargèrent  de  pacifier  toutes  chofes. 

Les  ambafladeurs  de  France  irritez  de  ce  qu’on 
avoit  mis  en  deliberation  leur  prefléance  , firent 
parler  aux  légats  par  1 evêque  d’Agder  & les  vi- 
rent enluitc  eux-mêmes  enparticulier  , pour  leur 
proteffer , que  fi  on  ne  leur  accordait  la  place  qui 
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- — - convenoit  à ieur  dignité  & à la  perfonne  duprin- 

A n.  i J46.  ce  qu’ils  reprefentoient,  ils  fe  retireraient  auffi- 
qu’ils  prétendoient  occuper  le  premier  rang 
après  lesambaffiadeurs  de  l’empereur.  Les  légats 
pour  les  adoucir  3 leur  dirent  que  le  plus  grand 
nombre  des  évêques  avoir  opiné  en  leur  faveur  , 
en  reconnoilfant  qu’ils  dévoient  avoir  la  pref- 
féance  , & qu’on  n’avoit  eu  aucun  égard  au  fenti- 
ment  contraire  de  deux  ou  crois  particuliers , 
dont  l’avis  ne  tiroir  à aucune*confequence  ; ils 
ajoutèrent  qu’on  ne  devoit  point  être  furpris  que 
dans  une  b grande  affemblée  ou  chacun  avoir  la 
liberté  de  dire  ce  qu’il  penfoit , quelqu'un  ne  fût 
pas  du  fentiment  des  autres.  Que  d’ailleurs  ils  au- 
raient fujet  d’être  contens  3puifque  les  ambaffia- 
deurs  du  roi  des  Romains  n’avoient  point  paru 
dans  le  concile  depuis  l’arrivée  de  ceux  de  l'em- 
pereur ; qu’ainû  il  n’y  avoir  pas  lieu  de  faire  un 
procès , n’y  aïant  perfonne  qui  conteftât  leur  droit. 

Les  ambaffiadeurs  François  ne  paroiffant  pas  tout- 
à-fait  contens  de  cette  réponfe  3 demandèrent 
quelque  temps  pour  en  délibérée. 

Pendant  ce  temps-là  , les  légats  aviferent  des 
moïens  qu’il  falloir  prendre  pour  contenter  toutes 
les  parties  3 s’il  irait  polîiblc.  Ils  penferent  d’a- 
bord que  la  voie  la  plus  sûre  étoit  d’engager  les 
ambaffadeurs  du  roi  des  Romains  à continuer  de 
ne  fe  point  trouver  aux  afficmblées,  ce  qui  ne  laif- 
foit  pas  d’avoir  quelque  difficulté.  Mais  les  parties 
■levèrent  elles-mêmes,  tous  les  obftacles.  Comme 
elles  ne  tendoient  qu’à  la  paix  de  quelles  ne  fou- 
luiroieiit  que  des  moïens  honnêtes  pour  fe  con-  ' 
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cilier , elles  ne  tardèrent  pas  à s’accorder  entre 
elles.  Suivant  cet  accord  , dans  la  congrégation 
du  huitième  de  Juillet  , les  ambafTadeurs  de  Fran- 
ce furent  reçus  avec  beaucoup  de  folemnité  & 
de  grands  témoignages  d’eilime  , &c  ils  occu- 
pèrent les  premières  places  immédiatement  après 
ceux  de  l’empereur  , fans  qu’il  y eut  aucun  regle- 
ment établi  par  les  autres  ambaffadeurs  qui  étoient 
abfens.  Mendoza  même,  quoiqu’il  11e  fe  fût  point 
trouvé  aux  autres  congrégations , parce  qu’il  étoit 
malade  d’une  hevre  quarte  , voulut  par  honneur 
affifter  à celle  ci.  Quand  tout  le  monde  fe  fut  af- 
fis  , on  lut  les  lettres  de  créance  des  ambafTadeurs 
de  France, qui  fe  trouvèrent  en  bonne  forme  , & 
qui  étoient  dattées  de  Fontainebleau  le  trentiè- 
me de  Mars  1545.  Le  roi  y applaudifloit  au  con- 
cile,&  témoignait  combien  il  eut  fouhaité  de  pou- 
voir s’y  trouver  enperfbnne  ^ mais  a Ton  défaut, 
il  donnoit  par  ces  lettres  plein-pouvoir  à Tes  am- 
baffadeus  d’agir  , faire  , tk  propofer  , comme  il 
auroit  fait  lui-même  dans  tout  & pour  tout  ce  qui 
feroit  jugé  neceffaire  pour  la  foi  chrétienne , la 
pureté  de  la  do&rine  évangélique  , la  paix  & la  re- 
forme du  clergé  & des  autres  membres  de  l’églife 
catholiques. 

Après  que  ces  lettres  eurent  été  lues , Pierre 
Dancz  fit  un  long  &:  fçavant  difeours , ou  dès  le 
commencement  il  loüala  pieté  des  rois  de  France, 
leur  zele  pour  la  religion  chrétienne  , & leur  atta- 
chement au  faint  fiege:  Il  rappella  einfuite  dans 
le  fouvenir  des  auditeurs,  que  le  pape  faint  Gré- 
goire le  grand  avoit  donné  au  roi  Childebert  le 
Tome  XXIX.  K k 
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^ ^ ' titrede  catholique  j titre,  ajouta-t-il que  tous  les- 

N‘  rols  qe  prance  ont  fi.  dignement  remplis , en  fou* 

ea*skidm-\n>çom--  tenant  toujours  la  vraie  foi  , & n’aïant  jamais» 
ment.  iib.  i7.  fouffert  aucune  feùfce  dans  leurs  états,  ni  d’autre  re- 
tiglon  differente  delà  catholique  depuis  plus  de' 
mille  ans/&.  en  procurant  autant  qu’il  a été  en  eux  r 
la  converfion  des  idolâtres  & des  heretiques  étran- 
gers. Il  entra  dans  le  détail  des  grâces  que  l’églife 
Romaine  avoir  reçues  de  la  «France,  &c  rapporta 
les  a£Hons  de  Pépin  & de  Charlemagne  contre  les» 
Lombards  j comment  le  pape  Adrien  I.  tenant  un 
finode  d’évêques  accorda  à Charlemagne  le  droit 
d’élire  le  pape.  Il  dit  encore  , que  quoique  Louis 
le  Débonnaire  fon  fils  eut  renoncé  au  droit  d’élire 
le  pape  , il  avoit  néanmoins  ftipulé  que  les  papes 
lui  envoïeroieiit  des  légats  pour  cultiver  l’amitié: 
par  des  fervices  réciproques.  Que  les  pontifes  Ro- 
mains chaffez  de  leur  fiege  ou  perfécutez , s’étoient 
-réfugiez  en  France  comme  dans  leur  azile  ordi- 
naire. Que  les  François  s’étoient  expofez  à mille 
dangers  , avoient  prodigué  leur  vie  & leurs  biens 
pour  étendre  les  limites  de  l’empire  chrétien  , ou 
pour  recouvrer  les  lieux  faints  ufurpez  par  les 
Barbares , ou  pour  rétablir  les  papes  fur  le  fiege  de 
de  faint  Pierre. 

Enfuite  il  parla:  de  François  l.  &c  dit  .que  ce  prin- 
ce comme  heritier  de  la  pieté  de  fes  prédecefiêurs,, 
avoit  toujours  été  fort  attaché  à.  l’églife  Romai- 
ne , qu' 'après  la  bataille  de  Marignan  , il  étoit.  ai- 
lé: trouver  Leon  X.  à Boulogne  pour  s’unir  étroi- 
tement à lui,&  qu’il  avoit  toujours  eonfervé  la  mé-~ 
me  unionay  ec  Adrien  V I.  Clement  V IL  d:  Paul  .XXL- 
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empêchant  par  fes  ioins  qu’on  ne  filt  aucun  chan- 
gement dans  l’état  ecclefiaftique  , & dans  fes  ufa- 
ges , & voulant  que  toutes  les  affaires  de  la  reli- 
gion fuffent  remifes  à la  décilion  d’un  concile 
general.  Que  quoiqu’il  fut  d’un  naturel  doux  , il 
avoit  emploie  la  feverité  par  fes  édits  , pour  con- 
ferver  à l’églife  un  roïaume  , ou  cette  tempête  qui 
avoir  renverfé  des  nations  entières , n’avoit  enco- 
re rien  ébranlé.  Qu’il  connoifloit  fi  bien  l’utilité 
que  la  religion  chrétienne  tiroir  d’avoir  l’évêque 
de  Rome  pour  chef,  qu'aïant  été  tenté  & invité 
avec  des  conditions  très  - avantageufes  , à fuivre 
l’exemple  d’un  autre  prince  , il  avoit  mieux  aimé 
perdre  l’amitié  de  fes  voilins , & fe  mettre  peu  en 
peine  du  repos  de  fes  fujets , que  de  fe  détourner 
de  fon  devoir,  & faire  quelque  choie  qui  interef- 
sât  la  religion  catholique.  Qu’aïant  été  informé 
de  la  convocation  d’un  concile  , il  y avoit  auffi- 
:tôt  envoie  quelques  évêques , & que  voïant  a pre- 
fent  qu’on  y travailloit  férieufement  , & que  les 
felïions  y devenoient  frequentes,  il  y avoit  député 
fes  ambaffadeurs  pour  folliciter  les  peres  de  pro- 
pofer  publiquement  la  doctrine  dont  tous  les 
chrétiens  doivent  faire  profèlfion,  &c  de  remettre 
la  difeipline  ecclefiaftique  dans  l’état  cp’exigeoient 
les  faints  canons  : après  quoi  il  feroit  obferver 
exactement  les  decrets  du  concile  dans  toute  l’é- 
tendue de  fes  états. 

Enfin  Danez  ajouta  que  les  mérités  des  rois  de 
France  envers  le  faine  fiege  étant  fi  grands  qu’ii 
étoit  julte  qu’on  eut  quelques  égards  à la  dignité 
de  celui  qui  occupoit  aujourd’hui  ce  trône , il  étoit 
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chargé  lui  8c  fes  collègues  de  prier  le  concile  de 
ne  pas  fouffrir  qu’on  donnât  quelque  atteinte  aux 
privilèges  de  Ton  roïaume  , dont  Louis  le  Débon- 
naire 8c  fes  fucceffeurs  avoient  toujours  joiii  , 
8c  que  l’eglife  Gallicane  , dont  le  roi  eft  le  tuteur, 
fut  confervée  dans  fes  droits  & im munirez  ; affû- 
tant que  fi  les  peres  du  concile  le  faifoient  , ils 
n’auroient  jamais  lieu  de  s’en  repentir.  Il  deman- 
da encore  qu’on  arrêtât  abfolument  ce  qu’il  fal- 
loir croire  en  matière  de  religion  , & que  l’on  fift 
de  bons  reglemens  pour  la  vie  8c  les  mœurs  des 
ecclefiaftiques , afin  qu’on  les  fi  il  obferver  étroi- 
tement. 

Le  premier  des  légats  lui  répondit  , qu’on  n’en- 
tendoit  jamais  parler  quàvec  un  nouveau  plai- 
iîr  des  grandes  adions  des  rois  très-chrétiens  , 
quoique  fi  -célébrés  par  elles-mêmes  , 8c  de  leur 
zele  pour  la  religion  8c  pour  le  fiege  apoftolique  ; 
mais  que  les  peres  avoient  encore  éprouvé  plus 
particulièrement  dans  le  récit  que  l’ambaffadeur 
venoit  d’en  faire  , l’impreffion  que  fait  fur  l’efprit 
-un  difeours  fi  poli  8c  fi  éloquent.  Qu’on  recevoit 
les  lettres  de  créance  du  roi , comme  l’exigeoit  le 
droit , 8c  comme  on  l’avoit  pratiqué  à l’égard  des 
ambafladeurs  de  l’empereur , 8c  que  pour  eux  leur 
prefence  étoit  fi  agréable  au  concile , qu’on  n’ou- 
-bliroit  rien  pour  leur  témoigner  combien  on  en 
reffentoitde  joie. Que  les  peres  remercioient  le  roi 
Très-chrétien  des  bonnes  difpofitions  dans  les- 
quelles il  étoit  pour  le  bien  de  1 eglife  , & du 
choix  qubl  avoit  fait  de  perfonnes  fi  fages  8c  fi 
xilebjres  pour  remplir  fa  place- au  concile.  Que 
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cette  fainte  afTemblée  mettroit  tous  Tes  foins  à 

conferver  l’églife  gallicane  dans  fes  privilèges , qui  ^ N'  1S46° 
étoient  fi  conformes  au  bien  de  la  religion  chré- 
tienne j & au  defir  du  très-religieux  prince  qui  les 
leur  recommandoit  : qu’ils  s’emploïeroient  de  mê- 
me a bien  établir  la  doctrine  de  la  foi , &c  la  refor- 
mation des  mœurs  dans  le  clergé  ; qu’enfin  la 
France  & fon  églife  pouvoient  attendre  du  con- 
cile toutes  fortes  de  grâces , puifqu’on  étoit  rem- 
pli de  joïe  des  témoignages  de  bonté  qu’un  fl 
grand  roi  vouloit  bien  lui  accorder. 

Trois  jours  avant  la  réception  des amba (fadeurs  lui. 
-François  , c’efbà-dire  le  cinquième  de  Juillet , les  qufftKT  des  œu- 
théologiens  s’étoient  affemblés  pour  examiner  les  vres' 
points  quiconcernoient  les  œuvres,  & l’on  en  dif- 
tingua  de  trois  fortes  /les  unes  qui  précèdent  la 
foi  & toute  grâce  , les  autres  qu’on  fait'  après  avoir 
reçu  la  première  grâce  , & les  troifiémes  lorfqu’on 
eh  juftifié.  A l’égard  des  premières  , on  deman- 
da fi  elles  étoient  toutes  des  pechez  ; d’autant  plus, 
difoient  quelques-uns,  qu’il  y a des  a&ions  indif-  v 
ferentes,  qui  ne  font  ni  bonnes  ni  mauvaifes , de 
d’autres  qui  font  moralement  bonnes  ; fur  quoi 
on  cita  les  aétions  des  infidèles.  Ambroife  Cata- 
ïm  foutint  que  fans  l’affiffance  particulière  de 
Dieu , l’homme  ne  pouvoir  faire  aucune  aéhon  qui 
ne  fut  péché  : en  forte  que,  félon  lui,  toutes  les  ac- 
tions des  infidèles  que  Dieu  n’appelle  point  à la 
connoiffance  de  la  foi , & toutes  celles  des  fidèles 
qui  font  en  péché  , font  de  vrais  pechez  , quand 
même  on  les  trouveroit  héroïques  ; parce  que  ceux 
que  les  loüent  les  confîderent  feulement  félon 
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l’exterieur  ; mais  que  qui  en  examinera  les  circonf- 
tances , en  découvrira  la  malice.  Qu’ainfi  Luther 
ne  devoir  point  être  condamné  en  cela } mais  qu’il 
le  devoir  être  fur  les  œuvres  qui  fuivent  la  grâce 
prévenante  & préparent  à la  j unification  5 com- 
me font  la  déteftation  du  péché,  la  crainte  de  l’en- 
fer & les  autres  terreurs  de  la  confcience.  Domi- 
nique Soto  combattit  vivement  cette  opinion  de 
Catarin  , & il  la  traita  d’heretique. 

Sur  ce  qui  preparoit  à la  juftihcation  , les  théo- 
logiens convenoient  qu’après  le  premier  mouve- 
ixient  divin , il  naît  en  nous  une  crainte  5c  une 
connoiilancc  de  la  malice  du  péché  , 5c  condam- 
noient  Luther  qui  difoit  que  cette  crainte  éto it 
mauvaife  ; ce  qui  n’eft  pas  vrai , puifque  c’eft  Dieu 
lui-même  qui  excite  le  pecheur  à confiderer  foa 
péché , 5c  qu’on  ne  peut  pas  dire  que  Dieu  le  pouf- 
fe au  péché.  De  plus  le  devoir  des  prédicateurs  eft 
d’étonner  les  impies  pour  les  faire  paffer  de  l’état 
du  péché  a celui  de  la  grâce.  Or  quelle  plus  grande 
abfurd.ué  que  de  dire  qu’on  ne  peut  paffer  du  pé- 
ché a la  juftice,que  par  un  autre  péché.  Et  comme 
on  objecftoit  que  toutes  les  bonnes  œuvres  peuvent 
s’accorder  avec  la  grâce , que  cette  crainte  5c  les 
autres  préparations  ne  pouvant  compatir  avec  elle, 
font  donc  mauvaifes  j le  Carme  Marinier  répon- 
dit qu’il  ne  s’agifïbit  que  de  mots  , que  comme  en 
paffant  d’un  grand  froid  à la  chaleur  , l’on  paffe 
par  un  degré  de  moindre  froid  , qui  n’eft  ni  un 
chaud  ni  un  froid  nouveau , mais  un  froid  di- 
minué ; de  même  Ton  paffe  du  péché  a la  juftice 
par  les  fraïeurs  5c  par  les  attritions , ou  craintes  de 
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l’enfer , qui  ne  font  ni  de  bonnes  œuvres  ni  de  nou-  ’ 
veaux  pechez , mais  de  vieux  pechez  extenuez. 
Mais  ce  religieux  fut  obligé  de  le  retraiter  là- 
delfus  par  les  oppofitions  que  formèrent  tous  les 
autres  théologiens  à ce  fentiment. 

Quant  aux  œuvres  faites  en  grâce  , la  queftion 
ne  foulfrit  aucune  difficulté  , parce  que  tous  con- 
vinrent que  ces  œuvres  étoient  parfaites  , qu’elles 
meritoient  la  vie  éternelle  , & que  l’opinion  de 
Luther  qui  en  fait  autant  de  pechez  , eît impie  de 
facrilege.  Et  h c’eft  un  biafphéme  , difoicnt-ils , 
que  d’attribuer  le  moindre  péché  veniel  à la  ladi- 
te Vierge,  comment  pourra-t’on  entendre  dire 
quelle  a péché  dans  toutes  fes  actions  : la  terre  8C 
l’enfer  devraient  s’entrouv/ir  à ces  blafphêmes. 

Le  treiziéme  du  même  mois  de  Juillet  il  y eut  une 
congrégation  generale  dans  laquelle,  le  cardinal! 
de  Monté  propofa  l’examen  des  deux  autres  chapi- 
tres de  la  juflificarion  conjointement , parce  que 
dit-  il,  le  foin  qu’on  avoit  apporté  à la  dïfcuffion  du 
premier  donnerait  beaucoup  de  lumière  pour  les 
deux  autres , de  que  le  jour  affigné  pour  la  feffion 
étant  proche,demandoit  qu’on  fe  hâtât.L’on  aver- 
tit auffi  les  peres  de  fe  difpofer  à nommer  quatre' 
prélats  dans  la  congrégation  fui  vante  pour  d ref- 
ier le  decret  du  premier  article  de  la  jultifi  cation 
qui  avoit  été  déjà  examiné.  Elle  fe  tînt  le  quin- 
ziéme de  Juillet;  de  l’on  nomma  par  fc  rut  inl’ ar- 
chevêque d’Armach  , & les  évêques  de  Guadix r 
de  Bitonte  de  de  Belcaftro  pour  former  le  decret. 

Les  peres  aïant  été  priez  de  dire  leur  avis  fur 
les  deux  articles  qu’011  avoit  à difeute-r  ; de  le  car- 
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dinal  Pacheco  joint  àplulïeurs  archevêques  aïarïé 
expofé  ce  qu’lis  en  penfoient , Jacques  Caucus  ar- 
chevêque de  Corfou  parlant  à fon  tour , dit  qu’il 
fietoit  point  venu  préparé  fur  cette  matière  , & 
qu’il  croïoit  qu’on  devoit  plûtôt  penfer  à fortir  de 
Trente  , où  les  peres  fe  trouvoient  en  très-grand 
danger  , par  la  guerre  qui  les  menaçait  & par  la 
proximité  des  ennemis  ; que  quant  à lui  il  ne  vou- 
loit  pas  fouffrir  un  fécond  martyre.  L’archevêque 
de  Sienne  appuïa  ce  qu’avoit  dit  celui  de  Cor- 
fou j & exagéra  le  danger  fur  le  bruit  qui  couroit , 
que  le  duc  de  Virtemberg  après  avoirpris  Chiufay 
s’avançoit  à grand  pas  avec  ion  armée  pour  allie-*- 
ger  Infpruck.  L’évêque  de  Matera  dit  que  quoi- 
qu’il connût  le  péril  dans  lequel  on  fe  trouvoit , 
il  n’en  étoit  pas  étonné  ; & qu’il  étoit  prêt  à fu- 
bir  le  même  fort  que  les  légats  , & à s’expofer  à 
la  mort  avec  eux.  Ce  danger  prétendu  qui  mena- 
çoit  le  concile  , avoit  déjà  allarmé  les  légats  , qui 
en  confequence  avoient  écrit  au  cardinal  Farnefe 
avant  même  qu’on  fût  alluré  de  la  ligue  de  l’em- 
pereur avec  le  pape  , que  leur  fejour  à Trente  ne 
convenoit  ni  à leur  dignité  ni  à leur  fûreté  , étant 
environnez  de  foldats , qui  leur  feroient  peut-être 
éprouver  leur  fureur  ; qu  ils  n’avoient  aucunes 
troupes  capables  de  repoulfer  l’ennemi  qui  mena- 
çoit  de  toutes  parts.  Qu’on  devoit  même  fe  tenir  ' 
en  garde  contre  ceux  de  l’armée  de  Charles  V. 
qui  chercheroient  par  tout  des  fourages  & des  vi- 
vres fans  épargner  leurs  amis.  Qu’ils  croïoient  que 
c’étoit  une  conjonélure  favorable  pour  transférer 
le  concile  : mais  comme  ils  craignoient  que  les  pré- 
lats 
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lats  attachez  à l’empereur,  ne  s’oppofafTent  à cet- 
te craniîation , & qu’ils  ne  reftaflent  toujours  a 
Trente.  Ils  mandèrent  encore  au  cardinal  Far- 
nefe,  que  leur  avis  étoit  qu’il  feroit  à propos  que 
le  pape  fill  une  bulle  pour  défendre  à ces  prélats  de 
faire  aucun  ftatut  ou  reglement  de  leur  autorité  , 
tant  que  les  légats  & les  autres  prélats  feraient 
abfens.  A ces  lettres  publiques , ils  en  ajoutèrent 
de  particulières  où  ils  mandoient  la  même  chofe. 
Mais  cette  inquiétude  des  légats  ne  plût  pas  au 
pape  , qui  ne  vouloir  ni  offenfer  l’empereur  avec 
lequel  il  étoit  ligué  , ni  dilîoudre  le  concile  dans 
un  temps  où  la  guerre  n’avoit  été  entreprife  que 
pour  l’appuïer.  C’eft  pourquoi  il  leur  fit  écrire  de 
ne  point  partir  abfolument  de  Trente.  Farnefe 
même  écrivitau  cardinal  de  Sainte-Croix , que 
bien-loin  de  manquer  de  courage  aux  approches 
de  l’armée  , il  falloir  au  contraire  témoigner  plus 
de  confiance , puifqu’on  ne  faifoit  la  guerre  que 
pourfoumettre  les  rebelles  au  concile  ; que  de  fe 
retirer  , ce  feroit  faire  perdre  toute  confiance 
aux  foldats  qui  étoient  à la  folde  du  pape , & les 
empêcher  d’obéir  à leurs  capitaines. 

Ces  ordres  envoïez  aux  légats  de  demeurer  a 
Trente  , les  chagrinèrent  fort,  Marcel  Ccrvin  en 
écrivit  à Maffée  le  fixiéme  de  Juillet  , ôc  le  pria  de 
reprefenter  au  pape , quel  pourrait  être  le  but  de 
l’empereur  avec  fon  armée,  & s’il  n’y  avoir  pas 
lieu  d’apprehender  que  ce  prince  ne  voulut  don- 
ner la  loi  au  concile  , lui  preferire  les  matières 
dont  il  devoit  traiter  , & les  voies  qu’il  falloit 
prendre.  MafiFée  reprefenta  tour  cela  au  pape  , qui 
Tome  XXIX.  Ll 
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ne  changea  point  de  fentiment  ; ii  vouloit  même 
qu’on  ne  différât  pas  la  feffïon  & qu’on  la  tînt  au 
jour  marque  malgré  les  remontrances  des  légats. 
Cependant  on  craignoit  fi  fort  à Trente  , queplu- 
fieurs  prélats  pen foient  à fe  retirer  : mais  Men- 
doza & Farnefe  les  retinrent. 

Dans  une  autre  congrégation  du  dix-feptiéme 
de  juillet  , où  l’on  examina  les  articles  propofez  , 
il  y eut  une  contestation  affez  vive  entre  l’évêque 
de  la  Cava  & celui  de  Clairon.  Le  premier,  mal- 
gré l’accueil  peu  gracieux  que  les  peres  avoient 
fait  à fon  premier  difcours  , lorfque  dans  la  con- 
grégation du  fixiéme  de  juillet  il  avoir  voulu  at- 
tribuer la  justification  â la  foi  leule,  parla  en- 
core fur dâ  meme  matière  , & loin  de  retrader' 
ce  qu’il  avoir  dit , il  le  confirma  par  de  nouvelles 
raifons.  Il  avoir  fait  apporter  plufieurs  volumes 
des  écrits  des  peres,  il  en  lut  un  fi  grand  nom- 
bre de  paffages , qu'il  prétendoit  favorables  à fon 
opinion  , & les  accompagna  cje  tant  de  réflexions, 
que  tout  le  temps  de  la  congrégation  fe  paffa  a 
1-ecouter  , fins  qu’on  put  traiter  d’autres  matiè- 
res. Les  peres  s’étoient  levez  pour  fortir  de  la.  ‘ 
fai  le  lorfque  Dehys  Zannëtin  Grec  & évêque  de 
Ghiron  , de  l’ordre  des  Freres  mineurs  , parlant 
en  particulier  aux  évêques  de  Brentinove  & de 
Rien  , leur  dit  qu’il  refuteroit  dans  la  prochaine 
congrégation  tout  ce  que  la  Cava  venoit  de  dire  , 
& qu’il  feroitvoir  qu’on  ne  pouvoit  exeufer  fon 
fentiment , d’ignorance  , ou  d’effronterie.  L’évê—  1 
que. qui  avoir  entendu  confulémentZajinetin  par—  , 
1er -de  lui , s’approcha  , &T  lui  demanda  ce  quili  : 
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avoir  à dire  contre  lui.  L’évêque  de  Chiron  lui 
répondit  avec  chaleur,  qu’il  avoit  dit  qu’on  ne 
pouvoir  excufer  ou  Ton  ignorance  ou  Ton  effron- 
terie. 

^ Cette  réponfe  irrita  fi  fort  l’évêque  de  la  Cava  } 
que  ce  prélat  oubliant  ce  que  la  raifon , la  reli- 
gion & le  refpedt  qui  étoit  au  moins  dû  à l’affem- 
blée , demandoient , répliqua  a l’évêque  de  Chi- 
ron avec -beaucoup  plus  de  vivacité  que  celui-ci 
ne  lui  avoit  parlé  , & porta  même  la  témérité  juf- 
qu’àle  frapper.  Les  préfidens  & les  peres  de  l’af- 
femblée  troublez  &c  indignez  de  cette  adtion , or- 
donnèrent une  alfemblée  , pour  regîer  ce  qu’il  y 
avoit  a faire  au  fujet  de  cette  querelle. 

Cette  alfemblée  fe  tint  le  même  jour  apres  mi- 
di. Les  ambaffadeurs  ne  s’y  trouvèrent  pas , excep- 
té Mendoza  , qui  s’en  retira  de  lui-même  avant 
qu’on  eut  commencé  a délibérer  , & demanda 
congé  au  concile  pour  aller  a Venife  où  il  avoit 
quelque  affaire  à traiter  au  nom  de  l’empereur. 
Quand  il  fe  fut  retiré , le  préfident  dit  que  la 
faute  d e l’évêque  de  la  Cava  étoit  connue  de  tout  le 
inonde  , qu’il  ne  vouloir  ni  l’augmenter  ni  la  di- 
minuer , qu’il  demandoip  feulement  l’avis  des  pe- 
res , afin  de.  procéder  enfuite.  On  écouta  donc 
les  avis  qui  furent  alfcz  partagez;  les  uns  incli- 
nèrent à la  douceur;  d’autres  demandèrent  une 
punition  fevere  , pîufieurs  furent  d’avis  de  faite 
enfermer  l’évêque  coupable  dans  quelque  endroit 
honnête  , fans  lui  laifler  la  liberté  d’en  for  tir  ; 
quelques-uns  dirent  qu’il  falloir  renvoïer  cette 
affaire  au  pape , & que  le  concile  en  avoit  bien 
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dans  le  monaftere  de  faint  Bernardin-  de  l’ordre 
des  Francifcains  ; & qu’à  caufe  de  l’excommuni- 
cation qu’il  avoir  encourue  en  maltraitant  par 
voie  de  fait  l’évêque  de  Clairon  , il  ne  feroit  per- 
mis à perfonne  d’avoir  aucun  commerce  avec  lui. 
On  chargea  Maflàrel  fecretaire  du  concile  d’en- 
tendre les  témoins ,,  & de  dreffer  ks  informa- 
tions. Le  pape  en  étant  inftruit en  fut  fort  tou- 
ché 3 & fit  écrire  àfes  légats  de  juger  l’affaire  avec 
feverité.  Elle  fut  dont  décidée  le  vingt  huitième 
de  Juillet.  Le  prélat  par  fentence  du  concile  fut 
condamne  à un  bannilfement  perpétuel  de  Tren- 
te & du  concile  y & à aller  fejetter  aux  pieds  du 
pape,  afin  de  lui  demander  l’abfolution  de  l’ex- 
communication qu’il  avoir  encourue.  Mais  le  pa- 
pe voulant  adoucir  la  rigueur  de  cette  fentence  * 
donna  pouvoir  à fes  légats  de  lui  donner  .l’abfo- 
lution, &c  delerenvoïer  à fon  évêché  s’ils  le  ju- 
geoient  a propos.  Jacques  Jacobelle  évêque  de.; 
Belcaifro  le  remplaça  dans  le  concile., 
trx  Comme  le  temps  approchoit  de  tenir  la  fixié- 

©n  propote  de  T fl'  (T  / • •/  . ..  ... 

proroger  la  fixié-  me  ietiion  aiiignée  au  vingt-neuvieme  de  Juillet^. 

' 1,l'J‘l1  & que  les  matières  qu’on  y devoit  décider  n’a- 

Tallav.  ut  fupr.a  ■ / , ^ J , , 

m.^ca^7.n.  1.  voient  pas  encore  ete  allez. examinées  5;  le  premier 
des  légats  dans  une  congrégation  tenue  le  vingt- 
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huitième  du  même  mois  , propofa  de  proroger 
cette  feiïion  3 d’autant  plus  qu’il  y avoit  encore 
beaucoup  de  chofes  à difcuter  touchant  les 
deux  derniers  articles  du  dogme  3 ôc  fur  la  re~ 
fidence  des  évêques.  Le  préfident  remontra  que 
quelques  difücu Irez  qu'il  y eut  d’achever  tout  ce 
qui  reftoic  x faire  , on  pourroit cependant  tenir 
la  feiïion  au  jour  marque  5 en  omettant  la  me  (Te 
folemneile  & le  fermon  3 &c  en  alfemblant  les  pe- 
res  le  lendemain  matin  pour  délibérer  fur  les  de- 
crets qu’on  avoir  difpofez  3 &:  qui  fe  reduifoienc 
aux  trois  chapitres  examinez  &c  difcutez.  Deux 
raiforts  le  portoient  à prendre  ce  parti.  La  pre- 
mière , parce  qu’il  avoit  reçu  des  lettres.de  Rome 
par  lefquelles  on  lui  mandoir  que  le  pape  étoit  fore 
oppofé  à cette  prorogation.  La  fécondé  > parce 
que  plufieurs  personnes  de  probité  & d’une  pro- 
fonde érudition  lui  écrivoient  qu’à  Rome  on  ap- 
prouvoitfort  la  forme  des  decrets  ^ &:  qu’on  pou- 
voit  la  fuivre  en  toute  fureté.  Des  trois  légats  T 
ce  cardinal  étoit  feui  dans  cette  congrégation  r 
Marcel  Cervin  étoit  abfent , Polus  fe  trouvant  fort 
incommodé  , s’étoit  retiré  à Padoiie  -,  & fa  fantc 
n’aïant  pu  s’y  rétablir  y il  fe  démit  de  la  légation 
& revint  à Rome. 

L’avis  du  cardinal  de  Monté  , pour  ne  point 
proroger  la  fedion  , fut  fort  contredit.  Le  cardi- 
nal Pacheco  reprefenta  que  les  quellions  qu’on 
devoir  définir , n’avoienr  point  été  allez  exami- 
nées , & que  ce  quireftoit  à faire  n’étoit  pas  l’ou- 
vrage d’une  matinée.  Qu’il  jugeoit  donc  plus  à 
propos  de  différer  la  fefiion  & de  la  fixer  à un 
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T~~~~  certain  jour.  Plufieurs  furent  du  même  avis. 

N*  1^6’  Les  évêques  d’Aftorga  & de  Badajos  ajoutèrent 
que  la  fin  que  fe  propofoit  le  concile,  étoit  de 
traiter  de  la  foi  & des  mœurs  en  même  temps, 
qu’on  l’avoit  ainfi  réglé  ; ôc  qu’agir  autrement,  ce 
feroit  donner  lieu  à beaucoup  de  plaintes.  Le  lé- 
gat répondit  que  fon  deffein  étoit  qu’on  travail- 
lât a la  reformation  des  mœurs,  & qu’il  n’avoic 
pas  intention  d’engager  le  concile  à violer  fes  pro- 
mefTes.:  que  puifqu’il  voi'oit  la  plufpart  des  peres 
pencher  â la  prorogation , il  ne  s’y  oppoferoit 
point.  Qu’il  reffcoit  feulement  â examiner  fî 
l’on  devoir  marquer  la  fefïion  â un  jour  fixe  ou 
non.  Qu’il  croïoit  qu’il  falloir  prendre  ce  dernier  ” 
parti , parce  que  fi  l’on  fixoit  le  jour,  un  grand 
nombre  d’évenemens  qu’on  ne  pouvoir  prévoir , 
obligeroit  encore  â différer  , ce  qui  marqueroit 
de  l’inconifance.  Que  le  meilleur  expédient  étoit 
donc  de  laifler  ce  jour  au  choix  des  peres,  enforte 
<]ue  la  fe  dion  prochaine  fe  tiendroit  dans  le  temps 
le  plus  convenable.  Mais  Paclieco  répliqua  ,*t]ue 
jufqu’alors  on  avoit  toujours  affigné un  jour  fixe 
aux  feflions,  que  le  changement  de  cette  coutu-  ; 
me  étoit  d’une  grande  importance  , principale-  i 
ment  où  il  y avoir  une  raifon  particulière  de  ne  le 
point  faire:  que  les  peres  croiroient  aufli-tôt 
qu’on  avoit  deflein  de  diffoudre  le  concile  ; ce  qui 
donneroit  â la  plûpart  une  jufte  occafion  de  quit- 
ter Trente  ôc  de  fe  retirer  ; ce  qui  fut  confirmé 
par  l’archevêque  d’Aix  ôc  levêque  de  Torre.  i 

fur  M;is  ^archevêque  de  Corfou  revint  à Ton  pre  ■ 

Jo  t3nfl"tion  du  ^Burnenr  ôc  dit, qu’on  ferpit  beaucoup  mieux 
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de  traiter  du  départ  des  prélats  & de  la  tranflation 
du  concile.  Pacheco  fçachànt  combien  l’empe- 
reur étoit  éloigné  de  cette  tranflation  , répondit 
à cet  archevêque , qu’il  ne  lui  convenoit  pas  de 
dire  fon  avis  fur  des  chofes  que  le  préfident  ne 
lui  demandoitpas  ; ce  qui  caula  quelque  alterca- 
tion entr’eux.  L’archevêque  de  Matera  prit  le  parti 
de  celui  de  Corfou  , & dit3que  perfifter  dans  la  re- 
folutionde  demeurera  Trente  dans  lesconjon&u- 
res  prefentes , c’étoit  tenter  Dieu  ; qu’il  lui  paroif- 
foit  évident  qu’il  étoit  permis  aux  peres  de  fe  re- 
tirer , & que  puifqu’on  excufoit  les  prélats abfens 
a eau  fe  des-  dangers  qu’il  y avoir  de  fe  mettre  cm 
chemin  , il  n’y  avoir  pas  moins  de  péril  à crain- 
dre pour  ceux  qui  reftoient/e  trouvant  environnez 
d’une  armée  d’heretiques  ; qu’autrement  ceux  qui 
obéiffoient  feroienr  de  pire  condition  que  ceux: 
qui  réfîftoient  : Qu’il  ne  doutoit  point  que  l’em- 
pereur informé  de  tout; , ne  fût  des  premiers  à 
confentir  a cette  tranflation  , & même  a l’ap-> 
prouver. 

Le  cardinal  Pacheco  répliqua  à ces  raifons3&  en- 
traîna plufleurs  évêques  dans  fon  parti^ce  qui  con- 
fuma  le  temps  en  vaines  difputes  , &c  empêcha  de 
conclure.  Le  légat  fut  donc  obligé  de  renvoïer 
la  conclufionà  une  autre  aflemblée  après  qu’il  en 
auroit  communiqué  avec  fes  collègues.  Pacheco 
lui  répliqua  qu’avant  que  de  fe  féparer,  il  falloir 
marquer  un  jour  fixe  pour  la  fefhon  prochaine  5 
qu’autrement  on  regarderait  le  concile  comme 
diflous , & que  ce  n’étoit  pas  là  l’intention  de 
l’empereur.,  qui  ne  vouloit  ni  interruption  ni  tranf- 


A N.  1 546. 

P allante  in.  ïbid. 
Ut  fugra  c . 7 . a* 
6. 


A N.  ;I 


IX  IL 

;3Le  pape  publie 
:HD -jubilé  à .Rome, 


/ 


2.72.  Histoire  Eccl esi astique. 
iation  .*  le  préfident  lui  répondit  que  le  danger  de 
voir  difioudre  le  concile , ne  dépendok  point  de 
i’incertitudedu  jour  auquel  on  tiendroit  la  fef- 
iion  , mais  delà  terreur  qu’in fpitoient  auxperes 
les  armées  dont  ils  étoient  environnez,  8c  qu’on 
en  délibereroit  dansia  prochaine  congrégation. 
Après  quoi  l’afiemblée  finit,  8c  chacun  fe  retira. 
Deux  jours  après , c’eft-à-dire , le  trentième  de 
Juillet , il  y eut  encore  plusde  difputes  & de  con~ 
teftations,  au  fujet  de  la  prorogation  delafeflion* 
fiirtout  entre  le  cardinal  de  Monté  8c  celui  de 
Trente  , 8c  aucun  ne  voulant  ceder  , on  fe  fépara 
encore  fans  rien  décider. 


le  premier  <T  Août,  on  fit  l’ouverture  du  ju- 
bilé dont  la  bulle  drelfée  dès  le  quinziéme  de 
Juillet  avoit  été  publiée  le  vingt-cinquième.  Le 
pape  après  un  long  récit  des  maux  dont  l’berefie 
afiligeoit  Léglife , difoit  dans  cette  bulle  : qu’il 
avoit  fait  afiembler  le  concile  pour  extirper  l’er- 
reur , mais  que  voïant  l’opiniâtreté  des  heretiques 
qui  méprifoient  le  concile  , 8c  refufoient  de  s’y 
Humettre,  il  avoir  jugé  à propos  d’emploïer  la 
force,  ne  fçaehant  pas  d’autre  remede  à un  fi 
grand  mal.  Que  dans  cette  circonftance  il  falloir 
que  chaque  fidele  eut  recours  à Dieu  par  la  priere, 
le  jeûne  &rla  confelfion  accompagnée  d’une  fin- 
cer c8c  véritable  contrition  , pour  obtenir  l’heu- 
reufe  iflfue  dmne  guerre  qui  n’avoit  pour  objet  que 
la  gloire  de  Dieu  , l’extirpation  des  berefies , 8c 
l’exaltation  de  l’églife.  Ce  jubilé  fut  caufe  que 
depuis  le  premier  jour  du  mois  d’Août  jufqu’au 
douzième  on  ne  tint  point  de  congrégation,  afin 
■”w’on  pût  vaquer  à la  priere,  Touê 
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Tout  ce  qui  venoit  de  fe  palier  dans  la  der- 
nière congrégation  , joint  à la  peur  qu’on  avoir 
de  l’armée  ennemie  , ne  fervoit  qu’à  confirmer  les 
légats  dans  la  penfée  de  transférer  le  concile. 
Marcel  Cervin  plus  modéré  6c  moins  fufpeét  que 
les  autres  cardinaux , parce  qu’il  11’avoit  eu  au- 
cune part  dans  les  difputes  6c  dans  les  contefta- 
tions,  entreprit  de  gagner  Madrucce  pour  l’enga- 
gera faire  confentir  l’empereur  àcettetranfladon, 
6c  fe  fervit  pour  y réufiir , delà  médiation  de  Ber- 
tanus  évêque  de  Fano  , intime  ami  de  ce  cardinal. 
Il  lui  reprefenta  que  fi  le  pape  vouloit  agir  d’au- 
torité , il  étoit  en  état  de  rappeller  les  peres  de 
Trente  , mais  que  pour  éviter  les  aéfions  d’éclat , 
il  feroit  plus  à propos  que  Madrucce  fe  joignit  à 
lui  pour  avoir  le  confentement  de  l’empereur  ; 
qu’il  étoit  impoflible  que  le  concile  demeurât  plus 
long- temps  à Trente  ; que  l’air  n’y  étoit  pas  fain  ; 
que  les  vivres  y manquoient  ; qu’on  s’y  trouvoit 
environné  d’ennemis  ; que  les  païfans  des  envi- 
rons infedtez  de  l’herefie  s’élevoient  contre  leurs 
pafteurs  ; qu’en  y demeurant  on  expofoit  le  con- 
cile à une  ruine  entière  -,  qu’enfin  pour  ne  donner 
aucun  foupçon  aux  Allemands  , on  pourroit  fe 
tranfporter  àLucques  ou  à Sienne,  qui  étoient  des 
villes  libres  dépendantes  de  l’emplereur. 

Bertanus  évêque  de  Fano  étant  entré  dans  les 
fentimens  de  Cervin , détermina  le  cardinal  Ma- 
drucce à agir  auprès  de  l’empereur  ; 6c  il  fut  choi- 
fi  pour  aller  vers  ce  prince  au  nom  des  légats  ; 
ceux-ci  envoïerent  dans  le  même  temps  à Rome 
Achille  de  Grafiis  avocat  du  concile  , domeftique 
Tome  XXIX.  Mm 
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*7 clu  cardinal  de  fainte  Flore  , qui  faifoit  les  fonc- 

N‘  ‘ tions  de  cardinal  neveu  en  Pabfence  de  Farnefe. 

Bertanus  rencontra  en  chemin  un  fecretaire  de 
Madrucce  qui  lui  apprit  que  l’empereur  étoit  fort 
irrité  de  ce  qu’on  vouloit  transférer  le  concile  , & 
qu’il  menaçait  de  s’accorder  auplûtôt  avec  les  Lu- 
thériens, & de  prendre  toutes  les  mefures  conve- 
nables à fes  propres  interets.  Il  crut  donc,comme 
le  penfoit  ce  fecretaire,  qu’il  feroit  mieux  de  retour» 
ner  fur  fes  pas  , que  d’aller  s’expofer  à un  refus 
difgratieux.  Il  revint  à Trente  où  il  arriva  deux 
jours  après  en  être  parti  ; de  Gralhs  fut  rappelle 
auEi  j mais  on  l’envoïa  prefque  auffi-tôt  à Rome 
pour  y porter  la  nouvelle  des  difpoiitions  de  l’em- 
pereur , & de  fa  réhlfance  a la  tran dation  du  con- 
cile. L’évêque  de  Fano  partit  aulli  pour  la  même 
ville  peu  de  temps  après,pour  informer  le  pape  de 
:ce  qui  s’étoit  paffé  , ôc  lui  repre Tenter  que  pour  : 
calmer  les  Allemands  , il  étoit  à propos  de  lailfer  j 
encore  le  concile  à Trente  environ  deux  mois,  i 
Madrucce  efperoit  par-là  Te  mettre  a couvert  des  i 
troubles  que  eau  feroit  cette  tranflati-on  , & qu’on:  * 
n’auroit  pas  manqué  d’attribuer  a fa  vivacité  & à ! 
fon  imprudence.  . ; 

ix  v.  Avant  que  ces  députez  fulfent  arrivez  à Rome  : 

Lettres  du  pape  v*,  i i 7 

à fes  légats  tou-  on  reçut  a Trente  des  lettres  par  lefqu elles  le  pape 
laîion.  mro  r me  de.  i aliarme  que  cauloît  le  voiimage  de  i 

?au*>v.  mm.  l'armée  ennemie  , conîentoit  à la  translation  du  i 
FW- concile,  fur  les  raifons  qui  lui  avoient  été  mandées  ) 
& 4,  Au  gnp.  par  fes  légats  ; & il  leur  envoïoit  une  bulle,dans  la-  i 

quelle  on  avoit  inféré  cette  claufe, que  le  concile  ne 
ièroit  transféré  qu  a condition  que  la  plupart  des  i 
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peres  le  demandaflent  Ôc  le  vouluflent.  Le  pape 
enjoignit  de  même  à Tes  légats , cjue  fi  la  chofe  ar- 
rivoit , ils  propofaflent  la  ville  de  Lucques , com- 
me  hors  des  états  del ’éghfe,  & afFedionnée à l’em- 
pereur, enforte  qu’on  ôteroitpar-lâ  tout  foupçon. 
Il  leur  ordonnoit  encore  de  ne  rien  décider  Lins 
avoir  pris  auparavant  l’avis  de  ce  prince  , & leur 
marquait  qu’il  fouhaitoit  fort  qu’avant  qu’on 
changeât  de  ville  pour  le  concile , on  établît  le  de- 
cret de  la  juftification  , & celui  de  la  réfidence 
des  évêques,  afin  que  les  peres  ne  fulfentpas  oififs. 
Que  cependant  les  légats  dévoient  moins  penfer 
â executer  ce  qu’ils  fouhaitoient  , qu’a  examiner 
ce  qui  fe  pouvoit  faire. 

Le  cardinal  Farnefe  qui  n’étoit  pas  encore  par- 
ti de  Trente  lorfque  ces  ordres  du  pape  arrivèrent, 
les  fit  voir  aux  prélats  Impériaux  , qui  en  furent 
très-émus  ; ils  s’y  oppoferent  fortement , & ob- 
tinrent enfin  qu’on  ne  prendroit  aucunes  mefures 
fur  la  tranflation,jufqu  a ce  qu’on  eût  reçu  de  nou- 
veaux ordres  du  pape. Le  légat  Marcel  Cervin  met- 
toit  cependant  tout  en  oeuvre  , pour  perfuader  â 
Farnefe  de  ne  point fedéfiiler  & de  pourfuivre  vi- 
vement fon  entreprife  ; il  lui  reprcfenta  la  fitua- 
tion  fâcheufe  dans  laquelle  ils  étoient  tous  expo- 
fez  , prêts  à fe  voir  emmenez  captifs , fi  les  armes 
des  Proteftans  avoient  l’avantage  -,  que  de  cette 
tranflation  dépendoit  la  dignité  du  fiege  apoftoli- 
que  , la  sûreté  des  évêques  , la  liberté  ou  la 
diffolution  du  concile  ; que  fi  les  armes  de  l’em- 
pereur avoient  un  heureux  fuccès  , & qu’il  y 
eut  quelque  efperance  de  faire  accepter  les  dé- 
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Le  cardinal  Far- 
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T allavicin  ubi 
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In  diario  Mctf- 
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Combien  l’empe- 
reur étoit  oppo- 
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Pallav.  ibïd.  n. 
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165 . ap  ad  Ray  n al  d. 
hoc  an.  n.  117, 
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cifions  du  concile  aux  peuples  qui  s’étoient  fépa- 
rez  de  l’églife  -,  alors  les  peres  pourroient  retour- 
ner à T rente  avec  bienféance , & même  avec  avan- 
tage, fans  que  leur  perfonne  courut  aucun  danger. 
Farnefe  écouta  cesraifons,  & partit  de  Trente. 

Les  affaires  ainfi  difpofées,  les  légats  tinrent  une 
congrégation  generale  le  douzième  du  mois  d’ Août 
dans  le  deffein  de  recueillir  les  fuffrages , pour  fça- 
voir  il  la  tranilation  feroit  approuvée  des  peres , & 
quelle  ville  on  choifiroit  j enforte  que  ii  le  pape 
réïteroit  fes  ordres , on  fût  tout  prêt  à partir.  Mais 
les  légats  aïant  reçu  des  lettres  du  cardinal  Far- 
nefe , qui  leur  mandoit  de  différer  & de  ne  point 
traiter  de  cette  affaire  jufqu’à  ce  qu’on  eut  reçu  la 
réponfe  du  pape,  on  ne  délibéra  pas  fur  ce  fujctXes 
menagemens  qu'il  étoit  a propos  d’avoir  pour 
l’empereur  , avoient  porté  Farnefe  à écrire  ainfi  , 
furtout  depuis  que  ce  prince  lui  eut  fait  fçavoir 
fes  intentions. 

L’empereur  avoit  répondu  en  effet  a Jerome  de 
Corregio  qui  lui  avoit  été  envoie  par  le  cardinal 
Farnefe  , qu’il  fouhaitoit  que  le  concile  continuât, 
& qu’on  n’y  ffff:  aucune  nouvelle  entreprife,& que 
quand  il  parloir  ainfi  c’étoit  moins  fes  intérêts  qu’il 
avoit  à cœur,que  la  gloire  de  Dieu  & l’heureux  fuc- 
cès  de  cette  affaire  ; puifqu’il  étoit  vrai , que  ff  le 
concile  venoit  à fe  diffoudre  ou  â être  transféré  , 
rien  ne  le  pourroit  plus  empêcher  de  s’accorder 
avec  les  Proteftans  & de  fe  procurer  une  paix  qui 
le  délivreroit  de  bien  des  foins.  Et  comme  Farne- 
fe avoit  fait  auffi  informer  l’empereur  par  Corre- 
gio de  la  difpute  qui  s’étoit  élevée  entre  les  car- 
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dinaux  dans  la  congrégation  du  vingt-neuvième 
de  Juillet , & qu’il  lui  avoit  fait  propofer  de  reti- 
rer Madrucce  de  Trente  fous  quelque  prétexte  j 
ce  prince  avoit  ajouté  : qu’il  étoit  à propos  que 
ce  cardinal  demeurât  â Trente  dans  les  conjonc- 
tures prefentes  , ou  il  fallait  traiter  avec  Farnefe 
des  avantages  & du  progrès  du  concile  > & pren- 
dre des  mefures  certaines  afin  de  pourvoir  à fa  sû- 
reté : qu’enfuite  il  cxamineroit  s’il  étoit  à propos 
ou  non  , que  ce  cardinal  quittât  fa  ville  épifcopa- 
le.  Ce  fut  donc  cette  déclaration  de  l’empereur 
qui  obligea  Farnefe  à mander  aux  légats  de  11e 
rien  propofer  dans  la  congrégation  jufqua  ce 
qu’on  eut  appris  la  volonté  du  pape.  Le  nonce  Ve- 
ralle  écrivit  la  même  chofe  , qui  fut  confirmée  par 
l’ambaflâdeur  Mendoza.  Il  mandoit  que  l’empe- 
reur étoit  tellement  contraire  â la  tranflation  du 
concile  , qu’il  menaçoit  de  fon  indignation  tous 
ceux  qui  oferoient  en  parler , & qu’il  étoit  parti- 
culièrement irrité  contre  le  légat  Cervin  , qu’il  re- 
gardoit  comme  l’auteur  de  ce  deffein. 

Malgré  ces  plaintes  & ces  menaces  de  l’empe- 
reur , & fans  fe  mettre  en  peine  des  troubles  que 
la  tranflation  du  concile  exciteroit  parmi  les  Alle- 
mands & les  Efpagnols,  les  légats  perfifterent  dans 
leur  deifein  , efperant  que-  le  pape  les  autoriferoit. 
Ils  tinrent  une  congrégation  le  treiziéme  du  mois 
d’Aoutjdans  laquelle  le  cardinal  de  Monté  exhorta 
les peresâne point  quitterTrente,&  â ne  rien  crain- 
dre,d’autant  plus  que  l’empereur  remportoit  beau- 
coup d’avantages  fur  les  ennemis.  L’évêque  de  faine 
Marcappuïa  le  fentiment  du  légat  par  un  long  dif- 
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cours.  On  n’ofa  cependant  prefferle  pape  à entre- 
prendre une  affaire  dune  fi  difficile  execution  , & 
qui  ne  pouvoit  manquer  de  caufer  bien  des  trou- 
bles.Les  légats  Te  contentèrent  de  la  fouhaiter  & de 
l’approuver  tacitement , en  demandant  feulement 
au  pape  qu’il  eut  la  bonté  de  recevoir  leur  démif- 
fîon , en  les  laiffant  partir  de  Trente , & mettant 
en  leur  place  d’autres  légats  qui  fuffent  moins  fuf- 
pedbs  & moins  odieux  à l’empereur.  Cette  affaire 
n’alla  pas  plus  loin  alors  , & l’on  ne  penfa  plus 
qu’à  reprendre  l’examen  des  qucftions  de  foi. 

L’on  tint  donc  une  congrégation  le  vingtième 
d’ Août , dans  laquelle  on  reprit  les  articles  de  la 
juftihcation  ; & l’on  examina  de  nouveau  la  mi- 
nute des  canons  dreffez  pour  la  condamnation  des 
vingt-cinq  proportions  rapportées  cLdeffus.  O11 
propofa  de  choifir  des  peres  pour  former  les  ana- 
thèmes fur  ces  vingt- cinq  articles  qu’on  croïoit 
avoir  été  fuffifamment  examinez.  Trois  évêques 
& trois  generaux  furent  nommez  pour  y tra- 
vailler fous  la  direction  de  Marcel  Cervin.  Mais 


lorfque  la  minute  de  ces  canons  fut  mile  à l’exa- 
men des  congrégations,les  mêmes  di (put es  recom- 
mencèrent auffi-tôt  fur  la  certitude  de  la  grâce  , 
fur  les  œuvres  morales  des  infidèles  & des  pé- 
cheurs, fur  le  mérité  congru , l’imputation,  la  dif- 
férence de  la  grâce  & de  la  charité,  & même  avec 
plus  de  chaleur  qu’auparavant.  Le  légat  qui  vou- 
loir qu’on  examinât  ces  matières  à fond , preffoit 
fort  les  évêques  à ne  laiffer  rien  paffer  , enforte 
que  la  feule  difpute  de  la  certitude  de  la  grâce  dm 
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ra  plufîeurs  jours, & partagea  les  prélats  ôc  les  théo- 
logiens. Marcel  Cervin  voulut  finir  ladifpute,  en 
dilant  qu’il  falloit  fe  donner  le  temps  de  penfer  à 
ce  qui  avoit  été  agité  pour  en  mieux  juger  , ôc  fit 
trouver  bon  qu’on  traitât  des  œuvres  prépara- 
toires Ôc  de  l’obfervation  de  la  loi  : ce  qui  fit  que 
plufîeurs  entrèrent  dans  la  queftion  du  libre  arbi- 
trer. 

On  nomma  des  prélats  ôc  des  théologiens  pour 
faire  des  extraits  des  livres  des  Luthériens  , ôc  en 
tirer  les  articles  qui  paroîtroient  dignes  de  cenfure. 
On  les  réduifit  au  nombre  de  fix.  1.  Dieu  eft  la 
caufe  totale  de  nos  œuvres  bonnes  ôc  mauvifes.  La 
vocation  de  faint  Paul  n’eft  pas  plus  l’œuvre  de 
Dieu, que  l’adultere  de  David  ôc  la  rrahifon  de  Ju- 
das. z.  Perfonne  n’eft  maître  de  fes  penfées  en 
bien  ou  en  mal;  Ôc  tout  dépend  d’une  ncceflité 
abfoluë  ; enforte  qu’il  n’y  a point  de  libre  arbitre 
en  nous  , fi  ce  n’eft  par  ftétion.  3 . Le  libre  arbitre 
eft  perdu  par  le  peçhé  d’Adam,  ôc  n’eft  que  le  nom 
d’une  chofe  qui  n’exifte  point  ; ôc  quand  l’hom- 
me fait  ce  qu’il  peut , il  pèche  mortellement.  4.. 
Le  libre  arbitre  n’eft  que  pour  le  mal , ne  pou- 
vant faire  le  bien.  5.  C’eft  uninftrument  inanimé 
qui  ne  coopéré  à rien.  6.  Dieu  ne  convertit  que 
ceux  qu’il  lui  plaît , ôc  les  convertit  quoiqu’ils  ne 
le  veüillent  pas , ôc  qu’ils  fe  roidiffent  contre  lui. 
On  procéda  â l’examen  de  ces  articles. 

Les  deux  premiers  furent  unanimement  condam- 
nez comme  autant  dehlafphêmes  contre  Dieu, 
foutenus  autrefois  par  les  Manichéens , les  Prifcil- 
lianiftes  ôc  Wdclef.  Mais  le  troifiéme  article  exci* 
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ta  quelque  difpute  , aulfi-bien  que  le  cinquième 
& le  fixiéme. 

On  palfa  en  fuite  à l’examen  de  la  doéfine  des 
Proteftans , touchant  la  prédeftination  , & l’on 
tira  des  livres  des  Zuingliens  fept  articles  fur  cet- 
te matière,  dont  le  premier  étoit  : Que  dans  la  pré- 
deftination & la  réprobation  , tout  vient  delà  vo- 
lonté de  Dieu  , & qu’il  n’y  a rien  de  la  part  de 
l’homme.  Le  deuxième.  Que  les  prédeftinez  ne 
peuvent  jamais  fe  damner  ni  les  reprouvez  fe 
lauver.  Le  troihéme.  Qu’il  n’y  a que  les  élus  & 
les  prédeftinez  qui  foient  véritablement  jufti- 
fiez.  Le  quatrième.  Que  la  foi  oblige  les  juftifiez 
de  croire  qu’ils  font  du  nombre  des  prédeftinez. 

La  cinquième.  Que  les  j,uftifiez  ne  fçauroient  per-  * 
dre  la  grâce.  Le  fixiéme.  Que  ceux  qui  font  ap- 
peliez, & ne  font  pas  du  nombre  des  prédeftinez, 
ne  reçoivent  jamais  la  grâce. Le  feptiéme  enfin, que 
le  jufte  doit  croire  de  certitude  de  foi  qu’il  perle-  j 
verera  toujours  dans  la  juftice  , & que  s’il  perd  la 
grâce  , il  la  recouvrera  toujours. 

Quant  au  premier  article , beaucoup  de  théolo- 
giens le  regard  oient  comme  catholique  &tenoient  : 
même  pour  faux  le  contraire.  Selon  faint  Tho- 
mas , difoient-ils , & le  commun  des  docteurs , 
Dieu  avant  la  création  du  monde  a choifi  dans 
toute  la  malle  du  genre  humain  un  certain  nom-  ( 
bre  de  créatures  pouretre  fauvées  par  fa  pure  mi- 
fericorde  j ce  qui  s’appelle  prédeftinati.on  : le  nom-  | 
bre  de  ces  prédeftinez  eft  fixe  Sc  déterminé  , fans  ( 
qu’il  s’y  en  puifle  ajouter  un  feul.  Les  autres  ne 

fçauroient 
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fçauroient  fe  plaindre  parce  que  Dieu  leur  a pré- 
paré un  fecours  fufEfant  pour  faire  leur  falut^quoi- 
qu’en  effet  }il  n'y  ait  que  les  élus  qui  doivent  être 
fauvez.  Ces  théologiens  appuïoient  leur  fenti- 
ment  de  l’autorité  de  faint  Paul  , qui  parlant  de 
la  prédeftination  de  Jacob  y 8c  de  la  réprobation 
d’Efaii , dit  que  l’arrêt  en  étoit  prononcé  avant 
leur  naiffance^non  pas  en  vûe  de  leurs  œuvres^  mais 
par  le  bon  plaifîr  de  Dieu;  8c  que  comme  de  deux 
vafes  faits  d’une  même  maffede  terre  , le  potier  en 
defline  un  pour  des  ufages  honorables , & l’autre 
à des  ufages  honteux  ; de  même  Dieu  choifit  ceux 
qu’il  veut  d’entre  la  malle  des  hommes  8c  laiffc 
les  autres.  Sur  quoi  faint  Paul  rapporte  ce  que  Dieu 
dit  a ~Moï'fe , je  ferai  mifericorde  à qui  il  me  plai- 
ra delà  faire  : 8c  en  conclut  que  cela  ne  dépend 
ni  de  celui  qui  veut  ni  de  celui  qui  court  , mais 
de  Dieu  qui  fait  mifericorde  ; qui  la  fait  à qui  il  lui 
plaît , 8c  qu’il  endurcit  qui  il  fui  plaît.  Ils  ajou- 
taient que  c’étoit  pour  cela  que  le  même  Apôtre 
appelle  le  confeil  de  la  prédelfination  8c  de  la  ré- 
probation , la  profondeur  des  tréfors  de  la  fagefle 
8c  de  la  fcience  de  Dieu  , dont  les  jugemens  font 
impénétrables  8c  les  voies  incompréhenfibles.  Ils 
eitoient  encore  un  grand  nombre  de  paffages  de 
faint  Auguftin , qui  leur  paroiffoit  dans  tous  fes 
ouvrages  très-favorable  à cette  doéfrine.  Ce  fen- 
timent  ne  lailïa  pas  d’être  contredit.  Il  y eut 
des  théologiens  qui  prétendoient  qu’il  falloit  attri- 
buer la  caufe  de  la  prédelfination  au  confente- 
mentde  l’homme , 8c  ils  condamnoient  le  pre- 
mier fentiment  comme  trop  dur.  Catarin  pre^ 
Tome  XXIX.  Nn 
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nant  une  route  mitoïenne  , foutînt  ainfi  fon  opi- 
nion. 

» Dieu  par  fa  bonté  ,dir~il , a élu  un  petit  nom- 
» bre  d’hommes  qu’il  veutabfolument  fauver , & 

*»  pour  cet  effet, il  leur  a préparé  des  moïens  efficaces 
» & infaillibles.  Quant  aux  autres,il  veut  auffi  qu’ils 
» foient  fauvez  , & à cette  fin  il  leur  a préparé  un 
» fecours  fuffifant  qu’il  leur  eft  libre  d’accepter , 

» d’où  dépend  leur  falut  ; ou  de  refufer  , ce  qui 
» caufe  leur  damnation.  De  ceux-ci  quelques-uns 
» fe  fauvent , quoiqmils  ne  foient  pas  du  nombre 
« des  élûs  , parce  qu’ils  accêptent  ce  fecours  ; & 

»>  les  autres  fe  damnent , parce  qu’ils  refufent  de 
« coopérer  avec  Dieu  qui  les  veut  fauver.  La  cau- 
» fe  de  la  prédeftinadon  des  premiers  eft  la  feule 
» volonté  de  Dieu  , le  falut  des^feconds  vient  de 
« l’acceptation  & du  bon  ufage  de  fa  grâce , & la 
« réprobation  des  derniers , de  la  prévifiondu  re- 
« fus  ou  de  l’abus  qu’ils  en  doivent  faire.  Les  paf- 
» fages  del’écriture  où  tout  s’attribue  abfolument 
« à Dieu  , fe  doivent  entendre  feulement  despre- 
« miers.  Les  avcrtiffemens,les  exhortations,  & les 
« fecours  generaux  fe  vérifient  dans  les  autres  qui  ; 
» vont  par  la  route  commune , lefquels  fe  fauvent 
« s’ils  coopèrent , & fe  perdent  par  leur  faute,  s’ils  | 
3’  ne  le  font  pas.  Le  nombre  des  élus  eft  réglé , 

» mais  celui  des  autres  qui  fe  fauvent  par  la  voïe 
» commune , c’eft-à-dire  par  leur  propre  volonté,  1 
» n’eft  point  fixé , finon  en  tant  que:  les  œuvres 
» d’un  chacun  font  prévues.  » 

Selon  ces  opinions  qu’on  vient  de  rapporter  , 
on  cenfura  différemment  le  fécond  article.  Cata- 
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rin  regardoit  la  première  partie  comme  vraïe,  eu 
égard  à l’efficacité  de  la  volonté  de  Dieu  envers 
Tes  élus.  Il  condamnoit  la  fécondé  comme  faufle, 
à caufe  de  la  fuffifànce  du  fecours  qu’il  prétendoit 
que  Dieu  donne  à tous  les  hommes , & de  la  li- 
berté qu’ils  ont  d’y  coopérer.  Les  autres  théolo- 
giens qui  attribuoient  la  caufe  de  la  prédeftination 
au  con  fente  ment  de  l’homme,  condamnoient  1 ar- 
I ticle  entier.  Mais  les  défenfeurs  de  l’opinion  de 
; faint  Auguftin  diftinguoienc  cet  article  qu’ils 
croïoient  véritable  dans  un  fens,  & faux  dans  un 
autre  ; c’efl-à-dire  que  les  élus  confiderez  avec 
le  decret  de  l’éîe£tion,ne  pouvoient  être  damnez  ; 
mais  que  fi  on  les  confideroit  fimplement  comme 
hommes  feparément  du  decret  de  l’eleétion , on 
pourroit  dire  qu’ils  auroient  pû  être  damnez,  par- 
ce qu’ils  auroient  pun’eflre  pas  élus.  Par  exemple, 
un  homme  qui  pleure,  ne  peut  pas  rire  dans  un 
fens,  c’eft- à-dire  ne  peut  pas  joindre  enfemble 
les  pleurs  avec  le  rire  : mais  il  le  peut  dans  un  autre 
fens  en  féparant  ces  deux  aétes. 

Les  autres  articles  furent  cenfurez  d’un  con- 
fentement  unanime.  O11  convint  que  telle  avoir 
toujours  été  la  foi  de  l’églife , queplulieurs  reçoi- 
vent la  grâce  , la  confervent , la  perdent  & enfin 
fe  damnent , témoins  Saiil , Salomon  , Judas , ôc 
d’autres.  Pour  la  cenfure  du  cinquième  article  , 
on  apportoit  le  témoignage  du  prophète  Ezechiel, 
où  Dieu  dit , que  fi  le  jufte  s’écarte  de  fa  juftice  , 
& felaiffe  aller  à l’iniquité,  jene  me  fouviendrai 
point  des  bonnes  œuvres  qu’il  aura  faites.  Sur  le  fi- 
jdéme  on  dit  que  cette  vocation  feroit  une  dérifion 
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impie  fi  les  appeliez  qui  auroient  fait  leur  devoir  f 
étoient  exclus  , & fi  les  facremens  ne  leur  fervoient 
de  rien.  Le  feptiéme  fut  condamné  de  témérité 
avec  une  exception  de  ceux  à qui  Dieu  a révélé 
quils  étoient  écrits  fur  le  livre  de  vie,  comme 
"Moïfe  Ôc  aux  apôtres.  Cet  examen  fini  , l’on  for- 
ma les  anathèmes  fur  la  matière  de  la  prédestina- 
tion, pour  les  inferer  parmi  ceux  de  la  juftifica- 
tion.  Mais  pour  éviter  la  confufion  , l’archevê- 
que de  Corfou  propofa  , que  comme  il  y avoir  des 
articles  cenfurez  avec  des  reftri&ions  ou  des  aug- 
mentations, il  falloir  les  ajouter  aux  anathèmes , 
pour  ne  pas  condamner  absolument  des  propo- 
sitions qui  pouvoient  avoir  un  bon  fens.  D’au- 
tres foutenoient  qu’il  fuffifoit  qu'une  propofition 
eut  un  mauvais  fens  pour  la  condamner  , & que 
les  anciens  conciles  en  avoient  agi  ainfi  en  con- 
damnant les  propofitions  heretiques  fans  limita- 
tion Ôc  telles  qu’elles  étoient  -,  & pretendoient  que 
pour  condamner  un  article  en  matière  de  foi  , il 
Suffit  qu’il  ait  un  fens  faux  qui  puifle  faire  tomber 
les  Simples  dans  l’erreur.  , 

L’évêque  de  Senigaglia  propofa  de  Séparer  la  doc- 
trine catholique , de  la  doétrine  heretique , & de 
faire  deux  decrets , l’un  qui  enfeignât  tout  de  fuite 
le  fens  de  l’églife , & l’autre  qui  anathematisât  le  1 
fens  contraire.  Et  cet  avis  fut  embraffé  de  tous  les 
peres  : on  en  envoïa  une  copie  a Rome , ôc  l’on  en 
distribua  des  exemplaires  à chaque  évêque.  Le  car-  1 
dinal  Cervin  fut  chargé  de  la  compofition  des 
decrets  Ôc  des  canons.  Jufqu’au  commencement 
de  Janvier  Suivant , il  fie  tint  un  grand  nombre  1 
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de  congrégations  Toit  de  prélats , foit  de  théolo- 
giens , où  ce  cardinal  conferoit  fur  fon  travail,  afin 
de  profiter  des  avis  de  chacun. 

On  n’avoit  pas  négligé  l’affaire  de  la  reforma- 
tion ; l’on  avoir  propolé  d’abord  de  traiter  des 
quai  irez  requifes  dans  ceux  qui  afpiroient  aux 
grandes  prélatures  : mais  cette  queftion  fut  diffé- 
rée pour  agiter  celle  de  la  réfidence  des  évêques. 
Dés  le  mois  de  Juillet  le  cardinal  de  Monté  avoit 
engagé  les  peres  a fe  retrancher  fur  les  obfbxlcs 
a la  réfidence.  L’évêque  de  la  Torre  propoia 
qu’on  fift  feulement  choix  de  quelques  prélats  pour 
recueillir  le  fentiment  des  autres.  Viguier  évêque 
de  Senigaglia  crut  qu’il  feroit  mieux  de  choifir 
par  nations  : mais  les  légats  craignant  que  cela  ne 
donnât  occafion  â des  affemblées  particulières,  & 
qu’on  ne  voulut  traiter  dans  la  fuite  les  queftions 
de  la  même  maniéré  , ce  qui  avoit  été  défendu 
par  une  bulle  du  pape  , répondit  qu’on  ne  vouloir 
pas  divifer  le  concile  , que  fi  les  évêques  d’une 
nation  vouloient  propofer  enfemble  ce  qui  con- 
cernoit  leur  pais  , on  les  écouteroit  volontiers  5 
mais  qu’ils  ne  pouvoient  pas  aller  plus  loin  par  les 
engagemens  qu’ils  avoient  avec  le  pape.  Ce  qui 
fut  bien  reçu  de  tous  , &c  même  des  Efpagnols.  Il  y 
eut  donc  quelque  interruption  pour  traiter  cette 
matière,  & ce  ne  fut  que  fur  la  fin  de  Décembre 
qu’on  la  reprit  plus  ferieufement , parce  que  la 
queftion  de  la  juftification  avoit  affez  occupé  les 
peres  & les  théologiens. 

Comme  l’on  avoit  fouvent  agité  au  fujet  de  la 
reformation,  fi  la  réfidence  étoit  de  droit  divin  ou 

N n nj 
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non,  les  légats  ne  manquèrent  pas  d’en  donner 
avis  au  pape , qui  leur  manda  de  ne  pas  fouffrir 
qu‘on  agitât  d’avantage  cette  queftion , & que  fi 
on  la  propofoit , de  faire  entendre  qu'il  ne  s’a- 
gi floit  point  d’examiner  dans  le  concile  fl  la  réfi- 
dence  ci\  de  droit  divin  ou  non , mais  de  refor- 
mer les  abus  ; que  comme  la  non-réfidence  en 
étoit  un , il  falloit  feulement  peofer  aux  peines 
que  le  concile  pouvoir  impofer  , pour  arrêter  cet 
abus  , â ceux  qui  étant  chargez  du  foin  des  âmes, 
ne  refxderoient  pas.  Dans  cette  même  lettre  le  pa- 
pe avertiffoit  fes  légats  de  veiller  à ce  que  l’on 
ninferât  point  que  les  cardinaux  qui  pofledoient 
des  évêchez,  feroient  fournis  aux  mêmes  peines 
que  les  autres  évêques  , s’ils  ne  refjdoient  pas. 
Mais  quoique  les  légats  fuflent  exa&s  â faire  exé- 
cuter les  ordres  du  pape  , & ne  prôpofaffenjt  que 
l’obligation  de  réfider  ,&  les  inconveniens  dont  ; 
l’abfence  des  prélats  étoit  caufe  , néanmoins  la 
plupart  des  théologiens, & principalement  les  Do- 
miniquains , opinoient  pour  décider  la  réfidence 
de  droit  divin.  Deux  d’entr’eux  qui  étoient  Ef- 
pagnols , Barthelemi  de  Caranza  qui  fut  depuis  ; 
archevêque  de  Tolede  , & Dominique  de  Soto , , 

foûtinrent  ce  fentiment  avec  beaucoup  de  force  , ! 

mais  la  plûpart  des  canoniftes  & les  evêques  I ta-  I 
liens  vouloient  que  la  refidence  ne  fut  neceffaire  i 
que  de  droit  pofitif  &:  humain,  ! i 

Ambroife  Catarin  quoique  de  l’ordre  de  faint  , 
Dominique  , avança  cette  opinion  que,  l’épifcopat  , 
étoit  d’inflitution  divine  dans  le  pape  feul , ôc  I 
d’inftitution  papale  dans  tous  les  autres  évêques , 
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à qui  le  pape  affigne  le  nombre  des  brebis  qu’ils 
I ont  à paître  i & que  comme  il  leur  en  peut  ali- 
gner un  grand  ou  un  moindre  nombre  , de  mê- 
me ôter  a ceux  qu’il  lui  plaît  , lapuiffance  de  paî- 
tre , il  peut  aufïi  leur  commander  de  faire  leur 
charge  ou  par  eux-mêmes  ou  par  autrui.  Thomas 
Campegge  évêque  de  Feltri  , difoit  que  l’évêque , 
au  témoignage  de  faint  Jerome,  eft  d’inftitution 
divine , mais  que  la  divifîon  des  évêchez  ell  d’inf- 
titution  ecciebaflique.  Que  Jefus-Chrift  a donné 
le  foin  de  paître  à tous  les  apôtres , mais  fans  les 
lier  à aucun  lien  ; témoin  leurs  aétions  de  celles 
de  leurs  difciples , de  que  l’églife  a inflitué  la  di- 
vihon  du  troupeau  , afin  qu’il  fût  mieux  gouver- 
né. Tout  cela  fut  difcuté  dans  une  congrégation 
qui  fe  tint  le  troifîéme  de  Janvier. 

On  en  tint  une  autre  generale  le  quatrième  de 
Janvier  dans  laquelle  de  Monté  , fur  la  requête 
qu’on  lui  prefenta  d’obliger  non-feulement  les 
évêques  , mais  encore  les  cardinaux  à réfider  dans 
leurs  évêchez , dit  que  lui  de  fes  collègues  pou- 
j voient  protefler  à l’affemblée , qu’ils  étoient  tous 
difpofez  à la  réfîdence  , de  qu’il  pouvoit  affûter 
; la  même  chofe  des  autres  membres  du  facré  col- 
lege ? mais  qu’eu  égard  au  rang  qu’ils  tenoient 
dans  l’églife  , il  nejugeoitpas  a propos  qu’on  les 
nommât  dans  le  decret  ; qu’on  pouvoit  feule- 
ment fe  fervir  de  certains  termes  generaux  qui 
comprendroient  ceux  des  cardinaux  qui  pofle- 
deroient  des  évêchez.  Et  quelques-uns  aïant  fait 
inftance  qu’il  falloit  aufîi  défendre  qu’un  feulpof- 
fedât  plufieurs  évêchez , comme  on  l’accordoie 
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aux  cardinaux , le  premier  des  légats  répondit 
qu’on  ne  pouvoir  tout  à la  fois  pourvoir  à tant 
dechofes,  qu’on  parleroit  de  cela  dans  la  fuite  ; 
Qu’il  y avoir  a la  vérité  des  cardinaux  qui  joiiif- 
foient  de  plufieurs  églifes  ; mais  qu’il  y avoir  des 
raifons  particulières  qui  concernoient  la  gloire  de 
Dieu  ; & il  cita  l’exemple  du  cardinal  Madrucce  , 
qui  après  avoir  accepté  l’évêché  de  Trente  avoic 
encore  été  nommé  à une  autre  églife  pour  le  bien 
public. 

On  renouvella  enfuite  la  difputc  qui  avoir  été 
déjà  agitée  fur  le  titre  du  concile,  6c  l’on  deman- 
da avec  beaucoup  d’inftances , qu’on  mît  à la  tê- 
te des  decrets , le  fdint  concile  représentant  /’ eglife 
uni'verfelle  prétendant  que  l’importance  de  la 
matière  exigeoit  qu’on  emploïât  ce  titre.  Pour 
confirmer  ce  fentiment,  l’on  obferva  que  dans  le 
volume  des  rites  ecclefiaftiques , imprimé  & ap- 
prouvé parle  pape  Leon  X.  dans  le  livre  premier 
au  chapitre  de  concilio  , il  eft  dit  que  quand  le  pa- 
pe eft  prefentau  concile  , les  decrets  portent  en 
tête  le  nom  du  fouverain  pontife , en  y ajoutant , 
avec  l’approbation  du  faint  concile^:  mais  que 
quand  le  pape  eft  abfent , tout  fe  fait  au  nom  du 
concile  en  ajoutant  le  titre  dont  on  a parlé.  Les 
légats  ne  firent  que  repeter  les  raifons  qu’ils 
avoient  déjà  rapportées  au  commencement  ; 6c 
quant  au  livre  des  rites  qu’on  citoit,ils  dirent  qu’il 
étoit  faux  que  l’ufage  fut  tel , quoiqu’on  l’affurât , 
comme  ils  le  démontrèrent  par  plufieurs  exemples; 
qu’au  refte  ce  livre  n’étoit  d’aucune  autorité , 6c 
tjue  dans  l’approbation  de  Leon  X.  il  n’étoit  fait 

mention 
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mention  que  du  privilège  accordé  au  libraire  3 
pour  défendre  aux  autres  i’imprefïion  de  ce  livre. 
Enfuite  les  mêmes  légats  répondirent  à toutes  les 
autres  raifons  -qu’on  avoit  alléguées , &par  là  im- 
poferent  dilence  aux  prélats  3 qui  toutefois  ne  fu- 
rent pas  contens.  Dans  le  même  temps  on  reçut 
une  bulle  du  pape  dattée  du  fixiéme  de  Janvier  , 
par  laquelle  il  donnoit  pouvoir  à fes  légats  de 
preferire  tout  ce  qu’ils  jugeroient  à propos  avec  le 
confentement  du  plus  grand  nombre  des  peres  : 
de  forte  qu’aprçs  de  longues  difputes  on  compo- 
fa  le  decret  que  nous  rapporterons  en  parlant  de 
ce  qui  fut  fait  & publié  dans  la  felïion. 

Jamais  on  ne  vit  tant  de  variations  qu’il  s’en 
trouva  dans  les  fentimens  des  peres  du  concile  , 
au  fujet  de  ces  decrets.  Le  cardinal  Pacheco  avec 
quelques  évêques  Efpagnols , vouloient  que  pour 
obliger  les  évêques  à la  réfidence,  on  ordonnât 
qu’il  fe  tiendroit  tous  les  deux  ans  des  conciles 
provinciaux  , où  les  prélats  feraient  jugez  par 
leurs  confrères  3 en  cas  qu’ils  y euifent  manque. 
D’autres  avecLippomanévêquedeVeronejdifoient 
qu’il  n’y  avoit  aucun  fruit  à tirer  de  ces  conciles , 
qui  pour  l’ordinaire  ne  fe  conduifoient  que  par  la 
volonté  des  princes  ; qu’on  ne  pouvoit  les  aiîèm- 
bler  qu’avec  leur  permiffion  , & que  fouvent  c’é- 
toit  une  occalîon  pour  eux  de  s’oppofer  au  fouve- 
rain  pontife  ,■&  d’agir  contre  le  faint  liege, quand 
ils  n’en.étoient  pas  contens  ; qu’on  en  a un  grand 
nombre  d’exemples  depuis  trois  cens'ans;qu’il  étoit 
vrai  que  dans  les  premiers  bénies  on  en  tirait  quel- 
que avantage  ; que  cependant  ils  avoient  été  h 
Terne  XXIX , O o 
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caufe  de  beaucoup  d’herefies.  Il  y en  avoir  d’autres 
qui  demandoient  que  les  peines  qu’on  ordon- 
ner oit  contre  les  évêques  non-réfidens  , fulfent 
plus  feveres  que  celle  des  anciens  canons.  Quel- 
qnts-uns  vouloient  qu’on  déclarât  en  termes  ex- 
près que  les  rois  même  ne  pourraient  pas  retenir 
les  évêques  auprès  d’eux  pour  être  du  nombre  de- 
leurs  confeillers.  D’autres  demandoient  que  les 
réguliers  qui  font  vagabonds  & hors  de  leurs  mo- 
na  lier  es  s puffent  être  punis  par  les  ordinaires  fans 
aucune  exception. 

Dans  une  fi  grande  variété  d’opinions , les  lé- 
gats efperoient  queplufieurs  prendraient  la  voie 
de  la  modération , lorfqu’on  viendrait  à la  déci- 
sion mais  aïant  vu  que  dans  la  derniere  congré- 
gation , plufieurs  avoientparu  opiniâtrement  at- 
tachez à leur  fentiment  , ils  prièrent  les  peres  de: 
s’accorder  pour  la  prochaine  feifion  , &:  de  n’yr 
point  faire  paraître  cetefprit  de  difcorde  & de 
divifion  , qui  ne  ferviroit  qu’a  décrier  le  concile  j; 
de  tâcher  au  contraire  que  le  public  vit  avec  plai- 
fjr  qu’on  étoit  lini  , & que  le  tout  s’étoitpalfe  dans- 
une  parfaite  tranquillité.  On  tint  encore  avant' 
la  feffion  une  congrégation  pour  lire  & examiner 
les  decrets  concernant  la  foi , que  le  cardinal  Cer- 
vin  avoit  eu  ordre  de  dreffer  } ces  decrets  etoienc. 
chargez  d’un  fi  grand  nombre  de  notes  & de  re- 
marques, qu’on  fut  obligé  de  les  refaire  jufqu’a 
trois  fois , & de  les  retoucher  même  enfuite  dans; 
beaucoup  d’endroits.  Nous  ne  parlerons  feule- 
ment ici  que  des  derniers  & principaux  change- 
mens..  1 
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Dans  le  premier  chapitre  où  il  eft  parlé  de  l’im-  ~ 

puiffance  de  ia  nature , il  eft  dit  qu’il  faut  confef-  A N'  1 ^>47- 
fer  que  -tous  les  hommes  aïant  perdu  l’innocence  ChLanxgfJ,fs^aits 
dans  la  prévarication  d’Adam  , & étant  devenus  aux  fecrets  co», 

I .1  / / cernant  la  roi. 

enfans  de  colere  par  la  nature , comme  il  a ete  ex-  [iL  ÿ 

pliqué  dans  le  decret  fur  le  péché  originel  ; ces  cap.  I}.  n.  ].  & 7-  - 
derniers  mots  furent  ajoutez , afin  qu’on  ne  re- 
veillât pas  la  difpute  touchant  la  fainte  V ierge  , 
le  decret  ajoute  , que  les  gentils  n’avoient  pas  le 
pouvoir  de  fe  délivrer  du  péché  ni  de  la  puiffance 
du  diable  & de  la  mort  par  les  forces  de  la  nature , 
ni  même  les  Juifs  par  la  loi  de  Aioife.  On  changea 
ces  derniers  mots  en  ceux-ci , par  la  lettre  de  la  loi 
de  Mo'ife.  A foccafion  du  libre  arbitre  il  étoit 
dit  dans  le  même  chapitre,  qu’il  n’étoitpas  éteint 
dans  l’homme , mais  feulement  * bleftc  , on  mit 
en  la  place  de  ce  dernier  mot , **  mais  diminué  de  ** 

J +OV 

or  ce  &dbbattu+ 

Dans  le  chapitre  cinquième  en  parlant  de  la 
neceffité  de  fe  préparer  à la  justification  dans  les 
adultes  ; on  lit  qu’encore  que  Dieu  touche  le 
cœur  de  l’homme  par  la  lumière  du  Saint-Efprit , 
l’homme  n’eft  pas  néanmoins  tout-à- fait  fans  rien 
faire, en  recevant  cette  infpiration,  puifcjuil  la 
peut  rejetter.  On  avoit  mis  auparavant  : Puifqu'il 
eft  en  fa  puiffance  de  ne  la  pas  recevoir. 

Dans  le  Sixième  chapitre  il  eft  dit  que  l’hom- 
me fe  difpofe  â la  juftice,  lorfqu’excité  & aidé 
par  la  grâce  de  Dieu,  concevant  la  foi  à l’occa- 
fion  de  la  parole  qu’il  entend , il  Se  porte  libre- 
ment vers  Dieu  , &c.  Qu’il  eft  juftifié  de  Dieu  par 
la  grâce , par  la  rédemption  îqui  eft  en  JeSus- 

Oo  ij 
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Viribus  lie  et  a - 
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K.  i J47=.  ]]  palTe  de  la  crainte  de  lajuflice  divine  qui  eft  utile 
pour  l’ébranler,jufqu  à la  confide ration  de  la  mife- 
ricorde  de  Dieu,  & s’élève  à l’èfperance , &e.  Ces 
derniers  mots  furent  vivement  combattus  par  l’ar- 
chevêque  d’Armach  dans  differentes-  congréga- 
tions, foutenant  que  la  première  jufHfication  de 
l'infidele  qui  a l’ufage  de  raifon,  ne  vient  point  de 
la  crainte,mais  del’efperance;&  dans  la  fuite  après 
avoir  long -temps  parlé  pour  défendre  fon  opi- 
nion , il  fe  rendit  à l'avis  des  autres. 

Il  eft  encore  dit  dans  ce  même  chapitre  que 
l’homme  fe  confiant,  que  Dieu  lui  fera  favorable 
pour  I amour  de  Jefus-Chrift: , commence  à l’ai- 
mer comme  fource  de  toute  juilice  , décédant  fes 
*■  peehez-,c&e.  Le  Concile  en  feigne  en  cet  endroit 
la  maniéré  dont  Dieu  difpofeles  pécheurs  a la  juf- 
tificatioii,  & dit  qu’après  leur  avoir  donné  la  foi. 

l'ofperance  , il  faut  qu’ils  commencent  à lai- 
mer  comme  fource  de  toute  juftice.  Ce  decret 
avoir  d’abord  été  formé,  fans  qu’on  y eut  inféré* 
ces  paroles.  Mais  Salvador  Alepus  archevêque  de- 
Salfari , Claude  le  Jay  de  la  compagnie  dejefus,  : 
Lippoman  ^coadjuteur  de  Vérone  , & Pie  general  i 
des  Cordeliers , reprefenterent  fortement  la  ne-  : 
cefïité  qu’il  y avoir  d’y  inferer-  quelque  aéle  d’a- 
mour de  Dieu  , ce  qui  aïant  reçu  quelque  coi> 
tradition- , fut  néanmoins  foutenu  par  les  théolo-  •) 
giens  qui  firent  en  forte  que  le  decret  fut  compo- 
le  en  la  maniéré  qu fif  - paroît  aujourd’hui. 

Au  commencement  du  neuvième  chapitre, 
ou  1 oïl  difdit  qüêdes  pochez  n’étoient  pas  remis  j 
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par  la  certitude  qu’on  a de  la  rcmilfion  j le  légat  Fit 
changer  le  mot  de  certitude  en  celui  de  préemption 
ou  confiance  prefomptueufe.  A la  fin  du  même  cha.- 
pitre,au  lieu  dé  dire  que  perfonne  ne  fçait  certaine „ 
ment  qu’il  ait  reçu  la  grâce  de  Dieu  ; on  y mit  ces 
mots-ci  : De  certitude  de  foi , pour  contenter  les 
difciples  de  fàint  Thomas , qui  demandoient  en- 
core qu’on  ajoutât  catholique.  A quoi  les  parti- 
fans  de  Catarin  s’étant  oppofez  , au  lieu  de  dire, 
de  foi  catholique , on  dit,  de  foi  qui  ne  fait  fujcttc 
à aucune  erreur.  Ce  qui  contenta  les  uns  ôc  les 
autres. 

Les  chofes  étant  ainfi  arrêtées , on  procéda  â la 
lixiéme  feflion  qui  fe  tint  le  treiziéme  de  Janvier 
p 547.  jour  de  l’oétave  de  l’Epiphanie  , & à la- 
quelle afïïftercnt  les  deux  légats  de  Monté  & 
Cervin  f Polus,  comme  on  a dit , s’en  étant  re- 
tourné â Rome  ) les  deux  cardinaux  Madrucce  6c 
Pacheco  , dix  archevêques , quarante-cinq  évê- 
ques, Claude  le  Jay  Jefuite  procureur  du  cardi- 
nal d’Aufbourg , Ambroife  Pelargue  Domini- 
quain  procureur  de  l’archevêque  de  Trêves  ,deux 
abbez  , 6c  cinq  generaux  d’ordres.  Il  ne  s’y  trou- 
va aucun  ambaffadeur  des  princes,  parce  que  ceux 
de  France  qui  feuls  étoient  x Trente,  refàiferent 
de  fe  rendre  â la  felhon,  afin  difoient-ils  , de 
ne  faire  aucune  peine  à l’empereur  , qu’ils  fça- 
voient  ne  devoir  pas-  prendre  en  bonne  part  les 
matières  qui  alloicnt  y être  décidées  3- de  quoi  ils 
étoient  affurez,  depuis  qu’ils  avoient  appris  que 
Mendoza  amballadcur  de  ce  prince  avoit  réfuté 
d’y  affidé r , ce  qu’il  n’auroit  pas  fait,  s’il  avoir 
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cru  que  l’empereur  ne  l’eut  pas  trouvé  mauvais. 
Et  comme  on  preffoit  les  François  de  paraître  à 
la  fefTion,  ils  répondirent  qu’ils  y viendraient  £ 
le  cardinal  Pacheco  y afîilloit  au  nom  de  l’empe- 
reur, & le  confirmoit  par  écrit;  ce  que  ce  cardi- 
nal n’aïant  pas  voulu  faire,  les  ambafladeurs  Fran- 
çois demeurèrent  dans  leurs  logis , & ceux  de 
l'empereur  reçurent  ordre  de  fortir  de  Trente. 

Après  qu  André  Cornaro  archevêque  de  Spa- 
latro  eut  chanté  folemnellement  la  meffe  du 
Saint-Efprit  & le  fermon  prêché  par  Thomas 
Stella  évêque  de  Salpi , on  chanta  les  litanies,  un 
diacre  lut  l’évangile , 'vous  êtes  le  fel  de  la  terre  ; 

& le  cardinal  de  Monté  comme  préfident  & pre- 
mier légat  fit  un  difeours  qui  commençoit  par 
ces  paroles  du  prophète  Ifaïe  ; Leve^-vous , Jeru - 
falem  , recevez  U lumière  , car  'voila  que  'votre-  lu - 1 
miere  efl  'venue  , & que  la  gloire  du  Seigneur  s’e/î  ! 
levée  fur  vous , qu’il  appliqua  à l’églife  comme  i 
l’époufe  cherie  de  Jefus-Chrift,  fur  laquelle  les  i 
artifices  des  hérétiques  ne  pourront  prévaloir.  Ce  ; 
prélat  après  fon  difeours  entonna  l’hymne  du  i 
Saint-Efprit , Ven i creator , qui  fut  pourfuivie  par 
les  chantres.  Enfuite  les  deux  légats  s’approche-  : 
relit  du  grand  autel , & s’afîirent  tournez  vers  les  i 
perçs,qui  tous  prirent  leurs  places  fuivant  l’anti-  j 
quité  de  leur  promotion.  L’archevêque  de  Spala-  i 
tro  reçut  des  mains  des  légats  les  deux  decrets  qui  i 
dévoient  être  publiez  dans  cette  fefTion  , l’un  de  la  " i 
juftiEcation  , l’autre  de  la  réfidence , monta  fur  i 
l’ambon,&  en  fit  la  leéture  à voix  haute, commen-  \ 
çant  par  le  premier  qui  comprenoit  feize  çhapi-  ) 
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très  avec  trente  trois  canons  contre  les  hereti- 
! que  s . 

On  lit  d’abord  une  introdudion  conque  en 
ces  termes.»  S’étant  répandu  en  ces  derniers» 

; temps , au  malheur  de  plufieurs  âmes , ôc  à la  « 
ruine  de  l’union  del’églife  , certains  fenrimens» 

| erronez  & une  dodrinc  entièrement  contraire  « 
à la  vérité  touchant  la  ju-ftification  : le  faint  « 
concile  de  Trente  œcuménique  ôc  general , lé-  « 
gitimement.affemblé  fous  la  conduite  du  Saint-» 

1 4*) 

Efprit  , les  reverendiflimes  feigneurs  Jean-Marie  « 
de  Monté  évêque  de  Paleflrine  , & Marcel  du  « 
titre  de  Sainte-Croix  en  Jerufalem, prêtres  cardi-  « 
1.1  aux 'de  la  fainteéglife  Romaine,  & légats  apoi-  « 
tohques  à latere  y préfidans  au  nom  du  très-  » 

1 faint  pere  en  Jcfus-Chrift  Paul  III. pape  par  la» 
providence  divine  : a réfolu  en  l’honneur  dà  la  » 
gloire  du  Dieu-tout  puiffant , pour  la  tranquil-  « 
lité  del’églife  & pour  le  falut  des  âmes,  d’ex-« 
pofer  a tous  les  fideles  chrétiens,  la  véritable  « 
& faine  dodrine  touchant  la  juftification , telle 
quel’aenfeignée  le  foleil  de  juftice  Jefus-Chriffc,  « 
l’auteur  &:  le  confommateur  de  notre  foi  5 que  « 
les  apôtres  nous  ont  laiflée  , que  l’églife  catholi-  » 
que  a toujours  tenue  ôc  gardée  par  l’infpiration  « 
du  Saint- Efprit  : défendant  très-étroitement» 
que  perfonne  à l’avenir  ne  foit  alfez  temeraire  » 
pour  s’en  former  une  autre  créance  , nf  pour  » 
prêcher  ou  enfeigner  fur  cette  matière  autre-  » 
ment  que  ce  qui  eft  déclaré  ôc  defini  par  le  « 
préfent  decret.  Enfuite  on  Lit  les  chapitres  ainfi 
conçus.. 
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Le  faint  concile  déclaré  premièrement  que 
pour  entendre  fincerement  & comme  il  faut  la 
doctrine  de  la  juftificaüon  , il  eft  neceffaire  d’a- 
bord de  reconnoître  & deconfelferque  tous  les 
hommes  aïant  perdu  l’innocence  dans  la  prévari- 
cation d’ A dam,& étant  devenus  impurs,  &r,  com- 
me dit  l’Apôtre .,  enfans  de  colere par  la  nature, 
ainfi  qu’il  a été  expliqué  dans  le  decret  fur  le  péché 
originel  5 ils  étoient  devenus  jufqu’à  un  tel  point 
efclaves  du  péché  , & fous  la  puiffance  du  démon 
& de  la  mort,  que  non-feulement  les  gentils  n’a- 
voientpasle  pouvoir  de  s’en  délivrer,  nidefe 
relever  par  les  forces  de  la  nature  , mais  les  Juifs 
même  ne  le  pou  voient  faire  par  la  lettre  de  la  loi 
de  Moïfe,  quoique  le  libre  arbitre  ne  fut  pas 
éteint  en  eux , mais  feulement  affoiblL 

D’ou  il  cil  arrivé  que  le  Pere  celelte,  le  Pere 
des  mifericordes  & le  Dieu  de  toute  confolation  , 
qui  même  avant  la  loi  avoir  promis  fon  fils  Jefus- 
Chrift , & qui  enfuite  dans  le  temps  de  la  loi  s’en 
étoit  de  nouveau  déclaré  àplufieuis  faints  Peres, 
l’a  enfin  envoie  aux  hommes , lorfque  les  temps  le 
font  trouvez  heureufement  accomplis , & pour  ra-  1 
cheter  les  Juifs  qui  étoient  fous  la  loi , & pour  faire  1 
que  les  gentils  qui  ne  recherchoientpointlajuftice, 
parvinrent  a. la  jufl:ice;&:  qu’ainfî  tous  fuffent  ren- 
dus enfans  adoptifs  : c’eft  lui  que  Dieu  apropofé 
pour  être  par  la  foi  que  nous  aurions  en  fon  fang , 
la  propitiation  pour  nospechez3&  non -feulement  1 
pour  les  nôtres,  mais  aufîi  pour  ceux  de  tout  le 
monde.  < , 

Mais  encore  qu’il  foit  mort  pour  tous,  tous  néan- 
moins 
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, moins  ne  reçoivent  pas  le  bienfait  de  fa  mort, mais 
feulement  ceux  aufquels  le  mérité  de  fa  paflion  eft 
communiqué.  Car  de  même  que  les  hommes  ne 
naîtroient  pas  injuftes  & coupables  , s’ils  ne  del- 
rendaient  & ne  tiroient  leur  origine  de  la  race  d’A- 
dam , puifque  c’eftpar  cette  fuite  de  générations 
qu’ils  contrarient  par  fon  moïen , lorfqu’ils  font 
conçus, l’injuftice  qui  leur  devient  propre:de  même 
s’ils  renaiffoient  en  Jefus-Chrift,  ils  ne  feroient 
jamais  juftifiez  , puifque  c’eft  par  cette  renaiflan- 
ee  , en  vertu  du  mérité  de  fa  paflion,  que  la  grâce  , 
par  laquelle  ils  font  juftifiez  , leur  eft  donnée. 
C’eft  pour  ce  bienfait  que  l’Apôtre  nous  exhorte  à 
rendre  continuellement  des  actions  de  grâces  a 
Dieu  le  Pere  , qui  nous  a rendus  dignes  d’avoir 
part  au  fort  & à l’herit-age  des  faints  dans  la  lumiè- 
re , & qui  nous  a retirez  de  la  puiffance  des  tene- 
bres.,  & nous  a transferez  dans  le  roïaume  de  fon 
fils  bien-aimé  j par  lequel  nous  fomrnes  rachetez > 
& nous  avons  la  remiflion  de  nos  pechez. 

Ces  paroles  de  faint  Parti  font  voir  , que  la  jus- 
tification de  l’impie  n’eft  autre  chofe  que  la  trans- 
lation & le  pacage  de  l’état  auquel  l’homme  naît 
enfantin  premier  Adam,  a l’état  de  grâce  , & 
d’enfant  adSptif  de  Dieu,  par  le  fécond  Adam' 
Jefus-Chrift  notre  Sauveur  : & ce  pafiage  ou  cet- 
te tranflation  depuis  la  publication  l’évangile  , ne 
fe  peut  faire  fans  l’eau  de  la  régénération  , ou 
fans  le  defir  d’en  être  lave  , félon  qu’il  eft  écrit  ■: 
Que  fi  un  homme  ne  renaît  de  l’eau  & du  Saint- 
Efprit , il  ne  peut  entrer  dans  la  roïaume  de  Dieu. 
Le  faint  concile  déclaré  de  plus  que  le  com- 
Tome  XXIX . P p 


A -N.  IJ47. 

font  juftifiez  par 
Jefus-Çhrift. 


ColoJ î.  r.14. 


ChapîtrelV. .'En 
quoi  confifte  la 
juftification  de 
fimpie  , & com- 
ment elle  fe  fait 
dans  la.  loi  de  grâ- 
ce. 


ry  III. 


Chapitre  V.  De 


i5>3  Histoire  Ecclesiast  i qjj  e. 
n " j ” mencement  de  la  juftihcation  dans  les  adultes  , fe- 
I^47’  doit  prendre  de  la  grâce  prévenante  de  Dieu  par 
h neceflué  que  Jefus-Chrift , c’eft-à  dire  , de  fa  vocation  , par 
parent  à la  jufti-  laquelle  , lans  qu’il  y ait  aucun  mente  de  leur 

fication  d’où.  ' \ C ii  ; . . , . . . 

elle  procédé.  part  j ils  iont  appeliez  : de  maniéré  qu  au  lieu  de  j 
l’éloignement  de  Dieu  dans  lequel  ils  étoient  au- 
paravant par  leurs  pechez  , ils  viennent  à être  dif- 
pofez  par  la  grâce  qui  les  excite  & qui  les  aide  à 
fe  convertir  pour  leur  propre  juftihcation  , con- 
fentant  & coopérant  librement  à cette  même  grâ- 
ce j enforte  que  Dieu  touchant  le  cœur  de  l’hom- 
me par  la  lumière  de  fon  Efprit  faint  5 l’homme 
pourtant  ne  foit  pas  tout-  à- fait  fans  rien  faire  re- 
cevant cette  inlpiration  , puifqu’il  la  peut:  rejet- 
ter  , quoiqu’il  ne  puiile  pourtant  par  fa  volonté  , 
libre  , fe  porter  fans  la  grâce  de  Dieu  , à la  juftice 
devant  lui.  C’eft  pourquoi  lorfqiùl  eft  dit  dans  les 
zachan  i..;.’  faintes  lettres  : ConvertifTez-vous  à moi  , & ieme 
convertirai  a vous , nous  fom mes  avertis  de  notre 
liberté  : & lorfque  nous  répondons  , Seigneur  , 
convertirez  - nous  à vous  , &:  nous  ferons  con- 
vertis , nous  reconnoiffons  que  nous  fommes  pré- 
venus de  la  grâce  de  Dieu.  i 

^es  a^u^tes  difpofent  à la  juftice  , premie-  ; 
préparation,  rement  lorfqu’excitez  & aidez  par,#la  grâce  de' 
Dieu  , la  foi  étant  conçue  en  eux  a l’occahon  de:  i 
■la.  parole  qu’ils  entendent  , ils  fe  portent  libre,-  ] 
ment  vers  Dieu , croïant  & tenant  pour  véritables  i 
les  chofes  que  Dieu  a révélées  & promifes  , Sc  l 
ceci  fur  tout , que  le  pecheur  eft  juftihé  de  Dieu> 
par  fa  grâce  , par  la  rédemption:  que  Jefus-Chrifk  , 
.«us,  aaequife  j,  enfuxte  lorfque  le  rcconnoifiant-  , 
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pécheurs  & puis  palFanc  de  la  crainte  de  la  juftice 
divine  qui  d’abord  a fervi  à les  ébranler  5 jufqu’à  la 
confideration  de  la  mifericorde  de  Dieu  , ils  s’é- 
lèvent à l’efperance  , fe  confiant  que  Dieu  leur 
fera  favorable  pour  l’amour  de  Jefus-Chrift , & 
commencent  a l’aimer  comme  fource  de  toute 
jullice  5 & pour  cela  ils  s’excitent  contre  leurs  pé- 
chez par  une  certaine  haine  & déteftation  , c’eft- 
à-dire , par  cette  penitence  qui  doit  précéder  le 
baptême:  enfin lorfqu’ils  prennent  la  réfolution 
i de  recevoir  le  baptême  , de  commencer  une  nou- 
velle vie  j de  garder  les  commandemens  de  Dieu, 
C’eft  touchant  cette  difpofition  qu’il  eft  écrit. 
Que  pour  s’approcher  de  Dieu  } il  faut  premiere- 
j ment  croire  qu  il  eft , & qu’il  recompenfera  ceux 
qui  le  recherchent.  Mon  fils , aïez  confiance  , vos 
; pechez  vous  font  remis.  La  crainte  du  Seigneur 
chaffe  le  péché.  Faites  penitence  , &c  que  chacun 
de  vous  foit  baptifé  au  nom  de  Jefus-Chrift  pour 
la  remiffion  de  fes  pechez  > fk  vous  recevrez  le 
don  du  Saint-Efprit.  Allez  donc  , & enfeignez 
I toutes  les  nations , les  baptifant  au  nom  du  Pere  , 
& du  Fils  & du  Saint-Efprit , les  inftruifant } &c. 
Et  enfin , préparez  vos  cœurs  au  Seigneur. 

Cette  difpofition  ou  préparation  eft  fuivie  de 
la  juftification  même , qui  n’eft  pas  feulement  la 
remiffion  des  pechez  , mais  auffi  la  fandtification 
& le  renouvellement  de  l’homme  intérieur  par  la 
réception  volontaire  de  la  grâce  & des  dons  qui 
l’accompagnent.  D’ou  il  arrive  que  l’homme  d’in- 
jufte  devient  jufte , & ami  d’ennemi  qu’il  étoit  3 
pour  être3  félon  l’efperance  qui  lui  en  eft  donnée  , 


A N.  i J47- 


Hebr.  ii,  6. 


Marc.  ix.  y. 
Ecclef.  ï.  i7. 
Ali.  il.  3?. 


Matt.  xxvm.  i?. 


i.  Reg.  vu.  J. 

Chapitre  VII, 
Ce  que  c’eft  que  la 
juftification  , & 
quelles  en  font  les 
caufes. 


3 ôo  Histoire  Ëcclesiast  r<^u  e." 
~—™~~  heritier  de  la  vie  éternelle.  Cette  juftification  , fî> 
A N.  i J 47»  on  en  recherche  les  caufes , a pour  finale  .,  la  gloi- 
re de  Dieu  & de  Jefua-Chrift  5 & la  Vie  éternel- 
le, Pour  caufe  efficiente  , Dieu  même,  en -tant 
que  mifericor  dieux»,  qui  lave  & fan  édifie  g fatuité  - 
. ment  par  le  fceau  ôc  Tonédion  de  rEfprit  Saint 
promis  par  les  écritures , qui  eft  le  gage  de  notre 
héritage.  Pour  caufe  méritoire  , elle  a notre  Sei- 
gneur} efus-Chrift  fon  très-cher  & unique  fils, qui, 
par  l’amour  extrême  dont  il  nous  a aimez  , nous 
a mérité  la  jufhfication  , & fatisfait  pour  nous  à 
Dieu  fon  pere  par  fa  très-fainte  paffion  fur  la  croix  » 
lorfque  nous  étions  fes  ennemis.  Pour  caufe  inf- 
rrumentelle ,r*elle  a le  facrement  de  la  foi  , fans 
laquelle  perfonne  ne  peut  être  juftifié»  Enfin  fon- 
unique  caufe  formelle  eft  la  juftice  de  Dieu,  non 
la  juftice  par  laquelle  il  eft  jufte  lui-même  , mais 
celle  par  laquelle  il  nous  juftifié , c’eft-a-dire  , de 
laquelle  étant  gratifiez  par  lui,  nous  fommes  re- 
nouveliez dans  l’interieur  de  notre  ame  j & non- 
feulement  nous  fommes  reputez  juftes  j mais  nous 
fommes  avec  vérité  nommez  tels , & le  fommes  en>' 
effiet,recevant  la  juftice  en  nous, chacun  félon  fa  me- 
.fure  , & félon  le  partage  qu’en  fait  le  Saint-Efprit  ^ 
comme  il  lui  plaît , & fuivant  la  difpofition  .pro- 
pre fk  la  coopération  d’un  chacun.  Car  quoique' 
perfonne  ne  puiffie  être  jufte  que  celui  auquel  les. 
mérités  de  la  paffion  de  notre  Seigneur  font  com- 
muniquez ; ii  faut  pourtant  entendre. que  cette 
juftification  fe  fait  , enferre  que  par  le  mérité  de 
cette  même  paffion  , la  charité  de  Dieu  eft  auffi- 
répandue  par  le  même  Saint-Efprit  dans  les  cœurs- * 
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de  ceux  qui  font  juftihez  , & y eft  inherente.'D’où 
vient  que  dans  cette  juftification  l’homme  par  Je- 
fus-Chrift dans  lequel  il  eft  enté  , reçoit  aulïi 
tout  enfemble  avec  la  remiffion  des  pechez  , tous 
ces  donsinfus , la  foi  l’efperance  & la  charité  ; 
car  fi  l’efperancc  & la  charité  ne  fe  joignent  à la 
! foi,  elle  n’unit  pas  parfaitement  avec  Jefus-Chrift, 
ni  elle  ne  rend  pas  l’homme  un  membre  vivant 
de  fon  corps.  C’eft  ce  qui  a donné  lieu  a ces  ve- 
1 litez.  Que  la  foi  fans  les  œuvres  eft  morte  & inu- 
tile. Et  aufli  qu’en  Jefus-Chrift  ni. la  circoncilion 
ni  l’inçirconcifton  ne  fervent  de  rien  , mais  la  foi 


qui  opère  par  la  charité;  C’elf  cette  foi  que  les  Ca- 
thecumenes , félon  la  tradition  des  apôtres  ,,  de- 
mandent à l’églife  avant  le  facrement  de  baptême, 
Jorfqu’ils  demandent  la  foi  qui  donne  la  vie  éter- 
nelle, que  la  foi  feule  ne  peut  pas  donner  fans  ref- 
perance & la  charité.  Et  pour  cela  on  leur  répond 
aufli-tôt  cetteparoîe  de  Jefus-Chrift  : Si  vous  vou- 
lez entrer  dans  la  vie,  gardez  les  commandemens. 
C’eft  pourquoi  aufti-tôt  qu’ils  font  nez  de  nou- 
veau par  le  baptême  , recevant  cette  juftice  chré- 
tienne & véritable  , comme  la  première  robe  qui 
leur  eft  donnée  par  Jefus-Chrift  en  la  place  de  cel- 
le qu’ Adam  a perdue  pour  lui  & pour  nous  par  fa 
délobéiftance  , ils  reçoivent  aufti  en  même-temps 
le  commandement  de  la  conferver  blanche  & 
fans  tache  pour  la  pouvoir  prefenter  en  cet  état 
devant  le  trône  de  Jefus-Chrift  pour  obtenir  la 
vie  éternelle.  • 

Quand  donc  l’Apôtre  dit  que'l’homme  cft  juft 
tifié  par  la  foi  ôc  gratuitement , ces  paroles  doi- 
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À N.  Ij47.  yenc  être  entendues  en  ce  fens  , qui  a toujours 
été  celui  que  l’églife  catholique  a tenu  &c  a fait 

eft  juftifié  par  la  . j r 1 1 t,  r 

toi  gratuitement,  entendre  aux  ndelesd  un  contentement  perpetuefi 
Rome  ni.  18.  jfçavoir  , que  nous  hommes  dits  juftifiez  par  la  foi, 
parce  qu  en  effet  la  foi  eft  le  commencement  du 
îalut  de  l’homme  , le  fondement  , & la  racine  de 
toute  juftification  , fans  laquelle  il  eft  impoffible 
de  plaire  a Dieu  ôc  d arriver  à i’afïociation  de  Tes 
Hehr.  II.  €,  enfans.  Et  de  même  nous  fommes  dits  juftifiez 
gratuitement , parce  qu’en  edet  rien  de  tout  ce 
qui  précédé  la  juftification , foit  la  foi  , foit  les 
œuvres , ne  mérité  la  grâce  même  de  la  juftifica- 
don.  Car  h c’eft  une  grâce  elle  ne  vient  pas  des 
Rom.  n.  6.  œuvres  : autrement  5 comme  dit  l’Apôtre  , la  grâ- 
ce ne  feroit  pas  grâce. 

chapitre  ix.  Or  quoiqu’il  faille  croire  que  les  pechez  ne  font 

Contre  la  vaine  ”0  1>  • . t . * C 

confiance  des  He-  remis  oc  ne  i ont  jamais  ete  que  par  la  pure  ôc  crra- 

reuques.  tuite  mifericor  Jc  de  Dieu,  à caufe de  Jefus-Chrift  : ! 

il  ne  faut  pas  cependant  fe  vanter  d’avoir  une  cer- 
titude & une  prefomptueufe  confiance  qu’ils  nous 
font  remis  , ôc  he  repoher  fur  elle  feule  , puihqu’elle 
peut  he  rencontrer  dans  des  hérétiques  ôc  des 
Ichihmatiques  qu’elle  s’y  rencontre  même  au-  ! 
jourd’hui , où  l’on  fait  valoir  avec  tant  de  chaleur 
contre  l’églife  catholique  cette  confiance  vaine 
ôc  éloignée  de  toute  pieté.  Il  haut  bien  he  garder 
aufïi  de  houtenir  qu’il  foit  neceffaire  que  ceux  qui 
font  véritablement  juftifiez  , doivent  être  eux- 
mêmes  dans  cette  créance  ferme  ôc  tout-à-fait  in- 
dubitable 3 qu’ils  font  juftifiez  , ni  que  perfonne 
ne  foit  abfous  de  fes  pechez , Ôc  ne  foit  juftifié  , 
s il  ne  croit  fermement  être  abfous  Ôc  juftifié , ni 
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uece  foie  par  cette  feule  confiance  que  l’ab- 
folution  & la  j unification  s’accompliffe  s comme 
fi  L’on  devoir  inferer  que  celui  qui  n’a  pas  cette 
ferme  créance. , doutât  des  promdfes  de  Dieu  &c 
de  l’efficace  de  la  mort  & de  la  réfurreâfion  de  Je- 
fus-Chrift.  Car  de  même  qu’aucun  fidele  ne  doit 
douter  de  la  mifericorde  de  Dieu  , du  mente  de 
Jefus-Chrift  3 de  la  vertu  & de  l’efficace  des  facre- 
mens  r auffi  eftnl  vrai  que  chacun  jettant  les  yeux 
fur  foi-même  , & conliderant  fes  propres  foiblef- 
fes , & fon  mdifpofition  , a lieu  de  craindre  & 
d’apprehender  pour  fa  grâce  -,  nul  ne  pouvant  Ra- 
voir de  certitude  de  foi  > c’eft-â-dire  , d’une  cer- 
titude qui  ne  foit  fujette  à aucune  erreur } qu’il  aie 
reçu  la  grâce  de  Dieu. 

Les  hommes  étant  donc  ainfi  juftifiez  ^ & faits 
domeftiques  & amis  de  Dieu  , s’avançant  de  ver- 
tu en  vertu  , fe  renouvellent  de  jour  en  jour  : c’eft- 
â-dire  qu’en  mortifiant  les  membres  de  leur  chair  y 
&les  faifant  fervir  à la  pieté  & â lajuftice  , pour 
mener  une  vie  fainte  dans  l’obfervation  des  com- 
mandemens  de  Dieu  & de  l’égîife  , ils  croiffienc 
par  les  bonnes  œuvres  avec  la  coopération  de  la 
loi , dans  cette  même  juftice  qu’ils  ont  reçue  par 
la  grâce  de  Jefus-Chrift , ôc  font  ainfi  de  plus  en 
plus  juftifiez  félon  ce  qui  eft  écrit  , que  celui  qui 
eft  jufte  , foit  encore  juftifié.  Et  auffi  n’aïez  point 
de  honte  d’être  toujours  jultifiez  jufqu  a la  mort. 
Et  encore  , vous  voïez  que  l’homme  eft  juftifié 
par  les  œuvres , & non  pas  feulement  par  la  foi, 
C’eft  enfin  cet  accroifiement  de  juftice  que  la  fain- 
es .églife  demande  r quand  elle  dit  dans  fes  prie- 
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res.  Donnez-nous  Seigneur  , l’augmentation  de 
la  foi  , de  l’efperance  ôc  de  la  charité 

Or  perfonne  quelque  juftifié  qu’il  foit , ne  doit 
s’eftimer  exemt  de  l’obfervation  des  commande- 
«lens  de  Dieu  3 ni  avancer  cette  parole  temeraire 
■ôc  interdite  par  les  peres  fous  peines  d’anathême  , 
que  l’obfervation  des  commandemens  de  Dieu 
eft  impofiible  à un  homme  juftifié  : car  Dieu  ne 
commande  pas  des  choies  impoffibles  ; mais  en 
commandant  il  avertit  & de  faire  ce  que  l’on  peut 
& de  demander  ce  qu’on  ne  peut  pas  faire  > & il 
aide  afin  qu’on  le  puilfe.  Ses  commandemens  ne 
dont  pas  pefans , fon  joug  eft  doux  &c  fon  fardeau 
léger.  Car  ceux  qui  font  cnfans  de  Dieu  aiment 
Jefus-Chrift  , ôc  ceux  qui  l’aiment  gardent  fa  pa- 
role 5 comme  il  le  témoigne  lui-même.  Ce  qui 
n’eft  pas  au  deffus-  de  leurs  forces  avec  le  fecours  de 
Dieu.  Car  quoique  dans  cette  vie  mortelle  , les 
plus  faints  & les  plus  juftes  ne  laificnt  pas  de  tom- 
ber quelquefois  dans  des  fautes  du  moins  legeres 
& journalières,,  qu’on  appelle  aufli  pechez  vemels 4 
néanmoins  ils  neceffentpas  pour  cela  d’être  juf-* 
tes  , de  forte  que  quand  ils  difent'à  Dieu  Sei- 
gneur 3 paraonnez-nous  nos^  offenfes  5 cette  pa- 
role dans  leur  bouche  eft  humble  & véritable 
tout  enfemble.  En  effet  les  juftes  fe  doivent  fen- 
iir  & reconnoitre  d’autant  plus  obligez  à marcher 
dans  les  voies  de  la  juftice  , qu’étant  déjà  affran- 
chis du  péché  & devenus  ferviteurs  de  Dieu  3 ils 
font  en  état  en  vivant  avec  tempérance  , avec  juf- 
tice & avec  pieté  , d’avancer  dans  la  grâce  par  Je- 
fus-Chrift  même  par  lequel  ils  y ont  eu  entrée  ; 
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car  Dieu  n’abandonne  point  ceux  qui  font  une  fois  — 

juftifiez  par  fa  grâce , s’il  n’en  eft  auparavant  a b an-  ^ N*  1 J47- 
donné.  Perfonne  donc  ne  fe  doit  flatter  ni  s’ap- 
plaudir en  foi  même  pour  avoir  feulement  la  foi  , 
dans  la  penfée  que  par  cette  feule  foi , il  eft  établi 
heritier  , & qu’il  aura  part  a l’herirage  , enco- 
re qu’il  ne  fouftre  point  avec  Jefus-Chrift , pour 
être  aufli  glorifié  avec  lui.  Car , comme  dit  l’ Apô-  Heb.  y.  * 
tre,  Jefus-Chrift:  lui-même  , quoiqu’il  fut  fils  de 
Dieu  , a appris  l’obéiflance  par  l’experience  des 
chofes  qu’lia  fouffertes  , & tout  étant  confommé 
en  lui , il  eft  devenu  lacaufe  du  falut  éternel  pour 
tous  ceux  qui  lui  obéiflent.  C’eft  pourquoi  le  mê- 
me Apôtre  parlant  à ceux  qui  font  juftifiez  , leur 
dit  : Ne  fçavez-vous  pas  que  dans  la  carrière  tous  *• Cor • IX- *4* 
courent  véritablement , mais  un  feul  remporte  le 
prix.  Courez  donc  enforte  que  vous  le  rempor- 
tiez. Pour  moi  je  cours  , & je  ne  cours  pas  au 
Lazard  : je  combats , & je  ne  donne  pas  des  coups 
en  l’air  : mais  je  châtie  mon  corps  , & je  le  réduis 
en  fervitude  , de  peur  qu’après  avoir  prêché  aux 
autres , je  ne  fois  moi-même  reprouvé.  S.  Pierre  le 
prince  des  apôtres  dit  aulfi.  Travaillez  à affurer  par  ”• retr- 1 t#- 
vos  bonnes  œuvres  votre  vocation  & votre  élec- 
tion ; car  agiflant  de  la  forte , vous  ne  pecherez  ja- 
mais. Ce  qui  fait  voir  que  ceux-là  contredifent  à la 
do&rine  orthodoxe  de  la  religion,  qui  foutiennent 
que  le  jufte  dans  toute  bonne  œuvre  peche  au 
moins  veniellement;  ou,ce  qui  eft  encore  plus  in- 
fupportable  , qu’il  mérité  les  peines  éternelles , de 
même  que  ceux  qui  difent  que  les  juftes  pechent 
dans  toutes  leurs  actions , fi  outre  l’intérêt  de  la  n 
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gloire  de  Dieu  qu’ils  ont  principalement  en  vué 
en  les  faifant , ils  jettent  aufti  les  yeux  fur  la  re~ 
compenfc  éternelle  pour  exciter  leur  langueur  ôc 
pour  s’encourager  eux-mêmes  à courir  dans  la  car- 
rière, pmfqu’il  eft  écrit  : J’ai. porté  mon  coeur  à 
raccompliiîement  de  vos  commandemens  à cau- 
fc  de  la  recompenfe.  Et  que  l’apôtre  faint  Paul 
dit  de  Moïfe  que  dans  ce  qu’il  faifok  ,il  envifa-» 
geoit  la  recompenfe. 

Perfonne  aufli , tandis  qu’il  eft  dans  cette  vie 
mortelle,  ne  doit  préfumer  du  myftere  feeret  de 
la  prédeftination  de  Dieu  , de  forte  qu’il  fort  cer- 
tainement alluré  qu’il  eft  du  nombre  des  prédes- 
tinez : comme  s’il  étoit  vrai  qu’étant  juftifié  , il  ne 
pût  plus  pecher,  ou  que  s’il  pechoit , il  dût  fe 
promettre  alfurément  de  fe  relever  , parce  que 
fans  une  révélation  particulière  de  Dieu  , on  ne 
peut  fçavoir  qui  font  ceux  que  Dieu  a choifis. 

Il  en  eft  de  même  du  don  de  perféverance  , du- 
quel il  eft  écrit,  que  celui  qui  aura  perfeveré  juf- 
qu’à  la  fin  , fera  fauve.  Ce  qu’on  ne  peut  obtenir 
d’ailleurs  que  de  celui  qui  eft  tout  puiffant  pour 
foutenir  celui  qui  eft  debout , afin  qu’il  continue 
d’être  debout  jufqu’a  la  fin  , aufti-bien  que  pour 
relever  celui  qui  tombe.  Mais  perfonne  là-def- 
fus  ne  fe  peut  rien  promettre  de  certain  d’une  cer- 
titude abfolue , quoique  tous  doivent  mettre  & 
établir  une  confiance  très-ferme  dans  le  fecours  de 
Dieu , qui  achèvera  & perfeétionnera  le  bon  ou- 
vrage qu’il  a commencé  , en  opérant  en  nous  le 
vouloir  & l’effet , fi  ce  n’eft  qu’ils  manquent  eux- 
mêmes  à fa  grâce.  Cependant  que  ceux  qui  croient 
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être  debout  j prennent  garde  de  ne  pas  tomber, 
& qu’ils  travaillent  à leur  falut  avec  crainte  & 
tremblement  dans  les  travaux , dans  les  veilles , 
dans  les  aumônes , dans  les  prières , dans  les  of- 
frandes , dans  les  jeûnes  , dans  la  pureté  ; car  fça- 
chantque  leur  renaiffance  ne  les  mets  pas  encore 
dans  la  poffefïion  de  la  gloire  , mais  feulement 
dans  l’efperance  de  l’obtenir  ; ils  ont  raifon  d’ap- 
prehender  pour  le  combat  qui  leur  refïe  a foute- 
nir  contre  le  diable  , le  monde,  & la  chair  , dans 
lequel  ils  ne  peuvent  être  victorieux  , s’ils  ne  fe 
conforment  avec  la  grâce  de  Dieu  aux  fentimens 
de  l’Apôtre  , qui  dit  : Nous  fommës  redevables , 
mais  ce  n’eft  pas  à la  cfhair  pour  vivre  félon  la 
chair  ; car  h vous  vivez  félon  la  chair,vous  mour- 
rez j mais  fi  vous  mortifiez  par  l’efprit  les  pallions 
de  la  chair , vous  vivrez. 

A l’égard  de  ceux  qui  par  le  péché  font  déchus 
de  la  grâce  delà  juftiheation  qu’ils  avoient  reçue, 
ils  pourront  être  juitifiez  de  nouveau, quand  Dieu 
les  excitant , ils  feront  en  forte  , par  le  moïen  du 
facrementde  pénitence  , de  recouvrer  en  vertu  du 
mérité  de  Jefus-Chrift , la  grâce  qu’ils  auront  per- 
due. Car  cette  maniéré  de  juftiheation  eftla  répa- 
ration propre  pour  ceux  qui  font  tombez  : c’eft  ce 
que  les  faints  peres  nomment  fi  à propos  la  fécon- 
dé table  après  le  naufrage  de  la  grâce  qu’on  a per- 
due 5 & ça  été  en  effet  en  faveur  de  ceux  qui  tom- 
bent dans  le  péché  depuis  le  baptême  , que  Jefus- 
Chrift  a établi  le  facrement  de  pénitence,  quand 
il  a dit.  Recevez  le  Saint-Efpnt  ; les  pechez  feront 
remisa  ceux  à qui  vous  les  remettrez,  & ils  fc- 
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ronc  retenus  à ceux  à qui  vous  les  retiendrez.  De- 
là vient  qu’il  faut  bien  faire  entendre  que  la  péni- 
tence d’un  chrétien  après  être  tombé  danslepeché, 
eft  fort  differente  de  celle  du  baptême  -,  car  non- 
feulement  elle  demande  qu’on  ceffe  de  pecher, 
& qu’on  ait  fon  crime  en  horreur  , c’eft-à-dire  ,, 
qu’on  ait  le  cœur  contrit  & humilié  j mais  elle  en- 
ferme encore  la  confelfion  facramentale  de  fes 
pechez , au  moins  en  defir,  pour  }a  faire  dans  l’oc- 
cafion  ; & l’abfolution  du  prêtre  , avec  la  fa-tisfac- 
tion  par  les  jeûnes  3 les  aumônes,  les  prières,  ôc 
les  autres  pieux  exercices  de  la  vie  fpirituelle  , non 
pas  à la  vérité  pour  la  peine  étemelle  , qui  eft  re- 
mife  avec  l’offenfe  par  léYacrement  ou  par  le  de- 
lir  de  le  recevoir  ; mais  pour  la  peine  temporelle, 
qui , félon  la  dotftrine  des  faintes  lettres , n’eft  pas 
toujours,  comme  dans  le  baptême,  entièrement 
remife  à ceux  qui  ingrats  des  bienfaits  de  Dieu  & 
de  fa  grâce  qu’ils  ont  reçue,  ont  contrifté  le  Saint- 
Efprit  ; &:  ont  profané  fans  refpeét  le  temple  de 
Dieu.  C’eft  de  cette  pénitence  qu’il  eft  écrit.  Sou- 
venez-vous  de  l’état  d’où  vous  êtes  déchu,  faites 
pénitence  & reprenez  l’exercice  de  vos  premières 
œuvres.  Et  encore  ce  mot.  La  trifteffe  qui  eft  fé- 
lon Dieu  produit  pour  le  falut  une  pénitence  fta- 
ble.  Et  cet  autre , faites  pénitence  : faites  de  di- 
gnes fruits  de  pénitence. 

Pour  s’oppofer  aux  malins  artifices  de  certains  ef- 
prits  qui  par  des  paroles  douces  & flatteufes  fédui- 
fent  les  cœurs  desperfonnesfimples , il  eft  à propos 
auffi  de  bien  établir  que  la  grâce  de  la  juftification 
qu’on  a reçue,  fe  perd  non-feulement  par  le  crime 
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de  l’infidélité  , par  lequel  la  foi  fe  perd  aufii  ; mais 
même  pat  tout  autre  péché  morpel  par  lequel  la  foi 
ne  fe  perd  pas.  Èk  nous  ne  faifons  en  cela  que  fou- 
tenir  la  do&rine  de  là  loi  divine  , qui  exclut  du 
roïaume  de  Dieu  , non-feulement  les  infidèles , 
mais  les  fideles  aufii , s’ils  font  fornieateurs , adul- 
térés, efféminez,  fodonlites , voleurs , avares,  yvro- 
gnes,médifans,raviffeurs  du  bien  d’autrui , & tous 
autres  fans  exception,  qui  commettent  despechez 
mortels' , defquels  ils  fe  peuvent  abftenirparle  fe- 
cours  de  la  grâce  de  Dieu,  & pour  la  punition  def- 
quels ils  font  féparez  de  la  grâce  de  Jefus-Chrift, 
Les  hommes  étant  donc  juftifiez  de  cette  ma- 
niéré, foi  t qu’ils  aient  toujours  confervé  la  grâce, 
qu’ils  ont  une  fois  reçue,  foit  qu’ils  fiaient  recou- 
vrée après  l’avoir  perdue  y il  faut  leur  mettre  de- 
vant les  yeux  les  paroles  de  l’Apôtre.  Emploïez- 
vous  déplus  en  plus  dans  l’exercice  des  bonnes 
œuvres , & fçachez  que  notre  Seigneur  ne  laiffera 
pas  votre  travail  fans  recompenfc  : car  Dieu  n’elt 
pas injufle,  pour  oublier  vos  bonnes  oeuvres  f & 
l’amour  que  vous  avez  fairparoitre  pour  ion  nom. 
Et  ne  perdez  pas  votre  confiance  dont  La  recom- 
penfe  doit  être- très-grande.  C’efi:  ainfi  qu’il  faut 
parler  de  la  vie  éternelle  à ceux  qui  travaillent 
utilement  jufqu’à  la  fin  de  la  carrière  , & qui  ef- 
perenten  Dieu  3 en  la  leur  faifant  voir  & comme 
une  grâce  proimfe  aux  cnfans  de  Dieu  par  miferi- 
corde  à caufe  de  Jcfus-Chiift , & comme  une  re- 
compenfe,  qui , félon  la  promeffe  de  Dieu  même  , 
doit  être  fidèlement  rendue  à leurs  bonnes  œu- 
vres y & à leurs  mérités.  C’efi:  cette  couronne  de 
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Philipp.  iv. 
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Chapitre  XV R 
Du  .mit  Je  la  juf- 
tificacion , c’eil  à- 
diredu  mérité  des- 
bonnes  ceavres;eiv 
quoi  il  confifte. 
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H:b.  x.  JJ,- 


11.  Timot.  vît  S. 


* 


3io  Histoire  Ecclesiasti  qjt  e. 
juftice  que  l'Apôtre  difoit  lui  être  refervée  après 
Â N,  1/47,  fa  courfe  <k  Ton  .combat  ; 8c  lui  devoir  être  ren- 
due par  le  jufte  juge  , 8c  non-feulement  à lui } 
mais  à tous  ceux  qui  aiment  fon  avenemcnt.En  ef- 
fet, Jefus-Chrift  lui-même  influant  pour  ainli  dire, 
& répandant  continuellement  fa  vertu  dans  ceux 
qui  font  juftiftez  , comme  le  chef  dans  fes  mem- 
bres , 8c  lefep  de  la  vigne  dans  fes  branches  : 8c 
cette  vertu  précédant,  accompagnant  8c  fuivant 
toujours  leurs  bonnes  oeuvres,  qui  fans  elle  ne 
pourroient  être  en  aucune  maniéré  agréables  à 
Dieu  ni  méritoires  : il  faut  croire  après  cela  qu’il 
ne  manque  plus  rien  à ceux  qui  font  juftiftez,  pour 
être  cenfez  avoir  par  ces  bonnes  œuvres  faites  en 
la  vertu  de  Dieu , pleinement  fatisfait  à la  loi  di- 
vine félon  l’état  de  la  vie  prefente , $c  avoir  véri- 
tablement mérité  la  vie  éternelle  pour  l’obtenir 
en  fon  temps,  pourvû  toutefois  qu’ils  meurent 
dans  la  grâce.  C’eft  à ce  fujet  que  notre  Seigneur 
fpm,  iv.  14.  Jefus-Chrift  dit  : fi  quelqu’un  boit  eje  l’eau  que  je 
lui  donnerai,  il  n’aura  jamais  foif  ; mais  çetteeau 
deviendra  en  lui  une  fontaine  rejaillilfante  jufques 
dans  la  vie  éternelle.  Nous  ne  prétendons  pas  éta- 
blir par- là  que  notre  juftice  nous  foit  propre  com- 
me de  nous -mêmes;  ni  diffimuler  8c  exclure  la 
juftice  de  Dieu  : car  cette  juftice  qui  eft  appeilée 
notre  , parce  que  nous  fournies  juftifiez  par  elle  , 
en  tant  quelle  eft  en  nous  inhérente,  eft  elle-mê- 
me la  juftice  de  Dieu  : parce  qu’il  la  répand  en 
nous  par  le  mérité  de  Jefus-Chrift.  Mais  il  ne  faut 
pas  encore  omettre  ici , qu’ençore  que  dans  les 
faigtes  lettres  on  donne  tant  aux  bonnes  œuvres , 
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que  Jefus-Chrilt  lui-même  promette  que  celui — 

qui  prefentera  un  verre  d’eau  froide  au  moindre  ^ N*  IL47* 
des  liens , ne  demeurera  pas  fans  recompenfe  : 64  Mm.  x.  4i. 
que  l’Apôtre  rende  auffi  témoignage  : que  le  mo-  Cor ■ IY- 
mentir  coure  & fi  léger  des  afflictions  que  nous 
foulerons  en  cette  vie  , produit  en  nous  la  durée 
éternelle  d’une  gloire  fouvcraine  & incomparable, 

A Dieu  ne  plaife  néanmoins  qu’un  chrétien  fe 
confie  & fe  glorifie  en  foi-même  & non  pas  dans 
le  Seigneur  , dont  la  bonté  envers  tous  les  boirn 
mes  cft  fi  grande,  qu’il  veut  bien  que  fes  propres- 
dons  deviennent  leurs  mérités  *.  mais  plutôt  étant 
tous  chargez  de  beaucoup  de  fautes  ; chacun  doit 
avoir  devant  les  yeux  auiïi-bien  la  feverité  & le 
jugement  que  la  mifericorde  & la  bonté  de  Dieu, 

Et  perfonne  ne  fe  doit  juger  foi-même  y quand  il  i.cor.  5, 
ne  fe  fentiroit  coupable  de  rien  : parce  que  toute  la 
vie  & la  conduite  des  hommes  ne  fera  pas  exami- 
née ni  jugée  par  le  jugement  des  hommes,  mais 
par  celui  de  Dieu  , qui  portera  la  lumière  jufqu’au  Mm.  *vi , 
plus  profond  des  tenebres , & découvrira  les-def- 
feins  des  cœurs  les  plus  cachez  ; & ce  fera  alors  que 
chacun  recevra  de  Dieu  fa  véritable  loiiange;  <k  Rom  lt  _ 
qu’il  rendra , comme  il  eft  écrit , à chacun  félon 
fes  œuvres. 

Après  cette  explication  de  ladoôbrine  catholi- 
que touchant  la  juftification  , que  chacun  doit 
embralfer  fidellement  &conftamment,puifqu’au- 
trement  on  ne  peut  être  jufiifié  : le  concile  a trou- 
vé bon  de  joindre  les  canons  fuivans  > afin  que 
chacun  puifle  fçavoir  ce  qu’il  doit  tenir  & fuivre  * 
mais  auffi  ce  qu’il  doit  fuir  & éviter.  Ces  canons 
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5L  X X X. 
.Canons  couchant 
la  iuftificacion. 

Labbe  colleB. 
poncil.  tom.  14. 
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CANON  II. 


CANON  III. 
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CANON  IV. 
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CANON  Y- 


3 1 z.  Histoire  Ecclesiastique. 
font  au  nombre  de  trente  trois , tous  accompa- 
gnez  d’anathème  contre  ceux  qui  foutiendront  la 
dodtrine  qui  y eft  condamné^.  Les  voici. 

Si  quelqu’un  dit  qu’un  homme  peut  être  julfh 
hé  devant  Dieu  par  fes  propres  œuvres , faites 
feulement  félon  les  lumières  de  la  nature,  ou  fé- 
lon les  préceptes  de  la  loi,  fans  la  grâce  de  Dieu 
méritée  par  Jesus-Christ.  Qu’il  foit  ana- 
thème. Si  quelqu’un  dit  que  la  grâce  de  Dieu 
merit.ee  par  Jefus-Chrift , n’efl  donnée  , qu’afin 
feulement  que  l’homme  puifle  plus  aifément  vivre 
dans  la  juftice  & mériter  la  vie  étemelle , com- 
me fi  par  le  libre  arbitre  fans  la  grâce , il  pouvoir 
faire  l’un  & l’autre  , quoique  pourtant  avec  peine 
& difficulté.  Qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu’un  dit 
que  fans  l’operation  prévenante  du  Saint-Efprit, 
&c  fans  fon  fecours , un  homme  peut  faire  des  ac- 
tes de  foi , d’efperance  & de  charité , & de  repen- 
tir , tels  qu’il  les  faut  faire  pour  obtenir  la  grâce 
de  la  juftification.  Qu’il  foie  anathème.  Si  quel- 
qu’un dit  que  le  libre  arbitre  mû  & excité  de 
Dieu , en  donnant  fon  confentement  à Dieu  qui 
l'excite  & qui  f appelle,  ne  coopéré  en  rien  à fe 
préparer  & à fe  mettre  en  état  d’obtenir  la  grâce  de 
la  juft ifeation  , & qu’il  ne  peut  refufer  fon  con- 
fentement s’il  le  veut  ; mais  qu’il  effi  comme  une 
chofe  inanimée  , fans  rien  faire  & purement  paf- 
lif.  Qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu’un  dit  que 
depuis  le  péché  d’Adam  le  libre  arbitre  de  l’hom- 
me cft  perdu  & éteint , que  ce  n’eft  qu’un  être 
qui  n’a  que  le  nom  fans  réalité  , o,u  enfin  une  fle- 
xion 8c  une  vaine  imagination  , que  le  démon  a 

introduite 
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quelqu’un  dit  qu’il  n’eft  pas  au  pouvoir  de  l’hom-  ^ N*  1 -H7* 

1 4-  *•  i . CANON  Vu- 


introduite  dans  l’églifc.  Qu’il  Toit  anathème.  Si 


me  de  rendre  fes  voies  mauvaifes  , mais  que  Dieu 
opéré  les  mauvaifes  oeuvres  aulïi-bien  que  les  bon- 


CANON  VU 


nés  œuvres , non-feulement  en  tant  qu’il  les  per- 
met , mais  fi  proprement  & lî  véritablement  par 
lui-même,  que  la  trahifon  de  Judas  n’eft  pas  moins 
fon  propre  ouvrage  , que  la  vocation  defaintPaul. 

Qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu’un  dit  que  toutes  canon  n>. 
les  avions  qui  fe  font  avant  la  juftiheation  , de 
quelque  maniéré  quelles  foient  faites , font  de 
véritables  pechez  , ou  qu’elles  méritent  la  haine 
de  Dieu , ou  que  plus  un  homme  s’efforce  de  fe 
difpofcrà  la  grâce,  plus  il  pèche  grièvement.  Qu’il 
foit  anathème.  Si  quelqu’un  dit  que  la  crainte  CANON  VIII, 
de  l’enfer  qui  nous  porte  à avoir  recours  a la  mife- 
ricorde  de  Dieu  , & qui  eft  accompagnée  de  la 
douleur  de  nos  pechez  , ou  qui  nous  fait  abftenir 
de  pecher,  eft  un  péché  , ou  quelle  lend  les  pé- 
cheurs encore  pires.  Qu’il  foit  anathème.  Si  quel-  CAN0N  ÎX. 
qu’un  dit  que  l’homme  eft  juftifiépar  la  feule  foi, 
enforte  qu’on  entend  par-là  que  pour  obtenir  la 
grâce  delà  juftifteation  , on  n’a  befoin  d’aucune 
autre  chofe  qui  y coopéré,  & qu’il  n’eft  pas  mê- 
me ncceffaire  en  aucune  maniéré  que  l’homme  fe 
prépare  &C  fe  difpofe  par  le  mouvement  de  fa 
volonté.  Qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu’un  dit  CANON  X, 
que  le  hommes  font  juftes  , fans  la  jiiftice  de  Je- 
fus-Chrift , par  laquelle  il  nous  a mérité  d’être 
juftifiez  ; ou  que  c’cft  par  elle-même  qu’ils  font 
formellement  juftes.  Qu’il  foit  anathème.  Si  quel- 
qu’un dit  que  les  hommes  font  juftifiez  , ou 


Tome  XXIX . 
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An.  1J47. 
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canon  xiii. 


CANON  XIV. 


canon  xv. 
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Idem  de  bono  per- 
feverantu  cap.  1 3 . 

CANON  XVII. 

Concïl.  Araufic. 
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par  la  feule  imputation  de  la  juftice  de  Jefus- 
Chrift  ,ou parla  feule  remillion  des  pechez,  en 
excluant  la  grâce  & la  charité  qui  eh;  répandue  dans 
leurs  cœurs  par  le  Saint-Efprit  , & qui  leur  eft 
inherente  : ou  bien  que  la  grâce  par  laquelle  nous 
fommes  juftifiez  , n’eft  autre  chofe  que  la  faveur 
de  Dieu.  Qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu’un  dit  que 
la  foi  juftifiante  n’eft  autre  chofe  que  la  confiance 
en  la  divine  mifericorde  qui  remet  les  pechez  à 
caufe  de  Jefus-  Chrift , ou  que  c’eft  par  cette  feu* 
le  confiance  que  nous  fommes  juftifiez.  Qu’il  foit 
anathème.  Si  quelqu’un  dit  qu’il  eft  necelfaire  à 
tout  homme  , pour  obtenir  la  remilfion  de  fes 
pechez , de  croire  certainement  & fans  héfiter 
fur  fes  propres  foiblelfes  & fur  fon  indifpolition , 
que  fes  pechez  lui  font  remis.  Qu’il  foit  anathè- 
me. Si  quelqu’un  dit  qu’un  homme  eft  abfous  de 
fes  pechez  & juftifié  , de  ce  qu’il  croit  certaine- 
ment être  abfous  & juftifié  ; ou  que  perfonne  n’eft 
véritablement  juftifié,  que  celui  qui  fe  croit  être 
juftifié  j & que  c’eft  par  cette  feule  foi  ou  con- 
fiance , que  l’abfolution  & la  juftification  s’ac- 
complit. Qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu’un  dit 
qu’un  homme  né  de  nouveau  par  le  baptême , & 
juftifié  , eft  obligé  félon  la  foi , de  croire  qu’il  eft 
alfurément  du  nombre  des  prédeftinez.  Qu’il  foit 
anathème.  Si  quelqu’un  foutient  d’une  certitude 
abfolue  6c  infaillible  j s’il  ne  l’a  appris  par  une  ré- 
vélation particulière  , qu’il  aura  affurément  le  don 
de  perfeverance  jufqu  a la  fin.  Qu’il  foit  anathè- 
me. Si  quelqu’un  dit  que  la  grâce  de  ja  juftifica- 
tion n eft  que  pour  ceux  qui  font  prédeftinez  à la 
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vie  j & que  tous  les  autres  qui  font  appeliez  , font  — ~ 

à la  vérité  appeliez , mais  qu’ils  ne  reçoivent  point  A N.  1 J47. 
la  grâce  ; comme  étant  prédeftinez  au  mal  par  la 
puiffahee  de  Dieu.  Qu’il  foit  anathème.  Si  quel-  CANON  X T I l r' 
qu’un  dit  que  les  commandemens  de  Dieu  font 
impoffibles  à garder , même  dans  celui  qui  eft 
juftifié  & dans  l’état  de  la  grâce.  Qu’il  foit  ana- 
thème. Si  quelqu’un  dit  que  dans  l’évangile , il  CANON  XIX.- 
n’y  a que  la  feule  foi  qui  foit  de  precepte  : Que 
toutes  les  autres  chofes  font  indifférentes , n’étant 
ni  commandées  ni  défendues  , mais  iaiffées  à la 
liberté  ; ou  que  les  dix  commandemens  ne  regar- 
dent point  les  chrétiens.  Qu’il  foit  anathème.  Si  CANON  KXt. 
quelqu’un  dit  qu’un  homme  juftifié , quelque  par- 
fait qu’il  puiffe  être,  n’eft  pas  obligé  à l’obferva- 
tion  des  commandemens  de  Dieu  & de  l’églife  > 
mais  feulement  à croire  ; comme  fi  l’évangile  ne 
confîftoit  qu’en  la  fimple  & abfoluë  promefte  de 
la  vie  éternelle  , fans  aucune  condition  d’obfcr- 
ver  les  commandemens.  Qu’il  foit  anathème.  Si  CANON  XXI# 
quelqu’un  dit  que  Jefus-Chrift  a été  donné  de 
Dieu  aux  hommes  en  qualité  feulement  de  Ré- 
dempteur , auquel  ils  doivent  mettre  leur  con- 
fiance 5 &c  nonpasaufli  comme  législateur  auquel 
ils  doivent  obéïr.  Qu’il  foit  anathème.  Si  quel-  CANON  XXH. 
qu’un  dit  qu’un  homme  juftifié  peut  perfeverer 
dans  la  juftice  qu’il  a reçue  , fans  un  fecours  par- 
ticulier de  Dieu  : ou  au  contraire  qu’avec  ce  fe- 
cours même , il  ne  le  peut  pas.  Qu’il  foit  anathè- 
me. Si  quelqu’un  dit  qu’un  homme  une  fois  juf-  CANON.  XXIII, 
tifié  , ne  peut  plus  oecher  ni  perdre  la  grâce , &c 
qu ainfi lorfque quelqu’un  tombe  en  péché,  c’eft 
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CANON  XXV. 


CANON  XXVI. 


CANON  XXVn. 
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CANON  XXVIII, 
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une  marque  qu’il  n’ajamais  été  véritablement  juf- 
tifié  : ou  au  contraire  , qu’un  homme  juftifié  peut 
pendant  toute  fa  vie,éviter  toutes  fortes  de  pechezi 
même  les  veniels  , fi  ce  n’efï  par  un  privilege-par-, 
ticulier  de  Dieu  , comme  c’eft  le  fentiment  dël’é- 
glifeà  l’égard  de  la  bienheureufe  Vierge.  Qu’it 
foit  anathème.  Si  quelqu’un  dit  que  laÿufHee  qui, 
aété  reçue,  n’eftpas  confervée  & augmentée  auf- 
fi  devant  Dieu  par  les  bonnes  oeuvres;  mais- que 
ces  bonnes  œuvres  font  les  fruits  feulement  de  la- 
juflification,  & les  marques  qu’on  fa  reçue,  non- 
pas  une  caufe  qui  l’augmente.  Qu’il  foit  anathè- 
me. Si  quelqu’un  dit  qu’en  quelque  bonne  œuvre 
que  ce  foit , le  jufte  peche  au  moins  venielle- 
ment  : oirmême  , ce  qui  efl  encore  plus  infuppor- 
table  , qu’il  peche  mortellement , &:  qu’ainfi  il 
mérité  les  peines  éternelles;  & que  la  feule  rai- 
fon  pour  laquelle  il  n’eftpas  damné  , c’ëft  parce 
que  Dieu  ne  lui  impute  pas  ces  œuvres  à damna- 
tion. Qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu’un  dit  que  les 
juftes  ne  doivent  point , pour  leurs  bonnes  œuvres 
laites  en  Dieu,  attendre  niefperer  de  lui  la*  re- 
compenfe  éternelle  , par  fa  mifericorde  & par  le 
mérité  de  Jefus-Chrift,  pourvu  qu’ils  perfeve- 
rent  jufqu’à  la  fin  ,en  faifant  bien  & en  gardant 
fes  commandemens.  Qu’il  foit  anathème.  Si  quel- 
qu’un dit  qu’il  n’y  a point  d’autre  peche  mortel 
que  le  péché  d’infidélité  ; ou  que  la  grâce  qu’on 
a une  rois  reçue , ne  fe  perd  par  aucun  autre 
péché , quelque  grief  ôc  quelque  énorme  qu’il 
foit,  que  par  celui  d’infidelité.  Qu’il  foit  anathè- 
me. Si  quelqu’un  dit  que  la  grâce  étant  perdue 
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m le  péché , la  foi  fe  perd  aufti  toujours  en  me-  

me  temps  ; ou  que  la  foi  qui  refte.n’eft  pas  une  ^ 1 f 47'- 

veritable  foi , quoiqu’elle  ne  foit  pas  vive  ; ou 
que  celui  qui  a la  foi  fans  la  charité  , n’eftpas  chré- 
tien. Qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu’un  dit  que-  canon  x:trx. 
celufqui  eft  tombé  dans  le  péché  depuis  le  bap-* 
terne  3 ne  peut  pas  fe  relever  avec  le  fecours  de  la. 
grâce  de  Dieu  : ou  bien  qu’il  peut  à la  vérité  recou- 
vrer la  grâce  qu’il  avoir  perdue,  mais  que  c’eftpar 
h feule  foi , fans  le  fecours  du  facrement  de  péni- 
tence, contre  ce  que  l’églife  Romaine  & umver— 
felle  inftruite  parJefus-Chrift  & par  fes  apôtres^ 
a jufqu’ici  cru  , tenu  & enfeigné.  Qu’il  foit  ana- 
thème. Si  quelqu’un  dit  qu’à  tout  pecheur  péni-  CAN0N?XXX„ 
tent  qui -a  reçu  la  grâce  delà  juftihcation,  l’of- 
fenfe  eft  tellement  remife  , & l’obligation  à la- 
peine  éternelle  tellement  effacée  tk  abolie , qu’il 
ne  lui  relie  aucune  obligation  de  peine  temporel- 
le à payer,  foie  en  cette  vie , foit  en  l’autre  dan* 
le  purgatoire  , avant  que  l’entrée  au  roïaume  du 
ciel  lui  puilTe  être  ouverte.  Qu’il  foit  anathème. 

Si  quelqu’un  dit  qu’un  homme  juftifié,peche  lorf-  CAnon  x-n, 
qu’il  fait  de  bonnes  oeuvres , en  vue  de  la  recom- 
penfe  éternelle.  Qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu’un  canon 
dit  que  les  bonnes  œuvres  d’un  homme  juftifié 
font  tellement  les  dons  de  Dieu,  qu’elles  ne  foient 
pas  aufti  les  mérités  de  cet  homme  juftifié  : ou  que 
par  ces  bonnes  œuvres  qu’il  fait  par  le  fecours  de 
la  grâce  de  Dieu,  & par  les  mérités  de  Jefus- 
Chrift , dont  il  eft  un  membre  vivant , il  ne  mé- 
rité pas  véritablement  une  augmentation  de  grâ- 
ce, la  vie  éternelle  Ôc  la  pofleftionde  cette  même 
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vie,  pourvu  qu’il  meure  en  grâce s & même  auf- 
il  augmentation  de  gloire.  Qu’il  foie  anathème. 
Si  quelqu’un  dit  que  par  cette  doctrine  catholi- 
que touchant  la  juftiheation  , expofée  par  le  faint 
concile  de  Trente  dans  le  prefent  decret , on  dé-, 
roge  en  quelque  chofe  à la  gloire  de  Dieu  3 ou  aux 
mérités  de  Notre- Seigneur  Jefus-Chrifl  1 au  lieu 
de  reconnoître  qu’en  effet  fia  vérité  de  notre  foi 
y efl  éclaircie  , & la  gloire  de  Dieu  & de  Jefus- 
Chrifl  y cil  rendue  plus  éclatante.  Qu’il  foitana** 
thème.  On  lut  enfuite  le  decret  de  la  reforma- 
non  qui  contient  cinq  chapitres  ainfî  exprime?;. 

Le  même  faint  concile,les  mêmes  légats  du  fiege 
apoftolique  y préfîdant,  voulant  fe  préparer  à mettre 
la  main  aurétabliiTcnqLentdela  difeipline  eeclefîa- 
ftique  extrêmement  relâchée  , â la  correéfion 
des  mœurs  dépravées  du  clergé  , auffi-bien  que  du 
peuple  chrétien  ; a jugé  à propos  de  commencer 
par  cçux  qui  ont  la  conduite  & le  gouvernement 
des  églifes  majeures  ; étant  certain  que  le  falut  des 
inferieurs  dépend  de  la  vertu  de  l’intégrité  de 
ceux  qui  gouryernent.  Efperantdonc  de  la  miferi- 
corde  de  Notre- Seigneur  & maître,  &;  de  l’ap- 
plication attentive  & foigneufe  de  fon  vicaire  en 
terre , qu’à  Favcnir  on  ne  verra  plus  élever  au  gou- 
vernement des  églifes,  qui  font  des  charges  capa- 
bles de  faire  trembler  les  anges , que  ceux  qui 
s’en  trouveront  tout-à-fait  dignes,  &:  dont  la  con- 
duite paffée , & toute  la  vie  occupée  avec  appro- 
bation depuis  leur  tendre  jeuneffe  jufqu’à  l’âge 
parfait , aux  exercices  de  la  difeipline  eccldîafti- 
qqe,  rendra  un  favorable  témoignage  de  leurs  per- 
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fonnes,conformément  aux  ordonnances  des  faints — . 

peres  : Il  exhorte  tous  ceux  qui  fous  quelque  nom  A Ki  1547. 
de  quelque  titre  que  ce  foit,font  prépofez  a la  con- 
duite des  églifespatriarchales , primatiales^  métro- 
politaines & cathédrales , quelles  qü’ellesfoient,& 
entend  qu’ils  foient  tenus  pour  avertis  par  ce  pre- 
fent  decret  d’être  attentifs  fur  eux-mêmes  ôc  fur 
tout  le  troupeau  fur  lequel  le  Saint-Efprit  les  a éta- 
blis pour  gouverner  l’églife  de  Dieu  qu’il  a acquife 
par  fon  fang  , de  veiller  , comme  l’ordonne  l’Apô- 
tre 3 de  travailler  à tout  avec  foin  , & de  remplir 
leur  minifiere.  Mais  qu’ils  fqacheftt  qu’ils  n’y  peu- 
vent pas  fatisfairc,  s’ils  abandonnent  les  troupeaux 
qui  leur  font  commis,  comme  des  pafteurs  merce- 
naires, & s’ils  ne  s’attachent  pas  à la  garde  de  leurs 
brebis , du  fang  desquelles  il  leur  fera  demandé 
compte  par  le  fotiverain  juge  ; puifqu’il  eft  très 
certain  que  h le  loup  a dévoré  les  brebis , ce  n’eft 
pasuneexeufe  recevable  pour  un  pafteur  d’alleguer 
qu’il  n’en  a rien  feu. 

Cependant  comme  il  s’en  trouve  quelques- Uns  efi 
ce  temps,  qui  par  un  abus  qu’on  ne  fqauroit  alTez 
déplorer,  oubliant  eux-mêmes  leur  propre  falut,& 
préférant  les  chofes  de  la  terre  à celles  du  ciel , les 
intérêts  humains  à ceux  de  Dieu  , font  toute  l’oc- 
cupation de  leur  vie  d’être  continuellement  en* 
fans  & vagabonds  en  diverfes  cours  , ou  dans  le 
foin  ôc  1 embarras  des  affaires  temporelles , aban- 
donnant leur  bergerie  , & négligeant  le . foin  des 
brebis  qui  leur  font  commifes  : Le  faint  concile  a 
juge  a propos  de  renouveller,  comme  il  renou- 
velle  en  eftet , en  vertu  du  prefent-decret,  centre 
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■ ceux  qui  ne  réfident  pas  , les  anciens  canons  au- 

An.  IJ47-  trefois  publiez  contr’eux,  mais  qui  par  le  défor- 
dre  des  temps  & des  perfônnes , fe  trouvent  pref- 
jque  tout-à-rait  hors  d’ufage.  Et  même  pour  cen- 
dre encore  la-  réfidence  plus  fixe , Bc  tâcher  de 
parvenir  par-là  à la  reformation  des  mœurs  dans 
leglife , il  a réfolu  d’établir  Bc  d’ordonner  ce 
qui  fuir. 

Si  quelque  prélat , de  quelque  dignité  , grade 
Bc  prééminence  qu’il  foit , fans  empêchement  lé- 
gitimé, Bc  fans  caufe  jufle  Bc  raifonnable  , de- 
meure fix  mois  de  fuite  horsde  fon  diocéfe  , ab- 
sent de  l’églife  patriarchàle  , primatiale  , métro- 
politaine ou  cathédrale  , dont  il  fe  trouvera  avoir 
la  conduite  fous  quelque  nom  , Bc  par  quelque 
droit , titre  ou  caufe  queçepuiffe  être  5 il  encou- 
rera  même  de  droit,  la  peine  de  la  privation  de  la 
quatrième  partie  d’une  année  de  fon  revenu  ; qui 
fera  appliquée  par  fon  fuperieur  ecclefiaftique  à 
la  fabrique  de  leglife  & aux  pauvres  du  lieu.  Que 
s’il  continue  encore  cette  abfence  pendant  fix  au- 
tres mois , il  fera  privé  dès  ce  moment-là  d’un 
autre  quart  de  fon  revenu  applicable  en  la  même 
maniéré.  Mais  fi  la  contumace  va  encore  plus 
loin,  pour  lui  faire  éprouver  une  plus  fevere  cen« 
fure  des  canons  , le  métropolitain , à peine  d’en- 
courir dès  ce  moment-là _ l’interdit  de  l’entree  de 
leglife,  fera  tenu  à l’égard  des  évêques  fes  fuffra- 
gans , qui  feront  abfens  ; ou  l’évêque  fufFragant 
le  plus  ancien  qui  fera  fur  le  lieu , a l’egard  du 
métropolitain  abfent,  d’en  donner  avis  dans  trois 
mois  par  lettre  ou  par  exprès , à notre  faint  pere 
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le  pape  , qui  par  l’autorité  du  fouve rai n liege  , 
pourra  procéder  contre  les  prélats  non-rélidens , 
félon  que  la  contumace  plus  ou  moins  grande 
d’un  chacun  l’exigera  , & pourvoir  les  églifes  de 
pafteurs  qui  s’acquittent  mieux  de  leur  devoir  , 
fuivant  que  , félon  Dieu  , il  connoîtra  qu’il  fera 
plus  falutaire  & plus  expédient. 

Pour  ceux  qui  font  d’une  dignité  inferieure  à 
celle  des  évêques  , & qui  polfedent  en  titre  ou  en 
commende  quelque  benehce  ecclefiahique  que  ce 
foit , qui  demande  réhdence  perfonnelle  de  droit 
ou  de  coutume  3 les  ordinaires  des  lieux  auront 
foin  de  les  y contraindre  parles  voies  de  droit  con- 
venables , dont  ils  uferont  félon  qu’ils  jugeront  le 
plus  à propos  pour  le  bon  gouvernement  des  égli- 
fes , Ôc  pour  l’avancement  du  fervice  de  Dieu  , eu 
égard  à l’état  des  lieux  & à la  condition  des  per- 
fonnes  ; fans  que  les  privilèges , ou  induits  per- 
pétuels pour  être  exemts  de  rehder  } ou  pour  re- 
cevoir les  fruits  pendant  l’abfence,  puilfent  valoir 
en  faveur  de  qui  que  ce  foit.  Quant  aux  permif- 
lîons  & difpenfes  accordées  aulïi  pour  quelque 
temps  & pour  des  caufes  véritables  & légitimés  * 
qui  feront  reconnues  telles  par  l’ordinaire  ; elles 
demeureront  en  leur  force  : En  tels  cas  néan- 
moins il  fera  du  devoir  des  évêques  , comme  de- 
leguez du  liege  apoftolique  à cet  effet , de  pour- 
voir au  foin  des  âmes , comme  a une  chofe  qui. 
pour  quelque  caufe  que  ce  foit , ne  doit  jamais 
être  négligée  ; en  commettant  d’habiles  vicaires , 
& leur  alignant  une  portion  honnête  du  reve- 
nu , fans  qu’aucun  privilège  ni  exemption  puif- 
Tome  XXIX . S f 
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fe  être  mife  en  ufage  à cet  égard. 

Il  y eut  une  grande  conteftation  dans  le  con- 
cile touchant  laclaufede  ce  fécond  chapitre,  où 
eü  parlant  des  évêques  , on  ajoute , comme  dele- 
gue%  du  ftege  apojîolique . L'évêque  deTirol  lut  fur 
cela  un  écrit  dans  lequel  il  foutenoit  que  levêque 
avoir  droit  & autorité  par  fon  caraétere  ; au  con- 
traire Pighin  évêque  d’Alif  & auparavant  audi- 
teur de  Rote  , ôc  l’évêque  d’Albe  auditeur  de  la 
chambre , voulant  décider  comme  dans  les  tri- 
bunaux , foutinrent  que  la  proportion  de  l’évê- 
que de  Tirol  étoit  heretique  fuivant  le  canon 
Omnes , dans  lequel  Nicolas  II.  prononce  que  tou- 
tes les  églifesont  été  inftituées  par  celle  de  Rome  , 
& ils  demandèrent  que  l’écrit  du  prélat  fut  exa- 
miné. Sur  cette  conteftation  , le  premier  légat 
ordonna  imprudemment  à l’évêque  de  donner  fon 
papier  , commettant  ainfi  l’autorité  du  concile  & 
la  fienne  pareillement  : mais  l’évêque  aïant  don- 
né fon  écrit , le  cardinal  de  Monté  raccommoda 
l’affaire , & fit  rendre  le  papier  a l’évêque.  Il  eft 
certain  que  cette  claufe  eft  contraire  en  France 
a l’autorité  du  roi , parce  que  nul  ne  peut  en  fon 
roïaume  exercer  le  pouvoir  de  delegué  par  le  pa- 
pe , en  quelque  forte  & maniéré  que  ce  ioit , fans 
fon  expreffe  permiffion  enregiftrée  dans  les  cours 
de  parlement , comme  il  fut  jugé  le  dixiéme  de 
Mars  de  cette  même  année  1 y4y.  Il  eft  pourtant 
vrai  cpe  ce  decret  étoit  très-necefïaire  pour  refor- 
mer les  abus  qui  s’étoient  introduits. 

Les  ancres  chapitres  font  ainfi  connus.  Les  pré- 
lats des  eglifes  s’appliqueront  avec  prudence  ôc 
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foin  a corriger  tous  les  excez  de  ceux  qui  leur  font 
fournis  5 & nul  ecclehaftique  feculier  , lous  prétex- 
te d’aucun  privilège  perfonnel , ni  aucun  régulier 
demeurant  hors  de  fon  monaftere  , fous  pretexte 
non  plus  de  quelque  privilège  de  fon  ordre  qu’il 
puife  alléguer  , ne  fera  cenfé , s’il  tombe  en  fau- 
te , à couvert  de  la  vilité  , de  la  correction  , & 
du  châtiment  de  l’ordinaire  du  lieu,  comme  de- 
legué pour  cela  du  fiege  apoftolique  , conformé- 
ment aux  conftitutions  canoniques. 

Les  chapitres  des  cathédrales  & des  autres  égli- 
fes  majeures  , & les  perfonnes  particulières  qui 
les  compofent , ne  fe  pourront  mettre  à couvert  , 
par  quelque  exemption  que  ce  foit  , coutumes , 
jugemens  , fermens , concordats , qui  ne  peuvent 
obliger  que  les  auteurs  & non  pas  leurs  fuccef- 
feurs  y de  pouvoir  être  vilitez  , corrigez,  châtiez, 
toutes  les  fois  qu’il  fe  trouvera  necefîaire,mêmede 
l’autorité  apoftolique  , par  leurs  évêques  ou  autres 
prélats  fuperieurs  *;  foit  par  eux  feuls  , foit  avec 
ceux  qu’ils  trouveront  bon  de  prendre  pour 
ajoints  , félon  les  ordonnances  des  canons. 

Il  ne  fera  permis  à aucun  évêque  , fous  quelque 
prétexte  de  privilège  que  ce  puifle  être  , d’exercer 
les  fondions  épifcopales  dans  le  diocéfe  d’un  au- 
tre évêque  , fans  la  permifion  exprefle  de  l’ordi- 
naire du  lieu,  & à l’égard  feulement  des  perfonnes 
foumifes  au  même  ordinaire.  S’il  fe  trouve  qu’011 
en  ait  ufé  autrement , l’évêque  fera  de  droit  fuf- 
pensdes  fondions  épifcopales  ; <3t  ceux  qui  auront 
ete  ordonnez,  de  l’exercice  des  ordres  qu’ils  auront 
reçus.  On  voit  dans  ce  chapitre  avec  quelle  a:ten- 
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tion  le  concile  a recueilli  l’efprit  & la  force  detous: 
les  canons  précédons  pour  établir  la  ju  rifdiéHon  de 
l’évêque  diocéfain.  A l’égard  de  ceux 'qui  en  dé- 
pendent pour  l’ordination  ; il  y a pourtant  des 
exceptions  à cette  réglé,  qu’on  trouve  dans  les  ca- 
noniftes , mais  il  eft  toujours  vrai  de  dire  que  l’or- 
donnance en  general  eft  fondée  fur  plusieurs  rai- 
fons  rapportées  dans  lesperes  & dans- les  conciles. 
Ces  r allons  font  que  levêque  eft  eonhderé  dans- 
chaque  diocéfe  comme  l’époux  de  fon  églife  , &■ 
tous  les  eccleftaftiques  qui  dépendent  de  lui  & qu’il 
inftituë , font  regardez  comme  fes  enfans  : qu’il 
doit  avoir  le  choix  & la  difpofltion  de  fes  minif- 
tresjlefquels  font  comme  fes  députez  & fes  vicaires: : 
que  cette  entrepr-ife  contre  les  droits  altéré  l’union 
& la  charité  rqu’elle  infpire  un  efprit  de  révolté 
aux-  inferieurs  qui  fe  rendent  coupables  du  péché 
de  défobéiifance  envers  leur  fuperieur  légitime. 

Âpres  qu-’on  eut  lu  ces  deux  decrets  de  la  jufti- 
fication  & de  la  reformation  , le  concile  les'  ap- 
prouva ; & le  préhdcnt  aïant  demandé  aux  peres 
s’ils  approuvoient  qu’on  indiquât  la  ièiïiôn  fuivan- 
£e  pour  le  jeudi  après  le  premier  dimanche  de  ca- 
rême , qui  cette  année  la  tomboit  au  troiftéme  de 
Mars,  tous  y confentirent 
Cependant  l’empereur  détacha  du  parti  des  Pro*» 
teftans  , un  des  principaux  chefs*  de  la  ligue.  Il 
avoit  envoie  le  duc  d’Albe  dans  le  Virtemberg, 
& ce  general  après  y avoir  fait  quelques  conquê- 
tes, avoit  tellement  ravagé  le  pais , que  le  duc 
de  Virtemberg  follieité  d’ailleurs  par  le  prince  Pa- 
latin j crut  qu’il  et  oit  de  fa  prudence  de  ne  pas; 
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différer  plus  long-temps  à fe  reconcilier  avec 
l’empereur.  Il  lui  en  fit  parler,  & les  conditions 
du  traité  aïant  été  acceptées  de  part  & d’autre  y 
la  paix  fut  conclue  entre  ces  deux  princes-.  Le  duc 
de  Virtembergfe  foumettoit  par  ce  traité  à l'ob- 
ier vation  de  tous  les  édits  de  l’empereur  j il  pro- 
mettait d’abandonner  de  bonne  foi  le  parti  pro- 
cédant & de  ne  donner  aucun  fecours  ni  à l’élec- 


A N. 


1 J47* 


Belcar.  in  com- 
ment. ÿb.  14-  n • 
31.' 


teur  de  Saxe  , ni  au  Lantgrave  ; il  s’engageoit  en- 
core de  payer  une  fournie  eonfrderable  en  dédom- 
magement des  frais-  de  la  guerre  qui  avoit  été 
entreprife  contre  lui.  Le  traité  aïant  été  ligné  à 
ces  conditions  le  troihéme  de  Janvier  , Balthazar 
Gutling  , Louis  Fravembourg  & Jean  Fefler  dé- 
putez du  duc  , arrivèrent-  a Hailbron  cinq  jours 
apres , & fe  jetterent  aux  pieds  de  l’empereur , au- 
quel ils  reprefenterent , que  leur  prince  ne  pou- 
vant paroître  lui-même  , parce  qu’il  était  malade 
ils  étoient  chargez  de  lui  en  faire  fes  excufes.  Qu’il 
avoiroit  publiquement  fa  faute,  qu’il  en  étoit  très- 
fâché,  & qu’il  priait  fa  majefté  impériale  par  tout 
ce  qu’il  y avoit  de  plus  facré  dans  la  religion  , de 
lui  rendre  fon  amitié  , 8c  de  pardonner  à lui  & à 
fon  peuple.  Qu’il  fe  foumettoit  aux  conditions  de 
paix  qu’on  lui  avoit  propofées , & qu’auffi-tbt  que 
fa  fanté  pourroit  lui  permettre  de  fe  rendre  en  per- 
fonne  auprès  de  l’empereur , il  ne  manquerait  pas 
de  le  faire , pour  lui  ptotefter  qu’il  n’oublierok 
jamais  les  témoignages- de  fa  bonté-.  L’empereur 
leur  ht-  répondre  par  Naves  qu’il  recevoir  la  fatis- 
faètion  du  duc  , parce  qu’il  reconnoiffoit  fa  faute 
& lui  en  demandoit  pardon  , qu’il  pardonnoit  de 
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même  a Tes  fujets  , pourvu  qu’ils  obfervafTent  les 
conditions  de  la  paix  3 3c  qu’ils  fiiTent  leur  devoir 
à l’avenir.  Après  ces  députez  on  vit  arriver  ceux 
de  Meming  de  Bibrac  , de  Ratisbonne  3c  de 
Kcmpten  qui  implorèrent  la  clemence  de  l’empe- 
reur à genoux  5 le  fupphant  de  leur  pardonner,  de 
les  rétablir  dans  leur  premier  état , 3c  de  les  con- 
ferver  dans  leurs  privilèges.  L’empereur  leur  fit 
prêter  ferment  que  déformais  ils  lui  feroient  fi- 
dèles , qu’ils  quittéroient  l’alliance  de  l’éleéteur 
de  Saxe  3c  du  Lantgrave  , qu’ils  ne  leur  donne- 
roient  aucun  fecours  , qu’ils  fuivroient  les  loix  de 
l'empire,  & qu’ils  ne  feroiçnt  aucune  alliance  con- 
traire à fes  interets.  Ces  députez  vouloient  de- 
mander qu’on  11e  changeât  rien  dans  leur  reli- 
gion. Mais  Naves  leur  confeilla  de  n’en  point  par- 
ier ; puifque  l’empereur  dès  le  commencement  de 
la  guerre  avoir  affez  déclaré  fes  intentions.  Qu?ain- 
fî  ils  ne  demandaffent  aucune  affurance  lâ-deffus  ; 
parce  que  fi  ce  prince  les  refufoit  , il  agiroit 
contre  les  lettres  qu’il  avoit  publiées;  3c  s’il  l’ac- 
cordoit  , il  mécontenterait  le  pape  qui  vouloit 
abfolument  éteindre  la  doétrine  des  Proteftans. 

Dans  ce  même  temps  il  arriva  une  fédition  à 
Genes  , qui  donna  beaucoup  d’occupation  â l’em- 
pereur. Pierre-Louis  de  Fiefque  jaloux  de  la  gran- 
de fortune  d’André  3c  Jannetin  Doria,  que  l'em- 
pereur avoit  élevez  à un  fi  haut  degré  de  puifTance 
3c  d’autorité  que  non -feulement  ils  effaraient 
toutes  les  autres  familles , mais  qu’ils  tenoient  la 
vilie  3c  la  republique  dans  une  entière  dépendan- 
ce ; refolut  de  fe  faire  lui-même  fouverain  de  Ge- 
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ries  , en  faifant  mourir  ccs  deux  hommes.  Aïant  

gagné  quelques  fcelerats,  il  partit  avec  eux  de  nuit,  ^ N‘  1 ^47* 
attaqua  Jannetin  Doria  , & le  tua  d’un  coup  d’ar- 
quebufe.  André  Dona  Ton  oncle  qui  étoit  au  lit 
attaqué  de  la  goutte  , aïant  entendu  le  bruit  , fe 
ht  emporter  par  fes  domelfiques , & fe  fauva.  Dé- 
jà la  ville  étoit  prefque  au  pouvoir  des  féditieux 
fortis  bien  armez  du  palais  de  Fiefque  , lorfque  les 
forçats  des  galeres  voulant  profiter  de  ce  défor- 
dre  penferent  à rompre  leurs  chaînes  & à fe  met- 
tre en  liberté. Fiefque  y accourut , pour  les  arrêter  , 

& voulant  pafler  d’une  galere  à l’autre  , comme 
cetoit  de  nuit,  il  tomba  dans  la  mer  où  il  demeura 
fans  qu’011  put  trouver  fon  corps,  de  forte  que  ceux 
de  fon  parti  fe  voïant  fans  chef , prirent  lepou- 
vante  , & sAnfuirent  quelques-uns  à Marfeille  &c 
d’aùtres  ailleurs  ; ainh  fut  difïipée  cette  conjura- 
tion. L’empereur  fort  affligé  de  la  mort  de  Janne- 
tin Doria , accufa  les  Farnefes  d’avoir  tramé  cette 
confpiration.  Mais  ce  qui  le  toucha  d’avantage 
fut  d’entendre  dire  que  François  I.  y avoir  part , ôc 
qu’il  avoir  même  engagé  fecretement  de  Fiefque  à 
l’entreprendre.  Ses  foupçons  n’avoient  cependant 
aucun  fondement , non-feulement  le  roi  de  Fran- 
ce ne  pcnfoit  point  a arrêter  le  cours  de  fes  con- 
quêtes , il  ne  fçut  pas  même  fe  prévaloir  du  traité 
de  paix  qu’il  venoit  de  conclure  avec  le  roi  d’An- 
gleterre , & qui  lui  eut  pu  faciliter  les  moïens  de 
porter  la  guerre  dans  le  Milanois. 

Quoique  l’éledleür  de  Saxe  eut  été  contraint  de  lxxxiv. 
lever  le  hege  qu’il  avoir  mis  devant  Liphkc  , il  ne  JïZfZ  stf' 
laiiïa  pas  cependant  de  fe  rendre  maître  de  la  sLïd™  fw* 

lib.  18.  pag.  6;  i. 
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Turinge  & de  la  Mifnie  , & d’enlever  à Maurice 
tout  le  pais  dont  il  s’étoit  emparé.  Il  lit  même  un 
traité  avantageux  avec  l’évêque  deMagdebourg,& 
il  eut  encore  lafatisfadtion  de  voir  ies  Bohémiens, 
à qui  le  roi  des  Romains  avoir  ordonné  de  venir  au 
-fecours  de  Maurice,  s’en  retourner  chez  eux  fans 
congé.  Ferdinand  réitéra  inutilement  fes  ordres  1 
les  habitan s de  Prague  refo lurent  de  n’y  point  ac~ 
quiefcer,  ils  prièrent  même  le  fenat  de  remontrer 
à ce  prince  que  ce  feroit -violer  leur  liberté  , ôc  que 
d’ailleurs  ils  ne  pouvoient  pas  honnêtement  pren- 
dre les  armes  contre  l’éleàeur  , qui  en  plulieurs 
articles  profeffoit  la  même  religion  qu’eux  , & qui 
de  plus  les  avoir  autrefois  fecouru  contre  lesTurcs. 
Ferdinand  voulut  leur  perfuader  que  cette  guerre 
ne  regardait  point  la  religion  , qu’il  ne  s’y  agiffoit 
que  de  punir  des  rebelles  , & qu’à  l’égard  des  Turcs 
il  n’avoit  pas  tenu  à Péledteur  de  Saxe  qu’ils  n’atta- 
quaffent  la  Hongrie  ôc  la  Boheme , qu’il  les  en 
avoir  follicité  ôc  qu’il  leur  avoir  promis , s’ils  vou- 
loient  rompre  la  trêve,  de  les  favorifer  ; mais  tour- 
tes ces  raifons  11e  firent  aucune  impreffion  fur  les 
Bohémiens , ôc  ne. furent  point  capables  de  leur 
Faire  changer  de  fentiment.  Cependant  Maurice 
preffoit  vivement  l’empereur  de  lui  donner  du  fe- 
cours , ôc  ce  prince  lui  envoïa  un  corps  d’ar- 
mée conliderable  fous  la  conduite  d’Albert  de 
Brandebourg. 

lxxxv.  L’affaire  de  l’archevêque  de  Cologne  fut  heu- 
chev^ue  de  reufement  terminée  dans  le  même  temps.  On  a 
fans bruk  “rralnp  dit  ailleurs  que  le  pape  avoir  excommunié  cet 
sieidan ubîfupra  électeur , ôc  l’avoit  privé  de  fa  dignité  ôc  de  toute 
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adminiftration  fpirituelle  , en  transférant  fon 
droit  pqur  l’archevêché  à Adolphe  de  la  maifon 
des  comtes  de  Schawcmbourg,  que  le  prélat  avoir 
auparavant  choifî  pour  fon  coadjuteur.  Comme 
le  pape  avoit  envoie  fes  bulles  pour  enjoindre  à 
tous  les  états  du  païs  de  reconnoître  & recevoir 
Adolphe  pour  leur  archevêque  , & qu’il  preffoit 
l’empereur  de  faire  executer  fa  fentence  ; ce  prin- 
ce après  tant  d’avantages  remportez  fur  les  Protef- 
tans  envoïa  pour  ambaffadeurà  Cologne  Philip- 
pe de  Lalain' gouverneur  de  Gueldres , & un  doc- 
teur en  droit  nommé  TJlric  Viglius  Zuichem  , 
qui  aïânt  fait  affembler  les  états  de  la  province  , 
leur  commandèrent  de  la  part  de  l’empereur  de  ne 
plus  obéir  à leur  ancien  archevêque  , de  ne  recon- 
noître  que  le  coadjuteur  , de  lui  obéir  comme  à 
leur  prélar,  &de  lui  rendre  foi  & hommage  com- 
me à leur  vraie  & légitime  feigneur.  Les  ecclefiaf- 
tiques  fe  fournirent  de  bon  cœur  aces  ordres:  mais 
la  nobleffe  , quelques-unes  des  meilleures  famil- 
les, & les  députez  des  villes  s’en  exeuferent , fur 
ce  qu’il  ne  leur  était  pas  permis  de  fe  fouftrai- 
rede  l’obéilfance  de  celui  auquel  ils  avoient  été 
û long-temps  fournis  ôc  duquel  ils  étoient  très- 
contents,  l’aiant  toujours  regardé  comme  un  bon 
prince,auquel  ils  étoient  déplus  liez  par  le  ferment 
de  fidelité  qu’ils  lui  avoient  juré. 

Le  duc  de  Cleves  dans  l’apprehenfion  que  le 
voifînage  n’attirât  une  partie  de  l’orage  fur  fes  érats, 
travailla  ferieufement  pour  trouver  une  voie  d’ac- 
commodement dans  cette  affaire.  Il  envoïa  quel- 
ques-uns des  fiens  pour  engager  le  clergé  à ne 
Tome  XXIX.  Tt 
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faire  aucune  pourfuke  , jufqua  ce  qu’on  eut  par- 
lé à 1 archevêque  , &•  l’aïant  obtenu  avec  allez  de 
peine  , les  comtes  de  Manderscheid,  & de  Ne- 
wenar  fe  rendirent  maîtres  de  Pefprit  du  prélat. 
Ils  lui  firent  envifager  tous  les  malheurs  auxquels 
il  expoferoit  fes  peuples  fi  la  guerre  étoit  une  fois 
portée  dans  fes  états  , & comme  c étoit  un  vieil- 
lard d’un  efprit  facile , il  fe  rendit  aifément  à ces 
raifons.  S étant  donc  démis  volontairement  de 
fon  archevêché  , il  difpenfa  fes  fujets  du  ferment 
de  fidelité , & reconnut  Adolphe  pour  fon  fuccef- 
feur.  Cette  demifïlon  fe  fit  le  vingt  cinquième  de 
Janvier.  Mais  1 averfion  qu’on  avoir  conçue  contre 
lui  > ne  fe  termina  pas  a fa  perfonne  5 Frideric  fon 
frere  , ancien  évêque  de  Munfter  & prévôt  de  l’é- 
glife  de  Bonn  , fut  aufii  privé  de  fa  dignité  , & 
Jean  Gropper  fut  mis  en  fa  place;  le  comte  de 
Stolberg  doïen  de  Cologne  fut  aufii  démis  de  fa 
charge  & banni  de  la  ville , pour  avoir  toujours 
fuivi  le  parti  de  l’ancien  électeur  ; & tout  ce  que 
Bucer  avoit  ordonné  fut  aboli.  Quant  à l’arche- 
vêque Herman  , il  fe  retira  dans  fon  comté  de 
W eiden  où  il  mourut  dans  fon  herefie,  âgé  de  plus 
de  quatre-vingt  ans  ; mais  cette  mort  n’arriva  que 
cinq  ans  après. 

L’afioiblifiement  du  parti  proteftant  quiper- 
doit  toujours  quelque  chofe  de  temps  en  temps , 
mortifia  beaucoup  l’éledteurde  Saxe,  qui  pour  ré- 
parer fes  pertes , fe  mit  en  devoir  de  tirer  avan- 
tage des  grandes  intelligences  qu’il  avoit  ména- 
gées en  Boheme  avec  ceux  qui  y profefibient  la 
même  religion.  Pour  cet  efige  avec  fes  troupes  il 
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s’approcha  des  frontières  de  ce  roïaume  ; mais  il 
manqua  fon  coup  parlaprévoïance  ôc  les  foins  que 
le  roi  Ferdinand  avoit  apportez  pour  faire  échoiies: 
ce  deffein.  Il  fut  contraint  de  reprendre  le  che- 
min de  Saxe  , & cette  derniere  difgrace  le  toucha 
d’autant  plus  fenhblement  , que  dans  le  même 
temps  il  apprit  une  nouvelle  très-fâcheufe  pour 
fon  parti.  Ce  fut  le  peu  de  fuccès  de  la  négocia- 
tion de  fes  ambaffadeurs;  ils  étoient  d’abord  ve- 
nus en  France  , pour  engager  le  roi  à leur  accorder 
quelques  fecours;&ilsen  avoient  obtenu  cent  mil- 
le écus  pour  l’électeur  leur  maître, & autant  pour  le 
Lantgrave.  De-là  ils  avoient  pafie  en  Angleterre , 
où  trouvant  le  roi  extrêmement  malade , ils  ne  pu- 
rent entrer  en  aucune  négociation. 

La  maladie  du  roi  Henri  VIII.  alloit  toûjours  lxxxviii. 

- , r ’ 11  • Mort  d’Henri 

en  augmentant , & perionne  n oioit  1 avertir  que  vm.rài  d’Angle- 
fa  fin  étoit  prochaine,  j Chacun  craignoit  que  ce  tcire't 

. A ^ 1 Sleidan  ubi  fuprs 

prince  ne  regardât  cet  avis  chantable  comme  un  lib.  18.  pag.  655. 
crime  , & ne  le  fit  punir,  félon  un  aéte  du  parle-  libDeh  hiJl' 
ment  qui  declaroit  traîtres  tous  ceux  qui  feroient  çch^d^i 
alfez  hardis  pour  prédire  la  mort  du  roi.  Enfin  le  m*  114, 
chevalier  Thomas  Denny  l’un  de  fes  confeillcrs 
privez , eut  allez  de  hardielfe  pour  l’avertir  qu’il 
n’avoit  plus  que  fort  peu  de  temps  à vivre , il  mou- 
rut en  effet  la  nuit  du  vingt- huitième  au  vingt- 
neuvième  de  Janvier  de  cette  année  1547.  âgé 
de  cinquante-fix  ans , après  en  avoir  régné  trente- 
fept  & neuf  mois.  Quelques  auteurs  ont  dit  qu’a 
la  mort  il  donna  quelques  marques  de  pénitence  ; 
d’autres  de  defefpoir  des  uns  veulent  qu’il  Toit  mort 
catholique , les  autres  qu’il  ait  perfeveré  dans  le 
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fchifme  : il  peut  bien  être  entré  de  tout  cela  dan$ 
les  derniers  fentimensd’un  prince  qui  n’aïant  en- 
core pû  fe  défaire  des  juftesfentimens  de  la  vraie 
religion,,  où  toutes  les  veritez  font  fixes } s’en  étoit 
voulu  faire  une  fauffeoù  Ton  efprit  toujours  flot-* 
tant  n’avoit  encore  pû  rien  fixer. 

La  mort  de  ce  prince  fut  tenue  fecrete  durant 
trois  jours , & l’on  continua  les  féances  du  parle- 
ment jufqu’au  trente-un  du  mois  , auquel  jour  la 
nouvelle  en  fut  annoncée  par  le  chancelier  , qui 
déclara  que  le  parlement  étoit  caffé.  En  même 
temps  le  jeune  Edoiiard  qui  n’étoit  alors  âgé  que 
de  neuf  ans  3 fut  proclamé  roi.  On  fuivit  en  cela 
la  volonté  du  princefon  pere*  il  l’avoir  ainfi  or, 
donné  par  fon  teftament,  & avoit  nommé  feize  tu- 
teurs entre  lefquels  étoit  Edoiiard  Herford  Zuin- 
glien  caché  , oncle  du  nouveau  roi  y qui  portoit 
depuis  peu  le  titre  de  duc  de  Sommerfet  3 & qui 
fut  appellé  le  protecteur  du  roi  &c  du  roïaume. 

Le  roi  François  I.  ne  furvêquit  Henri  VIIL 
que  d’environ  deux  mois.  La  mort  de  ce  prince 
le  toucha  fenfiblement  , non- feulement  parce 
qu’il  foühaitoit  pour  le  bien  de  fon  roïaume  affer- 
mir d’avantage  l’alliance  qu’il  venoit  de  contrac- 
ter avec  lui } mais  auffi  parce  qu’étant  à peu  près 
de  même  âge  3 il  regardoit  cette  mort  comme  un 
avertiifement  3 que  la  fienne  n’étoit  peut-être 
pas  fort  éloignée.  Auffi  remarqua-t’on  que  depuis 
ce  temps-là  y toute  fa  joie  fut  changée  en  une  ex- 
trême mélancolie  qui  ne  le  quitta  plus  ^ une  fièvre 
lente  qui  s’y  joignit  ,cauféepar  un  ulcéré  dont  il 
étoit  incommodé  depuis  quelques  années  y ache- 
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va  del’abbattre,  & cette  fièvre  étant  devenue  plus 
violente  le  contraignit  de  s’arrêter  à RamboiiiÜeC 
où  il  mourut  le  trente-uniéme  de  Mars  âgé  de 
cinquante-deux"  ans  fix  mois  & dix-neuf  jours  y 
après  un  régné  de  trente-deux  ans  , trois  mois 
moins  un  jour.  Son  cœur  fut  mis  après  fa  mort 
fous  un  pillierde  marbre  dans  l’églifedes  religieu- 
fesde  Hautebruïeres  : & fon  corps  fut  porté  a faine 
Denys  avec  une  pompe  fi  magnifique  , qu’on  y 
compta  jufqu’àonze  cardinaux  & plus  de  quaran- 
te  prélats.  Il  y fut  proclamé  prince  clement  en 
paix  , vibforieux  en  guerre  , pere  &c  reftaurateur, 
des  bonnes  lettres  & des  arts  liberaux.  En  effet  y 
dans  toutes  les  occafions  il  donna  des  marques  do 
fon  eftime  à plufieurs  grands  perfonnages  qu’il 
attira  de  toutes  parts  par  fes  liberalitez.  De  la  pre- 
mière femme  qu’il  eut  s fç  avoir  la  princeffe  Clau- 
de fille  de  Loüis  XII.  & d’Anne  de  Bretagne  , il 
eut  trois  fils  & trois  filles  5 dont  il  ne  lui  refta  que 
Margueritte  qui  fut  mariée  à Emmanuel  Philibert 
duc  de  Savoïe } & Henri  qui  lui  fecceda. 

Si  la  mort  du  roi  d’Angleterre  guérit  Pefpric 
de  l’empereur  des  penfées  fâcheufes  qui  l’agi- 
toient , il  eft  certain  qut  celle  de  François  I.  ache^ 
va  de  rendre  fon  efprit  tranquille.  Il  ne  put  tou- 
tefois refufer  cet  éloge  au  mérité  de  celui  qu’il 
avoit  toujours  regardé  comme  fon  ennemi.  Qu’ri 
jsétoit  mort  un  prince  doiié  de  fi  grandes  quaii- 
»tez,  qu’il  ne  fçavoit  quand  la  nature  en  pour- 
» roit  produire  un  femblable.  » Il  envoïa  de  célé- 
brés ambaffadeurs  à Londres  & à Paris  pour  faire 
fes  complimens  de  condoléance  aux  fucceffeurs  de 
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ces  deux  princes  ; mais  enTecrct  il  ne  laiffa  pas 
d'être  ravi  de  leur  mort.  Et  en  effet  c croient  les 
feuls  princes  qui  pouvoient  fournir  contre  lui  de 
puiffants  fecours  à l’électeur  de  Saxe,  celui-ci  s’en 
Üatcoit  même 5c  le publioit  hautement,  & il  y a 
toute  apparence  que  l’empereur  ne  l’auroit  peut- 
être  jamais  pû  abbattre,  li  ces  deux  appuis  11e  lui 
euffent  pas  manqué  en  même-temps , 5c  dans  une 
conjoncture  ou  il  avoit  encore  tout  à efperer  de 
la  rébellion  des  Bohémiens. 

.Auffi  l’électeur  de  Saxe  ne  paroiffoit  pas  fort  allar- 
mé  des  progrez  5c  des  conquêtes  de  l’armée  de  l’em- 
pereur. Le  treiziéme  de  Février  , il  écrivit  au  cou- 
feil  de  Strafbourg , pour  conjurer  les  habitans  de 
cette  ville  a demeurer  fermes  dans  leur  devoir , 5c 
à fe  défendre  courageufement.  Pour  les  y animer, 
il  leur  manda  qu’ils  feroient  aidez  par  les  Suiffes , 
& ajouta  : Que  defon  côté  il  voudrait  bien  leur 
donner  des  preuves  de  l’eftime  qu’il  fai  Toit  d’eux  , 
niais  qu'il  en  étoit  empêché  par  des  guerres  do- 
mestiques , aufquelles , s’il  plaifoit  à Dieu  de  met- 
tre fin  à fon  avantage,  il  ne  leur  manquerait  pas 
au  befoin.  Que  les  députez  des  villes  5c  états  de 
Saxe  étoient  déjà  affemblez  à Magdebourg,  qu’on 
traitoit  avec  çux  d’affaires  pour  lefquelles  on  avoit 
indiqué  une  diète  à Francfort , 5c  qu’il  efperoff 
que  tous  feroient  leur  devoir , 5c  qu’ils  ne  fe  fej 
pareroient  pas  de  l’alliance. 

Ferdinand  roi  des  Romains  étoit  venu  dès  le 
fixiéme  de  Février  à Letmeric  aux  frontières  de 
la  Bohême  , avec  un  de  fes  fils  qui  fe  nommoit 
auffi  Ferdinand  : 5c  après  y avoir  attendu  deux 
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jours  les  fcigneurs  6c  les  états  du  roïaume  , il  leur 
lit  un  long  difcours  pour  les  exhorter  à donner 
promptement  du  fecours  au  duc  Maurice , &i  à 
prendre  les  armes  , tant  à Caufe  de  l’ancienne  al- 
liance faite  entr’eux  _&  ce  duc,  que  parce  qu’ils 
étoient  vaffaux  de  l'empereur  ; 6c  fur  ce  que  quel- 
ques-uns alleguoicnt  qu’en  cela  leur  liberté  étoit 
bleffée  ,il  les  alfura  que  ce  qu’ils  feroient  ne  leur 
porteroit  aucun  préjudice  pbur  l’avenir.  Ces  dé- 
putez répondirent  qu’il  s’agiflbit  d’une  affaire  fur 
laquelle  on  ne  pouvoir  rien  déterminer  fans  le 
confentement  de  tous  les  états  du  roïaume  , 6c  ils 
fupplierent  Ferdinand  de  les  faire  affembler  au 
plutôt , afin  qu’on  y pur  agir  félon  les  loix  6c  les 
coutumes  du  pais.  Qu’à  l’égard  de  l’alliance  qui 
étoit  entre  la  Bohême  6c  la  Saxe  ; elle  ne  leur 
permet toirpas  de  prendre  les  armes  contre  l’élec- 
teur, puifqu’il  ne  s’agiffoit  pas  des  interets  de  la 
Boheme.  D’autres  du  nombre  defquels  étoient  les 
gouverneurs  des  villes , craignant  d’offenfer  le  roi 
des  Romairjs, offrirent  leurfervice  , 6c  promirent 
de  contribuer  aux  frais  de  la  guerre  , s’ils  ne  pou- 
voient  s’y  trouver  ; 6c  ce  prince  les  en  remercia. 

Lanobleffe  de  Boheme  & ceux  de  Prague  con- 
tinuèrent cependant  leurs  follicitations  auprès  du 
roi  des  Romains , pour  la  convocation  des  états, 
ils  le  prièrent  par  leurs  lettres  de  l’indiquer  au 
vingtième  de  Mars , mais  ce  prince  in  liftant  fur 
ce  qui  avoit  été  fait  à Letmeric , ne  leur  voulut 
point  permettre  de  délibérer  de  nouveau , 6c  tout 
ce  qu’ils  purent  obtenir  fut  que  l’affemblée  des 
états  fe  tiendroit  à Prague  le  dix-huitiéme  Avril, 
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à condition  que  jufqu’à  ce  temps-là  ils  ne  s’af- 
fembleroient  point.  Mais  quatre  jours  après  qu’ils 
curent  écrit  ces  lettres  , perfuadez  que  Ferdinand 
les  vouloit  tromper,  ils  firent  une  ligue  gene- 
rale pour  laconfervatiori  de  leur  liberté  , &;  aïant 
établis  des  loix  pour  la  guerre  , ils  choifirent  pour 
general  Gafpar  Phlug  à qui  ils  donnèrent  trente 
mille  hommes  d’infanterie  & douze  mille  chevaux 
qui  furent  levez  dans  tous  les  lieux  du  roïaume.  Le 
roi  Ferdinand,le  duc  Maurice  & Augufte  fon  frère 
entrèrent  aufli-tôt  dans  la  Bohême  avec  leur  ar- 
mée. Ceux  dupaïs  s’en  plaignirent , & envoïerent 
dire  au  duc  & à fon  frere  qu’  ils  euifent  à fe  reti- 
rer promptement  fans  faire  aucun  dégât , & que 
s’ils  ne  le  faifoient , ils  prendroient  la  réfolution 
qui  conviendrait.  Le  roi  diffimula  & leur  répon- 
dit le  yingt-lixiéme  de  Mars  qu’ils  ne  dévoient 
pas  trouver  mauvais  qu’il  eut  conduit  des  troupes 
étrangères  dans  la  Boheme  , qu’il  n’avoit  en  cela 
aucun  mauvais  deffein  , que  c’étoit  feulement 
pourfe  joindre  plus  facilement  avec  l’empereur 
qui  y venoit  : de  comme  s’il  eut  ignoré  le  fujet 
des  levées  qui  avoient  été  faites  dans  le  roïaur- 
me  , il  avertit  ceux  de  Prague  de  nç  fe  charger  ni 
eux  ni  ceux  du  païs  d’aucunes  dépenfes  inutiles , 
puifque  l’éîedteurde  Saxe  s’étoit  retiré. 

En  , effet  cet  éleéfeur  au  commencement  du 
même  mois  de  Mars  étoit  parti  d’Aldebourg  , ôc 
étoit  allé  attaquer  Albert  de  Brandebourg  qui 
étoit  renfermé  dans  Kochlic.  L’atlion  commença 
dès  la  pointe  du  jour , elle  fut  affez  vive  , mais 
enhn  l éleéteur  aïant  fait  battre  la  ville  à coups  de 

canon , 
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canon  , aïant  fait  donner  I’aflaut  , la  garnifon  — — — — 

fi  t obligée  de  fe  rendre  aux  conditions  de  ne  fer-  ^ 1 

vir  de  fix  mois  contre  les  confederez:  Mais  ce  fut 
le  moindre  avantage  que  l’éleéteur  rencontra  dans 
cette  conquête  , la  prife  d’Albert  de  Brandebourg 
qui  fut  arrêté  par  Erneft  de  Lunebourg , étoit  tout 
d’une  autre  confideration  ; aulïi  l’éledteur  reve- 
nu à Aldebourg , l’écrivit  fur  le  champ  aux  Bo- 
hémiens, dont  il  ménageait  pour  lors  l’alliance  , & 
lesaffura  en  même-temps  qu’ils  le  trouveroient 
toujours  très-difpofé  à les  fecourir  , quand  l’oc- 
calion  s’en  prefenteroit. 

Pour  leur  en  donner  des  preuves  plus  complettes, 
il  leur  envoïa  Nicolas  Mmquitz  -,  celui-ci  étant 
demeuré  malade  fur  le  chemin , écrivit  aux  états 
de  Boheme,. les  priant  de  vouloir  députer  quelques- 
uns  d’entr’eux  pour  traiter  avec  lui.  Cette  démar- 
che les  obligea  d’écrire  deux  jours  après  à l’éleéfceur,  ***’  6i9‘  &661 
qu’ils  lui  promettoientde  renouveller  avec  lui  1- al- 
liance , & qu’ils  le  prioient  cependant  de  leur  en- 
voïer  du  fecours  contre  le  duc  Maurice  & fon  fre- 
re,  qui,  à la  follicitation  du  roi  Ferdinand , étoient 
venus  les  attaquer , parce  qu’ils  n’avoient  pas  vou- 
lu fe  défifter  de  l’union  qui  étoit  entr’eux  & la 
maifon  de  Saxe.  De  plus  ils  écrivirent  le  trentiè- 
me de  Mars  aux  principaux  feigneursde  Moravie  , 
pour  les  exhorter  de  s’unir  à eux  & de  prendre 
conjointement  les  armes  , dans  la  vue  de  confer- 
ver  leur  commune  patrie  contre  des  impies  que 
l’empereur  & le  roi  des  Romains  avoient  fait  ve- 
nir pour  ruiner  l’Allemagne  -,  c’eft  ainfi  qu’ils  ap- 
pelaient les  Italiens , les  Efpagnols  & les  Hoir- 
Tome  XXIX.  " Vu 
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*7  “ srois.  Ferdinand  ne  pouvant  plus  diffnnuler  „ 

'T/  écrivit  a ceux  de  Prague  des  lettres  pleines  de 
menaces , leur  commandant  abfolument  de  quit- 
ter les  armes.  Les  états  du  roïaumc  s’en  difcul- 
perent , fur  ce  qu’ils  ne  l’avoient  fait  que  pour 
s’oppofer  à la  violence  de  ceux  qui  les  étoient 
venus  attaquer  en  fon  abfence,  5c  ne  perdant  point 
de  vûë  les  interets  de  leledteur  de  Saxe  5 ils  le' 
fupplierent  encore  d’engager  l’empereur  à s’ac- 
commoder avec  ce  prince  qui  ne  déliroit  que  la 
paix. 

t?mplreur  eft  L’empereur  étant  venu  à Nùrem&eig  , qui  r 
gu  dans Niircm-  quoique  de  la  ligue  de  Smalkalde  , étoit  toujours' 
demeurée  neutre  . y fut  reçu  avec  toute  forte  de 
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magnificence.  11  y trouva  une  infinité  de  perlon- 
nés  qui  vinrent  lui  offrir  leurs  fervices.  Et  dans* 
le  même  temps  l’éleéteur  d:e  Brandebourg  qui  juf- 
ques  la  étoit  demeuré  dans  la  neutralité  , prit  le 
parti  de  l’empereur , & envoïa  fon  fils  aîné  Jean- 
George  au  roi  des  Romains.  Ceux  de  Bamberg: 
voifins  de  la  Boheme  5c  de  la  Saxe3députerent  aulft 
à Charles  V.  pour  le  prier  d’empêcher  que  l’obéif- 
fance  qu’ils  vouloient  lui  conferver  ne  leur  causât 
quelque  dommage.  Ce  prince  accepta  deux  cens 
chariots  chargez  de  vivres  qu’ils  lui  prefenterent, 
5c  leur  envoïa  le  comte  François  de  Landriano' 
pour  obferver  les  démarches  de  l’ennemf  & pour- 
voir-à  la  fureté  de  la  ville»  Cependant  le  roi  Fer- 
dinand partit  de  Drefde  avec  le  duc  Maurice  5c 
Jean-George  de  Brandebourg  3 5c  fe  rendit  a Egra 
où  l’empereur  arriva  un  jour  avant  lui-  y 5c  il-  f 
tint  confeih 
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Ce  fut  fut  de  là  qu’il  écrivit  le  huitième  d* Avril 
aux  états  de  Boheme.  Il  leur  manda  qu’il  n’en 
vouloit  qu’à  l’éleéleur  de  Saxe  dans  cette  guerre  j 
que  ce  n’étoit  point  pour  le  fujet  de  la  religion 
qu’il  avoit  pris  les  armes  , mais  feulement  pour 
dompter  les  rebelles.  Qu’ils  fe  difpofaffent  donc  à 
lui  fournir  des  vivres  pour  l’entretien  de  fon  ar- 
mée , qu’ils  milfent  bas  les  armes ,*  & qu’ils  fe  re- 
tiralfent  chacun  dans  leur  païs  pour  y vivre  en  re- 
pos. Quatre  jours  après  le  roi  Ferdinand  leur  écri- 
vit dans  les  mêmes  termes,  il  les  avertilfoit  de  plus 
que  s’ils  vouloient  demeurer  armez  , ils  auraient 
& 1 empereur  & lui  pour  ennemis  , & qu’on  ne 
laifferoit  pas  leur  témérité  impunie.  A quoi  il  ajou- 
ta que  ce  qu’ils  avoient  écrit  en  faveur  de  l’élec- 
teur de  Saxe  le  furprenoit  beaucoup , vu  qu’il  n’a- 
voitpash  bien  mérité  de  la  Bohême,  de  l’empe- 
reur & de  lui , qu’ils  dulfent  intercéder  pour  ce 
prince , fans  craindre  de  déplaire.  Enfin  il  leur  dit 
que  pour  ce  qui  concerne  la  convocation  des  états, 
il  tacherait  de  leur  donner  fatisfaétion  le  plûtôc 
qu  il  feroit  poflible.  Ces  lettres  furent  reçues  à 
Prague  ; & à la  vue  du  danger  qui  menaçoit  , on 
follicita  les  peuples  à prendre  les  armes  pour  la  dé- 
fenfe  de  la  liberté  publique.  Ceux  de  Prague  écri- 
virent même  à Ferdinand  pour  le  difpofer  lui  ôc 
1 empereur  à ne  point  trouver  mauvais  s’ils  fe  met- 
toient  en  état  de  fe  défendre  , & s’ils  ne  fe  décla- 
raient point  contre  l’éleéteur  de  Saxe  avec  lequel 
ils  avoient  fait  une  alliance  , qui  ne  leur  permet- 
trait jamais  de  l’abandonner. 

Sur  ces  entrefaites , le  roi  des  Romains  aïant  af- 
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{igné  les  états  à Praguepour  le  dix-huitiéme  d’À- 
1 5 47*  vril , y envoïa  Jean  du  Bravius  évêque  d’Olmutz,, 
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affiftoit  pas  enperfonne , 6c  leurs  inffrudions  ten- 
doient  principalement  à. demander  qu’on  quittât 
les  armes  6c  quon  renonçât  à l’alliance  avec  l’é- 
ledeur  de  Saxe  j ils  dévoient  en  cas  de  refus,  s’op- 
pofer  â tout  ce  qu’on  délibérerait , 6c  en  cas  d’o- 
béiffance,  permettre  qu’on  continuât  .de  traiter 
les  affaires  fuivant  l’ordre  qui  en  avoit.  été  prêtait. 
La  perte  que  le  parti  proteftant  venoit  de  faire  de 
Léledeur  de  Brandebourg,  la  conduite,  que  tenoit 
l’empereur  pour  contenir  des  villes  de  l’Allema- 
gne dans  leur  devoir , les  foumiflions  queplufieurs 
de  ces  villes  venoient  de  lui  rendre , 6c  la  hauteur 
avec  laquelle  il  fembloit  méprifer  les  mouvemens 
des  Bohémiens,  tout  cela  étoit  plus  que  fufflfanc 
pour  inquiéter  Léledeur  de  Saxe.  .Il  engagea  donc 
S.y  bille  fon-époufe  à écrire  au  duc  de  Cleves  frere 
de  cette  princeffe  , pour  le  prier  d’aller  trouver 
l’empereur  6c  le  porter,  s’il  étoit  pofhble,  âla  paix. 
Le  duc  y alla,  mais  quelque  , chofe  qu’il  reprefen- 
ta , il  ne  put  rien  obtenir  ,4’empereur  lui  dit  même 
avec  aifez  d’aigreur  , que  l’éledeur  n’avoit  d’autre 
parti. à,  prendre  que  de  venir  fe  remettre  â fa  dif- 
cretion.  L’éledeur  aïant.  perdu  toute  efperance 
de  ce  côté  4â  , ne  fongeaplus  qu’à  fe  bien  défen- 
dre pour  être  plus  en  état  de  conferver  les  pais 
■4  qu’il  polfedoit  au-delà  de  l’Elbe  , il  paffa  pramp* 
ttement  ce  fleuve , refolu  d’oppofer  toutes  fes  for- 
cées.:..! celles  de  l’empereur. 
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Cependant  on  tenoit  toujours  quelques  con- 
grégations pour  fe  préparer  à la  feptiéme  feffion 
du  concile.  La  première  de  ces  congrégations  qui 
étoit  generale  , Sc  qui  fut  a d'emblée  dès  le  quin- 
ziéme de  Janvier,  fut  emploïée  à délibérer  fur- 
ies matières  qu’on  devoit  traiter.  Le  cardinal  de 
Monté  s’y  plaignit  d’abord  des  dernieres  contef- 
tations , & de  ce  que  les  peres  paroiffioient  trop 
attachez  à leurs  fentimens  , ôc  dit  : que  vingt- 
huit  avoient  abfoîument  .approuvé  le  decret  , 
que  quatre  avoient  demandé  qu’on  mît  à la  tête 
k.ces  paroles  , représentant  l'eghfe  uninjerfelle  , que 
pareil  nombre  opinoit  pour  une  reformation  en- 
tière , que  fix  avoient  fouhaité  qu’on  nommât  les 
cardinaux  dans  ce  decret..  Que  douze  étoient  d’a- 
vis qu’on  11’imposât  pas  aux  évêques  non-réfidens 
dé  plus  grande  peine  que  celle  qui  étoit  ordon- 
née par  le  droit  commun.  Oi  , difoit-il  , dans 
une  h grande  diverfité  de  fentimens , comment 
peut-on  établir  quelque  cliofe  de  fixe  ? Enfuite 
après  avoir  juftifié  ce  qui  avoit  été  fait , il  pria  les 
peres  d’être  à l’avenir  plus  unis , & de  fi  bien  digé- 
rer les  queftions  avant  que  d’expofer  ce  qu’ils  pen- 
foient , que  tout  fut  reçu  d’un  commun  accord.  Il 
ajouta  que  comme  rien  n’avoitplus  de  rapport  âla 
juftification,queles  facremens  qui  font  les  moïens 
pour  êtrejuftifiez,  il  croïoit  qu’il  falloir  en  faire  le 
fujet  de  la  feffion  fuivante,  & qu’on  pourroit  enco- 
re confulter  fur  les  moïens  doter  les  obftacles  de 
la  réfidence.  Cet  avis,  fut  .approuvé  : mais  comme 
la  matière  étoit  d’une,  trop  grande  étendue  pour 
une  feffion  , .tous  convinrent  qu’011  commence- 
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roic  par  îes  facremens  en  general , & qu’on  traité 

1 J47*  I0jt  jans  |a  fuite  Je  cliacun  en  particulier, 
ci.  Deux  jours  après  les  peres  s'étant  affemblez  t 

ftdefupourtJiîteï  c5eft-à-dire , le  dix-feptiéme  de  Janvier  , le  légat 
reflnr°at.iœi de  k ^ 4ue  Pour  joindre  la  reformation  au  dogme  , 
Taiiavkin  ubi  on  pourroit  examiner  les  abus  qui  fe  rencontrent 
cah  '' 8'  ^ans  ladminiftratiôn  des  facremens,  Il  ajouta 
qu’on  établiroit  des  congrégations  de  prélats  èc 
de  canoniftes  pour  confulter  fur  ces  abus  en 
chercher  lesremedes , & former  le  decret  ; & par- 
ce que  ces  congrégations  fur  la  foi  , & fur  la  re- 
formation , pouvoient  fe  rencontrer  dans  un  me- 
me jour  j il  fut  dit  que  le  cardinal  de  Sainte-Croix 
préiideroit  à celle  où  l’on  traiterait  des  dogmes  3 
& celui  de  Monté  a l’autre  où  l’on  parleroit  de  la 
■reformation  : Que  l’un  des  préiidens  feroit  un 
mémoire  des  erreurs  des  nouveaux  heretiques  fur 
les  facremens/,  que  l’autre  entrerait  dans  le  détail 
des  obftacles  à la  réiïdence  qui  reftoient  à exa- 
miner. Ce  qui  fit  beaucoup  deplaifiraux  peres  % 
ravis  qu’on  voulut  bien  retoucher  le  decret  de  la 
réiidence  , & que  cette  affaire  ne  fut  pas  finie  3 
parce  qu’ils  avaient  encore  beaucoup  de  chofes  à 
* dire  la- de  (Fus. 

cil  Dans  la  congrégation  du  meme  jour,  qui  fur 

samen4es> articles  generale , on  prefenta  un  extrait  qu’on  avoir  fait 
Ilï  lCneraTrcraenS  ^es  livrés  de  Luther  & autres  heretiques  touchant 
■42 Zi,  sarpi  facremens  , afin  qu’on  examinât  les  propo- 
bift.  du  concile  de  fiions  dans  lés  affemblées  particulières,  qu’on  vie 

Trente  liv,  z.  pœg-  r . , / • ' 1 • 1 

ai;.  il  tous  ces  articles  etoient  heretiques  ou  .e-rronez, 

& qu  on  laifsât  les  queftions  qui  ^appartenaient 
point  au  fujet.  Ces  proportions  croient  au  nom- 
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bre  de  quatorze  , & ne  regardoient  que  les  facre- 
niens  en  general  j elles  portoient  1 . Que  ce  qu’on 
appelle  vrais  facremens  ne  va  pas  au  nombre  de 
fept.  2,.  Que  les  facremens  ne  font  pas  neceffaires  y 
la  foi  feule  fufhfant  pour  obtenir  la  grâce.  3 . Que 
l’excellence  des  facremens  eft  égale.  4.  Que  ceux 
de  la  loi  nouvelle  ne  donnent  point'  la  grâce  à 
ceux  qui  n’y  mettent  point  dobftacle.  y.  Qu’ils 
n ont  jamais  donne  la  grâce  ni  effacé  les  pechez  5 
mais  que  c’effc  la  foi  du  facrement  qui  le  fait.  6. 
Qu’au  fi-tôt  après  le  péché  d’Adam  , Dieu  a infti- 
tué  les  facremens  par  le  moïen  defquels  il  a don- 
ne la  grâce.  7.  Que  la  grac  n’eff  donnée  par  les 
facremens  qu’à  ceux  qui  croient  que  leurs  pe- 
chez leur  font  remis.  S.  Que  la  grâce  n’effc  pas 
toujouis  donnée  dans  les  facremens,  ni  à tous  en 
Vertu  du  facrement  meme,  mais  feulement  quand 
& comme  il  plaît  a Dieu.  <>.  Qu’aucun  facrement 
n’imprime  cara&ere.  10.  Qu’un  mauvais  minifbre 
ne  conféré  point  de  facrement.  n.  Que  tous  les- 
chrétiens  hommes  & femmes  ont  pouvoir  d ad- 
miniftrer  la  parole  de  Dieu  &c  les  facremens.  n,. 
Que  tous  les  pafteurs  ont  le  pouvoir  de  changer' 
la  forme. des  facremens  , de  i’augmeftter  ou  l’a- 
breger.^  1 3 . Que  l’intention  du  miniftre  nef:  pas 
neceffaire  , ôc  n’opere  rien  dans  le  facrement.  14. 
Énfn  que  les  facremens  n’ont  été  inftituez  que- 
pour  nourrir  la  foi. 

On  joignit  à ces  articles , ceux  qui  regardoient 
le  bapteme  au  nombre  de  dix-fept  , dont  on  ht 
aufi  la  ledfcurc.  1.  Qu’il  n’y  a point  de  vrai  bap- 
tême dans  J’églife  Romaine.  2.  Que  le  baptême 
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eft  libre  & non  neceffaire  au  falut.  3.  Que  le  bapr 

"J47*  têtue  conféré  par  les  heretiques  3 n’eft  point  un 
vrai  baptême.  4.  Que  le  baptême  eft  la  péniten- 
ce. y.  Qu’il  eft  un  ligne  exteneur  , comme  de  la 
craie  rouge  fur  les  moutons  4 & qu’il  n’a  point  de 
part  dans  la  juftificat ion.  6 . Qu’il  fe  doit  renou- 
veller.  7.  Que-lç  vrai  baptême  eft  la  foi  par  où  l’on 
croit  que  les  pechez  font  pardonnez  aux- pénitens* 
8.  Que  le  baptême  ne  détruit-  point  le  péché  3 mais 
fait  feulement  qu’il  n’eft  point  imputé.  9.  Que 
le  baptême  de  Jefus-Chrift  & celui  de  faint  Jean 
ont  la  même  vertu.  10.  Que  celui  de  Jefus-Chrift 
n’a  point  anéanti  celui  de  faint  Jean  ,mais  y a 
ajouté  la  promelTe,  1 1 . Que  de  toutes  les  cérémo- 
nies du  baptême  la  feule  immerfîon  eft  necelfai- 
re  , & qu’on  peut  omettre  les  autres  fans  pechz. 
n.  Qu’il  vaut  mieux  laiffer  lesenfans  fans  baptê- 
me , que  de  les  baptifer  pendant  qu?ils  ne  croient 
point.  13.  Que  les  enfans  n’aïant  point  de  foi 
propre , ne  doivent  point  être  baptifez.  14.  Que 
ceux  qui  ont  été  baptifez  dans  leur  enfance  doi* 
vent  être  rebaptiféz  quand  ils  font  adultes , parce 
qu’ils  n’ont  pas  cru.  iy.  Et  qu’il  faut  leur  de* 
rnander  s’ils  veulent  ratifier  leur  baptême  > & s’ils 
le  refufent,  on  doit  les  lailfer  en  liberté.  1 6.  Que 
les  pechez  commis  âpres  le  baptême  font  pardom 
nez  parle  feul  fouvenir  d’être  baptifez.  17.  Que 
le  vœu  du  baptême  n’a  point  d’autre  condition 
que  celle  de  la  foi  3 & même  annulle  tous  les  au-* 
très  vœux. 

'articles  On  ptopofa  enfuite  à examiner  les  articles  tou- 

n con-  ghant  le  façrement  de  confirmation  qui  n’étaient 

qu’au 
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qu’au  nombre  de  quatre.  1.  Que  la  confirmation 
n’eft  pas  un  facrement.  1.  Qu’elle  a été  inftituée 
par  lesperes , ôc  qu’elle  ne  contient  point  de  pro- 
•mefTe  de  la  grâce  de  Dieu.  3.  Qu’elle  eft  aujour- 
d’hui une  cérémonie  inutile , ôc  qu’autrefois  ce 
n’étoit  qu’ud  compte  que  les  enfans  rendoientde 
leur  créance  en  face  del’églife  3 lorfqu’ils  étoient 
parvenus  â l’âge  de  raifon.  4.  Que  l’évêque  n’eft 
pas  le  feul  miniftre  légitimé  du  facrement  de  con- 
firmât ion  a ôc  nel’eft  pas  plus  que  tout  autre 
prêtre. 

Tous  ces  articles  furent  examinez  par  les  théo- 
logiens dans  les  congrégations  particulières  qui 
fuivirerït.  La  première  propofîtion  fur  le  nombre 
des  facremens  fut  reconnue  heretique , & tous  les 
peres  convinrent  du  nombre  de  fept , fondez  fur 
la  tradition  des  deux  églifes , grecque  &:  latine , 
fur  l’autorité  du  concile  de  Florence  qui  n’a  dé- 
cidé que  ce  qui  eft  venu  par  fuccefiion  depuis 
Jefus-Chrift  & les  Apôtres  jufqu’à  lui.  L’on  dé- 
termina ce  nombre  de  fept  fur  la  définition  pro- 
pre du  facrement  5 qui  n’eft  autre  chofe  qu’un  cer- 
tain ligne  fenfible  marqué  par  des  ceremonies  au 
nom  de  J eftis  -Chrift  , qui , pourvu  que  les  con- 
ditions requifes  s’y  trouvent , confèrent  très-  cer- 
tainement la  grâce.  On  fit  remarquer  que  l’on 
ne  mettoit  pas  au  nombre  des  facremens  la  bc- 
nedidbion  d’un  abbé  , la  création  des  cardinaux  , 
le  martyre  , 'ni  autres  chofes  femblables , parce 
que  les  deux  premières  cérémonies  ne  confèrent 
pas  la  grâce  , & , que  file  martyre  la  conferoit , ce 
n’étoit  pas  avec  certaines  cérémonies  établies  pour 
Tom  XXIX.  X x 
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cela;  le  martyre  étant  plutôt  en  haine  de  Jefus- 
Chrift  qu’en  fon  nom.  Jean  Caravajal  cordelier  ,, 
fit  remarquer  que  Gabriel  Biel  avoit  cru  que  la 
réception  de  l’euchariftie  étoit  un  facrement  par- 
ticulier qui  donne  la  grâce  ; mais  cette  remarque 
ne  fit  rien  changer  au  nombre  déterminé  des  ïa- 
crernens.  On  parla  aulïi  de  la  cérémonie  de  laver 
les  pieds,  dont  quelques  peres  avoient  parlé  com- 
me. fi  c’eut  été  un  facrement  ; mais  on  expliqua 
les  endroits  de  ces  peres.  On  dit  beaucoup  de  cho- 
fes  pour  prouver  ce  nombre  de  fept  ;•>'  & fur  ce  que 
quelques-uns  ne  vouloient  pas  qu’on  ajoutât  ces 
paroles , ni  plus  ni  moins  ,•&  foutenoient  qu  il  ne 
falloit  pas  aller  plus  loin  que  le  concile  de  Floren- 
ce , le  quatrième  de  Carthage  * Hugues  de  faine 
Vi&or  & d’autres  anciens  : on  leur  répondit  qu’en 
ce  temps-là  il  ne  s’agilfoit  pas  de  combattre  les* 
deux  erreurs  qui  fe  font  élevées  depuis,  1 une  qu  il 
n’y  a que  deux  ou  trois  facremens , l’autre  que  le 
facrement  n’eft  qu’un  certain  figue  qui  avertit 
que  la  promelfe  de  la  grâce  eft  contenue  dans  les 
faintès  écritures , telles  que  font  l’aumône  & la- 
prière. 

On  procéda  enfuite  à l’examen  du  fécond  ar- 
ticle de  la  necelïité  des  facremens.  Quelques-uns^ 
vouloient  que  les  facremens  n’étant  pas  tous  ega- 
lement nêceifaires , on  fe  fervît  de  quelques  dif* 
tin&ions , parce  qu’il  y en  a qui  font  incompati- 
bles cnfemble,  comme  l’ordre  & le  mariage.  Mais 
d’autres  prétendoient , qu’il  falloit  abfolument 
condamner  l’article  pour  deux  raifons  ; la  pre- 
mière , parce  qu’il  fuffit  qu’il  y ait  feulement  un 
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Sacrement  necelfairc  pour  rendre  la  proportion  — *—  • 
faulfe  ; l’autre  , parce  que  tous  les  facremens  font  An.  1/47. 
en  quelque  façon  neceffiaires , les  uns  abfolumcnt, 
les  autres  conditionellemenr.  Et  comme  il  y avoit 
des  prélats  qui  ne  trouvoient  pas  à propos  qu’on 
formât  des  articles  de  foi  équivoques,  on  les  fa- 
tisfit  en  inférant  dans  le  canon  , (ï  quelqu'un  dit 
me  les  facremens  ne  font  pas  necefjaires  , mais  fuper - 
pus  : terme  qui  étend  la  lignification  du  premier. 

Plulieurs  étoient  d’avis  qu’on  ne  parlât  pas  de  la 
fécondé  partie  du  même  article  , qui  dit  que  la  foi 
feule  fuffit  pour  obtenir  la  grâce  , aïant  été  déter- 
mine dansla  felîion  précédente,  que  la  feule  foi 
ne  fuffit  pas,.  Et  cela  fut  çaufe  qu’on  s’étendit  fur 
le  vœu  du  baptême.  Le  Carme  Marinier  dit  qu’il 
n’y  avoir  que  les  fcolaftiques , qui  eulfent  emploie 
cette  expreffion , de  facrement  reçu  par  njœu , & que 
quelque  vraie  quelle  fut , l’antiquité  ne  l’avoit  ja- 
mais connue  , &c  qu’elle  fouffroit  de  grandes  dif- 
ficultez , puifqu’on  lifoit  que  Corneille  le  cente- 
nier  & le  bon  Larron  avoient  reçu  la  grâce  fans 
aucune  connoilfance  du  baptême  : Que  même 
plulieurs  Païens  qui  fe  converti Ifoient  en  voïant  la 
confiance  des  martyrs , & fouffroient  eux-mêmes 
fur  le  champ  pour  la  même  caufe,  n’avoient  au- 
cune connoilfance  des  facremens  pour  en  former 
le  délir. 

On  répondit  â ce  religieux  qu’encorc  que  cette 
expreffion  fut  tirée  des  fcolaftiques  , l’on  devoir 
croire  cependant  que  Jefus-Chrift  en  avoir  enfei- 
gné  la  figmficarion , & tenir  la  chofe  pour  une 
tradition  apoftolique*  Que  fur  les  exemples  de 

Xx  ij 


C V 1 1. 

De  l'exccllcnce 
ies  facremens 


34?  Histoire  Ecclesiastique, 
— — — — Corneille,  du  bon  Larron  & des  Martyrs , il  faf- 
A N*  1 J 4 7-  loit  diilinguer  deux  fortes  de  vœux  de  facrement  ÿ 
l’un  diftindt  & fait  avec  connoilfance  delà  chofe 
deiirée  ; l’autre  moins  diftindb  & plus  general  ,, 
qu’il  eft  au  moins  necelfaire  d’avoir.  Qu’on  peut: 
accorder  que  Corneille  , le  bon  Larron  & les  Mar- 
tyrs n’avoient  pas  eu  le  premier  vœu  , mais  qu’ils 
l’auroient  eu , s’ils  avoient  été  inftruits  des  facre- 
mens.  Les  autres  en  eonvenoient  comme  d’une 
vérité,  mais  ne  vouloient  pas  qu’on  en  fift  un  arti- 
cle de  foi.  Toutes  ces  difficultez , faute  de  pou- 
voir être  conciliées , furent  renvoïées  à la  con- 
grégation generale. 

Quant  au  troifiéme  article  qui  parloir  de  l’ex- 
cellence des  facremens , quoique  chacun  le  crut 
faux  , les  théologiens  convenant  tous  que  le  bap- 
tême eft  plus  que  tous  les  autres  facremens  quant 
à la  necdhté  & utilité  ; le  mariage  quant  à l’or- 
dre du  temps  5 la  confirmation  quant  à la  dignité 
du  miniftre  ; l’eue hariftie  quant  à l’adoration  qui 
lui  eft  rendue , comme  contenant  l’auteur  de  tous 
les  facremens  -T  comme  l’on  ne  pouvoir  pas  décb 
der  quel  étoit  le  plus  excellent  de  tous , fans  ufet 
de  diftindtion  ; quelques-uns  concluoient  à îaif- 
fer  cet  article  d’autres  vouloient  qu’on  expli- 
quât toutes  les  prérogatives  de  chaque 'Sacre- 
ment. Ce  qui  fut  caufe  qu’on  prit  un  milieu  qui 
fut  d’ajouter  â l’article,  la  claufe , félon  diffé- 
rais rapports , laquelle  fut  acceptée  du  plus  grand 
nombre  , quelques  raifons  que  pulfent  alléguer, 
les  autres , qui  furent  pourtant  obligez  de  fe  rea-  , 
dre  à cet  avis.. 
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Le  quatrième  article  qui  dit  [ que  les  facremens  — » 

lie  produifent  point  la  grâce  y fut  unanimement  An.  1447'. 
cenfuré  de  tous  les  théologiens  ; mais  il  y eu:  des  cvm. 

/->  • rC  • r 1 "1  1 Examen  de  la 

eonteitations  allez  vives  lur  la  maniéré  dont  les  maniéré  dont  k* 
facremens  produifent  la  grâce  dans  ceux  qui  n’y  graçer.°du1' 
mettent  aucun  empêchement.  Et  quand  on  vou- 
lut expliquer  comment  la  grâce  eft  contenue  dans 
les  facremens , la  difpute  alla  fi  loin  entre  les  Do- 
miniquains  & les  Cordeliers } que  le  cardinal  de 
Sainte-Croix  , qui  préfidoit  à ces  congrégations , 
fut  obligé  d’empêcher  qu’on  ne  pafsât  outre  , en  " 
difant  qu’on  verroit  a la  fin  * s’il  étoit  neceffaire 
de  décider  ou  d’omettre  ce  point.  Il  pria  de  plus 
les  generaux  des  deux  ordres  déporter  leurs  reli- 
gieux à parler  avec  plus  de  modeftie  & de  charité* 
en  leur  remontrant  quêtant  venus  a Trente  pour 
combattre  les  herefies*ils  en  fufeiteroient  de  nou- 
velles par  leurs  difputes  opiniâtres.  Les  légats  man- 
dèrent aulh  â Rome  , que  ces  religieux  prenoienc 
tant  de  liberté  , que  fi  l’on  n’y  apportait  un  prompt 
zemede  * les  fuites  en  feroient  très-facheufes  j 
d’autant  plus  que  fi  une  fois  le  bruit  fe  répandoit 
dans  le  monde  que  ces  deux  ordres  fc  cenfuroicnt 
l’un  l’autre  , parce  que  les  Dominiquains  repro- 
choienr  aux  Cordeliers  que  leur  opinion  appro- 
choit  du  Lutheramfme  , il  en  pouvoir  arriver  du 
fcandale  & du  déshonneur  au  concile. 

On  étoit  réfolu  de  ne  point-  parler  du  cinquiè- 
me article  :fi  les  facremens  donnent  la  grâce  & 
êftacent  les  pechez  ; cet  article  aïan,  déjà  été  dé  - 
cidé en  parlant  de  la  foh  Mais  Barrhc.i-nn.  Mi- 
randa remoAtra  que  Luther  avec  ce  par:.  '0  e n -, 
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— les  facremens  ne  donnent  point  la  grâce  autre- 
l5 47*  ment  qu’en  excitant  la  foi,  ayoit  inféré  que  les 
facremens  de  l’ancienne  loi  avoient  la  même  ver- 
tu que  ceux  de  la  loi  nouvelle.  Opinion  contraire 
à la  do&rinede  l’églife  & des  peres, qui enfeignenj; 
que  les  anciens  facremens  étoient  feulement  des 
lignes  de  la  grâce,  mais  que  les  nouveaux  la  corj- 
tiennent  & la  produifent,&  qu’aînlî  cette  queftion 
devoit  être  traitée  exprelfémerif.  Son  avis  fut  una- 
nimement reçu,  excepté  que  les  Cordeliers  trou- 
vèrent à redire  à ce  terme  de  /’ ancienne  loi , & vou- 
ioient  qu’on  mît  de  la  loi  de  Moife  , parce  que  la 
circoncifîon  produifoit  aulïi  la  grâce  , mais  n'é- 
toit  pas  un  facrement  de  la  loi  mofaïque , puifque 
Jefus-Chrift  avoir  dit  lui-même  , qu’elle  ne  ve- 
noit  point  de  Moïfc  , mais  des  Peres  -,  & de  plus, 
parce  que  les  autres  facremens , avant  le  temps 
d’ Abraham  conferoient  &c  produifoient  la  grâ- 
ce. A quoi  les  Dominiquains  répliquèrent , que 
jfaint  Paul  dit  clairement  qu’Abraham  a reçu  la 
circoncifîon  feulement  comme  un  ligne  de  la  juf- 
tice  de  la  foi  -:  de  forte  qu’étant  le  premier  qui 
l’a  reçue , cela  montre  qu’elle  n’a  été  infatuée  que 
pour  être  un  ligne.  Pour  arrêtereesdifputes,on  dé- 
clara qu’il  n’étoit point  à propos  de  parler  encore 
une  fois  de  cette  queftion  dans  le  prefent  decret, 
aïant  été  traitée  dans  la  felîion  precedente. 

Le  lîxiéme  article  fut  d’abord  cenfuré  par  les 
Dominiquains , parce  qu’il  fuppofoit  que  les  fa- 
cremens inftituez  aulli-  tôt  après  le  péché  d’Adam, 
donnoient  la  grâce  ; ce  qu’ils  nioient  fondez  fur 
la  déterminatioi)  du  concile  de  Florence,  qui  dit 
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que  les  facremens  de  l’ancienne  loi  ne  produi-  — ■*■-■■■  ■ 
foient  point  la  grâce  , mais  défîgnoient  qu’elle  An.  !J47a 
devoir  être  donnée  par  le  mérité  de  la  paffion  de 
JefuS-Ghrift.  Mais  comme  faint  BonaVenture  avoit 
dit  que  la  circoncifion  conférait  la  grâce  en  ver- 
tu de  l’œuvre  même  , &c  que  Scot  qui  étoit  de  mê- 
Éie  avis , avoir  encore  ajouté  qu’aulïi-tôt  après  le' 
péché  d’Adam  , Dieu  avoit  inftitué  un  facrement 
qui  conferoit  la  grâce  aux  enfans  de  la  même 
maniéré  ; les  Cordeliers  difoient  , que  l’article 
he  pouvoir  pas  être  cenfuré , <k  que  dans  le  fen- 
timent  de  faint  Thomas  qui  dit,  qu’aVant  la  Venue 
de  JefüS-Chrift  les  enfans  étoient  fauvez  par  la" 
foi  de  leurs  peres , & non  en  vertu  des  iàcremens  y 
les  chrétiens  feroient  de  pire  condition,  que  ne 
rétoit  celle  dés  enfans  nez  & morts  fous  la  loi  : 


puifque  la  foi  des  peres  ne  fert  de  rien  aux  pre- 
miers, s’ils  ne  reçoivent  le  baptême.  Ainfî  cet  ar- 
ticle paroi ITant  probable  à pluiicurs , on  jugea  à 
propos  de  l’omettre. 

On  cenfüra d’une  Voix  unanime  le  feptiéme  & cxi  - 

huitième  article  :•  dont  1 un  diioit  que  la  grâce  facremens. 
îi’étoit  donnée  par  les  facremens  qu’à  ceux  qui  Pallavicin  hifi, 
croïoient  leurs  pechez  remis  ; ôc  l’autre  que  la 
grâce  n’eft  pas  donnée  toujours  & à tous  en  vertu 
des  facremens,  mais  comme  il  plaît  à Dieu , &; 
quand  il  lui  plaît.  Sur  le  neuvième  article  qui  ré- 
gardoit  le  caraéfere  , Jerome  Ôleafter  Domini- 
quain  Portugais  , vouloic  qu’on  décidât  que  le 
cara&ere  elt  une  qualité  fpirituelle  que  tous  les 
facremens  imprimoient  dans  l’ame  avant  l’in- 
fufion  de  la  grâce  ; mais  que  cette  qualité  eft  de 
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De  la  probité  du 
juiniflre  des  fa- 
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deux  fortes  j l’une  ineffaçable,  qui  s’appelle  pro- 
prement caractère , l’autre  qui  fe  peut  perdre  Ôç 
acquerr,  qui  n’eft  qu’un  ornement.  Que  les  fa- 
cremens  qui  donnent  la  première  ne  fe  réitèrent 
point, parce  que  leur  effet  dure  toujours  j mais 
que  ceux  qui  ne  donnent  que  la  fécondé,  fe  réitè- 
rent quand  leur  effet  eft  perdu.  Maison  n’eût  au- 
cun égard  à ce  fentiment  : & les  peres  du  conci- 
le votant  que  l’écriture  fainte  parle  fouvent  de 
fceaudu  Saint-Efprit , $£  dé  gagés  , que  les  doc- 
teurs de  l’églife  grecque  & latine  ont  attribué  à 
trois  facremens , au  baptême  , à la  confirmation 
à l’ordre  j conclurent  de  là  qu’il  n’y  avoit  que  ces 
trois  facremens  qui  imprimaffent  un  caradtere , 
de  que  c’eft  pour  cela  qffon  ne  peut  les  réitérer  s 
ce  queSeripand  general  des  Auguftinsafsûra  com- 
me un  article  non-feulement  probable  , comme 
le  penfoient  quelques-uns,  mais  très-certain. 

Le  dixiéme  article  , qu’un  mauvais  miniftre 
ne  conféré  point  de  facremens  ? fut  cenfure  d’u'n 
confentemcnt  unanime.  Saint  Auguftin  aiant 
traité  cette  matière  à fond  dans  les  livres  contre 
les  Donatiftes  5 outre  que  cette  erreur  avoit  été 
condamnée  parmi  celles  de  Wiclef  dans  le  conci- 
le de  Confiance.  Ce faint  do&eur  dit  que  l’eau 
n’eft  ni  profane  ni  adultéré  , quand  on  invoque 
le  nom  de  Dieu  fur  elle  , quoique  cette  invoca- 
tion fefaffe  par  des  profanes  & des  adultérés,  par- 
ce que  ni  le  nom  ni  la  créature  ne  font  point 
adultérés  : or  le  baptême  de  Jefus-Chrift  confa- 
cré  par  les  paroles  évangéliques  eft  faint  & dans  les 
adultérés  & par  les  adultérés , quoiqu’ils  foient 

impurs  $ 
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impurs , parce  que  fa  fainteté  11e  peut  être  violée, 
& que  la  vertu  divine  eft  toujours  dans  le  facre- 
ment  ou  pour  le  falut  de  ceux  qui  en  font  bon  ufa- 
ge,oupourla  damnation  de  ceux  qui  le  profanent. 
La  lumière  du  foleil  eft -elle  fouillée  pour  pafier 
par  des  lieux  immondes  î de  même  le  baptême  de 
Jefus-Chrift  peut-il  être  fouillé  par  les  crimes  de 
ceux  qui  l’adminiftrent  ? 

L’onzième  article , qui  admettoit  indifférem- 
ment toutes  fortes  de  perfonnes  pour  miniftres 
des  facremens,  fut  aulfi  unanimement  condamné  ; 
comme  contraire  à l’écriture  fainte  , à la  tradition 
& à la  pratique  de  i’églife  univerfelle.  Il  eft  donc 
certain  qu’à  l’exception  du  baptême  que  tout  hom- 
me peut  adminiftrer  dans  le  cas  de  necelïité  , il  y 
a un  ordre  établi  dans  l’églife  , qui  veut  que  les 
minillres  des  facremens  aient  une  vocation  parti- 
culière conformément  à la  doctrine  de  faint  Paul, 
qui  dit  que  Dieu  a établi  dans  fon  églife  premiè- 
rement des  apôtres , en  fécond  lieu  des  prophè- 
tes, troifiémement  des  docteurs  3 les  uns  pour  faire 
des  miracles , les  autres  pour  guérir  les  malades , 
&c.  Ce  qui  a été  conformé  par  le  confentement 
unanime  des  faints  peres , qui  dans  leurs  ouvrages 
ont  fait  mention  d’évêques,  de  prêtres,  de  diacres, 
de  foudiacres  & autres. 

Le  douzième  article  , qui  dit  que  tous  les  paft- 
teurs  ont  l’autorité  d’amplifier  , d’abreger  , de 
changer  comme  il  leur  plaît , la  forme  des  facre- 
mens , eut  befoin  de  diftin&ion  , parce  qu’il  pou- 
voir avoir  deux  fens.Car  où  l’on  entend  par  la  for- 
me les  paroles  effentielles , dans  lequel  fens  on  dit 
. Tome  XXIX.  Y y 
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Si  coûtes  lortes 
de  perforées  peu- 
vent adminiftrer 
les  facremens. 
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CXIV. 

Du  changement 
dans  la  tonne  des 
facremens. 


3S4  Histoire  Ecclesiastique. 
que  tous  les  facremens  ont  pour  matière  l’élement 
H 47*  fenfible  , 6c  pour  forme  la  parole  ; ou  bien  l’on 
entend  toute  la  ceremonie  du  minière,  qui  renfer- 
me beaucoup  de  chofes  qui  ne  font  point  de  necef- 
lité  j mais  feulement  de  bienféance.  Cela  pofé  les 
théologiens  confeillerent  de  faire  deux  canons  , 
dans  l’un  defquels  on  condamnerait  ceux  qui  di- 
fent  que  la  forme  peut  être  changée  , puifque  Je- 
fus-  Chrift  en  efl  l’inftituteur  j & dans  l’autre  , on 
déclareroit  qu’encore  que  les  chofes  accidentelles 
puiffent  être  changées , néanmoins  quand  c’efl  un 
ufage  introduit  par  l’autorité  publique,  6c  reçu 
d’un  commun  contentement , il  ne  doit  pas  être 
libre  à chacun  de  le  changer. 

De  'rmt'ention  ^e  treiziéme  article  qui  traite  de  l’intention  du 
«àa  miniftre.  miniftre,  fut  plus  débattu  que  les  autres , à caufe 

P ail  avicin.  ubi  du  fentiment  d’Ambroife  Catarin  évêque  de  Mi- 

fupra  lib.  9.  cap . 6.  ‘ jr\  • ris  • / 1 • 1 

ué/y.  non.  Un  ne  pouvoir  reculer  1 autorité  du  concile 
de  Florence,  qui  décide  formellement  que  l’inten- 
tion du  miniftre  efl  necelfaire  ; mais  la  difficulté 


ctoit  d’établir  quelle  forte  d’intention  éroit  necef- 
faire  ; vil  qu’on  en  diftingue  de  trois  fortes  : l’ac- 
tuelle , c’eft-à-dire  , de  vouloir  actuellement  une- 
chofe'&  en  y réfléchiffant  actuellement  j la  vir- 
tuelle , qu’on  définit  l’intention  avec  laquelle  le 
miniftre  agit  en  vertu  de  celle  qu’il  a eue  d’abord, 
Sc  qui  n’a  point  été  interrompue  par  un  acte  con- 
traire , quoiqu’il  ne  penfe  pas  actuellement  à con- 
férer un  facrement.  Enfin  l’habituelle  qui  n’efl 
-autre  qu’une  facilité  a conférer  les  facremens,  par- 
ce qudn  les  a plu  fleurs  fois  adminiftrez  , fans  re- 
Héchjr  fux  ce  qu’onfait,  On  examina  long-temps 
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h quelle  de  ces  intentions  étoit  neceffaire.  On  dit 
que  l’habituelle  ne  fufhfoitpas  , parce  qu’il  n’y  a 
ni  advertance  ni  deliberation  , &c  qu’elle  peut  fe 
rencontrer  dans  une  perfonne  endormie  , dans 
un  homme  yvre  , & dans  un  fou , qui  ne  font  pas 
capables  de  délibérer,  ni  de  reféchir  fur  ce  qu’ils 
font  > que  l’aétuelle  eft  la  meilleure,  enforte  que 
les  miniftres  doivent  faire  tout  leur  pofïible  pour 
■ l’avoir  , que  cependant  elle  n’eft  pas  neceffaire 
pour  la  validité  des  facremens , parce  que , comme 
dit  faint  Thomas , il  arrive  quelquefois  quelle  eft 
impolhble  , & qu’un  homme  qui  veut  fortement 
s’appliquer  à une  chofe  , ne  lailfe  pas  de  penfer  à 
une  autre.  Enfin  que  la  virtuelle  fufht  , puifqu’il 
paroit  quelle  eft  proprement  l’intention  aéhaelle 
qui  a précédé  l’adminiftration  du  facrement  , & 
qui  demeure  encore  dans  le  miniftre  au  moment 
qu’il  conféré  le  facrement , puifqu’elle  n’a  pas  été 
révoquée  par  une  a&ion  contraire. 

Cependant  la  copimune  folution  fut  qu’en  ad- 
miniftrant  les  facremens,  il  falloit  avoir  intention 
de  faire  ce  que  l’églife  fait  ; c’eft- à-dire  d’appliquer 
la  matière  a la  forme  , & d’unir  l’une  avec  l’autre. 

Ambroife  Catarin  expliqua  ain-fî  cette  inten- 
tion. Puifque  les  Luthériens , dit-il , ne  donnent 
pbint  d’autre  vertu  aux  facremens , que  d’exciter 
la  foi , qui  néanmoins  peut  être  reveillée  d’une 
autre  maniéré  ; il  leur  importe  peu  de  recevoir 
le  vrai  facrement  , qu’ils  difent  même  n’être  pas 
neceffaire  : outre  qu’ils  trouvent  hors  de  raifon 
que  la  malice  du  miniftre  impie  qui  n’a  pas  l’in- 
tention de  conférer  le  vrai  facrement , puiffe  nui- 

Yyij 
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re  ; attendu  qu’il  faut  regarder  à ce  que  le  fidèle 
A'n*'  i X47>"  reçoit  & non  pas  à ce  qui  lui  eft:  donné.  Mais  ce-' 
la  importe  aux  Catholiques  3 qui  3 comme  il  effc 
vrai,  attribuent  au  facrement  l’efficacité  pour  don-' 
ner  la  grâce  à tous  ceuxepii  n’y  mettent  point  d’obff 
tacle  , puifqu’il  arrive  rarement  que  la  grâce  s'ob- 
tienne par  un  autre  moïen  -,  comme  en  effet  les' 
enfans  & les  gens  {impies  n’arrivent  au  falut  que 
par  cette  voie,  & les  hommes  ordinaires  ont  de  • 
ii  foibles  dilpofîtions  , qu’elles  ne  fuffiroient  ja-, 
mais  fans  le  {acrement  ; de  forte  qu’il  importe  aux 
chrétiens  de  fçavoir  s’ils  reçoivent  un  vrai  & ef- 
ficace facrement.  Car  fi  un#prêtrequi  a -la  charge 
de  quatre  ou  cinq  mille  âmes  eff  incrédule  mais 
bon  hipocrite  : & fi  dans  l’abfolution  deffes  pénh 
îens  , dans  l’adminiffration  du  baptême  , & dans 
la  confecration  de  l’euchariftie , il  a une  intention 
fecrete  de  ne  point  faire  ce  que  l’églife  fait  , il 
faudra  dire  que  tous  les  enfans  de  cette  paroiffe 
font  damnez  , tous  les  pénitens  non  abfous  ^ &» 
tous  les  communians  auffi  vuides  que- s’ils  n’a* 
voient  rien  reçu. 

Et  il  ne  faut  pas  dire  que  la  foi  y fupplée.  Cal 
pour  les  enfans , il  eft  certain  que  non  : & quant 
aux  autres , félon  la  doélrine  catholique  3 la  foi 
ne  fçauroit  faire  l’effet  du  facrement , <k  fi  elle  le 
fait  une  fois  , pourquoi  ne  le  peut- elle  pas 'faire 
toujours  ? Or  de  donner  tant  de  pouvoir  à la  foi  * 
ce- feroit  bter  toute  vertu  aux  facremens  & doni 
ner  dans  l’herefie  de  Luther.  D’ailleurs  quelle  af* 
iiiétion  ferok-ee  à un  bon  pere  fi  voïant  fon  en-* 
ftn-t  moribond  ,;il  venait  à douter  de  rintenaoa* 
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du  prêtre  qui  l’auroit  baptifé?  Quelle  peine  d’efprit  1 * 

auroit  un  homme  qui  n’aïant  qu’une  dipofition  ^-N*  IJ47«' 
imparfaite  en  recevant  le  baptême  , ne  fçauroit 
fi  le  prêtre  auroit  l’intention  de  le  baptifer , & 
craindroit  que  ce  ne  fut  un  faux  chrétien  qui  en 
fit  le  femhlant  ? Doute  qu’on  pourroit  pareille- 
ment avoir  dans  la  confefiion  Ôc  dans  la  commu- 
nion. Mais  , dira  quelqu’un  , ces  cas  font  rares. 

Plût  à Dieu  qu’il  fut  vrai,&  que  ce  fiecle  corrompu 
ne  donnât  pas  fujet  de  croire  qu’ils  font  très  - fre- 
quens.  Et  quand  même  cela  n’arriveroit  qu’une 
fois , ne  fe  peut-il  pas  faire  qu’un  prêtre  impie 
adminiftre  le  baptême  , fans  en  avoir  l’intention  , 
à un  enfant  qui  devienne  évêque  d’une  grande 
ville  , tienne  long-temps  le  fiege  , & ordonne 
beaucoup  de  prêtres  ? Or  cet  évêque  comme 
n’aïant  point  été  baptifé  , ne  feroit  pas  non  plus 
ordonné,  ni  par  confequent  ceux  qu’il  auroit  pro- 
mus : de  forte  que  cette  ville-là  feroit  fans  l’eucha- 
ri  die  & la  confefiion, qui  ne  fçauroient  être  fans  le 
vrai  facrement  de  l’ordre  , & de  l’ordre  même  qui 
ne  fe  peut  conférer  que  par  un  véritable  évêque^  * 

G’eft  ainfi  que  la  feule  aébion  d’un  miniflre  ima 
pie  feroit  un  million  de  nullitez  dans  les  facre-  ' 
mens. 

. 

Qu’on  ne  dife  point  que  Dieu  par  fa  toute*-’ 
pùilfance  ôc  par  des  remedes  extraordinaires  ,fup^ 
pléeroit  chaque  jour  aux  befoins  de  ce  peuple  3 - 
Car  il  eft  plus  sûr  de  croire  que  la  providence  a 
mis  fi  bon  ordre  à tout, qu’il  ne -peut  arriver  dèltels 
accidens.  Dieu  y a donc  pourvû  en  ordonnant  que 
Jè  facrement  qui  feroit  admimftré  avec  les  cérev 

Y1  y.  üj; 
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CXVÎL 
On  examine  les 
articles  fur  le  bap- 
tême. 
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monies  qu’il  a infirmées  , feroit  fon  effet , quoi- 
que le  miniftre  eut  une  autre  intention.  Et  cela, 
ne  répugné  point  à la  doéfrine  commune  des  théo- 
logiens ni  à la  détermination  du  concile  de  Flo- 
rence 5 qui  dit  que  l’intention  eft  neceffaire.  Ce 
qui  ne  fe  doit  pas  entendre  de  l’intention  inté- 
rieure ,-  mais  de  l’exterieure  , ou  plutôt  de  celle 
que  l’aéfion  extérieure  montre  y quoiqu’interieu- 
rement  il  y en  ait  une  contraire.  Par  oii  ceffenC 
tous  les  inconveniens  5 qui  autrement  feroient  in- 
finis. Et  la-deffus  Catarin  cita -l’affaire  qui  arriva 
à Alexandrie  j où  des  enfans  joiiant  fur  le  bord  de 
la  mer  , fe  mirent  à imiter  les  minières  de  l’é- 
glife  ; & Athanafe  qu’ils  avoient  choifi  pour  leur 
évêque  enbaptifa  quelques-uns  d’entr’eux  qui  n’a- 
Voient  pas  encore  reçu  le  baptême.  Alexandre  évê- 
que l’aïant  appris , fe  fit  amener  tous  les  enfans  qui 
avoient  été  du  jeu , leur  demanda  ce  qu  Athana- 
fe leur  avoir  fait  & dit,  & fur  leur  rapport  ap- 
prouva ces  baptêmes , comme  faits  dans  toutes  les 
formes  de  l’églife.  Preuve,  continua  Catarin , que 
cette  aéfion  extérieure  fuffit  fans  l’intention  inté- 
rieure du  miniftre.  Le  concile  ne  condamna  point 
cette  opinion. 

Enfin  le  quatorzième  article  fur  les  facremens 
en  general , où  l’on  difoit  que  les  facremens  n’a- 
voient  été  inftituez  que  pour  nourrir  la  foi , fut 
condamné  fans  difficulté , eu  égard  à ce  qui  avoit 
été  dit  fur  les  autres. 

L’on  examina  enfuite  les  articles  qui  concer- 
naient les  deux  baptêmes.  Les  deux  premiers  fu- 
rent cenfurez  fans  difficulté.  Sur  le  troifiéme , on 
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convint  que  le  baptême  conféré  par  les  heretiques 
eft  bon , quand  iis  y appliquent  la  matière  & la 
forme  , & l’intention  fuivant  le  concile  de  Flo- 
rence. La plûpart  furent  d’avis  d’omettre  le  quatriè- 
me article  , qui  porte  que  le  baptême  eff  péniten- 
ce ; parce  que  les  évangehftes  difent  que  faint  Jean 
a prêché  le  baptême  de  pénitence  , que  S.  Paul 
appelle  le  baptême  du  nom  de  pénitence  , & que 
piufieurs  peres  ont  parlé  de  même  ; enforte  que  fi 
l’on  condamnoit  cet  article  , ce  ne  pouvoit  être 
que  dans  le  fens , que  le  baptême  eft  le  facrement 
de  pénitence.  Les  cinq  , fîx  , fept  & huitième  fu- 
rent auffi  cenfurez.  Les  neuf  & dixiéme  qui  par- 
ioient  du  baptême  de  Paint  Jean  fouffrirent  quel- 
ques difficultez mais  ils  furent  condamnez  en  ce 
que  les  heretiques  fembloient  égaler  ce  baptême 
avec  celui  de  Jefus-ChxifLyjquoique  la  différence 
paroi  ffc  dans  les  propres  paroles  de  ce  faint  précur- 
feur,lorfqu’il  dit  : Je  vous  baptife  dans  l’eau , mais 
celui  qui  viendra  après  moi  , vous  baptifera  dans 
le  Saint-Efprit  & dans  le  feu  3 comme  s’il  avoit 
voulu  dire  : Le  baptême  qu’il  vous  donnera,  ne  fe- 
ra pas  feulement  comme  le  mien  , une  cérémonie 
extérieure  faite  fur  vos  corps  ; mais  il  vous  don- 
nera le  Saint-Efprit  , qui , comme  un  feu  , péné- 
trera jufqu  au  fond  de  vos  âmes , & les  purifiera 
de  leurs  foiiiilures.  On  apporta  plufieurs  explica- 
tions des  faints  peres  pour  montrer  que  le  baptê- 
me de  faint  Jean  n’étoit  que  dans  i’efperance  de 
aremiftion  des  pechez , qui  ne  devoit  être  obtenue 
•que  par  celui  de  Jefus-èhrifl;  dont  le  premier  pré^ 
paroit  la  voie.  Ainfi  lapropofîtion  étoit  digne  .de 
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cenfure  , en  ce  que  les  heretiques  égalant  ces  deux 
* 1tt7m  baptêmes  , inferoient  que  comme  celui  de  faine 
Jean  ne  donnoitpas  la  grâce, mais  n’en  étoit  qu’un 
digne  , celui  de  Jefus-Chrift  ne  la  donne- pas  non 
plus. 

Sur  l’onzième  article  qui  parloir  des  cérémonies^ 
•quelques-uns  vouloient  qu’on  diftinguât  les  efleiv 
tielles  des  accidentelles  , difant  qu’il  n’y  avoit  que 
ies  premières  qu’on  ne  pouvoit  omettre  ,Xans  pé- 
ché. D’autres  foutenoient  qu’excepté  le  cas  d’une 
meceflité  preffante,on  ne  peut  en  omettre  aucune  , 
puifque  l’églife  quieft  régie  par  le  Saint-Efprit , 
aïant  inftituéles  unes  & les  autres , elles  font  tou- 
tes necelfaires  à caufe  du  précepte  , quoiqu’elles  ne 
Xoient  pas  de  la  fubftance  du  baptême.  Ils  alléguè- 
rent plufieurs  decrets  des  papes  & des  conciles  qui 
parlent  de  quelques-upes  de  ces  cérémonies  qui 
Xeroient  inutiles , fi  chacun  avoit  la  liberté  de  lqs 
changer.  Et  quoique  l’immerflon  fut  la  figure  la 
plus  expreffe  de  la  mort  rde  la  fepulture  & de  la 
refurreâtion  de  Jefus-Chrift,  l’endroit  de  l’article 
qui  en  parlé,  ne  laiffa  pas  d’être  condamné  de  tous 
les  théologiens,  feulement  parce  que  l’afperfion  & 
i’infufion  de  l’eau  dont  parlent  les  prophetes,fe  de- 
voir entendre  litterallement  du  baptême.  Les  trois 
articles  fuivans  douze , treize  & quatorzième  qui 
traitoient  du  baptême  des  enfans , éprouvèrent  la 
même  condamnation,aufh-bien  que  le  quinziéme 
conformément  à une  cenfure  de  luniverfité  de 
Paris  qui  condamna  Erafme  là-deffus.  Le  feiziéme 
aïant  beaucoup  de  connexion  avec  le  quatriè- 
me . fut  cenfure  de  même  , comme  détruifant  la 
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pénitence  un  des  fept  facremens.  Enfin  le  dix- 
fèptiéme  étoit  contraire  au  propre  minifterc  du 
baptême  , au  commencement  duquel  le  cathecu- 
mene  eft  averti  , que  s’il  veut  aller  au  ciel  , il  faut 
qu’il  obferve  tous  les  commandemens. 

On  pourfuivit  de  même  les  articles  du  (acre- 
ment  de  confirmation,  qui  n’étoient  qu’au  nom- 
bre de  quatre  ; & les  trois  premiers  ne  fouffri- 
rent  point  de  difficulté.  On  cenfura  le  premier  qui 
nioit  qu’elle  fut  un  fac rement , & le  fécond  , qui 
clifoit  qu’elle  ne  contcnoit  aucune  promeffe  de  la 
grâce.  Qu^nt  au  troifiéme,ou  l’on  îifoit  qu’autrefois 
een’étoit  qu’un  compte  que  les  enfans  rendoienc 
de  leur  foi  en  préfence  de  l’églife  , on  cita  plu- 
fieurs  paflages  des  conciles  & des  anciens  auteurs 
qui  parlent  de  crème  & d’onblion  , noms  qui  ne 
conviennent  point  à ce  compte  ni  à l’infcruétion  , 
«Se  l’on  dit  que  fi  cette  cérémonie  s’étoit  pratiquée 
quelquefois  , elle  ne  failoitpas  l’cfficnce  de  ce  fa- 
crement.  Ainfi  l’on  condamna  l’opinion  de  Lu- 
ther, qui  reprend  l’églife  d’avoir  fait  de  l’irnpo- 
pofition  des  mains  un  facrement , en  difant  qu’on 
peut  faire  -un  même  facrement  du  pain  , parce 
que  l'écriture  dit  qu’il  fortifie.  Pour  nous,  dit-il , 
nous  cherchons  des  facremens  d’inftitution  di- 
vine, ce  que  11’a  point  la  confirmation,  qui  n-’eft 
qu’un  rite  ecclefiaftique  & une  cérémonie  facra- 
mentalle,  femblable  aux  cérémonies  de  la  bene- 
didtion  de  l’eau  & d’autres  choies.  De  même  Cal- 
vin qui  enfeigne  que  c’étoit  autrefois  une  coutu- 
me établie  dans  l’églife  , de  prefenter  à l’évêque 
les  adultes  pour  promettre  d’accomplir  les  mêmes 
Tome  XXIX.  Z z 
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devoirs  qu’on  exigeoit  de  ceux  qui  fe  faifoient 
baptifer  , étant  avancez  en  âge  , qu’ils  étoient 
examinez  fuivantla  formule  du  catecliifme,  6c 
que-pour  rendre  cette  cérémonie  plus  verrerabie , 
on  y ajoutoit  l’impofition  des  mains.  Ceft-là  def- 
fus  que  fut  fondée  la  cenfure. 

Il  y eut  quelques  conteftations  fur  le  quatriè- 
me article  en  parlant  du  miniftre  de  ce  facre- 
ment , qu’on  prétendoit  être  l’évêque  feul  , en- 
forte  que  la  confirmation  conférée  par  un  prêtre 
feroit  nulle  3 comme  l’a  cru  Adrien  VL  Ce  qui 
faifoit  la  difficulté  , étoit  que  le  pape  faint  Gré- 
goire écrivant  à l’évêque  Janvier,  lui  manda 
qu’aïant  appris  que  quelques  perfonnes  avoient 
étéfcandahfez  de  ce  qu’il  avoir  défendu  aux  prê- 
très  d’oindre,  du  faint  crème  ceux  qui  avoient  été 
baptifez  ( ce  qu’il  avoir  fait  conformément  à l’an- 
cien ufage  de  fon  églife  ) néanmoins  pour  lever 
ce  fcandale  ,il  permettoit  aux  prêtres  d’oindre  du 
faint  crème  les  baptifez  fur  le  front,  où  il  n’y 
auroit  point  d’évêques.  Mais  les  Cordeliers  s’en 
tenant  â ladodtrine  de  faint  Bonaventure , qui  at- 
tribue ce  miniftere  à l’évêque  feul , difoient  que 
ce  ne  fut  qu’une permiffion  donnée  par  ce  faint 
pape  une  feule  fois , & même  â regret,  pour  évi- 
ter le  fcandale  d’un  peuple;  ou  bien  que  l’ondtion 
qu’il  permit  n’était  pas  le  fièrement  de  confirma- 
tion. 

» 

Quant  au  paffiage  cité  de  faint  Grégoire  L il 
n’efi  pas  certain  que  ce  faint  pape  ait  voulu  parler 
en  cet  endroit  de  l’ondtion  confirmatoirc,mais  feu- 
lement de  quelque  cérémonie  purement  ecclc- 
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{laftique  dans  laquelle  les  prêtres  de  Sardes  fai-  — ■ 
foient  fur  le  front  une  onction  que  les  autres  prê-  ^ N*  D47* 
très  de  l’églife  Romaine  avoient  coutume  de  faire 
fur  la  poitrine.  Et  ce  qui  autorife  ce  fentiment,  eft 
que  faint  Grégoire  ne  déclaré  pas  milles  toutes  les 
ondions  faites  jufques- là  par  ces  prêtres.  De  plus 
qu’il  n’avertit  point  ceux  qui  avoient  reçu  cette 
onction  de  recevoir  la  confrmation.  Enfin  que 
pour  juftifier  la  défenfe  qu’il  avoit  faite  , il  n’ap- 
porte que  l’ufage  ancien  de  l’églife  Romaine  , fans 
faire  mention  ni  de  1 ’inflitution  de  Jefus-Chrift  9 
ni  de  la  foi  de  toutes  les  églifes. 

Cette  longue  difpute  fut  caufe  qu’on  inférât 
dans  le  canon,  le  terme,  ordinaire , en  parlant  du 
miniftre  de  ce  facrement  ; parce  qu’il  y en  avoit 
quelques  uns  qui  vouloient  qu’on  ne  frft  aucune 
mention  de  cet  article , à caufè  de  l’autorité  du 
concile  de  Florence, qui  décide  que  les  papes  pour 
des  caufes  graves  peuvent  accorder  cette  difpenfe 
aux  fnnples  prêtres , pourvu  qu’ils  fe  fervent  du 
chrême  confacré  par  l’évêque. 
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Apre’s  cet  examen  des  articles  qui  concer- 
noient  la  foi,,  on  propofa  dans  les  congréga- 
tions fuivantes,cequi  regardoit  la  reformation  : & 
comme  on  étoit  déjà  convenu  des  abus*  qui  fe 
glilToient  dans  lad  miniflration  des  facremens  ; les 
canonises  députez  pour  recueillir  & reformer  ces 
abus  y en  dreflerent  les  flx  articles  fuivans, 

I.  Que  les  facremens  feroient  conférez  gratui- 
tement , fans  mettre  ni  baflin  ni  tapis  ni  aucun 
ligne  qui  pût  marquer  qu’on  demandoit  quelque 
cliofe.  Qu’ils  ne  pourroient  être  ni  refufez  ni  dif- 
férez j fous  prétexte  de  l’ancienne  coutume  de  ne 
les  point  adminiflrer  fans  recevoir  auparavant 
quelque  recompenfe  3 la  coutume  & le  temps  ne 
fervant  qu’à  augmenter  le  péché  y au  lieu  de  le 
diminuer  : enforte  que  les  tranfgre fleurs  encour- 
reront  les  peines  ordonnées  par  les  loix  contre  les 
limoniaques.  II.  Que  le  baptême  ne  fera  point 
adminiftré  ailleurs  que  dans  les  églifes  , linon  en 
cas  de  neceflité  preflante , à l’exception  des  en- 
fans  des  rois&r  des  princes  fouverains,  fuivant  la 
confhtution  de  ClementV.  Que  les  évêques  en 
baptifant  feront  revêtus  de  leurs  habits  pontifi- 
caux , de  même  que  quand  ils  donneront  le  faine 
chrême  ou  la  confirmation  , ce  qu’ils  feront  tou- 
jours dans  des  églifes  ou  dans  leurs  maifons  épif- 
copales.  III.  Que  le  baptême  fera  conféré  par  des 
prêtres  habiles,  & feulement  dans  les  églifes  où  il 
y a des  fonts  baprifmaux  , à moins  que  l’évêque 
ne  permit  de  le  faire  en  d’autres  églifes  à raifon 
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de  la  diftance  des  lieux , ou  que  ce  ne  fut  une 
concefîion  de  temps  immémorial , & que  ces  égli- 
fes  particulières  tiendraient  & conferveroient  pro- 
prement dans  un  vafe  l’eau  benrte  qui  aurait  été 
prife  dans  l’églife  principale.  IV.  Que  pour  le 
baptême  & le  faint  chrême , l’on  ne  prendrait 
qu’un  feul  parrain  qui  ne  ferait  ni  infâme  ni  ex- 
communié j ni  interdit,  ni  religieux  , ni  tel  qu’il 
ne  put  executer  fes  promelfes.  Et  que  perfonne 
ne  pourrait  fervir  de  parrain  dans  le  facrement 
de  confirmation , qu’il  n’eût  été  auparavant  con- 
firmé iui-même.  V.  Pour  ôter  l’abus  qui  s’eft  in- 
troduit en  divers  endroits , de  porter  l’eau  du  bap- 
tême par  les  rues , ou  d’y  mener  les  enfans  confir- 
mez avec  le  bandeau  fur  le  front , pour  faire  plu- 
fieurs  comperes,  foiten  lavant  les  mains  enfem- 
ble , ou  en  levant  ce  bandeau  ( par  où  il  ne  fe  con-- 
tra&e  point  d’alliance  fpirituelle , ) les  prêtres  ne 
fouffriront  point  que  l’eau  du  baptême  foit  em- 
portée , mais  la  jetteront  aufïi-tôt  dans  le  refer-- 
voir  & fermeront  les  fonts.  Et  les  évêques  qui 
donneront  la  confirmation  , tiendront  à la  porte 
de  l’églife  deux  clercs  qui  ôteront  le  bandeau,  & 
laveront  le  front  des  confirmez , fans  en  laiffet 


A 
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fortir  un  feul  avec  le  bandeau.  VI.  Que  les  évê- 
ques ne  donneront  ce  dernier  facrement  à aucun 
excommunié,  ni  à ceux*  qu’on  fçaura  être  en  pé- 
ché mortel.  Cependant  il  y a des  hiftoriens  du 
concile  qui  prétendent  qu’il  n’eft  fait  aucune  men- 
tion de  ces  articles  dans  lesaétes. 

Quoiqu’il  en  foit,ilsn’éroientpascertainement 
indignes  d’être  propofez,&  puifqu’ilscontenoicns 
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* des  abus  réels  , ils  mcritoient  aufiî  qu’on  y fift  une 
1 attention  ferieufe.  Mais  les  queftions  de  dogme 
occupoient  encore  trop  alors , <k  il  étoit  jufte  de 
leur  donner  la  préférence. 

On  aftembla  donc  les  peres  députez  pour  for  - 
merle  decret  touchant  ccs  queftions.  Ils  exami- 
nèrent les  avis  des  théologiens  ,&  les  conclufions 
dont  on  éroit  convenu  ; Ton  en  omit  les  articles 
aufquels  il  ne  falloit  pas  toucher  5 l’on  diftingua 
ceux  qui  n’étoient  pas  clairs  ; -&  enfin  l’on  forma 
quatorze  canons  fur  les  facremens  en  general, 
dix  fur  le  baptême  , & trois  fur  la  confirmation  ; 
enforte  que  l’on  ne  condamnoit  que  les  opinions 
des  heretiques,  fans  touçheï  à celles  qui  parta^ 
geoient  les  théologiens.  Ce  qui  fit  que  chacun 
fut  content , mais  il  n’en  fut  pas  de  même  lorf- 
qu’il  s’agit  de  drçlfer  les  chapitres  de  la  doc- 
trine ; il  ne  fut  pas  aifé  de  finvre  la  méthode  qu’on 
avoit  obfervée  dans  la  feflion  précédente  fur  la  jus- 
tification , parce  qu’il  n’écoit  pas  poffible  dïifer 
des  termes  de  l’une  des  opinions  , fans  porter 
quelque  atteinte  à l’autre  oppofée  , ce  qui  auroiç 
caufé  deladivifion  ; & ce  qui  fut  caufe  qu’on  ren- 
voïa  dans  la  congrégation  fuivante  qui  feroit  ge- 
nerale , la  difeuftion  du  decret  qui  expliqueroit  la 
maniéré  dont  les  facremens  contenoient  & pro- 
duifoient  la  grâce.  Mais  on  n’y  fut  pas  moins  em- 
barafle  , parce  qu’une  partie  des  peres  vouloir 
qu’on  omît  tout-à-fait  les  chapitres  de  la  dodfcri- 
ne  , & qu’on  ne  publiât  que  les  canons,  comme 
on  avoit  fait  fur  le  péché  originel  ; l’autre  prétern 
doit  au  contraire  qu’il  falloit pourftiivre  comme* 
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on  avoir  commencé  , mais  le  faire  avec  affez  de 
prudence  pour  contenter  tout  le  monde  ; qu’il  n’y 
avoit  aucune  divifîon  à craindre  ; & qu’on  ne  de- 
voir point  fe  propofer  d’autre  but  que  de  convain- 
cre lesheretiqueseft  condamnant  leurs  erreurs  par 
de  bonnes  raifons. 

Ce  dernier  avis  auroit  été  fuivi , &c  dans  le  mo- 
ment on  auroit  travaillé  à compofer  les  chapitres, 
fans  i’oppofition  qu’y  forma  Jean-Baptifte  Cicala 
évêque  d’Albengue&  auditeur  de  Rote,  qui  dit 
qu’on  nehrouveroit  point  dans  les  hiftoires  qu’au- 
cun eût  quitté  fon  opinion  propre , quoique  con- 
damnée , fans  y avoir  été  contraint  ; qu’encore 
que  tous  les  Catholiques  difent  qu’ils  s’en  remet- 
toient  au  jugement  de  l’églife Romaine,  fi  néan- 
moins leur  ientiment  vient  à être  rejette  , c’eft 
alors  qu’ils  s’obftinent  d’avantage  à le  foutemr  ; 
ce  qui  forme  enfuite  des  fecfes , & des  herefies. 
Que  pour  empêcher  ce  mal  ,il  n’y  avoit  point  de 
meilleur  moïen  que  detolerer  toutes  les  opinions, 
& de  maintenir  la  paix  dans  les  écoles.  Que  quel- 
que grande  que  fût  la  contrariété  de  ces  opinions, 
il  n’en  arriveroit  rien  de  fâcheux  , tant  que  l’on 
défloeureroir  dans  ces  bornes,  au  lieu  que  fins  cela 
la  différence  d’un  mot , même  d’une  lettre,  feroit 
capable  de  divifer  tout  le  monde.  Que  certaines 
opinions  des  Novateurs  modernes  auroient  pû 
être  tolérées  , s’ils  les  euflent  défendues  avec  mo- 
dération , fans  condamner  l’églife  Romaine  ni  la 
doétrine  des  écoles.  Que  Leon  X.  n’avoit-fait  que 
relancer  contre  Luther  les  traits  que  ce  religieux 

avoit  auparavant  portez  contre  le  fiege  apoftoli- 

* 


A n.  1 547, 


A N.  i J47. 


III. 

Le  pape  mande 
aux  légats  de  ne 
prononcer  que  des 
Câuoai. 
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que.  Que  toutes  ces  belles  proteftations  que  les 
docteurs  faifoient,  de  fcfoumettre  aujugementde 
1 eglife,  netoient  que  des  termes  de  civilité  & de 
bienféance  , aufqueîs  il  falloir  répondre  par  une 
déference  réciproque  en  fe  confervant  neutre  au 
milieu  des  contrarierez.  Que  tel  eft  le  ftile  de  la 
focieté  civile , que  celui  qui  veut  être  refpeété , 
doit  refpeéter  les  autres , fans  ^croire  que  celui  qui 
promet  de  fe  foumettre , ait  véritablement  envie 
de  le  faire  , quand  il  le  faudra.  Témoin  Luther  , 
qui  tant  qu’il  n'eût  affaire  qu’aux  quêteurs  d’Alle- 
magne ou  aux  docteurs  de  Rome , dit  toujours 
qu’il  s’en  tiendroit  au  jugement  du  pape  , mais 
qui  bien  loin  de  tenir  fa  promeffe  quand  Leon  X. 
eut  parlé,  fe  déchaîna  contre  le  faint  flege  même 
avec  plus  de  fureur  & de  violence  qU?il  n?avoitfait 
contre  les  quêteurs, 

Les  fentimens  étant  ainfî  partagez , les  légats 
ne  voulurent  rienAdéterminer  d 'eux-mêmes,  &■ 
crurent  qu’ils  dévoient  confulter  le  pape  fur  la 
maniéré  dont  iis  dévoient  fe  conduire  dans  la  pro- 
chaine feffion  : ils  lui  écrivirent  donc  & lui  en- 
voïerent  une  copie  des  canons  qu’on  avoir  d reflez, 
avep  un  détail  des  difïicultez  qui  reftoient , foit 
dans  les  matières  de  foi , foit  dans  celles  de  la  re- 
formation  , en  lui  mandant  qu’en  attendant  fa  ré- 
ponfe,  on  ne  laifferoit  pas  de  repaffer  encore  les 
mêmes  matières,  & d'examiner  férieufement  cel- 
le de  la  pluralité  des  bénéfices  qui  avoir  été  déjà 
propofée.  Le  pape  répondit  à fes  légats  dans  le 
mois  de  Février , & leur  marqua  , que  puifque  les 
chapitres  de  la  doctrine  des  façremens  , ne  pou- 

voient 
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voient  s’expliquer  fans  danger  de  quelques  divi- 
hons  parmi  les  théologiens , il  falloir  les  omet- 
tre } en  ne  s’attachant  qu’à  la  publication  des  ca- 
nons avec  anathème  3 qu’on  devoir  auffi  fupp ri- 
mer le  mémoire  des  canoniftes  touchant  les  abus 
qui  fe  gliffoient  dans  l’adminiftration  du  baptê- 
me & de  la  confirmation. 

Tous  les  jours  exceptez  les  dimanches , on  tint 
des  congrégations  particulières  pour  examiner  les 
articles  de  la  reformation , jufqu’au  vingt-quatre 
de  Février . auquel  on  propofa  dans  une  consré^a- 

3 . a r r 0,0  Tallavicin  uh 

non  generale  les  decrets  concernant  cette  matière,  fupraiib.  9. 
qui  avoient  été  formez  par  un  certain  nombre  4e 
peres  choifîs  3 & il  y eut  encore  quelques  contesta- 
tions excitées  par  l’évêque  de  Fiefole  qui  ne  vou- 
loir pas  qu’on  laifsât  agir  les  évêques  comme  délé- 
guez du  fiege  apoftolique.  Le  cardinal  Pacheco 
s’unit  à lui  j & beaucoup  d’autres  prélats  Efpa- 
gnols  3 mais  le  premier  légat  appaifa  la  difpute  a 
exhortant  les  peres  à fe  conduire  comme  des  évê- 
ques chrétiens  , &:  à ne  chercher  que  l’union  & la 
paix.1  Dans  la  congrégation  du  lendemain  vingt- 
cinq  de  Février  , il  dit  qu’il  vouloir  leur  faire  lec- 
ture d’une  lettre  écrite  par  le  cardinal  Farnefe , qui 
leur  apprendroit  que  le  pape  dans  un  confiftoire 
tenu  le  dix-huit , avoir  fait  un  decret  par  lequel  il 
déclarait  que  les  cardinaux  étoient  obligez  à la  re- 
fdence  , &ordonnoit  à ceux  qui  avoient  pluheurs 
evêchez  de  n’en  conferver  qu’un  feul , &;  de  fe  dé- 
faire des  autres  dans  fîx  mois , s’ils  dépendoient 
de  la  collation  du  fouverain  pontife  , & dans  un 
An  s’ils  étoient  de  la  nomination  d’un  autre.  Il  ne 
Tome  XXIX ' Aaa 
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— fit  ce  decret  que  fur  les  remontrances  du  cardi- 

An.  1547.  nal  Cervin  , & il  fut  reçu  avec  joie  de  tous  les 
peres. 

v.  On  examina  cinq  chofes  touchant  la  reforma- 

.wc/àfcct  tion'  »°-  0H>afi9  de  pourvoit  à l’avenir,  & oppofet 
TM.V.  Mf.tr.  unc  7rtc  dlsue  auxabus  qui  s’étoient  introduits , 
9.  9.  n . on  défendroit  l’union  de  plufieurs  bénéfices  qui 

demandent  réfidence , à moins  qu’il  n’y  eut  de 
grandes  neceffitez.  i°.  Qu’on  ne  pourroit  poifeder 
qu’une  feule  églife  cathédrale  , fous  quelque  pré- 
texte qu’on  en  eut  obtenu  plufieurs  ; ce  qui  s eten- 
droit  aufii  aux  cardinaux.  30.  Que  les  évêques  au- 
roient  le  pouvoir  d’examiner  les  raifons  qu’on  avoir 
de  joiiir  de  plufieurs  cures  ou  autres  bénéfices  infe- 
rieurs j & que  s’il  y avoir  des  difpenfes  très-légi- 
times , ils  au  roient  foin  d établir  dans  le  bénéfice 
que  le  titulaire  ne  pourroit  pas  defiervir  , des  vi- 
caires capables.>en  leur  alignant  un  revenu  honnê- 
te. 40. Que  fi  ces  unions  de  bénéfices  étoient  perpé- 
tuelle , & non  pas  à vie,  les  évêques  examineroienc 
toutes  ces  unions  faites  depuis  quarante  ans  ,&  les 
cafferoient, fi  elles  étoient  obtenues  fur  un  faux  ex- 
po fé  , ou  fi  elles  n’étoienc  pas  bien  fondées.  5°. 
Que  ne  voulant  point  préjudicier  à l’autorité  du 
pape,d’autant  plus  qu’il  fepouvoit  faire  que  ces  con- 
cédions fuffent  légitimes  & faites  avec  les  condi- 
tions requifes  , elles  feroient  toutefois  examinées 
devant  l’ordinaireytant  celles  qui  étoient  faites  de- 
puis quarante  ans  , que  celles  qui  fe  feroient  dans 
la  fuite,  en  appellant  les  perfonnes  interefiees  : & 
en  cas  qu’il  n’y  eut  aucune  raifon  valable  , les 
ëvequesles  cafferoienr  comme  obtenues  par  frau- 
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de.  Mais  chacun  ht  Tes  reflexions  fur  tous  ces  ar- 
ticles j &c  pluheurs  inhfterent  fort  fur  les  difpen- 
fes } qui  pour  la  plûpart  étoient  caufe  de  tous  les 
abus. 

Quelques  prélats  opinèrent  qu’il  fut  défendu 
de  pofleder  plus  de  trois  benehces  enfemble  , ôc 
d’autres  ajoutèrent  cette  claufe  , en  cas  que  deux 
ne  montaflent  pas  à la  fournie  de  deux  cent  du- 
cats d’or  de  revenu , pour  aflujettir  chacun  à la 
réglé,  de  n’avoir  qu’un  benehce  quand  il  feroit  de 
cette  valeur , ou  deux  quand  un  11e  monterait 
pas  à cette  fournie  ; mais  jamais  plus  de  trois  > 
quand  même  ils  ne  vaudraient  pas  tant.  Sur  quoi 
Louis  Lippoman  , évêque  de  Verone,  demanda 
que  ce  decret  obligeât  ceux  qui  en  pofledoient 
alors  plus  de  trois  ; de  forte  que  fans  aucun  égard 
à leur  qualité , ils  fuflent  contraints  de  renoncer 
au  furplus  dans  hx  mois  , s’ils  étoient  en  Italie  , 
& dans  neuf,  s’ils  étoient  ailleurs  j faute  de  quoi 
ils  feraient  privez  de  ces  benehces  quels  qu’ils  fuf- 
fent  , unis  ou  en  commande  , fans  qu’il  fut  be- 
foin  d’une  autre  déclaration.  Mais  l’évêque  deFel- 
tre  modéra  cet  avis , en  diftinguant  les  difpenfes , 
les  unions  & les  commandes , les  unes  faites  pour 
le  fervice  des  l’églifes , & les  autres  en  faveur  des 
benehciers , voulant  que  les  premières  étant  bon- 
nes , fuflent  confervées , & les  autres  reformées. 

' L’évêque de  Lanciano  rejetta  cette  diftindtion,  di- 
fant  que  pour  faire  une  loi  durable , il  faut  en 
exclure  les  exceptions, parce  que  la  malice  des  hom- 
mes efl:  aflez  ingénieufe  â trouver  des  prétextes 
pour  fe  faire  excepter  & fe  délivrer  de  la  réglé. 
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L’évêque  d’ A Ibengue  reprefenta  que  les  bon- 
nes loix  ne  regardent  que  l’avenir  , & jamais  le 
paflé  j que  ceux  qui  forçant  des  bornes  légitimés  y 
veulent  reformer  le  paffé  , excitent  toujours  du 
trouble  , &. au  lieu  de  raccommoder  les  affaires 
les  brouillent  fouvent  davantage.  Qu’il  eft  très- 
difficile  d’  ôter  aux  gens  ce  qu’ils  poffedent  depuis 
long-temps , & que  c’efl  folie  de  croire  qu’on  les- 
rendra  contens.  Il  ajouta  qu’en  faifant  un  tel  de- 
cret , il  prévoïoit  ou  qu’on  ne  le  recevrait  point, 
ou  que  s’il  paffoit  , il  en  naîtrait  des  réfignations 
fimulées  , fimoniaques  , & d’autres  maux  plus- 
grands  dans  l’églife  ,que  la  pluralité  des  bénéfices. 
Que  cette  ordonnance  lui  paroifloit  même  fuper- 
ffuë  pour  l’avenir,,  parce  qu’il  fuffifoit  qu’on  ne 
donnât  plus  de  difpenfe  pour  jouir  de  plufieurs 
bénéfices.  Cet  avis  plût  fort  aux  légats  , tant  â 
caufe  de  l’honneur  qu’on  leur  déferait  par-là  , 
que  parce  qu’ils  efperoiemt  fe  voir  déchargez  d’une 
affaire  que  la  diverfité  des  opinions  rendoit  très- 
difficile. 

Bernard  Diaz  évêque  de  Caîahorra  opina  le  con- 
traire , & dit  entr’autres  chofes  que  l’églife  de  Vi- 
cenfe  étoit  tombée  dans  de  h grands  defordres  par 
la  non  réfidence  du  prélat , qu’un  apôtre  à peine 
ferait  capable  de  la  changer.  Il  vouloir  parler  du 
cardinal  Rodulh  qui  poffedoit  cet  évêché  avec 
beaucoup  d’autres  bénéfices  , & qui  n’en  prenoit* 
point  d’autre  foin  que  d’en  tirer  les  revenus , fans 
y avoir  jamais  été.  Le  premier  des  légats  avertit  les 
peres.  de  s’élever  contre  les  abus  en  general  fans 
nommer  perforine  , de  peur  que  le  zeiepour  le 
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bien  public  nedégenerât  en  injures  & eninve&i- 
ves.  il  ne  laiffa  pas  d écrire  au  pape  pour  le  prier  de 
donner  qqelques  avis  à Radulfi  , afin  qu’il  ne  cau  - 
sât aucun  fcandale  par  fon  mauvais  exemple  * Se 
en  même  temps  il  lui  mandoit  les  difpofitions  des 
évêques , & qu’il  ne  feroit  pas  difficile  d’obtenir 
d’eux  que  l’article  de  la  rélidence  fut  laifTé  à fa 
décifion  : ce  qui  fit  plaifirau  pape  qui  étoit  en  pei- 
ne de  fçavoir  à quoi  fe  termine roient  les  projets 
de  les  entreprifes  des  prélats.  En  attendant  fa  re- 
ponfe,le  concile  dreffa  un  projet, qui portoit  qu’au- 
cun ne  pourroit  avoir  plus  d’un  évêché  ; que  ceux 
qui  en  avoientplufieurs  n’en  conferveroient  qu’un 
feul  à leur  choix  -,  que  ceux  qui  à l’avenir  obtien- 
droient  divers  bénéfices  inferieurs,  les  perdroient 
fans  autre  formalité  , & que  ceux  qui  alors  en 
poffedoient  plus  d’un,  montreroient  leurs  difpen- 
fes  â l’ordinaire , c’eft-à-dire , â l’évêque , qui  pro- 
cederoit  contr’eux  félon  la  decretale  d’innocent 
IV.  • ■;  w,  • :,V  - 

Quand  on  recueillit  les  avis* de  peres  , plu- 
fleurs  vouloient  qu’on  ajoutât  dans  le  decret  , 
qu’il  ne  fe  donneroit  plus  de  difpenfes  j Se  d’autre 
défapprouverent  qu’on  montrât  celles  qui  etoient 
déjà  obtenues  , ni  qu’on  procédât  félon  le  decret 
d’innocent  I V.  difant  que  c’étoit  le  moïen  de  les 
faire  toutes  approuver.  , & augmenter  le  mal  ; 
attendu  que  ce  pape  ordonne  qu’elles  foient  ad- 
inifes  , -fi  on  les  trouve  bonnes , ou  qu’on  ait  re- 
cours â Rome,  fi  elles  font  douteufes.  Car  il  eft 
indubitable  , difoient-ils , que  Rome  ne  manque- 
ra jamais  de  déclarer  que  ces  difpenfes  font  bien 
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accordées.  Piufieurs  étoient  d’avis  qu’on  abolît 
entièrement  ces  difpenfes  : d’autres  s’y  oppofoient, 
ôc  difoient  qu  il  falloir  feulement  en  retrancher 
les  abus.  L’évêque  de  Sinigaglia  ajouta , que  le 
concile  pouvoit  remédiera  tous  ces  inconveniens, 
en  déclarant  que  pour  la  difpenfe  il  faut  necef- 
fairement  une  caufe  légitime  , & que  celui  qui  la 
donne  fans  cela  , peche  , & ne  fçauroit.  être  ab- 
fous  qu’en  la  révoquant  : que  de  même  celui  qui 
obtient  la  difpenfe  , bien-loin  d’être  en  sûreté  par 
la  , eft  toujours  en  péché  tant  qu’il  garde  les 
bénéfices  qu  il  a obtenus  par  cette  voie.  Quelques- 
uns  répliquèrent  que  véritablement  celui  qui  ac- 
corde la  difpenfe  fans  caufe  légitime , peche  ; mais 
qu  elle  vaut  toujours  : de  forte  que  la  confidence 
deceîui  qui  l’obtient  eft  à couvert , quoiqu’il  fça- 
che  que  la  caufe  n’eft  pas  légitime.  La  difpute  du- 
ra piufieurs  jours  3 les  uns  difant  que  c’étoit  ôter 
au  pape  fon  autorité  , les  autres  , qu’il  n’étoit  pas 
en  fon  pouvoir  de  faire  que  le  mal  ne  fût  pas 
mal.  D’  ou  l’on  paffa  à un  autre  doute  3 fi  la  plura- 
lité des  bénéfices  efl  défendue  par  la  loi  divine. 
C etoit  l’opinion  de  ceux  qui  croïoient  la  réfiden- 
ce  de  droit  divin  ; & ils  concluoient  que  le  pape 
n en  pouvoit  difpenfe r : mais  d’autres  prétendoient 
que  cette  pluralité  n’étoit  défendue  que  par  les  ca- 
nons. Les  légats  eurent  affez  de  peine  à affoupir 
Ta  conteflation , qu’ils  craignoient  d’autant  plus , 
qu’elle  reveilloit  la  queflion  de  la  réfidence  & 
ebranloit , félon  eux,  l’autorité  du  pape , quoiqu  ’il 
ne  fut  pas  nommé.  Dans  cettevarieté  de  fentimens, 

1 evêque  d’Aflorga  dit  que  dans  l’impoffibilité  de 
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$ accorder  fur  les  difpenfes  , il  falloit  défendre  les 
commandes  8c  les  unions  à vie  , qui  ne  font  que 
. des  prétextes  pour  pallier  l’abus  de  la  pluralité  , 8c 
qu’il  ne  falloit  pas  fouffrir  un  fcandale  fi  honteux 
8c  fi  public.  Mais  cela  ne  faifoit  pas  plaifir  aux 
évêques  Italiens  qui  poffedoient  de  femblables  bé- 
néfices ^ 8c  qui  vouloient  bien  quelque  reglement  5 
mais  qui  fut  tel  , qu’on  n’abolit  pas  entièrement 
les  dipenfes. 

Sur  ces  entrefaites  les  légats  reçurent  dans  le 
le  mois  de  Février  laréponfe  du  pape  avec  une  bulle 
<l 'évocation  , qu’ils  trouvèrent  trop  ample.  Ils  11e 
la  produifirent  pas  d’abord  , 8c  voulurent  aupara- 
vant fonder  les  efprits  , en  faifant  dire  aux  évêques 
par  leurs  confidens , que  puifqu’il  y avoit  tant  de 
^difficulté  à convenir  fur  la  reformation  , l’on  fe- 
roit  beaucoup  mieux  de  renvoïer  toute  l’affaire  au 
pape.  Mais  les  prélats  attachez  à l’empereur  s’y  op- 
pofoient  très- fortement  , 8c  dirent  que  cela  blef- 
feroit  l’honneur  du  concile  : à quoi  prefque  tous 
les  autres  applaudirent.  Ce  qui  fit  connoître  aux 
légats  que  la  bulle  n’étoit  pas  de  faifon  , 8c  qu’il 
ne  falloir  pas  la  produire.  Ils  en  écrivirent  au  pa- 
pe^ lui  mandèrent  qu’il  y avoit  trop  d’oppofition 
pour  lui  remettre  toute  l’affaire  de  la  reformation, 
qu’on  pourroit  feulement  la  partager  , 8c  lui  laif- 
fer  ce  qui  concerne  les  cardinaux  8c  les  difpenfes  ; 
qu’011  n’avoit  qu’à  prévenir  le  concile  en  publiant 
à Rome  une  bulle  , fous  le  titre  de  déformation  de 
ia  cour , ou  perfonne  netrouveroit  à redire  , par- 
ce que  c’étoit-là  fa  propre  affaire  : ajoutant  qu’il 
&e  £eroitpas  befoin  de  publier  cette  bulle  à Treja- 
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“ te  3 & que  le  concile  pourroit  être  content , quancf 
,4  N.  i f47-  on  le  laifferoit  maître  de  tout  le  refte.  Cependant 
ils  avertiffoient  le  pape  que  le  concile  ne  deman- 
deroit  pas  feulement  un  reglement  pour  l’avenir, 
tnais  encore  la  révocation  des  difpenfes  qui  pour 
leprefent  çaufoient  du  fcandaiedans  l’églife.  Ain- 
il  la  bulle  fut  fupprimée. 

Memoite'pccfen-  _ rAu  f(?rnr  cçttç  congrégation,  les  évêques 
té  par  les  évêques  hipagnols  & d’autres  de  leur  parti , à la  tête  deC 

u^nols‘  quels  étoit  le  cardinal  Pacheco  , s étant  affemblez 
au  nombre  de  vingt,  convinrent  que  puifqu’on  ne 
prenoit  aucune  refolution , & que  les  bonnes  rai- 
ions  étaient  diffimûlees  par  les  légats  ou  embrouil- 
lées par  les  difputes  ; il  falloir  changer  de  métho- 
de & donner  fes  demandes  par  écrit , ce  qui  feroic 
plutôt  expedier  les  affaires.  Ils  drefferent  donc  un 
mémoire  qui  contenoit  onze  demandes.  i°. Qu’en- 
tre les  qualitez  des  évêques  & des  curés  , on  mît 
toutes  les  conditions  marquées  dans  le  dernier 
concile  de  Latran  , parce  que  l’ordre  qu’on  avoir 
tenu  jufqu  a prefent  facilitoit  les  difpenfes  qu’il 
éroit  à propos  d’abolir  tout-à-fait  comme  feanda- 
Jeu  fes.  2°  . Que  les  cardinaux  fuffent  obligez  à réfl- 
der  dans  leurs  évêchez  du  moins  lix  mois  de  fan- 
nee,  comme  la  feffion  précédente  l’ordonnoit  aux 
autres  évêques.  30.  Qu’avant  toutes  chofes  la  réfî- 
dence  fut  déclarée  de  droit  divin.  40,  Que  la  plu- 
ralité des  églifes  cathédrales  fut  condamnée  , 
comme  un  très-grand  abus  ; & que  les  cardinaux 
comme  les  autres  prélats  fuffent  avertis  de  ne  re- 
tenir qu’un  évêché , & de  quitter  les  autres  dans 
un  çertain  temps  marqué,  avant  la  clôture  du  con- 
cile. 
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cile.  f°.  Qu’on  fupprimâc  la  pluralité  des  églifes  in- 
ferieures , tant  en  la  défendant  pour  l’avenir  , 
qu’en  révoquant  toutes  les  difpenfes  accordées  , 
fans  excepter  ni  les  cardinaux  ni  les  autres  ; à 
moins  qu’il  n’y  eut  de  julles  caufes,  qui  feroient 
prouvées  devant  l’ordinaire.  6°.  Que  les  unions  à 
vie  fuient  toutes  révoquées  , comme  fervant  de 
prétexte  à la  pluralité.  70.  Que  tout  curé  , ou  tout 
autre  obligé  à réfidence , fût  privé  de  fon  bénéfice, 
s’il  y manquoit  , fans  qu’il  pût  fe  prévaloir  d’au- 
cune difpenle , linon  dans  les  cas  permis  par  la 
loi.  8°.  Que  tous  les  curez  fulfent  examinez  par 
les  évêques , & s’ils  fe  trouvoient  ignorans , ou  vi- 
cieux , ou  inhabiles  pour  d’autres  çaufes , ils  fuf- 
fent  privez  de  leurs  cures,  qu’ondonneroità  d’au- 
tres reconnus  dignes  par  un  févere  examen  , ôc 
non  pas  fuivant  la  fantailie  des  ordinaires. 
Qu’Il’  avenir  les  cures  ne  fe  donneroienr  qu’a- 
près  un  rigoureux  examen.  io°.  Qu’aucun  ne  fe- 
toit  évêque  qu’après  un  procès  verbal  de  fa  vie 
& de  fes  mœurs  fait  fur  les  lieux.  1 1°,  Qu’aucun 
évêque  ne  donneroit  les  ordres  dans  le  diocefe 
d’autrui  , fans  la  permilïion  de  l’ordinaire  , ni  à 
d’autres  perfonnes  qu’a  ceux  de  fon  diocefe. 

Ce  mémoire  fut  remis  entre  les  mains  des  lé- 
gats qui  en  furent  très-furpris , non  pas  tant  par- 
ce qu’il tendoit,  félon  eux  , à rellraindre l’autorité 
du  pape  , &c  à donner  plus  d’étendue  à la  juridic- 
tion épife opale, qu’à  caufe  des  conféquençes  qu’ils 
s’imaginoient  que  pouvoit  avoir  cette  nouvelle 
maniéré  de  donner  fes  demandes  par  écrit , & de 
s’unir  plufieurs  enfemble  peur  faire  les  mêmes  do» 
Terne  XXIX.  Bbb 
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378  Histoire  Ecclesiastique. 
— mandes.  Ils  ne  fe  déclarèrent  pas  toutefois , & 
7*  ils  prirent  du  temps  pour  penfer  à ce  qu’ils  avoient 
a répondre  , fous  prétexte  que  la  matière  étoit  im- 
portante ; 8c  ils  propoferent  d’autres  chofes  à exa- 
miner. Mais  dans  le  moment  même  ils  écrivirent 
au  pape  . à qui  ils  envoïerent  une  copie  de  ce  mé- 
moire a en  lui  reprefentant  que  les  évêques  de 
jour  en  jour  prenoient  plus  de  liberté  5 qu’ils  par- 
loient  des  cardinaux  fans  aucun  refpeét , 8c  fans 
feindre  de  dire  publiquement  qu’il  falloir  les  re- 
former : qu’ils  ne  l’épargnoient  pas  lui-même } 8c 
qu’ils  difoient  hautement  qu’il  ne  donnoit  que 
des  paroles  ; 8c  qu’il  ne  tenoit  le  concile  que  pour 
amufer  le  public  fous  une  vaine  efperance  de  re- 
formation. Ils  ajoutoient  qu’à  l’avenir  il  feroit  dif- 
ficile de  les  contenir , parce  qu’ils  s’alfembloient 
fouvent  entr’eux  8c  failoient  des  cabales.  Qu’en- 
fin  il  feroit  à propos  de  publier  quelque  reforma- 
tion à Rome  avant  la  feflion.  Ils  lui  remontrèrent 
encore  les  fuites  que  pourroit  avoir  la  conduite  des 
Efpagnols  3 qui  ne  feroient  pas  fi  hardis  s’ils  ne  fe 
fentoient  pas  appuïez  par  quelqife  grand  prince. 

Ils  fupplioient  donc  le  pape  de  leur  preferire 
ce  qu’ils  dévoient  faire.  Que  pour  eux  ils  étaient 
d’avis  qu’il  falloit  tenir  ferme  , pour  ne  pas  laiifer 
aux  évêques  l’avantage  de  pouvoir  obtenir  par 
la  force } ce  qu’on  ne  vouloir  pas  leur  accorder  de 
bon  gré  ; par  où  l’on  s’expoferoit  à leur  diferetion. 
Que  quelque  chofe  qui  fe  pafs-ât  dans  lesdifputes , 
ils  ne  molliroient  pas  , 8c  que  fi  les  évêques  du  par- 
ti ne  vouloient  pas  ceder , il  faudroitbien  en  ve- 
nir aux  voix , mais  que  Comme  les  fuffrages  ne  fe 
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pefent  pas , & qu’on  les  compte  , il  falloit  pour 
s’afsûrer  la  pluralité  au  jour  de  la  fefïion  , com- 
mander expreffément  aux  évêques  qui  étoient  al- 
lez à Venife  , peut-être  dans  l’intention  de  ne  pas 
revenir  , de  fe  rendre  promptement  à Trente,  en 
leurfaifant  entendre,  que  prefque  tout  l’éfTentiel 
de  la  reformation  fepublieroit  dans  la  fcflion  pro- 
chaine j & particulièrement  ce  qu’il  y avoit  à ré- 
gler entre  le  pape  & les  évêques  ; car,ajoutoient-ils 
dans  leur  lettre , fuiv  ant  que  la  feflion  fe  termine- 
ra, les  obftinez  deviendront  ou  plus  hardis  ou 
plus  obéiffans. 

En  attendant  la  réponfe  du  pape , les  légats  pro- 
poferent  dans  les  congrégations  fuivantes , de  re- 
former plulieurs  abus , dont  le  premier  concernoit 
ceux  qui  ne  prenoient  point  l’ordre  facré  requis 
pour  polfeder  leurs  bénéfices , ce  que  chacun  ap- 
prouva : mais  le  cardinal  Pacheco  remontra  que 
tous  les  remedes  qu’on  apporteroit  à cet  abus  fe- 
roient  inutiles , fi  l’on  n’aboliffoit  les  commendes 
& les  union  s,  parce  qu’il  étoit  évident  qu’une  égli- 
fe  cathédrale  peut  être  donnée  en  commende , 
même  à un  diacre,  & que  celui  qui  voudra  joüir 
d’une  cure,  fans  prendre  aucun  ordre  facré  , la  fe- 
ra unir  à un  bénéfice  limple , en  vertu  duquel  il  en 
joiiira  fans  être  prêtre.  Les  autres  articles  de  refor- 
mation  étoient  en  faveur  des  évêques  ,*que  les  lé- 
gats croïoient  attirer  , en  leur  reftituant  les  droits 
de  vifite  & d’examen , le  pouvoir  de  juger  des 
caufes  civiles , & de  revoir  les  comptes  des  admi- 
niftrateurs  des  hôpitaux.  Mais  comme  il  arrive 
fouvent  que  ceux  qui  prétendent  tout , font  cho- 
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; q«cz  de  n’obtenir  que  la  moitié  : les  évêques  &fur- 
tout  ceux  d Efpagne  fe  plaign-oient  qu’on  leurfai- 
loir  injure,  & ne  commencèrent  à avoir  plus  de 
retenue  & de  modemion -,  que  quand  ils  virent 
augmenter  le  nombre  des  prélats  Italiens  qui  te* 
noient  pour  les  légats , & qu’ils  furent  informez 
qu  on  avoir  envoïé  leur  mémoire  à ■Rome.  En  ef- 
fet, le  pape  ne  l’eût  pas  plutôt  reçu  qu’il  écrivit  à 
ion  nonce  àVcmfe,  d’engager  les  évê quesVeni- 
nens  qui  y etoient  prefque  tous , à retourner  à 
Trente  •>  & le  nonce  s’y  prit  fi  bien  , que  ces  prélats 

le  firent  tous  un  devoir  de  fe  montrer  dociles  aux 
ordres  du  pape. 

On  examina  l’écrit  des  évêques  Efpagnols  dans 
un  confiftoire  a Rome , on  y trouva  le  parti  pro- 
pôle  par  les  légats  le  plus  honorable  & le  plus 
unie  pour  le  faint  iiege  , s'il  réuffilToit , maisauffi 
très- dangereux  s’il  ne  réuffiffoit  pas.  On  dit,  que 
dans  une  telle  conjonébure  il  n’étoit  pas  de  la  pru- 
dence détour  rifquer,  qu’il  y avoir  un  danger 
égal  a tout  accorder  & à tout  refufer  ; & l’on 
conclut  enfin  que  fi  les  légats  n etoien t affurez  du 
iucces,  ils  pourroient,  félon  le  temps  &l’occafion„ 
accorder  une  partie  ou  le  tout  avec  les  modifica- 
tions qu  on  leur  envoïa. 

Sur  le  premier  article  du  mémoire  des  Efpa- 
gno  s , qui  eft  de  renouveller  les  ftatuts  du  con- 
cile de  Latran,  le  pape  dit  qu’on  peut  contenter 
es  eveques , pourvu  que  les  canons  qui  fe  feront 
la-ûellus  ioient  raifonnables.  Sur  le  deuxième  , 
u obliger  les  cardinaux  à la  réfidence’,  k deman- 
de n eft  pas  jufte,  à l’égard  de  ceux  qui  demeu- 
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tenr  à Rome  * & qui  fervent  a&uellement  i’églife 
umverfelle , mais  pour  les  autres,  le  pape  y met-  A 
tra  ordre.  Sur  letroifiéme  , qui  demande  que  la  re- 
fidence  foit  déclarée  de  droit  divin:  on  répond 
que  quant  à l’effet,  il  ne  feroit  qu’apporter  plus  de 
confufion , la  permififion  d’être  abfentfix  mois, 
étant  oppofée  à ce  decret.  Sur  le  quatrième  , de  la 
pluralité  des  églifes  cathédrales , on  peut  dire  la 
même  chofe , & que  pour  les  cardinaux,  le  pape 
v pourvoira.  Sur  le  cinquième  , de  la  pluralité  des> 
autres  églifes  , que  ce  qüe  les  légats  propofent , 
paroit  fufffant.  Mais  fi  le  concile  juge  à propos  de 
faire  un  reglement  plus  févere , le  pape  s en  remet 
aux  peres , les  avertiffant  feulement  que  l’excès  de 
fi°ueur  pourra  produire  ùn  effet  tout  contraire 
à ce  que  l’on  attend  ; parce  qu  il  efl  a pre fumet 
que  les  poffeffeurs  feront  toute  la  îëfiffance  qui! 
pourront  j-  d’ailleurs  fi  on  laiile  purement  & Uni-* 
plement  le  jugement  des  difpenfes  aux  ordinaires^ 
ils  en  pourront  faire  un  mauvais  ufage  pour  acci  01  - 
tre  leur  autorité.  Sur  le  fixiéme  , de  révoquer  les 
Unions  à vie , fi  l’on  en  veut  absolument  1 aboli- 
tion , cela  fe  peut  accorder  , pourvu  qu’on  donne 
un  temps  aux  perfon nés  pour  difpofer  de  ieuis  bé- 
néfices. Sur  le  feptiéme , de  priver  dè  leurs  béné- 
fices les  curez  qui  manqùeroient  de  refider  ; ce 
feroit  u-fer  de  trop  de  rigueur , & quand  bien  mê- 
me le  concile  en  auroit  fait  un  decret  , n ne  poùr- 
foit  être  obfervé.  Sur  le  huitième , de  depofer  les 
curez  ignorans- ou  vicieux,  cela  peut  paffer  fi  on 
l’entend  dune  incapacité  qui  mérité  privation  de 
droit,  & non  autrement  j car  ce  feroit  rendre  les 
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' ordinaires  maîtres  de  tout.  Sur  le  neuvième , de  ne 
donner  les  cures  qu’après  un  rigoureux  examen  ; 
comme  il  eft  necefîaire  de  s’en  rapporter  à la 
confcience  du  collateur , un  autre  decret  là-deffus 
feroit  inutile.  Sur  le  dixiéme  , de  faire  une  recher- 
che de  la  vie  de  ceux  qui  doivent  être  évêques  : 
à quoi  bon  ce  foin,  y aiant  de  faux  témoins  fur 
les  lieux  aufli-bien  qu  a Rome  ? outre  qu’il  eft 
fuperfiu  de  chercher  d’autres  informations, quand 
on  peut  d’ailleurs  avoir  une  connoiffance  fuffifan- 
te  des  perfonnçs  , comme  cela  fe  peut  prefque 
toujours.  Sur  le  onzième,  queperfonne  ne  Toit  or- 
donné que  par  fon  évêque,  le  remede  de  la  bul- 
le femble  pouvoir  fuffire , puifqu’elie  va  au-devant 
de  tous  les  inconveniens  qui  peuvent  arriver  fur 
ce  point. 

Cette  réponfe  du  pape  étant  arrivée  à Trente 
vers  la  fin  de  Février  les  légats  en  conférèrent  en- 
tr’eux  : de  le  cardinal  Cervin  crut  qu’il  falloir  tâ- 
cher de  ramener  tous  les  prélats  , en  leur  accor- 
dant quelques-unes  des  demandes  aufquelles  Ro- 
me çonfentoit.  Mais  le  cardinal  de  Monté  difoit 
que  ceder  à fon  inferieur  de  fur  tout  à la  multitu- 
de , c’étoit  la  mettre  fur  le  pied  d’en  deman- 
der davantage  : Qu’il  vouloit  auparavant  fonder 
l’efprit  des  prélats  afFedtionnez  , de  que  s’il  fe 
trouvoit  le  plus  grand  nombre , il  étoit  réfolu  de 
ne  pas  reculer , mais  que  s’il  fe  voïoit  le  plus  foi- 
ble,  il  s’accommoderoit^  alors  au  befoin.  Après 
plufieurs  difçours,  Cervin  céda  à fon  collègue; 
ils  eurent  avis  que  les  évêques  abfens  feroient  à 
Trente  à la  fin  du  mois,  de  parmi  ceux  qui  étoienc 
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prefens , ils  en  trouvèrent  plufieurs  dans  les  inte- 
rets du  pape  3 & leur  firent  efperer  beaucoup  de 
fafainteté  , ce  qui  en  attira  encore  d’autres.  De 
forte  que  dès-lors  ils  fe  flattèrent  de  faire  pafler 
dans  la  prochaine  congrégation  ce  qu’ils  défi- 
roient  ; & ils  firent  former  le  decret  de  la  refor- 
mation en  quinze  chapitres,  enfuitelepropoferenr 
dans  la  congrégation  generale  , ou  on  lut  d’abord 
les  canons  tout  dreffez  touchant  les  facremens  , 
fans  aucun  chapitre  , pour  fuivre  les  ordres  du 
pape  comme  on  a dit. 

Mais  quand  on  vint  à la  le&ure  du  decret  de  la 
refohnation , les  difficuîtez  parurent  encore  plus 
grandes  qu’auparavant.  Il  y en  eut  d’abord  une  fur 
ces  mots , félon  quelques  hifloriens , fauf  toujours 
en  toutes  chofes  ï autorité  du  faint  fege.  Ce  qui  ren- 
doit  inutiles  toutes  les  promefîes  de  reformation  , 
puifqu’on  faifoit  toujours  le  pape  maître  de  tout. 
Les  Êfpagnols,  & particulièrement  l’évêque  de'Ba* 
dajox  , voulant  que  Cette  claufe  fut  ôtée,  & que 
le  pape  n’eût  pasie  pouvoir  de  difpenfer  contre  les 
canons  5 on  lui  répondit  que  les  loix  des  conciles 
ne  fontpas  comme  les  loix  natureîles,ou  la  rigueur 
& 1 équité  ne  font  qu’une  même  chofe  , au  lieu 
que  les  autres  font  fujettes  au  défaut  commun  de 
toutes  les  loix  , dont  il  faut  que  l’équité  limite  l’u- 
niverfalité  dans  les  cas  imprévûs , & ou  il  feroit 
injufte  de  les  exécuter  ; maisquecomme  il  11’y  a 
pas  toujours  des  conciles  aufquels  on  puiffe  avoir 
recours,  & que  d’ailleurs  ils  ne  peuvent  pas  régler 
les  cas  finguliers  , il  eft:  befoin  pour  cela  de  l’auto- 
rité du  pape.  Et  comme  il  y en  eut  qui  répliqué-* 
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3 §4  Histoire  Ecclesiastique, 
rentre  cardinal  de  Monté  leur  dit  qu’ils  ne  fe  fer- 
* N'  1 -H7-’  voient  que  de  fubtilitez  pour  ne  pas  rendre  au  faine 
fiege  ce  q.uon  lui  devoir  , ce  qui  impofa  filence. 
Cependant  le  même  évêque  demanda  encore  qu’il 
fut  dit  que  l’article  de  la  réfidence  n’étoit  pas  omis, 
mais  différé.  A quoi  les  légats  répondirent , que 
e’étoit  fe  méfier  d’eux  &c  même  du  pape,  & les 
obliger  inutilement  à ce  qui  dépendrait  toujours 
de  leur  volonté  ; mais  que  par  complaifance  on  di- 
roit  dans  le  prologue  , que  c’étoit  l’intention  du 
concile  de  pourfuivre  ce  qu’il  avoit  commencé 
fur  le  fait  de  la  réfidence  : ce  qui  feroit  entendre 
qu’il  en  reftoit  encore  une  partie  à traiter. 

Il  y eut  encore  differens  avis  fur  l’article  des 
qualitez  requifes  dans  les  évêques  & dans  les  curez, 
Qn  difputa  encore  long-temps  fur  la  demande  des 
évêques  EfpagnoIs,que  les  cardinaux  furent  nom- 
mément exprimezdans  la  défenfe  depoffederplu- 
fieurs  bénéfices.  Les  Italiens  difoiçnc  qu’il netoic 
pas  à propos  de  montrer  fi  à découvert  qu’il  y avoit 
des  abus  à corriger  dans  le  premier  ordre  de  1 e- 
glife , ni  que  de  fi  excellens  hommes  négligeai 
îent  de  fe  corriger  eftx -mêmes  : que  l’on  pouvoir 
faire  lç  même  effet  en  termes  generaux  , en  difant 
que  le  çonçije  commande  ï toutes  perfonnes  de 
quelque  rang  , dignité  & prééminence  qu’elles 
idienr.  Mais  on  repjiquoit  qu’au  jugement  des  ca- 
nonises, les  cardinaux  ne  font  jamais  compris 
fous  aucune  exprelîion  generale , & qu’ils  doivent 
être  expreffément  nommez  ; qu’ainfi  l’unique 
moïen  de  remedier  au  mauvais  exemple,  étoit  de 
feformer  cet  ordre  : que  Je  clergé  inferieur  n’avoit 
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, pas  tant  befoin  de  reformation,  parce  qu’il  ne  fai- 
îbit  que  Cuivre  l’exemple  des  fuperieurs.  Quant  à 
l’abus  des  unions  perpétuelles , on  difoit  qu’il  y 
avoit  été  fuffifamment  pourvu  , en  remettant  aux 
évêques  l’examen  de  celles  qui  étoient  faites  , & 
en  déclarant  fubreptices  celles  qui  ne  Ce  trouve- 
raient pas'fondées  fur  des -caufes  raifonnables.Mais 
que  c’étoit  les  confirmer  & mettre  les  évêques  en 
procès  , que  de  dire , fi  le  fiege  apoftolique  n’en 
j-uge  autrement.  L’on  demanda  encore  de  nouveau 
l’abolition  des  unions  à vie  , & la  caffation  de 
celles,  qui  avoient  été  déjà  faites.  Mais  l’article  des 
cardinaux  fut  celui  fur  lequel  on  infifta  le  plus. 

Les  légats  qui  n’avoientpas  delfein  d’en  conve- 
nir , répliquèrent  qu’il  étoit  à propos  de  Ce  condui- 
re dans  le  decret  qu’on  meditoit,  comme  on  avoit 
fait  dans  le  précèdent,  ou  par  les  qualitez,on  avoit 
fait  affez  entendre  que  les  cardinaux  y étoient 
compris  : que  d’ailleurs  il  falloir  confiderer  que 
quand  on  s’étoit  adreffé  au  pape , pour  le  prier  de 
donner  fon  avis  fur  laréfidence  des  cardinaux  évê- 
ques , &:  fur  la  multiplicité  de  leurs  bénéfices , fa 
fainteté  j avoit  pourvu , en  fai  fan  t une  bulle  pu- 
bliée -dans  le  confifloire  du  dix-huitiéme  de  Fé- 
vrier,pour  leur  enjoindre  de  réfider,  donnant  par- 
la affez  à connoître  , que  c’étoit  au  pape  à leur  im- 
pofer  des  loix.  Mais  parce  que  les  confeils  des 
nommes  abondent  toujours  en  raifons  fpecieufes , 
dit  Pallavicin , Guillaume  duPrat  évêque  de  Cler- 
mont en  Auvergne  , prit  occafion  de  la  répon- 
fe  des  légats , pour  dire  , que  puifque  le  pape 
avoit  nommé  lui-même  les  cardinaux  dans  la  bul- 
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le  > il  étoit  du  devoir  des  perês  d’imiter  fa  fainte-" 
té  3 8c  de  les  nommer  auffi.  Cependant  les  plus 
modérez  convinrent  qu’il  ne  feroit  fait  aucune 
mention  d’eux.,  qu’on  ne  fe  ferviroit  que  d’expref- 
fions  generales  fous  lefquelles  ils  pourroient  être 
compris , & qu’il  fufhfoit  de  les  foumettre  aux  loix 
qui  leur  feraient  impofees  par  le  fouverain  pon- 
tife. L’on  ne  penfa  donc  plus  qu’à  tenir  la  fefhon, 
la  pluralité  des  voix  étant  pour  l’approbation  des 
decrets.  Les  légats  remirent  à une  autre  féance  la 
reformation  des  abus  dont  on  a parlé  fur  l’admi- 
niftration  des  facremens  ,,  parce  que  cette  matière 
n’avoit  pas  encore  été  affez  fuffifamment  exami- 
née. 

Toutes  chofes  étant  donc  prêtes  pour  la  feptié- 
me  fellion  5 elle  fe  tint  le  jeudi  troifiéme  de  Mars 
1547.  Tous  les  peres  étant  affemblez  dans Téglife 
les  deux  légats  à la  tête ^ Jacques  Cauehus  arche- 
vêque de  Corfou  chanta  folemnellement  la  mef- 
fe  du  Saint-Efprit./Mais  il  n’y  eut  point  de  fer- 
mons parce  que;  Coriolan  Marty  ran  évêque  de 
faint  Marc  qui  devoir  prêcher  } fe  trouva  enroüé  y 
8c  hors  d’état  de  parler  , comme  on  le  lit  dans  les 
aéles  ^quoique  Fra-JRâolO  dife  malicieufement  que 
ce  rhume  ne  fut  qu’un  prétexte  pour  fe  difpenfer' 
d’afliiler  à cette  feffion  , parce  qu’étant  du  nom- 
bre de  ceux  qui  avoient  preiTé  la  reformation  8c 
l arcicle  de  la  réfrdence  de  droit  divin  , il  avoit  été 
maltraité  dans  la  congrégation  ; enforte  qu’il  ne 
voulut  pas  s’expofer  à répondre  Pïdcet } dans  une 
decihon  qui  ne  lui  plaifoit  pas  : ce  fut  pour  cela 
qu’il  feignit  d’être  incommodé.  Ce  que  Bàllavi-" 
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que  c’eft  une  pure  invention  de  Fra-Paolo  , parce  An.  i 547* 
que  les  a êtes  n’en  parlent  en  aucune  maniéré  , ce 
qu’ils  n’auroient  pas  omis  fi  la  chofe  eût  été  vraie  ; 
aïant  fait  mention  des  querelles  des  peres , & des 
réprimandés  allez  vives  des  légats  3 qui  parodient 
d’une  plus  grande  importance,  La  mefle  finie  , 011 
chanta  l’hymne  du  Saint-  Efprit  , on  ht  les  prières 
S i les  cérémonies  ordinaires  ; après  lefquelles  on. 
fit  la  leéture  des  canons  fur  les  facremens  au  nom- 
bre de  trente  , & du  decret  de  la  reformation  qui 
eontenoit  quinze  chapitres  , qu’on  va  rapporter. 

Les  canons  font  précédez  d’une  introduction  ou 
préface,  dans  laquelle  le  concile  dit  quopour  ache- 
ver de  donner  le  dernier  éclaircififement  à la  doc-  cremcns* 


xvi. 

IntroduUion  aux 
canons  fur  les  fa- 


trine  de  la  justification  qui  a été  déclarée  dans  la  ^ %ï°m'  14 
précédente  fefiion  du  confentement  unanime  de 
tous  les  peres  : il  a été  jugé  à propos  de  traiter  des 
facremens  très-faints  de  leglife , par  lefqueîs  tou- 
te vraïe  juftice  ou  prend  fon  commencement  , ou 
s augmente  lorfqu’elle  eft  commencée,  ou  fe  repa- 
re quand  elle  eft  perdue.  Dans  ce  delfein  donc  s 
pour  bannir  les  erreurs  & extirper  les  herefies  qui 
ont  paru  de  nos  jours  au  fujet  des  facremens  , en 
partie  reveillées  & recueillies  des  anciennes  here- 
fies autrefois  déjà  condamnées  par  nos  peres  ; en 
partie  aufti  inventées  de  nouveau  , au  grand  pré- 
judice de  la  pureté  de  leglife  catholique  & du 
falut  des  âmes.  Le  faint  concile  de  Trente  œcu- 
ménique & general , légitimement  affemblé  fous 
la  conduite  du  Saint-Efprit , les  mêmes  légats  du 
fiege  apoftolique  y préfidans  : s’attachant  toujours 
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** — — ' inviolable  ment  à ladodtrine  des  faintes  écritures 
A n.’  l j 4,7.  aux  traditions  des  apôtres  , am  fentiment  unani-r 
me  des  autres  conciles  & des  peres  j a trouvé  bom 
de  prononcer  &:  de  déclarer  les  canons  fuivans 
en  attendant  qu’avec  le  fecours  du  Saint-Efprit , il 
publie  encore^  dans  la  fuite  les  autres  qui  relient- 
pour  la  pprfe&i-on  de  l’ouvrage. qu’il  a commencé.-, 
x v 1 ï.  Si  quelqu’un  dit  que  les  lacremens  de  la  nou-- 

fscremens  en  ge-  velle  loi  n ont  pas  tous  ete  inltituez  par  no  J 
Tganon  des  fa-  cre  Seigneur  Jefus-  Chrifir  , ou  qu’il  y en  a plus  ou[ 
e^mens  en  gcne-  moins  de  fept , fçavoir  , le  baptême  5 la  confirma- 
tion ^ l’euchariftie  ,„la  pénitence  3 l'extrême-onc-- 
tion  j l’ordre-  3 & le  mariage  , ou  que  quelqu’un.  * 
de  ces  fept  n’eftpas  proprement  & véritablement? 
21;  ’CANON.  un  facrement.  Qu’il  foit  anathème:  Si  quelqu’un 
dit  que  les  facremens  de  la  loi  nouvelle  ne  font? 
differens  des  facremens  de  la  loi  ancienne , qu’en- 
ce  que  les  cérémonies  & les  pratiques  extérieures 
in.  canon,  ^ont  diverfes.  Qu’il  fok  anathème;  Si  quelqu’un 
dit  que  les  fept  facremens  font  tellement  égaux* 
entr’eux  r qu’il  n’y  en  a aucun  plus  digne  que  l’au~* 
tre , de  quelque  maniéré  que  ce  fort.  Qu’il  foin 
ïv.:  canon,  anathème..  Si  quelqu’un  dit  que  les  facremens  dee 
la  nouvelle  loi-  , ne  font  pas  necefiaires'  à falut  j- 
mais  qu’ils  font  fuperfius  v que  fans  eux  , oiv 
fans  le  défit  de  les  recevoir  , les  hommes  peuvent 
obtenir  de  Dieu  par  la-  feule  foi-,  la  grâce  de  la* 
Juftification  3 encore  qu’il  foit  vrai- dé  dire  que 
tous  ne  foient  pas  necefiairès  <a  chaque  parti- 
▼.  canon,  culier.  Qu’il  foit  anathème.'  Si  quelqu’un  dit  que* 
les  facremens  n’ont  été  infhtuez  , que  pour  en- 
tretenir feulement  la  foi.  Qu’il  fort  anathème--- 
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Si  quelqu’un  die  que  les  facremens  de  la  nouvelle 
fer  ne  contiennent  pas  la  grâce  qu’ils  lignifient  , 
ou  qu’ils  ne  confèrent  pas  cette  grâce  à ceux  qui 
n’y  mettent  point  d’obftacle  > comme  s’ils  étoient 
feulement , des  lignes  extérieurs  de  la  juftice  ou 
de  la  grâce  qui  a été  reçue  par  la  foi  , ou  de  fîm- 
pies  marques  de  diftinétion  de  la  religion  chré- 
tienne , par  lesquelles  on  reconnoît  <5e  l’on  diftin- 
guedansle  monde  les  hdeies  d’avec  les  infidèles. 
Qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu’un  dit  que  la  grâ- 
ce 3 quant  à ce  qui  eft  de  la  part  de  Dieu  , n’eft 
pas  donnée  toujours  & à tous  par  ces  facremens  , 
encore  qu’ils  foient  reçus  avec  toutes  les  condi-y 
tions  requifes  : mais  que  cette  grâce  n’eft  donnée 
que  quelquefois  de  à quelques  uns.  Qu’il  foit  ana- 
thème. Si  quelqu’un  dit  que  par  les  mêmes  fa- 
cremens delà  nouvelle  loi , la  grâce  n’eft  pas  con- 
férées par  là  vertu  & la  force  qu’ils  contien- 
nent ; mais  que  la  feule  foi  aux  proineffes  dé  Dieu* 
fuffit  pour  obtenir  la  grâce.  Qu’il  foit  anathème. 
Si  quelqu’un  dit  que  par  les  trois  facremens' , du 
baptême^  de  la  confirmation  & de  l’ordre  , il  né 
s’imprime  point  dans  lame  un  caraétere , c’eft-à- 
dire  , une  certaine'marque  fpiritueile  & ineffaça- 
ble j d’ou  vient  que  ces  facremens  ne  peuvent 
être  réitérez.  Qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu’un 
dit  que  tous  les  Chrétiens  ont  l’autorité  & le  pou- 
voir d -annoncer  la  parole  de  Dieu  , & d’admi- 
niftrer  les  facremens.  Qu’il  foit  anathème.  Sî 
quelqu’un  dit  que  l’intention  , au  moins  celle  de 
ftire  ce  que  l’églife  fait , n’eft  pas  requife  dans  les 
miniftres  des  facremens , lorfqu’ils  les  font  & les 
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confèrent.  Qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu’un  dit 
que  le  miniftre  dii  facrement  qui  fe  trouve  en 
péché  mortel  3 quoique  d’ailleurs  il  obferve  tou- 
tes les  chofes  eflentieUes  pour  faire  ou  conférer 
les  facremens , ne  fait  ou  ne  conféré  pas  le  fade- 
ment. Qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu’un  dit  que 
les  ceremonies  reçues  ôc  approuvées  dans  l’églife 
-catholique , ôc  qui  font  en.ufage  dans  l’adminif- 
tration  folemnefie  des  facremens  ,3  peuvent  être 
fans  péché, ou  méprifées  , ou  omifes  , félon  qu’il 
plaît  aux  miniftres  fou  changées  en  d’autres  nou- 
velles par  tout  pafteur  quel  qu’il  foit.  Qu’il  foit 
anathème. 

Si  quelqu’un  dit  que  le  baptême  de  faint  Jean 
avoir  la  même  force  que  le  baptême  de  Jefus- 
Çhrift.  Qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu’un  dit  que 
l’eau  vraie  ôc  naturelle  n’eft  pas  de  necefïîté  pour 
le  facrement  de  baptême  3 ôc  pour  ce  fujet  3 dé- 
tourne à quelque  explication  métaphorique  ces 
paroles  de  Notre  Seigneur  Jefus-Chrift  : Si  l’hom  - 
me ne  renaît  de  l’eau  ôc  de  l’Efprit  faint.  Qu’il 
foit  anathème.  Si  quelqu’un  dit  que  l’églife  Ro- 
maine qui  eft  la  rnere  ôc  la  maîtrefTe  de  toutes  les 
églifes , ne  tient  pas  la  vraie  doélrine  du  facre^ 
ment  de  baptême.  Qu’il  foit  anathème.  Si  quel- 
qu’un dit  que  le  baptême  donné  même  par  les 
heretiques  au  nom  du  Pere  ôc  du  Fils  ôc  du  Saint- 
Efprit  3 avec  intention  de  faire  ce  que  fait  l’églife  , 
n’eft  pas  un  véritable  baptême.  Qu’il  foit  anathè- 
me. Si  quelqu’un  dit  que  le  baptême  eft  libre  9 
c’eft-à-dire  qu’il  n’eft  pas  neceffaire  à faluc.  Qu’il 
foit  anathème.  Si  quelqu’un  dit  qu’un  homme 
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Jpaptifé  , ne  peut  pas  , quand  il  le  voudroit  , per- 
dre la  grâce  , quelque  péché  qu’il  commette  , à 
moins  de  ne  vouloir  pas  croire.  Qu’il  foit  anathè- 
me. Si  quelqu’un  dit  que  ceux  qui  font  baptifez  , 
ne  contractent  par  le  baptême  que  l’obligation 
à la  foi  feule  , & non  point  à obferver  aufh  tou- 
te la  loi  de  Jefus-Chrift.  Qu’il  foit  anathème.  Si 
quelqu’un  dit  que  ceux  qui  font  baptifez  , font 
tellement  libres  <k  exempts  de  tous  les  préceptes 
de  la  fainte  églife  , foit  quais  forent  écrits  , ou 
qu’ils  viennent  de  la  tradition  , qu’ils  ne  font 
point  obligez  à les  garder  , à moins  qu’ils  n’aïent 
d’eux- mêmes  voulu  s’y  foumettre.  Qu’il  foit  ana- 
thème. Si  quelqu’un  dit  qu’on  doit  de  telle  ma- 
niéré rappeller  dans  la  mémoire  des  hommes  le 
Ibuvenir  du  baptême  qu’ils  ont  reçu  ; qu’ils  com- 
prennent que  tous  les  vœux  qu’ils  font  depuis  , 
font  vains  & inutiles , à caufe  de  la  promeiTe  déjà 
fuite  dans  le  baptême  ; comme  fi  par  ces  vœux  on 
derogeoit  & à la  foi  qu’011  a embrarfée  , & au 
baptême  même.  Qu’il  foit  anathème.  Si  quel- 
qu’un dit  que  par  le  feul  fouvenir,  & par  la  foi  du 
baptême  qu’on  a reçu  , tous  les  pechez  qui  fe  com- 
mettent depuis  , ou  font  remis  , ou  deviennent 
Veniels.  Qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu’un  dit 
que  le  vrai  baptême  bien  <k  duëment  conféré  , 
doit  être  réitéré  en  la  perfonne  de  celui  qui  aïant 
renoncé  à la  foi  de  Jefus-Chrift  chez  les  infidè- 
les, revient  à penitence.  Qu’il  foit  anathème.  Si 
quelqu’un  dit  que  perfonne  ne  doit  être  baptifé 
qu’à  l’âge  auquel  Jefus-Chrift  l’a  été  , ou  bien  à 
1-article  de  la  mort.  Qu’il  foit  anathème.  Si  quel- 
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quelqu’un  dit  que  les  enfans  après  leur  baptême  J- 
ne  doivent  pas  être  mis  au  nombre  des  fideles^  parl- 
ée qu’ils  ne  font  pas  en  état  de  faire  desaéles  de  foi; 

que  pour  cela  ils  doivent  être  .rebaptifez  lorf- 
qu’ils  ont  atteint  l’âge  de  difeernement  : ou  qu’il 
vaut  mieux  ne  les  point  baptifer  du  tout  5 que  de 
les  baptifer  dans  la  feule  foi  de  l’églife  3 avant 
qu’ils  puiifent  croire  par  un  ade  de  foi  qu’ils  pro- 
duifent  eux-mêmes.  Qu’il  foit  anathème.  Si  quel- 
qu’un dit  que  les  petits  enfans  .ainfi  baptifez  3 doi- 
vent’ quand  ils, font  grands  ,.être  interrogez  5 s’ils 
veulent  tenir  & ratifier  ce  que  leurs  parrains. ont 
promis  pour  eux  , quand  ils  ont  été  baptifez  ; & 
.que  s’ils  répondent  que  non  > il  faut  les  lailfer  à 
leur  liberté  ^ fans,  les  contraindre  à.  vivre  en  chré- 
tiens par  aucune  autre  peine  que  par  la  privation 
• de  l’euchariftie , & des  autres  facremens  3 jufqu’à 
ce  qu’ils  viennent  à refipifcence.  ,Qu’il  foit  ana- 
thème. 

Si  quelqu’un  dit  que  la  confirmation  en  ceux 
qui  font  baptifez  3 n’eft  qu’une  cérémonie  vaine 
& fiiperfluë  y &. quelle  n’eflpas  un  véritable  & 
propre  facrement  ; ou  qu’autrefois  ce  n’étoit  au- 
tre chofe  qu’une  efpe.ee  de  catechifme  ou  d’inf- 
trudion  , où  ceux  qui  étoient  prêts  d’entrer  dans 
l’adolefcence  , rendoient  compte  de  leur  foi  & 
de  leur  créance  en  prefence  de  l’églife.  Qu’il  foit 
anathème.  Si  quelqu’un  dit  que  ceux  qui  attri- 
buent quelque  vertu  au  faint  chrême  de  la  con- 
firmation , font  injure  au  Saint-Efprit.  Qu’il  foit 
anathème.  Si  quelqu’un  dit  que  l’évèque  feul  n’efl 
pas  le  miniftre  ordinaire  de  la  fainte  confirma-? 
f ti  on  3 
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tion  5 mais  que  tout  (impie  prêtre  l’eft  aufli.  Qu’il 
foit  anathème. 

Après  ces  canons  , on  lut  le  decret  de  la  re- 
formation, renfermé  dans  quinze  chapitres , avec 
cette  préfacé  à la  tête.  » Le  faint concile , les  mê-  Labbe  ubi  fuprK 
mes  légats  ypréfidans , voulant  pourfuivre  à la  « 
gloire  de  Diçu  & à l’accroiflement  de  la  reli- 
gion chrétienne  , ce  qu’il  a commencé  au  fujet« 
de  la  réfîdence  & de  la  réformation  , a jugé  à « 
propos  d’ordonner  ce  qui  fuit,  fauf  toûjours  en  « 
toutes  chofes  l’autorité  du  faint  (îege  apoftolique.  « 

» Aucun  ne  fera  élevé  au  gouvernement  des 
églifes  cathédrales , qu’il  ne  foit  né  d’unlegiti-  « 
me  mariage  , & qui  ne  foit  d’un  âge  mur,  gra-  « 
ve , de  bonnes  mœurs  & fçavant  dans  les  let-  « 
très,  fuivant  la  conftitution  d’Alexandre  III.  « 
qui  commence  , Cum  in  cunttis  , publiée  au  con-  * 
cile  deLatran.  » On  peut  remarquer  fur  ce  cha-  « 
pitre  que  le  choix  des  évêques  a été  recomman- 
dé de  tout  temps  , comme  un  des  points  les  plus 
importans  de  la  difcipline  ecclefiaftique,  foit  que 
le  clergé  & le  peuple  fulfent  en  droit  d’élire  leurs 
pafteurs  par  communs  fuffrages , ou  que  le  clergé 
feul  fans  le  peuple , ou  que  les  princes  feculiers 
aient  ordonné  de  leur  élection , ou  qu’ils  aient 
difpofé  des  préîatures  par  des  privilèges  que  des 
papes  ont  accordez.  On  croit  que  ce  ne  fut  qu’au 
commencement  de  l’onzième  (iecle  que  les  papes 
commencèrent  à difpenfer  fur  le  défaut  de  naif- 
fance.  Quant  à l’âge,  l’article  deuxième  de  l’or- 
donnance  des  Blois , porte  que  les  évêques  feront 
âgezde  vingt- fept  ans  pour  le  moins , ils  doivent 
Tome  XXIX.  Ddd 
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Chapitre  II.  Dé- 
tente d’avoir  plus 
d'un  évêché. 


Chapitre  III.  Du 
choix  des  beneft- 
ciers. 


Cap.  13.  conc. 
Later.  lib.}. Décré- 
tal. de  clericis  non 
rejident. 

In  Sexto  de  elebl. 
& elett.potejl.cap. 
lie  et. 
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aulTi  etre  docteurs  ou  licentiez  dans  quelque  uni- 
verfité.  C’eft  un  article  du  concordat. 

« Aucun  non  plus,  de  quelque  dignité,  grade' 
» & prééminence  qu’il  puiffe être,  ne  préfumera 
^ conti e les  réglés  des  faints  canons,  d’accepter 
” ou  de  garder  tout  à la  fois  plufieurs  églifes  me- 
» tropolitaines  ou  cathédrales , foit  en  titre  ou  en 
51  commende , ou  fous  quelque  autre  titre  que  ce 
«...  foit , puifqu’un  homme  doit  être  eftimé  très- 
» heureux  qui  peut  réuffir  a bien  gouverner  une 
» feule  églife , & à y procurer  l’avancement  du 
» falut  des  âmes  qui  lui  font  commifes.  Et  pour 
55  ceux  qui  polfedent  prefentement  plufieurs  égli- 
» fes , contre  la  teneur  de  ce  prefent  decret  j ils 
«<  feront  obligez,  en  gardant  feulement  celle  qu’il 
«leur  plaira,  de  fe  défaire  des  autres  dans  fix 
« mois , fi  elles  font  à l’entiere  difpofition  du  fie- 
« ge  apoflolique  ; & fi  elles  n’y  font  pas , dans  un 
« an  : autrement  lefdites  églifes  feront  eenfées 
« vacantes  des  ce  moment-la  , à l’exception  feu- 
lement de  celle  qui  aura  été  obtenue  la  der- 
» niere. 

« Les  autres  moindres  bénéfices , principale-' 
» ment  ceux  qui  ont  charge  d’ames,  feront  con- 
» ferez  à des  perfonnes  dignes  & capables , & 
” puifïent  refider  iur  les  lieux,  & exercer  eux- 
« memes  leurs  fonctions , fuivant  la  conflitution 
« d’Alexandre  III.  au  concile  de  Latran,  quicom- 
«mence  , Quia  ncnnulli , & l’autre  de  Grégoire  X» 
» au  concile  general  de  Lyon , qui  commence , 
« Lien  canon.  Toute  collation  ouprovifion  de  be- 
” nefice  faite  autrement  fera  nulle  : & que  le 
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* çollateur  ordinaire  fçache  qu’il  encourrera  les  — 

peines  de  la  conflitution  du  même  concile  ^N-  I547* 
»>  general , qui  commence.  Grave  nimis.  cap.  grave  m?m_< 


extra  de 


On  lit  dans  le  chapitre  douzième  de  la  feffion  & digmtat. 
vingt-quatrième  , qu’aucun  ne  fera  promu  à quel- 
que dignité  que  ce  l’oit  qui  ait  charge  d’ames  , 
qu’il'  n’ait  au  moins  atteint  l’âge  de  vingt-cinq 
qu’il  n’ait  palTé  quelque  temps  dans  l’oiv 


ans 


t p; 

dre  clérical;  qu’il  fera  tenu  de  faire  entre  les 
mains  de  l’évêque  ou  de  fort  grand  vicaire  une 
profeflion  publique  de  fa  foi  dans  le  terme  de 
deux  mois  , du  jour  qu’il  aura  pris  poffeffion  ; & 
dans  le  chapitre  dix-huitième , on  prefcrit  la  ma- 
nière avec  laquelle  on  doit  procéder  au  choix  &: 
à l’examen  des  curez.  Il  eft  dit  dans  les  déclara- 
tions des  cardinaux,  qu’il  faut  avoir  vingt-un  ans 
palfez  pour  tenir  une  dignité  dans  une  églife  ca- 
thédrale ou  collegiale.  La  dix-feptiéme  réglé  de 
la  chancellerie  qui  eft  reçue  en  France , porte  que 
toutes  concédions  ou  provisions  des  canonicats 
ou  prébendes  dans  les  églifes  cathédrales  accor- 
dées à toutes  perfonnes  qui  n’auront  point  qua- 
torze ans  accomplis , feront  nulles  , s’il  n’y  a dif— 
penfe  fpeciale  ; <k  qu’à  l’égard  des  prébendes  &: 
canonicats  des  églifes  collegiales , on  aura  dix  ans 
accomplis.  La  dix-feptiéme  réglé  du  même  pape 
Innocent  VIII.  ordonne  que  nul  ne  puilfe  être 
curé  s’il  ne  parle  & n’entend  le  langage  du  lieu. 
Une  déclaration  de  Henri  II.  du  neuvième  de  Mars 
15  j 1.  veut  que  les  curez  des  villes  chofes  Soient 
graduez.  La  conftitution  , Quia  nonnulli , dont  il 
eft  fait  mention  dans  ce  chapitre , défend  de  com- 

Ddd  ij 
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Tr-  ” mettre  une  eglifea  d autres  qu’à  ceux  qui  peuvent 
iC)  réfider^ fur  lesiieux,&  en  exercer  les  fondions  par 
eux-memes.  Celle  qui  commence  , Gyu've  m/nis 
recommande  que  1 on  choififfe  pour  deffervir  les 
églifes , les  perfonnes  qui  en  font  capables  , & 
qui  en  ont  la  volonté  , ôc  que  l’on  ne  fuive  point 
dans  ce  choix  les  affedions  de  la  chair  & du  fang, 
& qu’il  s’en  fade  tous  les  ans  dans  un  concile  de 
la  province  une  perquificion  exade. 

rSom'atibiiS6  ” OEieonque  ^ 1- avenir  préfumera  d’accepter 

des  bénéfices.  ,5  ou  de  garder  tout  a la  fois  plufieurs  cures  ou 
« autres  bénéfices  incompatibles,  foit  par  voie 
» d’union  pendant  leur  vie , ou  en  commande 
» perpétuelle,  ou  fous  quelque  autre  nom  ou  titre 
» que  ce  foit  contre  les  faints  canons , & particu- 
» lierement  contre  la  conflitution  d’innocent  IIL 
«qui  commence.  De  multa , fera  privé  defdits 
“ bénéfices,  de  droit  même,  fuivant  la  difpofi- 
» tion  de  la  même  conflitution , auffi^bien  qu’en 
» vertu  du  prefent  decret. 

Ce  chapitre  corrige  un  abus  fort  commun 
alors , quieft  que  la  plupart  des  chanoines  poffe- 
doient  des  cures  qu’ils  faifoient  deffervir  , & d’au- 
tres avoient  deux  bénéfices  à charge  dames.  Ce 
qui  efl  étonnant , c’eft  que  îa  première  partie  de 
ce  chapitre  fait  une  loi  pour  l’avenir,  fans  obli- 
ger les  poffefFeurs  de  plufieurs  bénéfices  à charge 
d âmes  de  s en  défaire  & de  n’en  garder  qu’un  ; ce 
qui  ne  furprend  pas  moins , c’eft  que  le  clergé  de 
France  , loin  d’avoir  reçu  cette  difpofition  en  tou- 
tes fes  parties , & félon  fon  efprit , nous  voïons 
qu’il  obtint  une  déclaration  du  roi  Henri  IV.  en 


i 
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î6io.  & une  autre  de  Loiiis  XIII.  en  1610.  qui 
leur  permettent  de  tenir  des  cures  ôc  des  prében- 
des du  moins  à l’égard  de  ceux  qui  en  étoient  alors 
pourvûs.  La  plûpart  des  chapitres  des  églifes  ca- 
thédrales avoient  obtenu  de  ces  fortes  de  privilè- 
ges pendant  le  fchifme  & la  rélidence  des  papes  à 
Avignon  : mais  la  jurifprudence  des  arrêts  qui 
avoient  autorifé  ces  privilèges , fondée  fur  une  de- 
cretale  mal  entendue  , a changé  depuis  : & l’on 
a fouvent  ordonné  3 que  fans  avoir  égard  aux  an- 
ciennes coutumes , un  chanoine  qui  auroit  une 
cure,opteroit  lequel  des  deux  bénéfices  il  vouîoic 
garder  , qu’autrement  ils  feroient  tous  deux  im- 
petrables.  Le  plus  célébré  de  tous  les  arrêts  fur 
l’incompatibilité  des  cures  & des  prébendes , eft 
celui  d’Angers  en  1 654.  contre  Martineau. 

» Les  ordinaires  des  lieux  obligeront  étroite- 
«ment  tous  ceux  qui  pofiedent  piulieurs  cures  ou 
« autres  bénéfices  incompatibles  3 de  faire  voir 
« leurs  difpenfes  ; & à faute  de  le  faire  3 ils  proce- 
« deront  contr’eux,fuivant  la  conftitution  de  Gre- 
f goire  X.  au  concile  general  de  Lyon  3 qui  corn- 
«mence,  Ordmarii  , que  le  faint  concile  juge  à 
«propos  de  renouvelle!,  & qu’il  renouvelle  en  effet* 
«y  ajoutant  de  plus5que  les  mêmes  ordinaires  auront 
« foin  de  pourvoir  par  tous  moïens,  même  par  la 
« députation  de  vicaires  capables , & par  l’alligna- 
« fion  d’une  partie  du  revenu  fuffifantc  pour  leur 
» entretien , à ce  que  le  foin  des  âmes  ne  foit  aiicir- 
«nement  négligé*  & qu’il  foit  ponctuellement 
« fatisfait  aux  fonctions  &c  devoirs  dont  les  bé- 
néfices font  chargez  ; fans  queperfonne  puiilefe 
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Chapitre  V. 
Qu’on  procédera 
concre  ceux  qui 
ont  des  bénéfices 
incompanbies,- 
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«Chapitre  VI.  Des 
Unions  dçs  bénéfi- 
ces. 


35)8  Dxstoire  Ecclesiast iqu g 
” m,ftre  a couvertà  cet  égard,  par  aucunes  ap- 
» pelianons  , privilèges  , exemtions  , même  avec 
l ~Œ°n*  de  juges  fpeciaux,ni  par  leurs  .dé- 

Cette  conftitution  , Ordinarii , citée  dans  ce 
chapitre  , porte  que  les  ordinaires  des  «lieux  obli- 
gero.nt  leurs  fujets  qui  tiennent  plu  lieu  rs  digni- 
tez  ou  bénéfices  aïant  charge  dames,  ou  un 
perlonnat  ou  dignité  avec  un  autre  bénéfice,  aïant 
aufli  charge  dames,  de  reprefenter  dans  un  temps 
competent  & a ia  difcretion  des  ordinaires,  les 
oilpenfes  qu  ils  en  auront  obtenues  du  faint  fie^e, 
Q.ue  s il  n apparoir  d'aucune  difpenfe  , les  bénéfi- 
ces , perfonnatsou  dignitez  qui  Te  trouveront  dé- 
tenus injuftement  & fans  difpenfe,  feront  confe- 
rez  parles  coHatcurs  ordinaires  à des  perfonnes 
capables.  Mais  lî  la  difpenfe  qui  eft  reprefentée, 
paroit  évidemment  bonne  & valable  , celui  qui 
ia  prefente  ne  fera  point  troublé  dans  les  bene- 
lices  dont  il  a un  titre  canonique.  Il  fera  néan^ 

moins  du  devoir  de  l’ordinaire,  de  prendre  gar, 

. e que  le  foin  des  âmes  ne  foit  négligé  dans  ces 
Jghles , perfonnats,ou  dignit.ez,  &qu'on  y faffele 
lervice  accoutumé.  Si  l'on  doute  de  la  validité  de 
■ dwpenle,  on  aura  recours  au  faint  fic<?c. 

/ Lcs  unions  des  bénéfices  à perpétuité  faites 
» depuis  quarante  ans,  pourront  être  examinées 
” par  les  ordinaires  , comme  deleguez  du  fiese 
» apoftohque,  &celles  quife  trouveront  fubrep- 
■’ tices  ou  obreptices  , feront  déclarées  nulles.  Or 
” on  doit  prefumer  fubreptices  toutes  celles  qui 
j>  aïant  ete  accordées  deouis  ledit  temps  de  quarante 
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ans  n’ont  pas  encore  eu  leur  effet  ou  en  tout  ou  » “ 

| en  partie,  auffî-bien  que  celles  qui  s’accorderont-  A N*  lS*7 
| J l’avenir,  à llnftanec  de  qui  que  ce  toit , s il  « 

' n’eff  confiant  qu’elles  aient  été  faites  pour  des  «■ 

! eau  Tes  légitimés  & raifonnables  , vérifiées  de-  ^ 
tant  l’ordinaire  du  lieu,  après  y avoir  appelle  « 
ceux  qui  y ont  interet.  C’eft  pourquoi  telles  » 
l unions  demeureront  absolument  fans  force  & » 

! fans  effet,  fi  le  fiege  apofiolique  ne  le  déclaré  » 

| autrement.  « 

Les  bénéfices  cures  qui  fe  trouvent  joints  & unis  « 

; de  tout  temps  à des  églifes  cathédrales, collegiales  « pecuds.- 
ou  autres , ou  bien  à des  monafieres , bénéfices » 
colleges , ou  a d’autres  lieux  de  dévotions , quels  « 
qu’ils  puillent  être,  feront  tintez  tous  les  ans  par  *< 
les  ordinaires  des  lieux,  qui  s’appliqueront  avec  « 
i un  foin  particulier  à pourvoir,  comme  il  faut,  au  » 
falut  des  âmes, par Tétabliffement  de  vicaires  ca-  » 

! pables , même  perpétuels , à moins  que  les  ord-i-  » 
naires  ne  jugent  plus  à propos  pour  le  bien  des  » 
églifes , de  faire  autrement  5 avec  application , » 
pour  l’entretien  defdits  vicaires,  d’une  portion  £î 
du  revenu  , comme  du  tiers, plus  ou  moins,  félon  » 

I la  prudence  des  ordinaires , à prendre  meme  fur  «’ 
un  fond  certain, fans  que  perfonne  à cet  egard  fe  » 
puiffe  mettre  à couvert  par  aucunes  appellations , « 
privilèges , exemptions , même  avec  commiffion  » 
exprefie  des  juges , ni  par  leur  défenfe.  » 

La  congrégation  des  cardinaux  diftingue  les  mo- 
nafteres  qui  font  cures  par  leur  première  infiitutioiv 
à l’égard  delquels  il  faut  luivre  le  chapitre  1 1 . de  la 
fefiion  1 s . de  ce  concile,  qui  permet  aux  réguliers 
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Chapitre  VIII. 
De  la  vifTte  & ré- 
paration des  égii- 
|ej.  • 


-7  CLESIASTIQJJE. 
d y exercer  les  fondions  curiales , & dans  lefquels 
1 eveque  a feulement  droit  de  vifite  & de  correc- 
tion : mais  en  Franceon  ne  fait  point  cette  diftinc- 
tion  , & l'on  obferve  généralement  la  difpofition 
du  concile  de  Clermont  de  l'an  109 & de  La- 
tran3  qui  obligent  les  réguliers  à nommer  à l’é- 
veque  un  pretre  féculier  qui  reçoive  de  lui  la  con- 
duite des  âmes  ; les  chanoines  réguliers  ont  été 
exceptez  de  cette  réglé , parce  que  leurs  congré- 
gations aiant  ete  confiderées  comme  des feminai- 
res  de  prêtres,  ils  pofledent  des  cures  en  qualité 
de  curez  titulaires , & non  de  vicaires  perpétuels 
” Les  ordinaires  des  lieux  feront  tenus  de  vilîter 
” ans,  par  autorité  apoftolique , toutes  les 

e§l“es  > dc  quelque  nature  quelles  foient , & de 
” quelque  maniéré  quelles  foient  exemtes  j & de 
” pourv  oir  par  les  voies  de  droit  qu’ils  jugeront  con- 
venables^ ce  que  les  chofes  qui  auront  befoinde 
” réparation, foient  reparées,  & qu’on  ne  manque 

” MIen  ,eee  Peut  concern£r  lc.foin  des  âmes, 

» Il  les  eglifes  en  font  chargées , ni  les  autres  fonc- 
tions & ob  hgations  particulières  des  lieux,le  faint 
•’  concile  déclarant  non-recevables  à cet  égard  tou- 
•>  tes  appellations,privileges,  coutumes  même  pref- 
" crites  e tems  immémorial , commiflions  de  ju- 
gcs  > &:  les  défenfes  qu’ils  en  pourroient  faire.  •> 
Le  but  de  la  vifite  eft  l’inftruâion  des  peuples,  la 
.correéhondesabus,  la  reformation  des  mœurs, ré- 

tabliffeinenrftelapieté.Onnepeutfufpendrel'exe- 

çution  de  la  vifite  épifcopale  ni  par  appel  mêmeau 
amt  îege , ni  par  exemption , ni  par  exhibition. 
Le  droit  qu'a  l’évêque  de  vifiter  le  chapitre  eft  fon- 
dé 
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j dé  fur  ce  qu’il  èft  partie  du  troupeau  , Pars  gréais,  A 
qui  ne  fe  peut  fouftraire  aux  foins  de  fon  pafteur  5 J 

j l’évèque  tient  cela  de  Jefus-Chrift  , & cela  eft  de 
droit  divin.  Il  y a pourtant  des  chapitres  qui  font 
exernts  j le  pape  par  privilège  les  aïant  fouftraits 
de  la  jurifdidtion  de  l’ordinaire , pour  les  foumet- 
tre  direélement  au  faint  fiege.  L’importance  eft  de 
juger  11  ces  exemptions  font  valides , y en  aïant 
beaucoup  qu’on  fait  palier  pour  telles  , qui  ne  le 
I font  pas  ; fur  quoi  il  faut  obferver  les  exemptions 
perfonnelles  , ou  de  fondation  ,ou  de  tranfadtion 
avec  l’évêque.  Afin  que  le  titre  de  pofieftion  im- 
memoriale foit  bon  , il  faut  deux  chofes.  i°.  Que 
cette  polfeftion  n’ait  été  interrompue  par  aucun 
| adfce  de  l’évêque.  2.0.  Que  le  chapitre  nait  point 
été  Acéphale  , ou  fans  chef,  & fans  être  fournis  a 
! un  autre.  Car  étant  une  portion  du  troupeau  , il 
i faut  necefiairement  qu’il  ait  un  pafteur,  ou  vifi- 
teur  ,ou  un  évêque  -,  autrement  il  feroit  eveque 
de  lui-même  , & tout  enfemble  pafteur  du  trou- 
peau , & troupeau  , ce  qui  ne  fe  peut.  Les  canoniC* 
tes  difent  que  le  vifite  fait  partie  de  la  jurifdi&ion, 

Sc  que  tout  prélat  qui  a jurifdi&ion  a droit  de  .vU 
-fite. 


Ceux  qui  feront  élevez  a la  conduite  deségli-  « 
-fes  majeures,  fe  feront  facrer  dans  le  temps  pref-  « 
-critpar  le  droit,fansqueles  délais  accordez  aude~  « 
,là  de  fix  mois  pui fient  valoir  en  faveur  de  qui  que  « 
ce  foit.  ;\  . - . - 

Le  concile  dans  cette  fefiion  n’ordonne  aucune 
peine  contre  ceux  qui  ne  fe  font  pas  facrer  dans  le 
temps  prefcrit  par  le  droit  : il  fe  contente  de  dire 
Tome XXIX.  Ec.e 
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A n.  i u 7 ^Ue  ^ délatk*  accordez:  au  <*e-là  de  fix  mois  ne 
" /c  pourront  valoir  en  faveur  de  qui  que  ce  foit.  Mais 
dans  la  felïion  vingt-troifiéme  chapitre  deux  , il 
montre  toute  la  vigueur  des  anciens  canons , en 
ordonnant  que  ceux  qui  auront  été  prépofez’à  la 
conduite  des  eglifes  cathédrales^  quand  même  ils 
feraient  cardinaux,  ii  danstrois  mois  ils  ne  fe  font 
pas  facrer  , feront  tenus#à  la  reftitution  des  fruits 
perdus , & que  s’ils  négligent  encore  de  le  faire 
pendant  trois  autres  mois , ils  feront  ipjo  faclo 

de  Prlvîz  de  ^urs  églifes.  L’ordonnance  de  Blois  eft 
conforme  a ce  chapitre. 

pouvoir  des  chapî-  J’  Pendant  le  fiege  vacant,  ii  ne  fera  point  permis 
lc  liege  va'  M aux  chapitres  des  églifes,  d’accorder  dans  le  cours 
» de  la  première  année  permilfion  de  faire  les  or- 
» dres  , ni  de  donner  des  lettres  dimifloires , ou  re- 
” rendes,  comme  quelques-uns  les  appellent, foit 
35  en  vertu  delà  difpofition  commune  du  droit,  ou 
33  de  quelque  privilège  ou  coutume  particulière , li 
33  ce  n eft  en  faveur  de  quelqu’un  qui  fe  trouverait 
35  prefteparl  oocafion  d’un  bénéfice  qu’il  aurait  ob- 
33  tenu  , pu  qu’il  ferait  prêt  d’obtenir.  Si  on  en  ufe 
* autrement,  le  chapitre  qui  aura  contrevenu,  fera 
» fournis  a 1 interdit  eeclefiaftique  ; & ceux  qui  au- 
33  ront  ete  donnez  de  la  forte  , s’ils  n’ont  reçu  que 
33  les  ordres  moindres,  ne  joüiront  d’aucun  privL 
«legedes  clercs,principalement  dans  les  affaires  cri- 
33  minci  les  ; & s ils  ont  reçu  les  ordres  majeurs , ils 
feront  de  droit  fufpens  de  la  fonbhon  de  leurs 
ordres  , tant  qu’il  plaira  au  prélat  qui  remplira 
le  fiege.  * • 

Si  I on  confidere  la  pratique  ancienne  ^ il  eft 


Chapitre  XI-Des 
facultez  pour  être 
promu  aux  ordres. 
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confiant  que  c etoit  le  métropolitain  qui avoit  l’ad-  ^J~7j47 
miniftration  de  tout  le  diocéfe  dans  la  vacance  du 
fiege  épifcopal lequel  s’y  tranfportoit  ou  corn- 
mettoit  un  des  évêques  de  la  province  pour  en 
prendre  le  foin  en  qualité  de  vifiteur.  Le  clergé 
avoit  feulement  i’infpedtion  fur  tous  les  biens  de 
leglife , afin  d’en  empêcher  la  difiipation.  Cet 
ordre  étoit  encore  en  vigueur  en  France  fur  la  fin 
du  neuvième  fïecle.  Ce  n’eft  que  depuis  environ 
quatre  cens  ans  que  les  chapitres  exercent  la  jurif- 
diétion  dans  les  diocéfes  pendant  la  vacance  du 
fiege. 

Les  facultez  pour  être  promû  aux  ordres  par  « 
quelque  prélat  que  ce  foit,  ne  pourront  fervir  qu’a  « 
ceux  qui  auront  une  excu.fe  légitime  , exprimée  « 
dans  les  lettres  mêmes  , pour  ne  pas  recevoir  les  « 
ordres  de  leurs  propres  évêques  ; & en  ce  cas  ils 
ne  feront  ordonnez  que  par  l’évêque  même  du  liern* 
où  ils  fe  trouveront  pour  prendre  les  ordres , ou  « 
par  celui  qui  exercera  en  fa  place  les  fondtions  « 
épifcopales,&  après  avoir  été  auparavant  foigneu-« 
fement  examinez. 

Les  facultez  & difpenfes  pour  être  promû  « 
aux  ordres, ne  pourront  valoir  au  de-la  d’une  an-  « 
née  , excepté  dans  les  cas  exprimez  par  le  droit.  « 

Ceux  qui  feront  prefentez  , élus , & nommez  à « 
toutes  fortes  de  bénéfices , par  quelques  perfon-« 
nés  ecclefiafiiques  que  ce  foit,  même  par  les  non-  « 
ces  du  fiege  apoftolique,ne  pourront  être  reçus , « 
confirmez,  ni  mis  en  poflefiion, quelque  prétexte  « 
de  privilège  ou  de  coutume, même  de  temps  im-  « 
memorial  qu’ils  puiffent  alléguer , que  premie-  * 

E e e ij 


Chapitre  XIJ. 
Des  difpenfes  de- 
£££»  promu  <iux 
ordres. 

Chapitre  XIII. 
De  l’examen  des 
beneficiers  par 
l’ordinaire. 
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foïêz.  les  noies  fur 
le  concile  de  Trente 
pür  Mr.  Rajfïcot , 
in-S.pag.  ioi. 
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» rement  ils  n’aïent  été  examinez  & trouvez  ca- 
» pables  par  les  ordinaires  des  lieux  , fans  que  la’ 

” j01^  , ?PPcf  Plïlire  mettre  à couvert  perfonne* 

- de  1 obligation  de  fubir  l’examen , à l’exception-; 

- neanmoins  «le  ceux  qui  font  prefcntcz  5 élus,  ou 
5>  nommez  par  les  univerfitez  ou  par  les  college*. 
»r generaux  ouverts  a toutes  fortes  d’études.  ° 

Il feroit a fouhaiter  queleconcile  eut  rétablil’an-' 
cienne  difeipline  > félon  la  demande  faite  au  nom- 
du  roi  Charles  IX.  par  fes  ambafTadeurs  ; qui  étoic 
de  n’ordonner  aucun  prêtre. -,  .qu’on  ne  lui  con- 
fe rat  avec  1 ordre  un  bénéfice  ou  un  ‘miniftere. 

eccleiiaitîque , conformément  au  concile  de  Chai- 
cedorne;-  Lorfque  cet  ufage  étoit  obfervé  dans  le-- 
giile  j 1 eveque  qui  ordonnent  • un  clerc  examinoît> 
en  meme-temps  s’il  étoit  capable  du  miniftere 
dans  lequel  il  devoir  deffervir.  Depuis  que  l’ordD 
nation  a été  diftinguée  delà  collation  du  benefi- 
çe  3 11  a obliger  les  pourvus  à un  double  exa- 
men}parce  qu  il  y a deux  ordinations.  L’une  quand 
lisent  reçu  les  ordres  facrez  3 & que  l’évêque  les 
a cru  capables  d une  fonétion  fans  leur  en  afîigner 
aucune  : 1 autre- quand  il  leur  commet  le  gouver- 
nement de  certaine  égîife  de  qu’il  leur  conféré 
un  certain  bénéfice.  En  effet  y Gratien  fe  fert  du 
motd ’opdinatio  dans  l’une  & dans  l’autre  lignifi- 
cation. Les  eveques  étant  fondez  de  droit  commun 
a inftkuer  les-miniftres  de  l.’égîife  5 ils  doivent 
par-une  confequence  neceftàire  les  examiner  ou 
les  faire  examiner  5 afin  de  s'affûter  de  leur  capa~* 
cite  : mais  il  v’a  eu  beaucoup  d’exception  a cette* 

* du-côre  des  abbez  3 chapitres  , p élarsi n- 
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fèrieurs  : ce  qu’on  peut  vôir  dans  les  canoniftes. 

Le  faint  concile  a jugé  à propos  de  renouvel-  « 
1er , comme  il  renouvelle  en  effet  la  conftitution  « 
d’innocent  IV.  touchant  les  caufes  des  exemts , « 
qui  commence  dolentes, publiée  au  concile  gene-  «- 
‘ ral  de  Lyon.  Veut  & y ajoute  de  plus , que  dans  a 
les  caufes  civiles  , pour  les  falaires  qui  regardent  « 
les  pauvres  gens  , les  clercs  feculiers  ou  les  re-  v 
guliers  vivams  hors  de  leurs  monafteres,  de  quel-  « 
que  maniéré  qu’ils  foient  exemts, quoiqu’ils  aient  *«*■ 
fur  les  lieux  des  juges  particuliers  commis  par  le  «• 
fiege  apoftolique  j & dans  les  autres  califes , s’ils 
n’ont  point  de  juge  particulier  établi , pourront  « 
être  affignez  devant  les  ordinaires  des  lieux,com- 
me  déléguez  du  faint  fiege  à cet  effet, & contraints.*1 
par  voie  de  droit. a païer  ce  qu’ils  doivent  , fans  # 
qu’aucuns  privilèges,  exemptions,  commi fiions , « 
jiidéfenfes  des  confervateürs  de  leurs  privilèges,  w 
puiffent  avoir  aucune  force  contre  ce  qui  eft  éta-  « 
bli  ci-deffus.  » 


An.  iy47v 

Chapitre  XIV. 
De  la  connoilFan- 
ce  des  caufes  civi- 
les des  exemts. 


Il  n’y  a point  en  “France  de  clercs  exemts  de  là 
jUrifdi&ion  de  l’évêque  5 il  n’y  a donc  proprement 
que  les  réguliers  qui  11e  leur  foient  pas  fournis.  Les 
abbez  & les  moines  l’étoient  autrefois  , de  mê- 
me que  les  clercs  vce  qui  fe  voit  en  plufîeurs  con- 
ciles : ainfi  par  le  droit  aricien  les  évêques  avoient 
jurifdiétioh  entière  fur  les  réguliers , & ils  étoient 
leurs  fujets  nez  & primitifs.  Dans  la  fuite  des 
temps  , les  papes  ont  exemté  les  monafteres  de  la 
jùrifdiàion  de  l’ordinaire  j & l’on  croit  que  ce 
fut  faint  Grégoire  qui  commença.  Il  y a néan- 
moins beaucoup  d’occafions  où  les  réguliers,  quoi- 

E;e  e iij„ 
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5U  e/xeAmCs  > ^ont  obligez  de  reconnoître  l’autorité' 
j 47*  des  cvequcs,  & ou  ils  font  fournis  àleur  difcipline. 
i°.  En  tout  ce  qui  concerne  le  foin  des  âmes  & 

1 administration  des  facremens,  ils  en  doivent  ren- 
dre raifon  à l’évêque , & font  fournis  à fa  vifite  & à 
fa  correction.  20.  En  matière  de  foi  ils  doivent  fu- 
ir on  jugement  s nonobftant  toute  exemption 
parce  qu’ils  font  les  maîtres  de  la  doCtine.  30! 
Quand  il  eft  queftion  de  crime  commis  par  un  re-  * 
Iigieux,  ôc  d agir  informa  judicii  y la  connoilfance 
appartient  a l’évêque  , privativement  à tout  au- 
îie  juge  , par  1 ordonnance  d’Orléans  art.  21.  6c 
paf  les  décidons  des  papes,  4 , Les  évêques  con- 
noilfent  encore  en  France  de  toutes  les  fautes  com- 
mifespar  les  réguliers  contre  le  facrement  de  l’eu- 
chariftie.  j°.  Selon  l’ordonnance  de  Henri  IV.  ils 
ont  droit  d obliger  les  réguliers  de  vivre  félon 
leurs  réglés,  & d’obferver  la  difcipline  monafti- 
que  ; quand  les  fuperieurs  avertis  par  eux  ne  cor- 
rigent  pas  leurs  fujets , ils  ont  droit  après  fîx  mois 
de  les  corriger  eux-mêmes  3 6c  de  remedier  aux 
defordres  qui  pourroient  s’enfuivre.  6\  Si  un  re- 
ligieux etoit  notoirement  excommunié  à jure  ou 
ab  homme, l’évêque  pourroit  le  déponcer  afin  qu’on 
l’évitât.  f\  Les  réguliers  font  aufiî  fujets  à l’évê- 
que autant  6c  aufiî  long-  temps  qu’ils  font  enpricu- 
rez  , chapelles , 6c  maifons  qui  font  de  la  jurif- 
didion  épifcopale,  8°.  Ceux  qui  doivent  régir  les 
cures  prennent  leur  vifa  6c  leur  inftitution  de  l’é- 
vêque. Us  ne  peuvent  prêcher  hors  de  leur 
eglife  fans  fa  permifiion,  ni  dans  les  leurs  propres, 
s’il  s’y  oppofe.ni  publier  des  indulgences,  ni  expo- 


Livre  cent  quàrante-qu atrie’me,  407 
fer  le  faint  facrement , ni  abfoudre  les  excommu-  An>  I54y> 
jiiez  denoncez,ni  queter  dans  le  diocefe  , fans  per- 
niïffion  de  l’évêque:  Enfin  ils  font  fes  jufticiables, 
quand  ils  font  des  fautes  notables  dans  la  jurifdic* 
t£ion  & dans  l’adminiftration  des  facremens  ^ & en 
cas' de  refus  on  peut  interdire  leurs  églifes. 

Les  ordinaires  des  lieux  auront  foin  , que  « 
tous  les  hôpitaux  généralement  foient  bien  & « ordinaires  fur  les 

r O , ■ . . • n j hopuauXs 

Edelement gouvernez  parles  administrateurs,  de  ci 
quelque  nom  qu’ils  foient  appeliez  , & de  quel-  « 
que  maniéré  qu’ils  foient  exemts , en  gardant  « 
toujours  la  forme  de  la  conftitution  du  conci-  «* 
le  de  Vienne , qui  commence  , Quia  contingit , la-  « 
quelle  le  faint  concile  a jugé  à propos  de  renou- .« 
veller , & renouvelle  avec  les  dérogations  qui  y « 
font  contenues.  » 

C’eft  donc  aux  évêques  d’avoir  foin  que  les  hô- 
pitaux de  leur  diocéfe  foient  dûement  adminif- 
- irez.  Ils  ont  droit  d’avertir  les  adminiftrateurs  & 
de  les  contraindre  à faire  leur  devoir /même  de 
les  exclure  de  leurs  charges, & d’en  fubftituer  d’au- 
tres en  leur  place  ; de  les  vifiter,  s’ils  ne  font  point 
immédiatement  fous  la  pr-oteftion  des  rois , car  en 
ce  cas , ils  doivent  avoir  leur  permiftion  j d’appli- 
quer leurs  revenus  à l’entretien  des  lépreux  , des 
•enfans  expofez , & s’il  ne  fe  trouve  plus  de  ces  for- 
tes de  perfonnes  dans  le  lieu,  les  emploïer  a d au- 
tres ufages  pieux  , en  approchant  le  plus  qu  on 
pourra  du  defféin  du  fondateur.  Ce  qu’il  doit  faire 
de  l’avis  de  deux  du  chapitre  qu’il choifira  lui-mê- 
me. Les  évêques  ne  doivent  jamais  biffer  les  mê- 
mes adminiftrateurs  plus  de  trois  ans , & les  do  U 


_ 4°3  H I S T O IRE  £ C C L E S I A S T I QJCJ  H.’ 

J^TTTT T.  °^^Ser  a reftitution  des  fruits  fans  leur 

raiie  grâce.  Ce  qu  on  dit  ici  des  hôpitaux  , doit 
s’entendre  de. tous  les  autres  lieux  deftinez  pour 
le  Soulagement  des  pauvres  : mais  s’ils  font 
engez  en  titre,  le  titulaire  n’eft  pas  obligé  d’en 
rendre  compte  , parce  qu’il  admimftre  f on  bien. 
L’évêque  doit  feulement  veiller  à ce  que  les  fon- 
dations Soient  exécutées , & y obliger  le  titulaire. 

Tçuis  ces  chapitres  aiant  ete  lus  5>c  approuvez  , 
le  Saint  concile  ordonna  que  la  prochaine  felïïon 
Se  tiendroit  le  jeudi  d’après  le  dimanche  in  albis 
ou  de  la  Quaftmodo , qui  dans  cette  année  tomboit 
le  vingt- unième  d’Avril 

Les^iégw propo-  ^euf  jours  après  que  la  feffion  Septième  eut  été 
îïct'Stf::.  termiI^>>  légats/aifemblerent  & tinrent  une 
’°§ac-  congrégation  pour  y continuer  à examiner  la  ma- 

païuvicm.  Hfi.  ^iere  des  facremens.  L on  commença  par  celui  de 
l 1,eucil3riftie  > mais  l’examen  ne  fut  pas  long.  Les 
efprits  allarmez  de  la  mort  affez  Subite  de  Henri 
Loffredieyeque  de  Capaccio  & depluheurs  autres, 
appréhendant  qu’il  n’y  eut  quelque  malignité  dans 
les  maladies  qui  commençoient  à régner  à Tren- 
te j ne  furent  plus  capables  de  s’occuper  à des  ma- 
tières auffi  Serieufes  que  celles  qui  dévoient  Se  traf 
cer.  Les  peres  Songèrent  à Se  retirer  & craignirent 
de  demeurer  dans  une  ville  ou  l’on  difoit  apper- 
cevoir  des  pronoftics  de  pelle,  d’autant  plus  qu’on 
menaçait  déjà,  diSoit-on  , d’interdire  toute  corn- 


dre  fut  réel , comme  on  le  prétendoit , Soit  qu s 
1 aliarme  eut  été  donnée  5c  reçue  trop  legerement, 
les  légats  qui  Soupiroient  après  la  tranllation  du 

concile 
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concile  faifirentcette  occafion  avec  joie  : en  quoi  , ~ " 

difoit-on , ils  ne  faifoient  qu’executer  les  ordres  AN-Ij'47 
du  pape  > qui  les  avoir  autorifés  à chercher  cette 
tranflation  par  une  bulle , qu’ils  auroient  eu  foin 
de  tenir  fecrete.  Mais  pour  colorer  encore  davan- 
tage cette  démarche, du  motif  de  la  prudence  & de 
la  ncceffité  même  , ils  confulterent  Baudoiiin  mé- 
decin ordinaire  du  cardinal  de  Monté , & Fracaf- 
tor  médecin  du  concile, qui  décidèrent  que  la  ma- 
ladie qui  regnoit  à Trente  pouvoit  avoir  des  fui- 
tes très-fâcheufes , & dégenefer  en  pefte.  Réjouis 
d’avoir  eu  cette  décifion , les  légats  chargèrent 
auffi-tôt  Hercule  Severole  promoteur  du  concile , 
de  dreffier  un  procès  verbal  fur  la  maladie  qui  rc- 
gnoit  à Trente. 

On  vanta  auffi-tôt  la  fageffiede  ces  précautions, 
qui  ne  tarda  pas  à être  confirmée  par  les  nouveaux 
bruits  qui  fe  répandirent,  que  le  malaugmentoit, 
que  tous  les  lieux  d’alentour  vouloient  rompre 
tout  commerce  avec  la  ville  de  Trente  , queplu- 
fieurs  prélats  demandoient  la  permiffion  de  fe  reti- 
rer,& que  d’autres  l’avoient  déjà  fait  fans  congé. 

Ces  bruits  furent  caufe  que  les  légats  tinrent  une 
congrégation  le  neuvième  de  Mars,  où  après  avoir 
expofez  les  divers  fentimens  agitez  dans  la  derniè- 
re fur  la  queftion  de  l’eucharilfie  , le  cardinal  de 
Monté  reprefenta  que  le  péril  qui  menaçoit  le  con- 
cile étoit  grand , de  que  les  peres  étoient  expofez 
à demeurer  enfevelis  à Trente  avec  la  famine  , de 
privez  de  tous  les  fecours  neceffiaires  ; que  déjà 
douze  évêques, fous  prétexte  de  conferver  leur  vie, 
étoient  partis  quelques-uns  même  fans  permiffion^ 

Tome  XXIX.  Fff 


Pallav.  lib. 
cap.  i).n.  6. 
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^ cependant  fans  vouloir  donner  aucun  confeil* 

• 1 Ï47’  il  étoir  difpofé  à fuivre  celui  des  autres  * que  lui  ôc 
fon  collègue  étoient  prêts  à tout  3 excepté  à voir  le 
concile  fe  diffoudre  * parce  que  fi  l’on  permettoit 
cette  diffolution  * loin  de  pouvoir  retenir  les  évê- 
ques Allemands*  ces  prélats  ne  voïant  plus  le  con- 
cile general  affemblé  * ne  manqueroient  pas  de  fe 
porter  à convoquer  un  finode  de  leur  nation  pour 
regler  ce  qui  concerne  la  foi  ôc  les  mœurs.  Qu’il 
etoit  donc  d’avis  qu’on  le  transférât  feulement  dans 
quelque  autre  ville  où  l’on  put  être  en  sûreté  5 & 
la-deffus  il  Ht  lire  le  procès  verbal  du  promoteur 
du  concile*&  lesconfultations  des  deux  médecins* 
& demanda  enfuite  aux  peres  quel  étoit  leur  avis 
fur  cette  translation. Sur  quoi  plufieurs  protefterent 
qu’ils  vouîoient  partir  * ôc  qu’il  falloir  permettre 
a tous  de  fe  retirer. 

xxi  l Le  cardinal  Pacheco  * qui  dans  labfence  de 
ducSSacTc-  ^k^adeur  de  Charles  V . ôc  du  cardinal  Ma- 
cofar  ia  propoii-  drucce  * agiflbit  pour  l’empereur  , répondit  aux  lé- 

Taiiavidn  ubï  &ats  °lue  * aftaIre  qu  on  propofoit  etoit  des  plus  îm- 
fttprahb.ÿ.c^.^.  portantes  ôc  des  plus  difficiles , eu  égard  âla  fitua- 

Raynaid.  ad  hune  tlon  des  affaires  & à la  conjoncture  des  temps; 
mn'  4Î*  qu  d doutoit  fort  qu’il  fut  permis  d’agiter  cette 
queftion  , fans  avoir  auparavant  confulté  le  pape 
ôc  1 empereur  * puifque  le  concile  n’avoit  été  af- 
femble  que  fur  les  demandes  ôc  par  les  foins  du 
dernier  j que  ne  fecroïantpas  affez  habile  pour 
donner  fon  avis  fur  le  champ  , il  penfoit  qu’il  fal- 
loir y réfléchir  avant  que  de  décider  * ôc  que  ce- 
pendant fi  on  le  prefloit  de  fe  déclarer  * fa  penfée 
etoit  qu’on  ne  devoir  rien  entreprendre  qu’après 
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avoir  été  informé  des  defleins  du  pape  &c  de  1 em- 
j pereur  , cette  tranftation  ne  pouvant  fe  faire  que 
de  l'autorité  du  premier  & du  confentement  des 
princes.  Cet  avis  de  Pacheco  fut  cmbralfépar  tous 
I les  évêques  Efpagnols , les  archevêques  delà  Ter- 
re & de  Palerme  , les  évêques  de  Calvi , de  Fie- 
foie  y defaint  Marc , de  Siracufe , & quelques  au- 
tres de  lafa&ion  impériale.  Pour  les  autres  ils 
opinèrent  quil  falloir  pourvoir  à leur  sûreté , & 

I partir  incelTamment , le  fimple  foupçon  de  pelfe 
étant  fuffifant  pour  autorifer  leur  départ.  Pacheco 
voïant  les  fentimens  partagez, demanda  qu’on  prît 
quelque  terns  pour  délibérer  , ce  qui  lui  fut  accor- 
dé par  les  légats , qui  dans  cet  intervalle  gagnè- 
rent quelques  évêques  en  faveur  de  la  tranila- 
tion. 

Le  lendemain  on  tint  une  autre  congrégation 
generale  , où  le  cardinal  de  Monte  dit  qu  il  âvoit 
examiné  conjointement  avec  fon  collègue  les  dif- 
ferens  avis  que  les  peres  avoient  donnes  dans  la 
derniere  congrégation  } & qu’il  croïoit  que  la  fuf- 
penfion  du  concile  ne  pouvoit  être  admife , parce 
que  ce  feroit  en  effet  une  difiolution  tacite  qui 
priveroit  l’églife  des  avantages  qu’elle  commen- 
çoit  à retirer , & qui  feroient  beaucoup  plus  grands 
dans  la  fuite.  Qu’il  n’approuvoit  pas  le  départ  des 
évêques  qui  s’étoient  retirés,  ni  que  d’autres  penfaf- 
fent  à les  imiter  ; & que  s’il  falloir  quitter  Trente, 
comme  plufieursle  fouhaitoient,  il  étoit  plus  con** 
venable  de  transférer  le  concile  dans  un  endroit 
commode  & fain  , qui  ne  fut  pas  fort  éloigné , 
afin  de  faciliter  l’arrivée  des  évêques  Allemands  , 

Fff  ij 
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Congrégation  où 
l’on  délibéré  de  la 
tranflation  du  con- 
cile. 

Pallav.  ubifupra 
lib.  ÿ.  cap.  14-  n‘ 
1. 


une  du  concile  il  avoir  eu  le  pouvoir  de  prcr- 
pofcr  cette  ^inflation , & qu’il  fit  lire  la  bulle  par 
laquelle  le  pape  lui  donnait  cepouvoir.  Elle  étoit 
conçue  en  ces  termes. 


Paul  évêque , ferviteur  des  ferviteurs  de  Dieu  i 
A notre  venerablefrere  Jean  Marie  évêque  de  Pa- 
leftrine,&:  à nos  bien-amez  fils  Marcel  du  titre  de 
Sainte- Croix  en  Jerufaiem,  & Renault  du  titre  de 


XXI'V. 


Bulle de  Paul  III. 
pour  la  tranflation 
du  concile. 


Letbbe  in  collent, 
conc.tom . 


. J ^ Avtuctuit  uu  acre  ae 

ainte  Mane  en  Cofmedin  , diacres,  cardinaux, 
& nos  légats  a latere  , du  hege  apoftolique.  Sa- 
lut & benediétion.  Nous  trouvant  par  la  difpofi- 
tion  de  Dieu  prepofez  au  gouvernement  de  l’égli- 
fe  uni  ver  (elle  5 quoiqu’avec  un  mente  peu  pro- 
portionné à un  h haut  emploi  : nous  eftimons 
qu  il  eft  de  notre  devoir  dans  les  c ho fes  importan- 
tes qui  fe  prefentent  à regler  pour  le  bien  du  chrif- 
nanifme  , d avoir  égard  quelles  fe  traitent  non 
leulement dans  un  temps  convenable,  mais  auffi 
dans  un  lieu  propre  & commode.  C’eft  ce  qui 
nous  porte  aujourd  hui  aprêsavoir  depuis  quelque 
temps  nommez  & députez  par  lavis  & du  confen- 
tement  des  nos  venerables  freres  les  cardinaux  de 
la  fainre  eglife  Romaine  , légats  a latere  , de  no- 
tre part,  & du  fiege  apoftolique,  ainfî  qu’il  eft  plus 
amplement  contenu  dans  plusieurs  &:  diverfes  let- 
tres que  nous  avons  écrites  à ce  fujet,  & vous  avoir 
envoïez  comme  des  anges  de  paix  dans  la  ville  de 


Trente , au  faint  concile  œcuménique  ôc  general , 
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i où  nous  ne  pouvions  aller  5 ni  nous  trouver  en  ^“”7 
j perfonne  pour  des  empêchemens  légitimes  que 
nous  avions  alors  5 & lequel  aïant  été  première- 
ment  convoqué  par  nous  dans  ladite  ville  , de  1 a- 
j vis  ôc  du.  confentement  defdits  cardinaux  , pour 
les  caufcs  alors  exprimées  5 &.  puis  aïant  été  enfui- 
te , pour  certaines  autres  caufes  aufli  exprimées , 
fufpendu  , & remis  du  meme  avis  & confentement 
à un  autre  temps  plus  propre  & plus  commode, 
idont  nous  nous  refervions  la  déclaration , croît  en- 
fin jugé  en  état  de  pouvoir  etre  célébré  fuivant 
1 Lavis  & du  confentement  des  memes  cardinaux  : 
la  principale  raifon  de  fa  fufpenfiôn  étant  levee  de- 
puis la  paix  faite  entre  nos  chers  fils  en  Jefus-Chriffc 
Charles  empereur  toujours  au  guide  & François 
roi  de  France  très-chrétien.  C’eft  ce  qui  nous  por- 
I te  , voulant  pourvoir  comme  il  faut  a ce  qu  une 
oeuvre  fi  fainte  telle  que  la  célébration  de  ce  con- 
cile , ne  foie  point  arrêtée  ou  trop  differee  par  1 in- 
commodité du  lieu  ou  par  quelque  autic  empê- 
chement que  ce  foit  ,.  à vous  accorder  de  noue 
propre  mouvement  & de  notre  certaine  feience 
& pleine  puifTance  apofiolique  ,-  dn  meme  avis  &C 
confentement  des  cardinaux,  comme  par  la  teneur 
des  prefentes  nous  vous  accordons  de  1 autorité 
apoftolique  ou  à tous  trois  enfemble  , ou  a deux 
d’entre  vous  , fi  peut-être  le  troifieme  fe  tiouvoit 
abfent  ou  légitimement  empêché  , plein-pouvoir 
& libre  faculté  de  changer  & transférer  , quand 
.vous  le  jugerez  à propos , ledit  concile  de  la  ville 
de  Trente  r en  telle  autre  ville  plus  commode,  plus 
propre  &c  plus  sûre  qu’il  vous  plaira,  & de  le  rom- 
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2 Fe.&  Opprimer  dans  ladite  ville  de  Trente  de 

An.  1/47.  défendre  même  fous  les  peines  de  cenfures  ecclc- 
fîaftiques  aux  prélats  de  autres  perfonnes  qui.com- 
pofent  ledit  concile , d’y  procéder  plus  outre  dans 
ladite  ville  de  Trente  : comme  aufli  de  continuer 
tenir  & célébrer  le  même  concile  dans  l’autre  vil- 
le ou  il  aura  ete  changé  de  transféré,  de  d’y  appel- 
lera convoquer  les  prélats  de  autres  perfonnes 
qui  le  composent , même  fous  les  peines  de  parju- 
re de  autres  exprimées  dans  les  lettres  de  l’indiç- 
tîon  du  concile  ; de  préfider  audit  concile , ainfi 
changé^  & transféré  au  même  nom  &par  la  même 
autorité  que  deffus  j de  d’y  procéder  de  agir  dans 
toutes  les  chofes  necefîaires  qui  concernent  le  fu- 
jet  de  1 aflemblee,  Enfin  de  regler,  ordonner  de 
exécuter  ce  que  vous  jugerez  à propos  ; fuivant  la 
teneur  & le  contenu  des  premières  lettres  qui 
vous  ont  été  adrelfées  : déclarant  que  nous  ratifie- 
rons & aurons  pour  agréable  tout  ce  qui  aura  été 
fait , établi,  ordonné  de  ‘exécuté  par  vous  à ce  fu- 
jet  j de  qu  avec  1 aide  de  Dieu  nous  le  ferons  obr- 
ferver  inviolablement,nonobflant  toutes  conftû 
tutions,ordonances  apoftoliques  , de  autres  chofes 
a ce  contraires.  Que  perfonne  donc  ne  prenne 
la  liberté  des  oppoferau  préfent  pouvoir  que  nous 
accordons  , ni  d’y  contrevenir  par  une  entreprife 
temerairejôc  fi  quelqu’un  fe  rendoit  coupable  d’un 
tel  attentat,  qu'il  fçache  qu?il  encornera  l’indi- 
gnation du  Dieu  tout  puifîam , de  des  bienheu- 
reux apôtres  faim  Pierre  de  faint  Paul.Donné  à Ror 
me  dans  faint  Pierre  de  le  huit  avant  les  Calendes 
de  Mars  lan  1^47. 
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Le  cardinal  Pacheco  peu  content  du  deffein  - ^ "T 

j qu’avoicnt  les  légats  de  transférer  le  concile  , & 
de  ce  qu’ils  s’autorifoient  de  cette  bulle  du  pape  , Le  cardinal  Pa- 
1 pour  n’ètre  point  arrêtez  dans  cette  tranflation , 

} dit  que  cette  adion  alloit  irriter  toute  la  chrétien-  ^nation. 

| té  j qu’on  les  taxeroit  avec  raifon  d’avoir  agi  très- 
\ précipitamment  &c  fans  unjufte  fondement,  puif-  %. 
qu’il  ne  s’agidoit  que  de  quelques  fièvres  qu’on 
! taxait  decontagi  eu  fes  &;  de  pourprées,  pour  mieux 
couvrir  ledeffein  de  fe  tranfporter  ailleurs.  Qui! 
s’étoit  informé  lui-même  au  cure  de  la  paroiilede 
I Paint  Pierre  qui  étoit  très-nombreufe  , & remplie 
i de  petit  peuple , des  maladies  dont  on  faifoit  tant 
1 de  bruit , & qu’il  en  avoit  appris  que  depuis  un 
mois  il  n’avoit  enterré  que  deux  perfonnes  dont 
! l’une  étoit  un  enfant , & l’autre  un  hydropique, 

| Qu’aïant  demandé  la  même  chofe  aux  autres  cu- 
rez, tous  lui  avoient  répondu  qu’il  n'y  avoit  pas  eu 
1 plus  de  quarante  malades  dans  la  ville  , parmi  leC- 
quels  il  n’y  en  avoit  que  cinq  que  l’on  eutfupÇon- 
nés  être  morts  du  pourpre.  Que  le  concile  pouvoir 
en  nommer  quelques-uns  pour  faire  les  memes 
informations,  avant  que  de  fe  déterminer  fur  le  feul 
! témoignage  de  deux  médecins  etrangers,  qui  ne 
pouvoir  prévaloir  fur  celui  des  médecins  de  la 
ville, qui  penfoient  autrement  & avoient  refufede 
foufcrire  à l’avis  des  premiers , quoique  Fracaftor 
les  en  eut  priez.  Qu’on  ne  devoir  point  transférer 

le  concile  fans  le  confentement  unanime  des  pè- 
res, fuivant  la  décifion  du  cardinal  Jacobatius,quî 
avoit  écrit  depuis  peu  fur  cette  matière.  Qu  enfin 
il  ne  falloir  rien  entreprendre  fans  Ravoir  l’avis 


A N.  i j 47, 
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Réponfe  des  lé- 
gats au  cardinal 
Pacheco. 

fallav,  ibid . n.  3 , 
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de  1 empereur,  qui,  félon  toutes  les  apparences, 
11e  penferoitpas  comme  les  légats , & ne  voudroit 
pas  ruiner  fon  propre  ouvrage. 

Le  cardinal  Cervin  répondit  en  peu  de  mots  à 
ces  remontrances  de  Paeheco  , que  le  rapport  des 
médecins  étrangers  étoit  inconteftable,  & qye 
leur  fageffe  & leur  réputation  le  rendoit  d’un  plu? 
grand  poids  que  celui  des  médecins  du  païs  5 que 
le  deffein  qu’on  s’étoit  propofé  en  indiquant  le 
concile  à Trente , étoit  d’y  attirer  les  Allemands , 
mais  que  cette  railon  ne  fubiilloit  plus  depuis  que 
les  Proteftans  avoient  prononcé  dans  deux  de 
leurs  dietes  ; qu  ils  ne  regardoient  point  ce  con- 
cile comme  légitime , & qu'ils  n’y  vouloient  point 
affilier  ; que  les  catholiques  excufoientleur  abfem 
ce  , tantôt  fur  la  guerre , tantôt  fur  la  crainte  des 
heretiques  ; & qu’il  n’y  avoir  aucune  efperance 
delesy  voir,  à prefent  que  la  pelle  faifoit  de  lî 
grands  ravages  en  Allemagne.  Le  cardinal  de 
Monté  reprenant  les  chofes  de  plus  haut , dit 
qu  il  etoit  inutile  de  s’informer  des  curez  pour 
fçavoirle  nombre  des  morts , qu’il  n’y  avoir  qu’à 
Jetterles  yeux  fur  les  cimetières,  ou  l’on  voïoit 
beaucoup  de folTes nouvellement  couvertes,  que 
pour  rendre  les  effets  de  la  maladie  moins  pu- 
blics , & ne  point  allarmer  les  peres , il  avoir  dé- 
fendu de  fonner  les  cloches , & de  faire  les  funé- 
railles en  plein  jour.  Qu’il  11’y  avoit  aucunecomr 
paraifon  a faire  entre  les  médecins  de  la  ville  & 
Fracallor  le  plus  habile  de  toute  l’Italie  5 & que  £ 
ceux -la  n’avoient  pas  voulu  ligner  la  confultarion, 
^etoitpourne  point  allarmer  les  habitans  qu’ils 

avoient 
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avaient  interet  de  ménager.  Que  quand  on  dit 
que  pour  transférer  un  concile , il  faut  un  con- 
fentement  unanime  des  peres,  on  ne  peut  le  piou- 
ver , ni  par  raifon  ni  par  autorité,  ni  par  aucune 
loi,  fur  tout  quand  il  y a une  necedite  véritable  , 
comme  dans  la  çonjonéfure  prefente , ou  il  n eft 
pas  jufte  d’expofer  à la  mort  tous  les  membres 
d’un  concile. 

Cependant  la  plupart  des  évêques  Efpagnols 


An. 


15  47- 


XXVII. 

— I j- — x 1 ,_/  Les  évêques  Ef- 

furent  de  Lavis  de  Pacheco  : l’évêque  de  Badajox 
entr’autres  s’efforça  de  montrer  affez  au  long , qu’il  «on  du  concile, 
étoit  necefïaire  de  continuer  le  concile  à Trente 


en  faveur  des  Allemands  ; qu  on  n avoir  déjà  éta- 
bli qu’un  petit  nombre  de  dogmes  fur  la  foi  ; qu  il 
y en  avoir  moins  fur  la  reformation  des  moeurs^. 
Il  fit  une  longue  énumération  de  ce  qui  reftoit  a 
examiner,  & montra  que  cette  difcuffion  ne  pou- 
voir pas  fe  faire  fi  commodément  ailleurs.  Enfin 
ceux  qui  étoient  de  fon  avis  protefterent  que  11  y 
aïant  aucun  fuj  et  légitime  de  quitter  Trente  , ils 
n’en  fortiroient  pas  , & que  l’autorité  du  concile 
fubfifteroit  toujours  & y demeureroit  avec  eux. 
Mais  les  légats  autorifez  du  bref  par  lequel  le 
pape  leur  donnoit  le  pouvoir  de  transférer  le 
concile  dans  le  temps  & de  la  maniéré  qu’ils  ju- 
geraient à propos,perfillerent  dans  leur  fentiment. 

On  s’affembla  donc  le  lendemain  dixième  de 
Mars  pour  délibérer  dans  quel  lieu  le  concile  fe- 
roit  transféré  , mais  on  fut  un  peu  çmbarraffe 
pour  fe  déterminer.  On  fçavoit  qu’il  n etoit  pas 
pp  fiable  de  faire  choix  d’aucun  lieu  fans  la  permif- 
fion  du  prince  à qui  il  appartenoit  , & l’on  ne  fqa- 

^ CT  {T 
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Huitième  ftf- 
iîbn  où  l’on  or- 
donne la  transla- 
tion du  concile. 
Pallav.  ibidem. 
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voit  puifque  à qui  le  demander.  Dans  cet  embar- 
ras , on  jugea  qu’il  étoit  plus  court  & plus  facile' 
daller,  dans  l’état  eeclefiaftique  , & ce  fut  alors- 
que  les  légats  propoferent  la  ville  de  Boulogne,  qui 
fut  aggréée  de  tous  ceux  qui  fouhaitoient  la  trans^ 
lation.  Il  n’y  eut  que  ceux  du  parti  de  l’empereur 
qui  s y oppoierent  , & peu  s’en  fallut  qu’ils  ne’ 
fiflent  leur  proteftation.  Mais  on  ne  fit  aucun  cas 
de  leur  oppofition.  Le  cardinal  de  Monté  fe  char- 
gea d avoir  l’agrément  du  pape  ; & quant  à l’empe- 
reur & aux  autres  princes,!!  ditqu’en  les  nommant 
dans  le  decret  , on  fatisferoit  au  refped  qui  leur 
etqit  du  5 il  ajouta  même  que  pour  contenter  ceux  » 
qui  n’approuvoient  pas  la  tranllation , on  mettroit 
quelque  mot  qui  feroit  efperer  qu’on  retourneroit 
a Trente.  Avant  que  de  finir  cette  congrégation  5 
on  drefla  le  decret , dont  on  fit  la  le&ure , & l’on 
indiqua  la  fefiionpour  le  lendemain  matin  qui  fut 
le  onze  de  Mars , apres  avoir  chargé  Severole  pro- 
moteur du  concile, de  s’informer  encore  plus  exac- 
tement de  la  maladie. contagieufe  de  l’intempe- 
rie  dé  l’air. 

La  huitième  felfionfe  tint  le  lendemain , félon  - 
qu  elle  avoit  etc  indiquée. Les  peres  s’aflemblerent 
dans  là  falle  de  la  grande  églife , revêtus  de  leurs 
habits  pontificaux  -,  & après  les  cérémonies  & les1 
prières  accoutumées , le  cardinal  de  Monté  repeta- 
en  peu  de  mots  ce  qu’il  avoit  dit  la  veille  , & deux 
jours  auparavant.  Il  confirma  que  lui  &foncolle- 
gue  etoient  alfez  difpofez  à refter  à Trente  , ou  à 
en  fortir  , félon  le  jugement  du  concile,  quoiqu’ils  ■ 
eufient  paru  panchez  pour  ce  dernier  parti , mais  - 
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il  infifta  cnfuitc  fi  fortement  fur  la  maladie  conta-  ^ ^ j 
gieufe  que  l’ondifoit  regner  à Trente,  fur  le  nom- 
bre des  morts  quelle  avoit  déjà  emportés , & fur  le 
Certificat  des  deux  médecins  étrangers,quiavoient 
déclaré  que  tout  étoit  à craindre  fi  l’on  demeurait 
plus  long-temps  à Trente  -,  il  infifta , , dis- je , fi  for- 
tement fur  cet  article  , qu’il  fut  aifé  du  juger  qu’il 
panchoit  encore  pour  le  parti  de  la  retraite  , & que 
l’indifference  qu’il  affeéfoit  de  montrer  n avoir 
rien  de  réel  ; & en  effet  après  avoir  beaucoup 
parlé  fur  le  fujet  de  la  maladie  , il  fit  lire  le 
procès  verbal  qui  en  avoit  été  drefié  , & la  corn* 
fultation  des  médecins.  Apres  quoi  il  dit  enco- 
re qu’ après  cela  il  11’y  avoit  pas  d autre  parti  a 
prendre  , que  de  faire  leéhire  du  decret^  pour 
transférer  le  concile  à Boulogne,  qui  avoit  ete  ap- 
prouvé par  le  plus  grand  nombre  des  évêques  dans 
la  derniere  congrégation.  Il  etoit  conçu  en  ces 
termes  : « Trouvez-vous  bon  fur  ce  qui  vous  a ete 
expofé  de  la  maladie  qui  court  en  ce  lieu  , & fur  « *;ir  la 

ce  qui  en  eft  manifeftement  & notoirement  « 
connu  de  tout  le  monde , d ordonner  déclarer  ct  gne. 
que  les  prélats  n’y  pouvant  demeurer  fans  péril  tf  Faïïavicin.  ibid . 
.d&leur  vie  , ils  ne  peuvent  ni  ne  doivent  y être  Labbe  tit 
retenus  contre  leur  gré  : & attendu  aulfi  la  re-  « P**- re- 
traite de  plufieurs  prélats  depuis  la  derniere  fef-  « 
fion  , & les  proteftations  de  plufieurs  autres  « 

-.dans  les  congrégations  generales  , qui  voulant  « 
abfolument  fe  retirer  aulfi  dans  l’apprehenfion  « 
de  cette  maladie,  ne  peuvent  etre  îetenus  avec  <■ 

Juftice  ; de  maniéré  que  par  leur  départ  ou  le  » 

^concile  feroit  entièrement  difi'ous  , oul’affem-  « 
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» blée  fe  trouveroit  réduite  à un  fi  petit  nombre 
» de  prélats , qu’il  ne  s’y  pourroit  rien  faire  j eu 
» égard  enfin  au  péril  évident  de  la  vie  , & autres 
sy  railons  notoirement  véritables  &c  légitimes , al- 
» legueespar  quelques-uns  des  peres  dans  îefdices 
” congrégations  : Trouvez-vous  bon  d’ordonner 
» & de  déclarer  pareillement , pour  le  maintien 
» & la  confervation  du  concile  , & pour  la  fure- 
ts'te  de  la  vie  des  mêmes  prélats,  qu’il  eft  necef- 
55  faire  de  transférer  le  concile  pour  un  temps  en 
” la  ville  de  Boulogne  , comme  au  lieu  le  plus  en 
M état,  le  plus  fain  ôc  le  plus  propre  ; &c  qu’il  y 
” foie  dès  à prefent  Eransferé  : Que  la  fedion  déjà 
« affignée  au  vingt-uniéme  d’Avril  y foit  tenuë 
« &celebree  , & qu’on  continue  d’y  examiner  les 
” matières , jufqu’à  ce  qu’il  foit  jugé  à propos  par 
» le  très- faint  pere  & le  faint  concile  , qu’il  foit 
,T  ou  remis  en  ce  lieu  ou  transféré  en  quelqu’au- 
M tre  aptes  en  avoir  communiqué  avec  l’invin- 
**  cibfo  empereur , le  roi  très-chrétien  , les  autres 
» rois  & princes  chrétiens.  Ils  répondirent , nous 
le  trouvons  bon.  Placct . 

Ce  decret  fut  approuvé  par  trente-cinq  évê- 
ques ôc  trois  generaux  d’ordres.  Mais  le  cardinal 
Pacheco  a la  tête  de  quinze  évêques  , fçavoir  , 
Tagliavia  archevêque  de  Païenne  , Viguier  de 
Sinigagîia  , Martel  de  Fiefole  , Martiran  de  faint 
Marc  , de  Heredia  de  Boffe,  Fonfeque  de  Caftel- 
lamare  , de  Salazar  de  Lanciano  , de  Bologne  de 
Syracufe  , Navarre  de  Badajox  , Jacques  de  Alva 
d Aflorgas,  Augullin  d’Huefca  en  Arragon , Ber- 
nard Dnz  de  Calahorra  > Antoine  de  la  Croix 


! Livre  cent  quarante-qüatrie’me.  42.1 
des  Canaries  , Balthazar  de  Limpo  de  Porto  en 
Portugal  , Galeas  Florimond  évêque  d’Aquin  j 
I s’oppoferent  au  decret  ; & Pacheco  dit  que  les 
témoins  n’avoient  pas  été  légitimement  interro- 
cez  , le  promoteur  n’aïant  reçu  aucun  ordre  des 
peres  du  concile,  dont  plufieurs  demandoient  que 
ce  foin  fût  commis  à des  évêques.  De  plus  que  ces 
témoins  avoient  affuré  ce  qu’ils  ignoraient  , puif- 
que  l’évidence  convainquoit  leurs  déportions  de 
' fauffeté  j qu’enfin  les  peres  qui  étoient  du  fenti- 
ment  contraire  , n’avoient  point  été  appeliez.  Il 
ajouta  qu’on  devoir  avoir  moins  d’égard  à la  déci- 
fion  de  deux  médecins  étrangers  , qu’au  jugement 
des  habitans  ; que  le  départ  de  plufieurs  prélats 
venoit  plutôt  d’ennui  que  de  l’apprehenfion  du 
danger  , que  le  nombre  des  fuffrages  pour  la  trans- 
lation n’étoit  pas  fuffifant , n allant  pas  aux  deux 
• tiers , fui  vaut  la  décision  du  concile  de  Confiance, 
parce  que  d’autres  évêques  s’étoient  joints  aux  Ef- 
pagnols  i &c  que  quand  il  y auroit  une  vraie  ne- 
c eflité  de  fe  tranfporter  ailleurs  , c’étoit  une  ville 
d’Allemagne  qu’il  falloir  choifir  , parce  qu’il  n’eft 
pas  permis  de  palfer  d’une  province  dans  une  au- 
tre. Qu’il  étoit  donc  d’avis  qu’on  prorogeât  la 
fefTion  , pour  fournir  aux  peres  un  moïen  de  fe 
délaffer  & de  fe  délivrer  de  la  vaine  apprehenfion 
qu’ils  avoient. 

Les  autres  prélats  Efpagnols  confirmèrent  ce 
que  venoit  de  dire  Pacheco  ; &c  1 eveque  de  la 
Torre  dit  qu’il  étoit  dangereux  pour  la  religion 
de  transférer  le  concile  dans  un  temps  ou  les  vic- 
toires de  l’empereur  faifoientefperer  de  voir  bien- 
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tôt  une  redu&ion  entière  de  toute  l’Allemagne^ 
qu’il  étoit  prêt  de  fe  fôumettre  , quand  l’autorité 
du  pape  interviendrait  mais  qu  a fon  défaut  il 
s’en  tiendroit  aux  raifons  qu’il  avoit  de  demeurer 
à Trente , & qui  étoient  conformes  aux  canons. 
L’évêque d’ Aftorga  ajouta  qu’il n’y  aurait  aucune 
liberté  à Boulogne  : & tous  les  autres  infiflerent 
fur  le  défaut  d’autorité  dans  les  légats  , aflfurant 
.■qu’il  falloir  être  auparavant  informé  des  refoiu- 
rions  du  pape  & de  l’empereur  fur  cette  tranfla- 
tion.  Mais  Michel  Sarrafin  archevêque  de  Ma- 
tera combattit  toutes  les  raifons  des  Efpagnols, 
quoiqu’il  fut  fujet  de  Charles  V.  & s’appliqua  à 
juftiher  la  conduite  des  légats , dans  le  parti  qu’ils 
avoient  pris  de  transférer  le  concile.  Sur  ce  qu’on, 
avoir  objedté  du  concile  de  Confiance  qui  dé- 
fendoit  ces  fortes  de  translations  fans  le  confente- 
ment  des  deux  tiers , Campegge  évêque  de  Feltri/ 
dit  qu’un  concile  poflerieur  comme  celui  de  Tren- 
te 3 pouvoir  reformer  ce  qu’un  concile  anterieur 
avoit  établi  ; mais  tous  ces  raifonnemens  étoient 
inutiles  3 puifque  la  tranflation  avoit  été  conclue 
par  plus  des  deux  tiers  des  fuffrages.  Les  évêques 
de  Brentinove  & de  Saluces  refuterent  aufïi  ce 
que  celui  de  la  Torre  venoit  de  dire  ; & celui 
qui  parla , dit- on  , le  mieux  3 fut  Marc  Viguier 
évêque  de  Sinigaglia. 

Il  dit  qu’il  croioit  neceffaire  de  transférer  le 
concile  , mais  que  pour  concilier  les  efprits  & les 
amener  à l’unité  3 il  jugeoit  à propos  de  ne  point 
laiffer  les  peres  partir  de  Trente  3 qu’ils  ne  s’obli- 
geaffent  par  ferment  à y revenir  , dès  que  le  pape 
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le  concile  croiroient  leur  retour  avantageux  à 
la  religion  : Que  fi  cela  ne  fuffit  pas  pour  éviter  un 
I fchifme  entr’eux  3 & pour  mettre  les  peres  d’ac- 
cord , il  valoit  mieux  mourir  à Trente  3 que  de 
caufer  la  moindre  divifion  dans  1 eglife  en  vou- 
lant conferver  fa  vie.  Claude  de  Guifc-he  évêque 
d’Agde  3 dit  qu’il  n’avoit  point  encore  pris  de 
refolution  fur  ce  fujet  ; & comme  Pacheco  le 
preffoit  de  fe  détermine!** fe  flattant  peut-être  que 
le  fuflrage  de  ce  prélat  entraineroit  ceux  de  fa 
nation  3 un  auditeur  de  la  chambre  apoftolique  s 
lui  oppola  3 qu’il  étoit  permis  à chacun  de  mettre 
en  ufage  l’ancienne  formule  3 A ron  liquet.  Qu’il 
en  foit  plus  amplement  informé.  Enfuite  le  fe- 
cretaire  Maflarel  recueillit  les  voix  , de  de  cin- 
quante - cinq  peres  qui  étoient  prefens  3 trente» 
huit  opinèrent  par  la  tranflation. 

Le  decret  de  la  tranflation  du  concile  aïant  été 
ainfi  approuvé  3 les  légats  & les  évêques  qui  leur 
étoient  favorables  fe  difpoferent  a partir  le  len- 
demain douzième  de  Mars  , pour  fe  rendre  à 
Boulogne.  Leur  départ  fe  fit  avec  les  cérémonies 
ordinaires  3 ils  étoient  précédez  de  la  croix  3 & il 
arrivèrent  dans  cette  ville  le  vingtième  du  même 
mois , avec  un  grand  nombre  d’évêques  Italiens. 
Les  Efpagnols  j & les  fujets  de  Charles  V.  ne  vou- 
lurent pas  quitter  Trente  3 où  ils  attendoient  3 
difoient-ils , les  ordres  de  ce  prince.  Les  ambafla- 
deurs  du  roi  de  France  étoient  partis  dès  le  milieu 
du  mois  de  Février  , &c  s’étoient  retirez  à Venife3  > 
prévoïant  les  troubles  que  cette  tranflation  dont- 
en  parloir  déjà  3 ,cauferoit  dans  le  conciles, 
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Départ  des  pereî 
de  Trente  pour  le 
rendre  à Boulo- 
gne. 

Fallav.  ibid.  l'tb » 
9.  cap.  17. 

In  diario  conc „ 
Trid.  p.  114.  apud \ 
Raynald.hoc  an.  n , 
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42.4  H I S T (MR  E EcCLESIASTI  QUE.' 
An.  1J47.  L’évêque  de  Fiefole  étoit  demeuré  à Trente 
avec  ceux  donc  ont  vient  de  parler  : mais  fa  conf- 
tance  ne  dura  pas  , il  fut  d'abord  ébranlé  par  les 
reproches  que  lui  en  fit  le  premier  légat , & bien- 
tôt après  croïant  avoir  tout  perdu , il  fe  hâta  de 
faire  fa  paix  avec  la  cour  de  Rome  qu’il  croïoit 
très-irritée  , & pour  y réuffir  plus  finement',  il 
emploïa  le  crédit  de  fes  amis  les  plus  puiffans , 
entr’autres  celui  des  cardinaux  Polus  & Rodol- 
phe. Enfuite  aïant  reçu  une  lettre  du  cardinal 
Farnefe  â ce  fujet , il  partit  aufïi-tôt  pour  Boulo- 
gne. Les  évêques  d’Agde  & de  Porto  , conferve- 
rent  leur  neutralité,&  quittèrent  Trente  pour  s’en 
aller  à Boulogne.  Le  premier,que  François  ï.  avoit 
nommé  avant  fa  mort  â l’évêché  de  Mirepoix  , fe 
rendit  à Ferrare  pour  attendre  les  ordres  du  roi  : 
mais  ce  prince  étant  mort , &c  Henri  IL  fon  fils 
qui  lui  avoit  fuccedé  n’étant  pas  encore  au  fait 
des  affaires  -,  ce  prélat  demeura  dans  le  lieu  de  fa 
retraite  jufqu’au  mois  de  Septembre  , qu’il  eut  or- 
dre  de  s’en  aller  à Boulogne  avec  les  ambaffadeurs 
de  France.  Dans  le  même- temps  on  y vit  aufh 
arriver  l’évêque  de  Porto  qui  jufqu’alors  étoit  de- 
meuré â Trente  ; mais  la  mort  de  deux  de  fes  do- 
meftiques  étant  arrivée  en  moins  de  trois  jours  , 
il  ne  penfa  plus  qu’â  fe  retirer , & â s’aller  joindre 
aux  évêques  Italiens  â Boulogne. 
xxxiil  Pendant  que  les  partifans  de  la  cour  de  Rome 
pone° à Rome  de  combloient  de  louanges  la  conduite  des  légats , 
concHe^laUOn  dU  d’avoir  délivré  le  fiege  apoftolique  des  infultes 
Faiiav.  ubi  fupra  aufquelles  ils  prétendoient  qu’il  étoit  expofé  â 
fel 17 ' 4 & Trente  , fk.  de  l’avoir  transféré  dans  une  ville  fu- 

jette 


Livre  cent  quarante-qjljatrie’me.  41  j 
jette  au  pape.  Les  Efpagnols  & les  Impériaux  te-  ^ __ 

I moignerent  leur  indignation  contre  ce  parti  : ils  - * * - 47 

en  accufoient  principalement  le  cardinal  Cervm  , 

6c  ils  publioient  que  cette  tranfiation  faite  mal- 
! gré  les  évêques  de  leur  nation  , & fans  avoir 
confulté  leur  fôuverain  , feroit  très-pernicieùfe 
au  pape,  5c  à la  cour  de  Rome.  Ils  difoient  au  con- 
traire qu’elle  11e  pouvoit  tourner. qu’a  l’ avantage 
de  l’empereur  , qui  fe  voïant  ainf  méprifé  par 
j Paul  III.  fe  regarderait  par-là  délivré  de  maintenir 
l’autorité  pontificale  , & pourroit  plus  facilement 
s’accommoder  avec  les  Proteftans  au  préjudice  du 
fünt  fiege.  Le  pape  lui-même  n’eut  pas  plutôt  reçu 
la  nouvelle  de  cette  tranfiation,  qu  il  fe  fentit  agite 
de  mouvcmens  dilferens.  L’idée  du  bien  qui  lui 
enrevenoit  le  combla  d’abord  de  joïe.  Il  a fie  mb  la 
| la  congrégation  des  cardinaux  établie  pour  les  af- 
faires du  concile.  Il  loiia  fort  le  parti  qu  avoient 
pris  fes  légats , il  approuva  leur  conduite  comme 
remplie  de  fagefie  & de  prudence.  Tous  les  car- 
dinaux lui  applaudirent,  à l’exception  de  trois, 
dont  deux  étoient  Efpagnols , les  évêques  de  Bur- 
gos  & de  Coria  , & Sadolet  qui  étoit  Italien  : & 
fur  ce  que  ces  trois  prélats  lui  dirent , qu  il  auroit 
fallu  ne  rien  faire  fans  l’avoir  auparavant  commu- 
niqué à l’e mpereur,il  répondit  avec  émotion  qu  on 
avoit  très- bien  fait , 6c  qu’il  étoit  inutile  de  dif- 
férer , après  avoir  attendu  en  vain  les  Allemands 
a Trente  depuis  deux  ans.  L’évêque  de  Coria  aïant 
voulu  répliquer  : Il  faut  qu’un  homme  de  votre 
çtat,  lui  dit  le  pape,  foit  exemt  d’afieètions  hu- 
maines. 

Tome  XXIX. 
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XXXIV. 

La  pspe  n’ap- 
prouve pas  en  tout 
les  légats. 

Tallavicin  zbid. 
aap-,  17.  ?i. 


42.6  Histoire  Ecclesiastique. 

Il  ne  parla  ainfi  en  public  que  pour  autorifer  fes 
légats  contre  les  accusations  de  leurs  adverfaires. 
Mais  fes  penfées  étoient  bien  differentes  .j  il  pré- 
voïoit  les  troubles  que  cette  tranflation  alloit  exci- 
ter. Et  comme  il  aimoit  fort  le  repos  auquel  il 
étoit  plus  porté  par  fon  penchant  que  par  Ton 
grand  âge  , l’évenement  modéra  beaucoup  fa  joie,. 
& lui  fit  diminuer  de  l’approbation  qu’il  avqir 
donnée  d’abord  à fes  légats.  Il  leur  fit  même 
écrire  par  Maffée  que  s’ils  avoient  différé  cette 
tranflation  de  deux  mois  feulement,  elle  lui  auroit 
été  beaucoup  plus  agréable , parce  qu’en  deux  fef- 
fions  on  auroit  achevé  toutes  les  matières  qui  con- 
cernent les  dogmes  de  là  foi  & La  reformation 
des  mœurs  ; & qu’alors  on  auroit  pû  non-feule- 
ment transférer  le  concile  ,.  mais  même  le  diffou- 
dre;  qu’il  ne  lui  fembloitpas  qu’on  dût  aujour- 
d’hui précipiter  l’examen  des  matières , eu  égard 
à l’état  prefent  du  concile , puifque  dans  les  deux 
dernieres  feffions , on  avoit  pris  toutes  les  mefu- 
res  neceffaires  pour  maintenir  la  dignité  du  faint 
fiege  & le  refpeét  qui  lui  eft  dû.  On  leur  appre- 
noit  aufli  par  la  même  lettre  les  plaintes  du  car- 
dinal Pacheco , qui  avoit  écrit  à Rome  que  rien 
n’étoit  plus  mal  fondé  que  le  bruit  qu’on  avoir 
fait  courir  de  la  maladie  contagieufe  à Trente,  & 
que  l’empereur  demandoit  avec  inftance  qu’on  y 
rétablît  le  concile.  Cette  lettre  de  Maffée  étoit 
dattée  du  dix- neuvième  de  Mars.  Le  légat  Cervin 
y répondit  aufti-tôt , & s’efforça  de  fe  juftifier  fur 
ces  reproches,  fa  réponfe  eft  du  vingt-  fixiéme  du 
même  mois. 


Il 
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IJ  y répété  une  partie  de  ce  que  1 on  a déjà  rap-  ^ 

porté  ; puis  il  ajoute:  comme  le  concile  a été  ' 
transféré  à Boulogne  du  confentement  du  pape , Ré*Jf<*dVac»r. 
il  peut  au  (fi  le  rétablir  à Trente  quand  il  le  vou-  <*.«.  « 
dra  : ce  qui  appaiferoit  l'empereur.  Je  crois  ce-  Tallavicin  utfti - 
pendant  qu’on  ne  doit  rien  précipiter,  quand  il  r»*** 7.«.7. 
s’agira  de  ce  rétabliffement , parce  qu’il  eft  tou- 
jours fâcheux  de  révoquer  ce  qu  on  a fait , quand 
lachofeeft  importante.  Si  le  pape  eft  dans  ces 
1 fentimens , il  eft  de  fa  prudence  d ecouter  fes  lc- 
o-ats , qui  lui  apprendront  ce  qu’on  n’ofe  confier  à 
fécriture.  Il  ajouta  qu’on  ne  peut  rendre  à l’em- 
pereur une  réponfe  plus  honnête,  & fans  courir 
aucun  rifque  , qu’en  lui  marquant  que  le  concile 
aïant  quitté  Trente  librement  & de  ion  plein  gré, 
il  ne  devoit  y retourner  que  de  la  meme  manie- 
Qtje  de-lâ  il  s’enfuivroit  que  1 empereur  en- 
voïeroit  â Boulogne  les  eveques  qui  etoient  ref— 

I tez  à Trente , afin  qu’ils  ménageaient  le  retour  ; 
ce  qu’on  pourroit  perfuader  aux  peres  plus  facile- 
ment , en  leur  faifant  efperer  par -là  la  réconcilia- 
tion de  l’Allemagne  qui  fe  foumettroit  aux  de- 
crets déjà  faits  par  le  concile.  Cervin  difoit  en- 
core que  trois  chofes  étoient  neceffaires  pour  ac- 
créditer le  concile  de  Boulogne  ; la  premieie,  d y 
envoier  un  affez  grand  nombre  de  prélats  pour 
j çompënfer  l’abfence  des  Impériaux  , & rendre  la 
majefté  de  ce  concile  plus  augufte  ; la  fécondé  , 
que  le  pape  vint  lui-même  à Boulogne,  fi  fa  faute 
le  lui  permettoit , ôe  qu’il  y demeurât  quelques 
mois , ou  dumoiïis  qu’il  en  laifTat  courir  le  bruit, 
fuppofé  qu’il  ne  le  put  faire  a caufe  de  fon  grand 

H h h ij 


An. 


1 J47 


X XX  VL 

Liai  : tes  de  Fera, 
perçue  fur  la  tran 
flation  du  concile 

Taîlav.  Ibidem  lib 
S.  cap  18.  k.  I. 


XXXVII. 
Lettre  des  légats 
au  nonce  du  pape 


42  S Histoire  Ecclesi  astiqué. 

~ âge  qla  troiljéme , que  les  principaaux  dogmes  de 
la  foi  aïant  été  déjà  décidez  , on  emploïât  le  ref- 
tedu  temps  à traiter  feulement  de  la  reformation 
des  m ceins , ce  qui  feroit  agréable  a l’empereur. 

Le  pape  aïant  fort  goûté  ces  avis  du  cardinal 
. Cervin  , envoïa  beaucoup  d’évêques  à Boulo- 
gne , répandit  le  bruit  qu  il  iroit  lui-même,  Sc 
en  écrivit  à l’empereur.  Pacheco  avoir  averti  ce 
pi  incc  de  la  trandation  duconcile  Sc  l’avoit  prié 
de^  lui  faire  fçavoir  quelle  conduite  les  évêques 
Efpagnols  tiendroient.  Charles  en  aïant  reçu  la 
nouvelle  quati e jours  apres  que  le  decret  eut  été 
approuve  , c’eft-à-dire  lefeiziéme  de  Mars , avoir 
dépêché  dans  le  moment  un  courier  à Jean  Ve»à 
fon  ambaffâdeurà  Rome  , à qui  il  manda  d’em- 
ploier  tous  fes  foins  pour  procurer  au  plutôt  le 
retour  du  concile , ahn  qu’on  fçût  dans  le  public 
fon  retabliffement  auffj-tôt  que  le  départ  des  pe- 
ies  . Je  pape  n aïant  fait  encore  aucune  bulle  pour 
autorifer  cette  trandation.  L’empereur  feplaign oit 
en  particulier  qu  on  eut  transféré  le  concile  fans 
fa  participation  , que  c’étoit  le  moïen  d’empê- 
cher le  iiîcces  ae  les  affaires  en  Allemagne  , & le 
rétabliffement  de  la  religion  : que  la  qualité  de 
protedem  des  conciles  qu  il  portoit,  devenoit  inu- 
tile, ne  pouvant  donner  la  même  protedion  au 
concile  alfemble  a Boulogne  , comme  fi  on  l’eût 
continue  a Trente.  Les  légats  pour  juftifîer  la 
ti  anflation, repondirent  aufli-tot  a ces  lettres  dont 
ils  envoïerent  copie  à Rome. 

Leur  réponfe  fe  lit  à l’infçu  du  pape , parce 
que  1 affaire  preffoit.  ïls  mandoient  au  nonce  Ve- 
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ralle,  que  fa  fainteté  étoic  fâchée  qu’on  n’eût  pas  ^ N>  i 
continué  le  concile  à Trente,  mais  quils  n’a- 
- voient  pu  y demeurer  fans  etre  expoiez  a tous  reur. 
momcns  à la  mort , eux  & tous  les  peres  , plu- 
fleurs  aïant  été  emportez  par  la  violence  du  mal  ^ 
contagieux.  Qu’ils  fe  flattoient , que  fi  l’empereur 
vouloir  examiner  les  choies  par  lui-même,  il  con- 
noitroit  qu’ils  n’avançoient  rien  que  devrai  j &c 
ne  cefferoit  pas  pour  cela  de  travailler  a foumettre 
cette  partie  de  l’églife  d’Allemagne,  dont  Dieu 
l’avoir  rendu  maître.  Que  le  pape  offroit  en  Ton  r*iuv.md.  n.u 
nom  &c  en  celui  du  concile  d’embraffertout  ce  qui 
pourroit  conduire  cette  bonne  œuvre  à fa  perfec- 
tion. Que  le  même  concile  aïant  quitte  Trente 
très-librement, avec  les  fuffrages  de  plus  des  deux 
tiers,  fi  on  le  forçoit  d’y  retourner  ce  fer  oit  lui 
ôter  toute  Ton  autorité , & pour  le  palTé  & pour 
l’avenir  , & le  priver  de  cette  liberté  que  le  pape 
lui  avoit  toujours  confervée.  Outre  que  dans  un 
temps  ou  la  maladie  continué  de  regner , il  n eft 
pas  juftede  s’expofer  à de  nouveaux  périls.  Qu 
refte  aufli- tôt  que  le  concile  fe  fera  déterminé  li- 
brement de  lui-même  ou  à retourner  a Trente, 
ou  àlîe  tranfportcr  ailleurs , le  pape  y confentira 
d’autant  plus  volontiers,  qu’il  fçait  que  1 empe- 
reur le  fouhaite  : mais  que  pour  en  venir  à 1 exe- 
cution , il  faut  que  le  concile  fubfifte  entièrement 
où  il  a été  fi  légitimement  transféré  ; que  les  peres 
qui  font  refiez  à Trente, fe  rendent  à Boulogne;  que 
cette  derniere  ville  n’efl  point  fufpeéle  , qu  ils  y 
jouiront  d’une  liberté  entière,  qu’ils  y feront  envi- 
ronnez de  pais  très-afîeélionnez  a 1 empereur  , <L 
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T"™” qu’ils  y trouveront  des  citoïens  attentifs  à leur 

An.  1J47.  fournir  toutes  les  commoditez  4e  la  vie.  Que  fa 
majefté  Impériale  pourrait  même  s’y  rendre avec* 
le  pape , pour  confirmer  ce  que  le  concile  ordon- 
neroit  d’utile  à l’églife  & à l’extirpation  de  l’here- 
fie.  Que  fi  ce  prince  afsûre  qu’il  eft  de  fon  devoir  de 
protéger  le  concile  , cela  ne  doit  s’entendre  que 
quand  il  y a nepefiité  , & que  lesperes  l’exigent  5 
ce  qui  ne  fe  rencontre  pas  à Boulogne  où  le  pape 
cft  maître  & pere  commun.  Les  légats  mandoient 
encore  au  nonce  de  prier  l’empereur  de  n’ajouter 
aucune  foi  aux  calomnies  que  des  efprits  broiiil- 
lons  débitoient  pour  le  prévenir  contre  le  pape 
8c  d’être  perfuadé  que  fi  le  faint  pere  ne  lui  ac- 
corde pas  toujours  ce  qu’il  demande , il  ne  le  fait 
que  par  la  necefiité  8c  pour  le  bien  de  la  religion. 
xxxvïii.  Dès  le  vingt-cinquième  de  Février,  le  pape 
m oigne ^ a vf  no n c ê avoic  nommè  un  légat  pour  être  envoie  auprès  de 
îhnPenPtefonreircn'  lernPcreur  j afin  de  concerter  avec  ce  prince  la 
T/L  réconciliation  de  l'Angleterre  à 1 eglife..  Un  mois 

&9fcMt.i9,n.  i.  après  aïant  appris  la  mort  de  François  I.  il  nom- 
ma un  cardinal  pour  aller  complimenter  fon  fuc- 
celfeur  Henri  II.  fur  la  perte  qu’il  venoit  de  faire 
& fur  fon  avenement  à la  couronne,  Le^ponce 
Veralle  étoit  auffi  à Ulm  auprès  de  Charles  V, 
lorfqu’il  reçut  un  courier  du  pape  qui  lui  man- 
doit  de  fonder  ce  prince  s’il  vouloit  recevoir  fon 
légat,  8c  lui  ordonnoit  de  lui  lire  fa  lettre.  Le 
nonce  n’eut  pas  plutôt  reçu  ces  ordres  , qu’il  alla 
trouver  l’empereur  : mais  il  trouva  ce  prince  fog c 
irrite  , 8c  fi  prévenu  contre  tout  ce  qu’on  pom- 
pait lui  dire  ^ qu’il  refufa  d’abord  de  l’entendre. 
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Comme  le  cardinal  Madrucce  , étoit  allé  joui- 
drece  prince  auffi-côt  après  le  départ  des  prélats  An.  Q47 
pour  Boulogne,  on  le  foupçonna  d etre  la  caute 
ÿ cette  prévention.  On  publia  même  que  ce  car- 
dinal étoit  fâché  de  la  tranflation  , parce  que  fl 
le  faint  fiege  eut  vaqué  pendant  qu  on  tenoit  le 
concile  à Trente , l'éleftion  d’un  pape  fe^  feroit 
faite  dans  fa  ville  , & que  par-là  il  auroit  pu  avoir 
bonne  part  au  pontificat.  Quoi  qu  il  en  foit , deux 
chofes  avoient  olfenfé  l'empereur,  i . Le  fpecieux 
prétexte  qu’auroient  les  Allemands  de  rejetter  le 
concile,  pour  la  convocation  duquel  on  n’avoïc 
pas  obfervé  ce  qui  avoit  été  réfolu  dans  les  diè- 
tes ; ce  qui  le  mettoit  dans  l’impoffibilité  de  ré- 
duire les  Proteftans  , & de  procurer  la  paix  dans 
l’empire,  i.  Le  mépris  qu’on  avoit  rait  de  fa  digni- 
té  , en  tranferant  le  concile  dans  une  autre  vil  © 

fans  lavoir confulté.  1 

Le  pape  qui  fentit  bien  que  ce  pnnce  ne  de-  ^ 
voit  pas  être  content  de  ce  qui  s’étoit  fait  , cher-  pnnce 
choit  à.  l’adoucir  dans  la  lettre  qu  il  lui  ecnvoit  , palUv.  ut ftipra' 
& às’excufcr  lui-même  : Je  n’ai  eu  aucune  paît , 
lui  mandoit-il , à ce  qui  s’eft  fait  à Trente  : Mes 
légats  prelfez  parla  neceffité  ont  agi  deux-me- 
mes. La  plupart  des  évêques  étant  déjà  partis  & 
les  autres  tous  difpofez  à le  faire  , il  a etc  p us 
à propos  de  transférer  le  concile  que  de  le  dii- 
foudre  entièrement.  J’ai  eualfez  de  chagrin  qu  on 
n’ait  pu  relier  à Trente  pour  y continuer  le  con- 
cile quicommençoit  à être  fi  avantageux  a la  re- 
ligion pour  l’établilTcment  des  dogmes  de  la  toi 

& de  la  reformation  des  mœurs,  & je  fuis  per- 


ÏXXIX. 

Le  nonce  lit  à ce 
la  lettre  du 


, cap.  i?. 
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Had.e  que  fl  votre  majefté  connoifloit  les  jultes 
rai  Tons  que  les  légats  ont  eûës  de  faire  cette 
tranllation,  aïant  autant  de  religion  qu’elle  en  a 
- elle  fe  foumettroit  aux  ordres  de  la  providence' 
& prendroit  des  mefures  avec  moi  pour  le  bien 
&c  les  interets  de  la  religion.  Mais  l’empereur 
aïant  entendu  lire  cette  lettre,  peu  content  des 
raifons  que  le  pape  y apportoit,  & ne  les  regar- 
dant que  comme  de  vaines  paroles  fans  fonde- 
ment , répondit  avec  chaleur  au  nonce , qu’on 
ne  lui  peiTuaderoit  jamais  que  le  concile  eut  été 
transféré  fans  la  participation  du  pape , qufl  ne 
s en  tenoit  qu  aux  actions  & non  aux  paroles.  Et 
parce  qu’il  croïoit  que  le  légat  Marcel  Cervin 
étoit  l’unique  auteur  de  cette  entreprife  , il  fe  ré- 
pandit en  menaces  contre  ce  cardinal.  Le  nonce  lui 
aiant  répliqué  qu’on  avoir  été  obligé  de  prendre  ce 
parti  pour  ne  pas  dilfoudre  le  concile, &:  qu’il  étoit 
plus  à propos  qu’il  fut  à Boulogne,  que  de  n’être 
en  aucun  endroit;  l’empereur  rejetta  ces  raifons, 
êc  dit  qu’il  fçavüit  très-certainement  combien  el- 
les etoient  faulfes  êc  frivolesjque  le  pape  n’agifloit 
qua  fa^tête  , qu’il  ne  fuivoit  que  fa  fantaffie  & 
fon  entetement , & que  ceux  qui  avoient  promis 
obeilfance  au  concile  alfemblé  à Trente  , avoient 
unjuftefujetde  ne  pas  obéïrà  celui  qu’on/iyou- 
loit  tenir  à Boulogne. 

Le  nonce  repartir  qu’il  prioit  fa  majefté  de 
faire  reflexion  qu’on  ne  pouvoit  quali Aer  d 'opi- 
niâtre un  pape  qui  tant  de  fois  & en  tant  d’oc- 
caflons  importantes  lui  avoir  donné  des  preuves 
de  fon  zele  <%  de  fon  attachement , qui , quoi- 

qu’avancç 
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qu’avancé  en  âge.,  marquent  toujours  une  con-  - 
duitetrès-fage  , & qui,  tant  qu’il  vivroit , ne  per-  A 
mettroit  jamais  la  ruine  de  l’églife.  Il  ajouta  que 
les  évêques  qui  étoient  à Boulogne  , s’y  etoient 
rendus  volontairement  ; mais  que  ceux  qui  de- 
meuraient à Trente , y étoient  retenus  par  les 
ordres  même  de  l’empereur  3 d ou  il  s enfuivoit 
que  ceux-là  joüifïoient  d’une  liberté  entière  , & 
non  pas  ceux-ci  : ce  qui  augmenta  encore  l’aigreur 
de  ce  prince.  Sur  ce  que  la  lettre  difoit  de  la  sû- 
reté qu’il  y,  avoir  pour  les  peres  à Boulogne  , 
Charles  V.  répondit  encore  avec  émotion  , que 
le  pape  n’avoit  que  des  paroles  , & que  Dieu 
renverfoit  Tes  delTeins  3 voulant  parler  de  la  mort 
de  François  I.  Enfin  fur  ce  qu’il  y avoit  dans  la 
même  lettre , qu’on  avoit  tenu  pluheurs  conci- 
les à Rome  , & que  l’empereur  étoit  invité  à 
s’unir  au  pape  pour  le  bien  commun  de  la  reli- 
gion. » J’irai  à Rome  , dit  ce  prince  , & j’y 
» tiendrai  le  concile  quand  il  me  plaira.  » Apres 
quoi  le  nonce  fe  retira.  Les  évêques  Efpagnols 
reliez  à Trente  , délibéreront  entr’eux  s’ils  fe- 
raient quelque  adtion  fynodale  3 mais  craignant  ' 
de  caufer  un  fchifme  , ils  ne  firent  rien  , &:  s ap- 
pliquèrent feulement  à étudier  les  matières  qu  on 
devoit  traiter  dans  les  feffions  fuivantes  , fuppofe 
qu’on  continuât  le  concile. 

a . , , t • ija . r _ 


Cependant  le  pape  dans  la  crainte  d’être  foup-  Lepa* 
çonné  d’avoir  trop  confulté  fes  propres  intérêts 
dans  la  tranflation  du  concile  à Boulogne , parce  Pi alla 


qu’il  étoit  maître  abfolu  de  cette  ville  depuis  que 
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fit  expedier  le  vingt-neuvième  de  Mars  une  bulle 
* 4 7*  ^ans  ^quelle  , après  avoir  expofé  les  juftes  raifons* 
pour  lefqueîles  il  prétendoit  que  le  concile  avoit: 
dû  être  transféré  à Boulogne  , il  inviroit  les  pré- 
lats à s’y  rendre  3 pour  le  continuer  , leur  promet- 
tant en  fon  nom  toute  sûreté  3 une  demeure  com-- 
mode , une  liberté  entière  de  s’en  retourner  quand 
ils  voudroienr,  & un  fejour  tranquille  pour  eux 
& pour  leurs  domeftiques.  il  ordonna  aufli  a fes~ 
légats  a emploier  tous  leurs  foins  pour  faire  re- 
venir au  plutôt  ceux  qui  étoient  auparavant  a 
Trente.  Ils  gagnèrent  facilement  tous  çeux  que  la 
crainte  delà  maladie  en  avoit  déjà  fait  partir,  ou- 
qui , favorables  a la  tranfiation  , s’étoient  retirez 
dans  les  états  de  la  république  de  Venife  , pour 
celebrer  l’office  de  la  femaine  fainte  dans  leurs- 
eglifes  , ou  pour  d autres  raifons  j mais  ceux 
qui  etoient  arrêtez  par  leurs  fouverains , comme 
1 eveque  d Agde  qui  étoft  à Ferrare , un  Portugais 
& tous  les  eveques  du  parti  de  l’empereur  , ne  fe 
rendirent  point.  Ceux  qui  etoient  demeuré  a 
Trente  furent  encore  plus  inébranlables.  Aucuns* 
ne  voulurent  repondre  aux  lettres  des  légats  , &c- 
plufieurs  meme  refuferent  de  les  ouvrir  fans  la 
permifiion  de  Mendoza  ambafiadeur  de  l’em- 
pereur , qui  avoit  quitté  Rome  dès  le  temps  de  la 
tranfiation  du  concile  s’étoit  rendu  à Trente 
par  ordre  de  fon  maître  , pour  fignifier  aux  peres 
de  ne  point  fuivre  les  évêques  Italiens , & de  de- 
meurer dans  cette  ville.  Il  n’y  eut  que  Galeas 
Florimond  évêque  d’Aquin  , qui  fe  laifia  gagner  ,, 
& qui  alla  trouver  ceux  qui  étoient  à Boulogne.,, 
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où  il  affilia  à la  felfion  fuivante.  Les  théologiens  - 
continuèrent  l’examen  des  queftions  qui  concer- An.  *547° 
noient  les  facremens  d’euchariftie  de  de  péniten- 
ce : de  pendant  ce  temps-la  le  pape  fit  écrire  aux 
deux  préfidens , qu’il  confentoit  a la  tranflation 
du  concile  ; qu’il  approuvoit  leur  deflein  de  fur- 
feoir  les  définitions  quant  aux  dogmes  3 en  s’ap- 
pliquant feulement  a la  reformation  ; que  le  nou- 
veau 'roi  de  France  Henri  IL  appréhendant  que 
le  concile  11e  portât  quelque  préjudice  aux  privi- 
lèges de  l’églife  Gallicane  , paroilfoit  fort  porté  a 
la  fufpenlion  à laquelle  le  légat  Cervin  etoit  fort 
contraire  ^ dans  la  crainte  que  les  Allemands  ne 


faifi(Tent  aulfi-tôt  cette  occaiion  pour  convoquer 
un  finode  de  leur  nation.  Peu  apres  le  pape  étant 
informé  qu’il  n’y  avoir  à Boulogne  ni  éveques 
ni  ambafiadeurs  d’aucuns  princes  catholiques  hors 
ceux  d’Italie  , de  craignant  que  le  concile  qu’on 
y tiendroit  ne  paffât  pour  particulier  plutôt  que 
pour  general  3 il  fut  d’avis  de  faire  fufpendre  les 
decrets  5 afin  qu’ils  fuifent  publiez  dans  la  fuite 
avec  plus  de  folemnité.  Ilenvoïa  donc  un  courier 
aux  prélats  pour  leur  ordonner  de  ne  rien  faire 
de  de  proroger  feulement  la  felliom 

Suivant  cet  ordre  elle  ne  fe  tint  que  le  vingt- 
uniéme  d’ Avril  dans  l’églife  de  faint  Fetrone. 
Sebaftien  Leccavela  évêque  de  Naxe  ou  Naxia 
dans  l’ Archipel  y célébra  folemncllement  la 
melfe  , de  Ambroife  Catarin  de  l’ordre  de  faint 
Dominique  évêque  de  Minorque  , y prêcha.  Ou 
rte  les  légats , il  y avoit  fix  archevêques  de  trente- 
deux  évêques , un  abbé  du  Mont-Cafhn , de  qua- 

I i 1 ij 
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Le  pape  défend 
de  faire  aucun  de- 
cret dans  la  felfion 
fuivante. 

Tallav.  ubi  fupr% 
cap.  10.  3" 


XI.  Il- 

Neuvième  fef- 
fion  du,  concile  de 
Trente  à Boulo- 
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A tre  generaux  d’ordres  de  religieux  mandiansv 

N*  H47-  Philippe  Archinto  évêque  de  Saluces  6c  Camille 
Mantuate  évêque  de  Campagna  dans,  le  roïaume 
de  Naples , retenus  par  la  maladie  , cnvoïerent 
leurs  fuffrages.  Après  les  prières  accoutumées, 
l’archevêque  de  Naxia  , monta  dans  la  tribune 
& lut  le  decret  fuivant.. 


"Décret  pour  la  ” Le  concile  œcuménique  & general  , 
prorogation  de  k «qui  [ e tenoit  depuis  quelque  temps  en  la.  ville 


- Labbe  eollecl. 
tcncil.  tom.  14.  p,- 

787. 

Raynald.  ad  hune 
œrun-  6)» 


” de  Trente,  & qui  maintenant  fe  trouve  légitime- 
ment affemblé  fous  la  conduite  du  Saint- E (prit 
en  celle  de  Boulogne  : Les  mêmes  légats  apofto- 
liques  alatere  , les  feigneurs  Jean-Marie  de  Mon- 
« té  évêque  dePaleftffne,&  Marcel  du  titre  de  Sain- 
« te- Croix  en  Jerufalem  , prêtres  cardinaux  de  la 
» fainte  églife  Romaine  y préfidant , au  nom  du 
«très-faint  pere  en  Jefus-Chrift  Paul  III.  pape 
” pat  la  providence  de  Dieu.  Confiderant  que 
« l’onzième  jour  de  Mars  de  laprcfente  année, 

" dans  la  feÜion  publique  & generale  tenue  dans 
» ladite  ville  de  Trente  au  lieu  accoutumé  , avec 
” toutes  les  obfervations  & formalitez  ordinaires , • 
«pour  caufes  prenantes  , urgentes  & légitimés., 
& fous  l’autorité  du  fîege  apoltolique  ,.  par  pou- 
« voir  fpecial  accordé  aux  fufdits  reverendiflimes 
” préfidans , il  auroit  été  ordonné  & délibéré  que 
” le  concile  feroit  transféré  dudit  lieu  de  Trente 
» dans  cette  ville  , comme  en  effet  il  y était 
* transféré  ; & que  la  feffion  ailimiée  à Trente 
» a ce  prelent  jour  vingt  unième  d’Avril  , pour  y 
“ prononcer  & publier  les  canons  touchant  les 
® facre  me  lis  % <Se  diverfes  matières  de  refor  matiort 
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dont  il  s’étoit  propofé  de  traiter  , fe  tiendroit  « 
le  même  jour  dans  cette  ville  de  Boulogne.  Et  « 
confiderant  de  plus  que  quelques-uns  des  peres  « 
qui  ont  affilié  jufqu’ici  à ce  concile  3 les  uns  *» 
occupez  dans  leurs  propres  églifes  pendant  ces  « 
derniers  jours  de  la  femaine  fainte  6c  des  fêtes  « 
de  pâques  , les  autres  retenus  par  d’autres  eni  « 
pêchemens  , n’ont  pu  encore  fe  rendre  ici , où  a 
néanmoins  il  eft  à cfperer  qu’ils  fe  rendront  « 
bien- tôt  3 & que  pour  cela  il  eft  arrivé  que  lef-  « 
dites  matières  des  facremens  & de  la  reforma-  « 
tien  , n’ont  pu  être  examinées  6c  difeutées  dans  « 
une  alfemblée  de  prélats  auffi  nombreufe  que  le  « 
faint  concile  le  défiroit  : A ces  caufes  , afin  que  « 
toutes  choies  fe  faffient  avec  poids  , dignité  de  « 
mûre  délibération , il  a jugé  6c  juge  à propos  de  « 
expédient  , que  la  feffion  qui  devoit  fe  tenir  en  « 
ce  jour  , ainli  qu’il  a été  dit , foit  remife  6c  dif-  « 
ferée  , comme  il  la  remet  6c  la  différé  ju-fquau* 
jeudi  dans  l’odave  de  la  prochaine  Pentecôte  , « 
pour  ÿ regler  les  mêmes  matières  qui  ont  été  « 
défignées  3 le  faint  concile  jugeant  ce  jour  très-  « 
propre  pour  cela , & très-commode  , particulie-  «■ 
rement  pour  les  peres  abfens  : avec  cette  refer- 
ve  néanmoins , que  le  faint  concile  pourra  , fe-  « 
Ion  fon  bon  plaifir  6e  volonté  i 6c  fuivant  qu’il  « 
le  trouvera  expédient  aux  affaires  de  l’affemblée*  « 
reftraindre  6c  abréger  ce  terme  même  dans-  *« 
une  congrégation  particulière  fans  qu’il  foit  «■ 
befoin  d'une  generale. 

Dans  le  même  mois  qu’on  tint  cette  neuvième 
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438  Histoire  Ecclesiastique; 
armée  pour  atteindre  l’éiedeur  de  Saxe  qui  fuïoit 
de  ville  en  ville  , il  le  furprit  lorfque  cet  éledeur 
le  comptoirencore  fort  éloigné  ; 5c  quoiqu’il  eut 
de  bonnes  troupes  5c  que  lui-même  fut  très-cou- 
rageux j comme  il  n’avoit  pas  eu  tout  le  temps 
convenable  pour  fe  difpofer  au  combat  , 5c  que 
d’ailleurs  les  impériaux  agirent  avec  une  valeur 
extraordinaire,  fon  armée  ne  tarda  pas  à êtremife 
en  déroute  6c  lui-même  fut  fait  prifonnier  avec 
Ernefl  duc  de  Brunfwick , 5c  amené  à l’empereur, 
C’étoit  le  vingt-quatrième  Avril  1 5-47.  Comme 
l’éledeur  éroit  à cheval , dès  qu’il  apperçut  Char- 
les V.  il  voulut  defeendre  , 5c  ôter  fon  gant  pour 
toucher  la  main  du  victorieux  , fuivant  la  coutu- 
me de  la  nation  : mais  l’empereur  ne  voulut  pas 
qu’il  defeendit,  parce  qu’il  étoit  bielle.  L’éledeur 
fe  contenta  donc  d’ôter  fon  chapeau  , 5c  de  faire 
une  profonde  reverence  en  prononçant  ces  paro- 
les. Puifque  la  fortune  le  veut  ainji  , puiffant  & 
clement. empereur  je  me  rends  votre  prifonnier  , & 
je  vous  prie  de  me  donner  une  garde  digne  d'un  prin- 
ce : A quoi  les  hiftoriens  rapportent  que  l’empe- 
reur répondit  : Maintenant  vous  me  traite % donc 
d’empereur , Cr  moi  je  vous  traiterai  félon  vos  méri- 
tés , lui  reprochant  par-la  le  nom  qu'il  lui  avoir 
donné  dans  pluheurs  écrits  , ne  l’appellant  que 
Charles  de  Gand  , foi  difant  empereur.  L’éledeur 
5c  le  duc  de  Brunfwick  furent  mis  en  la  garde 
d’Alfonfe  Vives  meftre  de  camp  des  Efpagnols , 
qui  les  conduiht  dans  un  lieu  fûr  alfez  proche  de 
l’Elbe  , jufqu’a  nouvel  ordre. 

Après  cette  vidoire  l’empereur  marcha  vers 
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Vittemberg  ou  Jean  Frideric  , fils  aine  de  l’élec-  — — 

leur  s’étoit  fauve  avec  plusieurs  autres  , 6c  quand  ^ N-  J5 47* 
il  fut  arrivé  devant  cette  ville  , il  la  fit  foramer  me  le  lîege  de 
de  fe  rendre  , 6c  fur  le  refus  quelle  en  fit , il  com-  ^ 
manda  a fon  armée  de  l’inveftir  , & de  la  tenir  a*.  4. 

~ , . „ , , ,11  a • S/e^îz  hb.  19. 

fi  bien  bloquée  qu  elle  ne  put  avoir  aucune  com  - tHg,  666. 
munication  au  - dehors.  Cependant  comme  ce 
blocus  pouvoir  durer  long-temps  & que  Charles 
vouloir  terminer  promptement,  il  refolut  de  faire 
condamner  à mort  l’éledt'eur  de  Saxe  , afin  que' 

Sybille  fa  femme  6c  fes  enfans  qui  croient  aufli 
dans  Wittemherg  , effraïez  d’unenelle  feverité 
euffent  recours  à fa  clemence  6c  mi  livraient  la- 
place. 

On  affembla  donc  le  confeil  de  guerre  , & tous  xl  vi. 
aïant  été  de  l’avis  de  l’empereur, la  fentence  de  mort  xeL  eft^ondînSé 
fut  prononcée  le  huitième  ou  le  douzième  de  Mai  a morr- 
en  ces  termes  : » Nous  Charles  empereur  , 6cc. 

Avons  ordonné  6c  ordonnons  que  Jean  Frede-  « 
rie  autrefois  électeur  de  Saxe  , aura  la  tête  cou-  « 
pée  pour  le  crime  de  félonie  6c  rébellion  con-  » 
tenue  dans  le  ban  de  l’empire  publié  contre  lui  : « 
peine  quhl  a encourue  de  méritée,  6c  afin  que  « 
fa  mort  foit  un  exemple  de  terreur  à tous  les  « 
méchans.  » Le  même  jour  à trois  heures  après 
midi  le  fecretaifc  du  confeil  de  guerre  vint  pro- 
noncer cette  fentence  au  prifonnier  qui  étoit  affis 
dans  fa  tente  avec  Albert  duc  de  Brunfwick  , 6c 
lui  déclara  qu’elle  feroit  executée  le  lendemain, 

L’éledteur  écouta  la  leéfure  de  cette  fentence 
fans  paroître  ému,  6c  regardant  le  fecretaire  du 
confeil  avec  un  vifage  tranquille  : A quoi  bon 
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» tout  cela  , lui  dit-il , s’il  faut  que  je  meure  , Wit- 
» temberg  nefe  rendant  pas  ? car  c’eft  cette  pla~“ 
» ce  qu’on  demande  & non  pas  ma  vie.  Au  refte 
» tout  ce  procédé  ne  m’étonne  point  , & Dieu 
* veüille  que  ma  femme  , mes  enfans  &c  mes  amis 
» que  mes  malheurs  expofent  à un  plus  grand  pe- 
» ril , ne  s’épouvantent  pas  plus  que  moi  : car  tout 
» ce  qu’on  donnera  â l’ennemi  à ma  confideration, 
«fera  perdu  pour  eux  & ne  me  fervira  de  rien. 
» Un  vieillard  déjà  calTé  & qui  doit  mourir  bien- 
« tôt , n’a  pas  befoin  d’un  petit  nombre  de  jours 
« qu’on  peut  lui  accorder  pour  prolonger  fa  vie. 
« S’il  m’étoit  donc  permis  d’opter  5 j’aimcrois 
» mieux  mourir  promptement , ôdaifier  à mes  en- 
» fans  ce  qui  leur  refte  , que  de  vivre  plus  long- 
« temps  & les  voir  dépouillez  de  tout.  Je  n’ern- 
» pêche  pas  néanmoins  qu’ils  ne  fatisfaftent  & à 
« la  pieté  paternelle  & â leur  déftr  , pourvu  qu’ils 
« ne  fongenr  pas  tant  à moi  ,* qu’ils  oublient  leur 
« propre  confervation.  « Après  ces  paroles  fe 
tournant  vers  fon  page  , il  lui  dit  de  lui  apporter 
un  jeu  d’échecs, & s’étant  mis  auffi-tôt  à joüer  avec 
le  duc  Erneft  de  Brunfwick  , il  témoigna  beau- 
coup de  joie  de  lui  avoir  gagné  deux  parties. 

Joachim  éle&eur  de  Brandebourg  qui  étoit  à 
une  demi- journée  de  Wittemberg , averti  par  la 
duchelFe  Sybille  de  la  fentence  qu’on  avoit  ren- 
due contre  fon  mari , fe  rendit  auffi-tôt  au  camp 
avec  Erneft , le  duc  de  Cleves  <S c d’autres.  Du- 
rant quatre  jours  entiers  ces  princes  ne  firent  au- 
tre chofe  que  courir  de  la  tente  de  l’empereur  a, 
celle  du  prifonnier  , pour  tâcher  de  trouyer  queL 

que 


Livre  cent  quara  nte-quatrie’me.  441 
cjue  voie  d’accommodement  : & après  de  très-  ~ 

fortes  inftances , Charles  V.  accorda  la  grâce  du 
criminel  à ces  conditions , quejean  Frédéric  ra- 
tifia lui-même  le  dix-huitième'  de  Mai.  Qu’il 
renonçeroit  à la  dignité  électorale  tant  en  fon 
nom  qu’ep  celui  de  fes  e-nfans  , permettant  à 
l’empereur  d’en  difpofer  comme  il  le  jugeroit  à 
propos.  Qu’il  remettroit  entre  les  mains  de  ce 
prince  Wittemberg  & Gotha  avec  leur  canon  , 

& un  tiers  des  munitions  de  bouche  ; qu’il  ferait 
permis  aux  g&rnifons  de  fe  retirer  ou  elles  vou- 
droient  en  pofant  les  armes  : Qu’il  mettroit  en  li- 
berté le'marquis  Albert  de  Brandebourg  auquel  on 
rendrait  tout  ce  qui  lui  auroit  été  pris  : Que  l’em- 
pereur en  uferoit  de  même  à l’égard  du  duc  Er- 
neft  de  Brunfwick  , & de  fon  fils  : Que  Frédéric 
réûitueroit  aux  comtes  de  Mansfeld  & de  Solms , 
ôc  au  grand  maître  de  l’ordre  de  faint  Jean  en 
Prufie  tout  ce  qui  leur  avoit  ete  pris  dans  cette 
guerre.  Qu’il  renonçeroit  a tous  fes  droits  fur 
Magdebourg,  Halberftat Hall,  avec  promef- 
fe  de  fe  foumettre  à la  chambre  impériale,  de  con- 
tribuera l’entretien  des  officiers  de  cette  chambre, 
de  faire  relâcher  le  duc  Henri  de  Brunfwick  & 
fon  fils , que  le  Lantgrave  tenoit  prifonniers , fans 
pouvoir  intenter  aucune  aétion  contr’eux.  Qu’il 
fe  déporteroit  de  toute  alliance  faite  contre  l’em- 
pereur <%  le  roi  des  Romains , & qu’il  n’en  feroit 
aucune  à l’avenir  fans  les  y comprendre.  Qu’il 
lui  feroit  refervé  cihquante  mille  écus  de  penlion 
annuelle  tant  pour  lui  que  pour  fes  heritiers  & 
defcendans  à perpétuité  , à prendre  fur  l’électorat 
Tome  XXIX . K k k 
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ôc  autres  terres  qui  feroient  remifes  au  duc  Mau^ 
rice.  Que  fi  fa  majefté  impériale  y vouloir  con- 
fentir  , il  pourroit  prendre  pour  lui  & pour  fes 
heritiers  la  ville  de  Gotha  , à la  charge  quil  en 
démoliroit  les  fortifications  , fans  en  pouvoir 
faire  de  nouvelles.  Enfin  que  fous. ces  claufes  & 
conditions  , l'empereur  vouloir  bieu  ufer  de  clé- 
mence envers  l’éleéfeur  , lui  faire  grâce  de  la 
vie  , & le  tenir  quitte  de  la  peine  i laquelle  il 
avoir  été  condamné  , & de  toute  autre  peine  cor- 
porelle 3 à condition  toutefois  qu’il  demeureroit 
en  la  garde  de  l’empereur  , ou  en  celle  du  prince 
d’Efpagne  fon  fils  , & fatisferoit  aux  autres  con- 
ditions du  traité  , en  execution  duquel  la  ville 
de  Wittemberg  feroit  remife  au  pouvoir  de  l’em- 
pereur j après  que  la  princeffe  Sy bille  de  Cleves 
femme  du  prifonnier  , fon  fils  aîné&  fon  beau- 
frere  s’en  feroient  retirez  avec  la  garnifon. 

On  avoir  mis  aupmmencement  de  ce  traité 
que  l’éleéteur  s’obligeroit  d’obferver  les  decrets 
que  l’empereur  ou  le  concile  feroient  touchant  la 
religion  : mais  voïant  qu’il  n’y  avoir  aucun  moïen 
de  l’y  faire  confentir  3 quelques  menaces  qu’on 
emploïât  pour  l’y  contraindre  , l’empereur  fit  ef- 
facer cet  article. 

Trois  jours  après  le  duc.Ernefl  frere  de  l’éleéfeur, 
fes  enfans  & fes  confeillers  étant  fortis  de  Wit- 
temberg  , le  prifonnier  remit  aux  trois  mille  fan- 
taffms  & aux  deux  cens  chevaux  qui  étoient  dans 
cette  ville  3 le  ferment  aulls  lui  avoient  fait , & 
leur  commanda  de  fe  retirer  dans  trois  jours.  Le 
neuvième  de  Mai  trois  regimehs  du  colonel  Ma- 
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. drucce  entrèrent  dans  la  ville.  Et  le  meme  jour  “ 
la  femme  de  l’éledeur  accompagnée  de  Catheri- 
ne femme  du  duc  Erneft,  vint  trouver  l’empereur 
à qui  elle  demanda  avec  beaucoup  d’inftance  & 
en  répandant  beaucoup  de  larmes , de  permettre 
à leledeur  de  palfer  le  refte  de  fes  jours  avec  elle, 
puifque  Dieu  les  avoir  unis  pour  vivre  & mourir 
enfembie.  L’empereur  lui  reprocha  avec  aiTez  de 
force  les  fautes  de  l’éledeur  , ôc  par  combien,  de 
titres  il  avoir  mérité  la  mort  , & il  lui  dit  que  fi 
elle  vouloit  fuivre  fon  mari  , il  le  lui  permettoit , 
mais  qu’il  ne  pourvoit  lui  accorder  de  la  laifler  vivre 
avec  lui  dans  les  lieux  qu’il  lui  laifloit  en  Saxe.  L’é« 
ledrice  ne  pouvant  rien  obtenir  davantage  , alla 
trouver  fon  mari  pour  le  confoler,  <S c dc-là  elle 
-fe  rendit  à .Wittemberg  pour  y recevoir  l’em- 
pereur , qui  y fit  fon  entrée  le  ving.t-fixiéme  de 
Mai.  Ce  prince  alla  voir  l’éledrice  , lui  fit 
beaucoup  d’accueil  : & peu  de  jours  après  elle 
fortit  de  Wittemberg  avec  tout  ce  qu’elle  y avoit , 

& les  habitans  l’accompagnerent  en  pleurant.  Le 
duc  Maurice  y entra  le  fixiéme  Juin  , & étant 
venu  droit  au  château  , il  y appella  le  lendemain 
les  bourguemeftres  & le  confeil  de  la  ville , dont  il 
reçut  le  ferment  de  fidelité  , & il  n’omit  rien  de 
ce  qui  fut  en  fon  pouvoir  pour  gagner  l’affedion 
de  tous.  Il  confirma  les  privilèges  dont  ils  étoient 
en  polfefiion , il  promit  de  faire  rétablir  l’uni- 
verlité  j il  fit  revenir  les  païfans  qui  s’étoient  re- 
tirez , & leur  promit  des  matériaux  pour  bâtir  & c 
du  grain  pour  femer  , fans  rien  exiger  des  pauvres. 
Pour  faire  plaifir  à l’empereur  , il  mit  en  polfef- 
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iion  de  l’évêché  de  Naiimbourg  Jules  Phlug  que 
l’éle&eur  Jean  Frédéric  avoir  chafle  fix  ans  aupa- 
ravant 3 & en  exclut  Nicolas  Amftorf  qui  y avoit 
été  installé  par  Luther.  L’on  donna  en  même- 
temps  Frédéric  fils  de  l’éledteur  de  Brandebourg 
pour  coadjuteur  à l’évêque  de  Magdebourg  , qui 
avoit  traite  1 annee  precedente,  avec  l’éledteur 
Jean  Frédéric  3 & lui  avoit  cédé  toutes  fes  terres 
contre  la  volonté  de  fon  chapitre.  L’on  célébra  à 
Rome  la  victoire  de  l’empereur  avec  beaucoup  de 
pompe  par  des  procédions  folemnelles.  Le  pape 
Paul  II ï.  fur  tout  en  témoigna  une  joïe  extrême , 
& comme  il  avoit  fait  publier  auparavant  un  ju- 
bilé pour  l’extirpation  de  l’herefie  ; il  en  fit  alors 
publier  un  nouveau  pour  rendre  des  aébions  de 
grâces  a Dieu  des  avantages  que  yenoit  de  rem- 
porter l’empereur  fur  les  hérétiques. 

L empereur  étant  encore  à W'ittemberg  reçut 
un  courier  de  D.  Pedro  de  Tolede  viceroi  de 
Naples  3 qui  lui  donnoit  avis  de  la  fédition  arrivée 
en  cette  ville  à l’occafion  de  l’in  qui  fit  ion  qu’on 
vouloir  y établir.  Depuis  long-temos  le  pape  Paul 
III.  prefToit  l’empereur  d’eriger  ce  tribunal  dans 
Naples  pour  y arrêter  les  progrez  de  l’herefie.  Ce 
prince  s’en  étoit  toujours  exoufé  ; mais  enfin  il 


en  fut  fi  fortement  follické  par  le  cardinal  Far- 
nefe  neveu  du  pape  5 qu’il  eut  la  foibleile  d’y  con- 
fentir  : il  en  écrivit  au  viceroi  lui  ordonna 
d’établir  hinquificion  dfns  ce  roïaume  3 de  con- 
cert avec  Raynaud  Farnefe  archevêque  de  Naples 
autre  neveu  du  pape.  De  Tolede  après  en  avoir 
conféré  aver  prélat  3 conclut  avec  lui  qu’on  pu- 
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blierolc  dans  l’églife  cathédrale  un  jour  de  fête. 
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la  bulle  du  pape  fur  la  neceflite  d établir  1 inquifi- 
tion  , fans  faire  autre  chofe  cette  première  lois , 
pour  voir  ce  que  le  peuple  enpenferoit.  La  bul- 
le fut  publiée  le  matin  du  troifieme  d’ Avril  qui 
ctqit  le  dimanche  des  rameaux  : & le  peuple  n’y 
aïant  pas  fait  beaucoup  de  réflexion,  parce  qu  il 
étoit  occupé  aux  cérémonies  de  la  femaine  fain- 
té  5 le  viceroi  & l’archevêque  crurent  qu’ils  pou- 
voient  aller  plus  loin  , & établir  ce  tribunal  dans 
toutes  les  formes.  De  Tolede  fit  affembler  au  .on 
de  la  cloche  dans  la  même  églife  le  parlement , 
les  députez  des  cinq  fieges  au  nombre  de  fix  de 

chacun,  & les  élus  du  peuple. 

S’étant  rendu  lui-même  dans  cette  aflemblee  il 
déclara  que  l’intention  de  l’empereur- conformé- 
ment à celle  du  pape  , étoit  d’établir  dans  le 
roïaume  le  tribunal  du  faint  oflice  , quon  ju- 
geoit  três-nece flaire  pour  empêcher  1 herefie  de  s y 
introduire.  Le  parlement  aïant  oüi  cette  propofi- 
tion  commenta  à murmurer  , & répondre  feule- 
ment qu’on  en  délibérerait.  Le  lendemain  on  en- 
voïa  au  viceroi  douze  députez  pour  lui  déclarer 
que  la  ville  ne  vouloir  point  d’un  tribunal  dont 
le  feul  nom  infpire  de  la  fraïeur , & qu  on  ne  pou- 
voit  au  plus  exiger  que  dans  un  pais  heretique  & 
non  pas  dans  un  roïaume  ou  il  n’y  avoit  que  des 
catholiques.  Malgré  ces  remontrances  , je  vice- 
roi , de  concert  avec  l’archevêque  , fit  publier  le 
quatrième  Mai  au  matin  , un  edit  pour  eta  1 - 
fement  du  faint  oflice, déclarant  que  ce  tribunal  le- 
roit  dreffé  dans  le  palais  archiepifcopal , & Yedtt 
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An.  1C47.  ^UC  a®c^e  a Importe  de  l’églife  cathédrale. 

A de  cette  affiche  , toute  la  ville  fe  fou- 
sédition  arrivée  leva  y & un  certain  Thomas  Anello  de  Sorente , 
cette  occafion.  accompagne  d’une  grande  multitude  de  peuple’ 

cZuMubfè  C°U1Ut  * 1 cathédrale  , déchira  ledit  > & 

«!?■ 1-  »•  4.  peu  s en  fallut  que  le  palais  archiepifcopal  ne  fut 
pülé.  Le  viceroi  fit  tous  fes  efforts"  pour  .appaifer 
la  iedition  ; mais  le  peuple  protelf  a qu’il  ne  quitte— 
roit  jamais  les  armes  tant  qu’on  parleroit  d’in- 
quifition.  Le  viceroi  aïant  mandé  les  chefs  des 
vingt-neuf  quartiers  delà  ville  , tâcha  de  les  appai- 
fer,  & leur  promit  par  un  écrit  figné  de  fa  main 
qu  on  ne  feroit  plus  aucune  mention  de  ce  tribu- 
nal. L’on  en  fit  durant  trois  jours  des  feux  de. joie  , 
&c  1 on  dépêcha  auffi-tôt  à l’empereur  le  prince  de 
Saierne  avec  Placide  de  Sangro  homme  de  gran- 
de qualité  : ce  qui  ne  plût  pas  au  viceroi  qui  haïf- 
ioit  extrêmement  ce  prince.  Mais  deux  jeunes 
gens  âïant  dit  quelques  injures  & jette  des  pier- 
res a quelques  partifans  du  viceroi , celui-ci  vou- 
lut ufer  de  feverité  ; ce  qui  renouvella  la  fédition 
le  vingt- cinq  de  May.  Les  corps  de  gardes  furent 
mis  dans  les  rues , le  peuple  fut  toute  nuit  fous  les 
armes.  L accommodement  fe  fit  par  l’entremife  du 
prince  de  Bifignano  & de  1 evêque  fon  frere  ; &; 

I on  convint  qu’on  oublieroit  le  paffé  & qu’il  ne 
fe  feroit  aucune  innovation  , jufqu  a ce  que  les 
députez  , tant  de  la  ville  que  du  viceroi  fufient 
revenus  de  la  cour  de  l’empereur.  Comme  le  dé- 
pute du  viceroi  arriva  le  premier  vers  Charles 
Quint , il  prévint  fi  fort  l’efprk  de  ce  prince  con- 
tre les  habitansj  que  leurs  députez  ne  purent  avoir 
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audience  i & que  l’empereur  commença  à donner 
contr’eux  des  ordres  léveres,  Cependant  Sangro 
un  de  ces  députez  fit  fant  d’inftances,  que  Charles 
V.  fut  obligé  de  l’écouter,  mais  il  le  renvoïa  fi  peu 
cornent  , qu’étant  de  retour  à Naples  avec  Ion 
compagnon  , la  fédition  recommença  avec  plus  de 
violence  qu’auparavant  , & l’on  fe  feroit  porte  a 
des  extiré  mitez  tâcheufes  contre  la  noblefie , fans  le 
crédit  & l’autorité  de  Caraccioli  , qui  modéra  1 ar- 
deur du  peuple  , en  lui  racontant  la  fable  du  loup 
*&  des  brebis. 

L’empereur  craignant  que  les  Napolitains  n’ap- 
pellalfent  les  François, & ne  fe  milfent  fous  la  pio- 
îeétion  de  Henri  IL  confentit  enfin  à l’exclufion 
du  tribunal  du  faint  office, & à pardonner  a tous  les 
habitans  excepté  un  petit  nombre  qu  il  nommoit. 
Auffi-tôt  que  l’abolition  fut  publiée  , cette  multi- 
tude de  révoltez  fe  dilfipa  , & chacun  quitta  les 
armes.  Pendant  trois  jours  les  bourgeois  ne  fi- 
rent autre  chofe  que  de  les  porter  dans  la  citadelle. 
Le  lendemain  , vingt-quatre  députez  & élus  de  la 
ville  allèrent  trouver  le  viceroi  &c  lui  promettre 
obéiffance  : Quoiqu’il  ne  les  aimât  pas  , il  ne  laif- 
fa  pas  de  les  recevoir  avec  beaucoup  d’honneur  , 
jufqu’â  leur  promettre  qu’il  ne  manqueroit  pas  de 
faire  fçavoir  à l’empereur  le  zcle  du  peuple  a ren- 
trer dans  fon  devoir.  Cent  perfonnes  furent  d a- 
bord  exceptées  de  l’amniftie  •,  enfuiteon  reduifit  ce 
nombre â vingt-quatre,  qui  furent  meme  quel- 
que temps  après  remis  enpoffeilion  de  leurs  Liens, 
à l’exception  de  Caraccioli  , de  Mormile  de  de 
Seffa.  L’amende  de  cent  mille  écris  a laquelle  la 
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Dixiéme  fef- 
lïon  du  concile  , à 
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ville  avoir  été  condamnée  lui  fur  auffi  remife  par 
lempereur^qui cependant  maintint  toujours  le  vî- 
ceroi  dans  fa  dignité*. 

O 

Le  deuxième  de  Juin  on  tint  la  dixiém  e feffion 
du  concile  , avec  les  cérémonies  ordinaires  : la 
nielle  fut  celebree  par  Olaüs  Magnus  archevêque 
d’Upfal.  On  y compta  outre  les  deux  légats  , ux 
archevêques,  trente-fix  évêques,  un  abbé  de  la 
fainte  Trinité  de  Gayette  & deux  generaux  d’or- 
dre des  Cordeliers  & des  Servites.  Deux  peres  n’y 
pouvant  affilier  parce  quais  étoient  malades , y 
envoïerent  leurs  îuffrages.  Tout  ce  qu’on  fit  dans 
cette  feffion  fut  delà  prolonger  par  un  decret  fern- 
blable  a celui  de  la  precedente.  Voici  les  termes 
dans  lefquels  étoit  conçu  ce  decret. 

55  Quoique  le  faint  concile  œcuménique  & ge- 
55  neral  ait  ordonné  que  la  feffion  qui  fe  devoit  te- 
» nir  en  cette  célébré  ville  de  Bologne  le  vingt-un 
» d’ Avril  dernier  , fur  les  matières  des  facremens 
” & de  la  reformation , félon  le  decret  prononcé 
w en  la  ville  de  Trente  dans  une  feffion  publique 
” l’onzième  de  Mars  , feroit  remife  & différée  au 
» preientjour,  pour  certaines  raifons  particulières, 
» & fmgulierement  à caufe  de  l’abfence  de  quei- 
” ^tiesperes,quon  efperoit  devoir  bien-tôt arriver: 
” néanmoins  voulant  en  ufer  encore  avec  bonté  à 
” l’égard  de  ceux  qui  ne  font  pas  venus  ; le  même 
» concile  légitimement  affemblé  fous  la  conduite 
55  cm  Saint-Efprit , les  mêmes  légats  du  faint  fiege 
” apoftolique  , cardinaux  de  la  fainte  églife  Ro- 
» rnaine  y préfidant  , ordonne  & déclare  que  la 
meme  feffion  qui  devoit  fe  tenir  ce  jourd’hui 

deuxième 
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(deuxième  jour  de  Juin  de  la  prefente  année  « A n \ _ 

1 547.  fera  remife  &c  différée  , comme  il  la  remet  « * > 47' 

& différé  au  jeudi  d’après  la  fête  de  la  Nativité  « 
delà  fainte  Vierge,  qui  fera  le  quinziéme  de  « 

Septembre  prochain  , pour  y traiter  les  matières  « 
fufdites  & autres  ; à condition  néanmoins  qu’on  « 
ne  laiffera  pas  pendant  ce  temps-là  de  pourfuivre  « 
l’examen  &:  la  difcuffion  tant  des  chofes  qui  re-  « 
j gardent  les  dogmes , que  de  celles  qui  regardent  « 

| la  reformation  j & que  le  faint  concile  pourra  « 
en  toute  liberté  ou  abréger  ou  étendre  ce  ter-« 

' me , félon  fon  bon  plaifir  & volonté,  même  dans  « 
une  congrégation  particulière.  « 

Quoiqu'on  n'eût  point  traité  des  matières  de 
doétrine  dans  cette  leffion,  ni  dans  la  precedente,  re  les  ouvrages  des 
qui  furent  les  deux  feules  qu’on  tint  a Boulogne  ; vulgaire.  & 

; ily  fut  cependant  réfolu  de  faire  traduire  en  lan-  Tontavtni  délia 
gue  vulgaire  les  fermons  desperes  de  l’églife&des  naqinA^ag.  144. 
anciens  docteurs  ; & comme  cette  cntreprife  parut 
devoir  être  très-utile  , on  en  chargea  Galeas  Flo-* 
rimonte  évêque  de  Seffa  , qui  en  confequence  ht 
imprimer  à VÆife  en  1 556.  & en  1564-  Hs  ^erf 
nions  de  faint  Auguftin  , de  faint  Jean  Chryfoi- 
j tome , de  faint  Bahle  & d’autres  peres  de  l’eglife  , 
traduits  par  lui  en  Italien  en  deux  volumes  in  40, 

On  lit  à la  tête  du  premier  de  ces  volumes  une 
épitreadreffée  par  Florimonte  au  cardinal  Marcel 
Cervin  ; & c’eft-là  qu’on  apprend  cette  particu- 
larité dont  tous  les  hiftoriens  du  concile  de  Tren- 
te n’ont  fait  aucune  mention.  Le  travail  de  Ga- 
leas Florimonte  fut  continué  par  Raphaël  Caf- 
trucci  &:  Séraphin , tous  deux  religieux  Benedic- 
Tome  XXIX.  LU 
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tins  de  Florence  3 qui  traduifirent  en  Italien  d’au- 
tres fermons  des  pcres  de  l’églife  , qu’on  impri- 
ma dans  la  même  ville  de  Florence  dans  l’année 
1571.  en  deux  volumes  in-quarto. 

Après  cette  fefiion  3 l’on  vit  arriver  à Boulogne 
le  fameux  théologien  Ambroife  Pelargue  reli- 
gieux de  l’ordre  de  faint  Dominique  dont  on  a 
parlé  ailleurs.  Après  lui  vint  l’évêque  de  Labach 
en  Autriche  , pour  demander  aux  peres  leur  avis 
fur  fept  articles  dont  on  étoit  en  conteftationdans 
la  province  de  Carniole;  mais  ce  qui  caufa  plus  de 
joi’e  a ces  peres , fut  l’arrivée  dufecretaire  du  non- 
ce Dandini  en  France.  Comme  le  pape  avoir  en- 
voie dans  ce  roïaume  Jerome  Capodiferro  cardi- 
nal de  faint  George  j en  qualité  de  légat  auprès  de 
Henri  IL  pour  engager  ce  prince  à reconnoitre  le 
concile  de  Boulogne;  ce  légat  conjointement  avec 
le  nonce  , avoir  dépêché  le  fecretaire  du  dernier 
a Rome  ; & ce  fut  en  paffant  par  Boulogne  qu’il 
apprit  aux  peres  que  le  roi  de  France  paroiffoit 
bien  difpofé  ; qu’il  avoir  déjà  nommé  treize  évê- 
ques de  fon  roïaume  , pour  fe  rendre  à Boulo- 
gne j de  qu’il  fe  déclaroit  publiquement  pour  la 
tranflation  du  concile  ; il  ajouta  qu’il  avoir  déjà 
^promis  de  marier  fa  fille  naturelle  Diane  à Horace 
Farnefe  duc  de  Caftro  frere  d’0£tave;ce  que  le  pape 
fouhaitoit  ardemment  pour  ôter  au  roi  de  France 
tout  foupçon  de  l’alliance  d’Odtave  avec  Charles 
V.  & que  celui-ci  connût  que  Paul  III.  lui-même 
ne  manquoit  pas  d’appui,  en  cas  qu’il  arrivât  quel- 
que divifion  entre  lui  & l’empereur. 

Il  y avoir  alors  pluneurs  cardinaux  â la  cour  de 
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France,  que  differens  motifs  y avoient attirés  , ou 
qui  y demeuraient  fans  autre  raifon  que  le  défit 
qu’ils  avoient  de  vivre  à la  cour.  On  en  comptoir 
jufqu’à  douze , fçavoir  : Louis  de  Bourbon  .,  Jean 
de  Lorraine  , Odet  de  Coligny  de  Chatillon , 
Claude  de  Givry,  Jean  du  Bellay,  Philippes  de 
Bologne,  Jean  le  Veneur,  Antoine  Sanguin  de 
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Cirdinaux  Fran- 
çois envoïezà  Ro- 
me. 


De  Thou.  lib.  3 . 
versas  finem. 

Belcar.  ih  com- 

„ , _ ment.  lib.  15.  n.  4. 

Meudon,  Robert  de  Lcnoncourt  Jacques  d'Anne-  tn-vy 
haut.  George  d’Amboife  , ëc  George  d’Arma-  mmt.ub.  19. 
gnac.  Mais  comme  leur  prefence  ne  laifïoit  pas  al- 
fez  de  liberté  aux  nouveaux  miniftres  qui  gouver- 
noient  fous  l’autorité  du  nouveau  roi  Henri  II. 
qui  n’avoit  encore  que  vingt-neuf  ans , ils  prirent 
des  mefures  pour  en  écarter  quelques-uns,  & en 
peu  de  temps  ils  en  firent  envoïer  feptà  Rome.  Le 
prétexte  que  l’on  prit  pour  les  éloigner,  fut  que 
le  pape  étant  déjà  de  foi  même  affez  porte  pour  la 
France,  il  étoit  à propos  qu’ils  travaillaffant  al  en- 
tretenir dans  ces  difpofitions , & même  a les  aug- 
menter , & à fortifier  le  parti  françois  pour  l’élec- 
tion d’un  pape  qui  fût  dans  les  mêmes  fentimens , 
fi  Paul  III.  qui  avoit  déjà  près  de  quatre-vingt 
ans  venoit  à mourir.  Ce  qui  n’etoit  gueres  qu  un 
prétexte  parut  au  pape  une  marque  reelle , & un 
témoignage  affuré  de  l’amitié  du  roi  & de  fa  bon- 
ne intelligence  avec  le  faint  fiege;  & voulant  lui 
faire  connoitre  à fon  tour  combien  il  en  etoit  re- 
connoifTant,il  envoïa  le  vingtième  de  Juillet  le  cha- 
peau de  cardinal  à deux  autres  prélats  François , 
fçavoir,  Charles  de  Vendôme  prince  du  fang  , & 

Charles  de  Guife  archevêque  de  Rheims. 

Vers  le  même  temps  Henri  II.  fit  publier  plu- 
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7—7  ^îeUiSe^^S  *mPorcans  en  eux-mêmes  6c  qui  pa- 
roifloicnt  neceffaires  alors  pour  reformer  divers 
abus  , ou  arrêter  plufieurs  defordres  donc  les  fuires 
ne pouvoient  être  que  três-dangcreufespoiirPéofi. 
fe  & pour  1 état.  Par  1 un  il  montroit  fa  jufte  indi- 
gnation contre  les  blafphêmateurs  & les  aflTaÆns, 
6c  ordonnoit  aux  prévôts  des  maréchaux  de  Fran- 
ce y de  connoitre  de  leurs  crimes  fans  aucun,  appel. 
Par  un  autre,  il  renouvelloit  les  anciens  édits  con- 
tre le  luxe  des  habits.  Par  un  troifiéme  , il  regloit 
la  police  au  fujet  des  pauvres  , ordonnant  aux 
echevms  de  la  ville  , d emploïer  aux  ouvrages  pu- 
blics les  plus  forts  6c  les  plus  robultes  , ôc  que  les 
autres  qui  pour  quelques  infirmitez  corporelles 
n’etoienr  pas  propres  au  travail , feroient  entre- 
renus  aux  dépens  des  hôpitaux  , fans  qu’il  fût  per- 
mis a aucun  de  mendier  en  public.  Ce  qui  avoir 
porte  le  roi  a rendre  cet  édit  , c’eft  que  les  Pari- 

henscroiant  ^ délivrer  de  l’importunité  des  men  - 
dians,  s^toient  taxez  , chacun  félon  fes  moïens,  à 
une  certaine  fomme  pour  les  fôulager,  ce  qui, 
loin  de  remédier  au  mal  g ont  ils  fe  plaignoient, 
attiroir  tous  les  jours  à Paris  une  infinité  demen- 
dians  de  profefïion de  tous  les  endroits  du  roïau- 
me.  Et  parce  qu’il  y avoit  deséglifes  ôc  des  monaf- 
teres  qui^etoientobligez  de  faire  a certains  jours 
des  aumônes  publiques  en  argent  ou  en  vivre , ce 
qui  engageoit  les  pauvres  arcifans  a quitter  leur 
ouvrage;  il  fut  encore  ordonné  que  cet  argent  6c 
ces  vivres  feroient  diflribuez  félon  la  prudence 
des  curez  ôc  des  marguilüers  aux  malades , & aux 
infirmes  qui  feroient  les  plus  proches  de  ces  lieux- 
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la.  Mais  ce  reglement  fi  fage  ne  fut  pas  exactement 
fuivi,  & dura  fort  peu  de  temps.  Enfin  l’on  dé- 
fendit d’imprimer  6c  de  vendre  les  livres  qui  vç- 
noient  d’Allemagne  & autres  lieux  fufpeéts  d’he- 
refie  , avant  qu  îls^uffent  été  approuvez  par  la  fa- 
culté de  théologie  de  Paris. 

Le  roi  étoit  occupe  en  partie  à faire  ces  regle- 


mens  lorfqu’il  reçut  le  cardinal  de  faint  George  faim  George  légat 
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que  le  pape  lui  envoïoit.  Le  motif  de  Paul  III.  enFrance 
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dans  cette  legatmn , etoît  de  raire  avec  ce  prince  ^infini* 


une  ligue  défenfive , & de  le  remercier  en  particu- 
lier de  lapromefïe  qu’il  lui  avoit  faite  d’accorder 
en  mariage  Diane  fa  fille  naturelle , qui  n’était 
âgée  que  de  neuf  ans,  à Horace  Farnefe  fon  petit- 
fils.  Le  roi  confirma  la  promeffe  du  mariage; 
mais  il  ne  voulut  rien  précipiter  lur  la  ligue  que 
le  pape  lui  demandoit ,ne  jugeant  pas  à propos  dans 
le  commencement  d’un  régné,  6c  avant  que  de 
bien  connoitre  fes  forces  , de  donner  quelque  fu- 
jet  de  mécontentement â l’empereur  r ce  qu’il  fit 
toutefois  étant  retourné  à Paris.  Les  pouvoirs  du 
légat  6c  les  bulles  de  fa  légation  furent  entregif- 
trées  au  parlement  de  Paris  fur  la  jufîion  qu’il  en 
reçut  du  roi  : parce  qu’en  France  on  ne  réconnoît 
point  les  légats  fans  cette  formalité,  6c  ces  légats 
y font  contraints  de  renoncer  à celles  de  leurs  pré- 
rogatives qui  font  contraires  aux  libertez  de  l’é- 
gliie  gallicane.  Le  parlement  emploïa  les  mêmes 
modifications donr  ils’étoit  fervi  en  vérifiant  les 
pouvoirs  des  cardinaux  Alexandre  Farnefe  6c  Jac- 
que  Sadolet.  Elles  contenoient  plufieurs  chefs , 


dont  voici  les  plusimportans.  Qu’il  ne  feroit  per- 
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mis  au  légat  d’exercer  aucune  'jurifdiçfcion  fur  les 
AN.  iJ47-  fujets  du  roi  laïques  ôc  ecclefiaftiques  , quand  mç- 
l v 1 1 1.  me  ils  y confentiroient.  Qu’il  ne  lui  feroit  permis 
que  le  parlement  de  légitimer  perfonne , fi  ce  n’efi;  pour  recevoir 
faitaux  bulles  du  les  faints  ordres  & poffedcr  d^s  bénéfices.  Qu’il 

Di  Thon  ibidem,  ne  pourroit  faire  aucune  union  de  bénéfices ni 
donner  aucune  difpenfeau  préjudice  du  droit  des 
graduez.  Qu’il  ne  pourrpit  charger  aucuns  béné- 
fices de  penfion  , pas  même  du  confentement  des 
pofiefleurs,  fi  cen’eft  pour  l’utilité  de  ceux  qui  re- 
fignent  ou  pour  affoupir  quelque  procès.  Qu’il  ne 
pourroit  donner  aucune  abbaïeni  prieuré  de  l’un 
& de  l’autre  fexe  ni  en  titre  ni  en  commende  , foie 
à vie,  foit  pour  un  certain  temps,  fans  la  nomi- 
nation du  roi  fuivant  le  traité  fait  avec  Leon  X. 
Qu’il  ne  pourroit  conférer  aucun  bénéfice  vacant 
au  préjudice  de  l’induit  accordé  par  le  pape  au  par- 
lement de  Paris. Qu’il  n’auroit aucune  jurifdiétion 
touchant  les  mariages,  les  ufures , les  reftitutions 
& autres.  Qu’il  ne  connoîtroit  point  du  crime 
d’herefie,&  ne  pourroit  ab foudre  les  fujets  du  roi, fi 
ce  n’efi:  dans  ce  qui  regarde  la  confidence  & la  pé- 
nitence. Qu’il  ne  dérogeroit  point  par  fies  bulles  au 
droit  des  ordinaires  & des  patrons.  Qu’il  ne  pour- 
roit déroger  a la  réglé  de njeriftmili  notitiai& publi- 
candis  refignationibus.  Qu’il  ne  lui. feroit  point  per- 
mis d’évoqqer  à foi  les  caufes  ecclefiaftiques  ni 
d’en  connoître.  Qu’il  ne  pourroit  condamner  les 
laïques  à aucune  amende  pécuniaire  pour  des  cri- 
mes purement  ecclefiaftiques.Qu’enfin  il  ne  feroit 
rien  qui  fût  contraire  aux  faints  decrets,  aux  con- 
cordats palfez  entre  les  roi$  & les  papes  , aux  con  - 
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elles  œcuméniques,  aux  droits,  aux  immunitez,  aux  “ 
liberrez  de  leglife  gallican  e3  aux  univerfitez  & aux  N* 

écoles  publiques , & qu’il  en  feroit  une  promeffe 
Lignée  de  fa  main.  Cet  aéte  étoit  datté  du  vingt- 
troifiéme  de  Juillet. 

En  Angleterre  la  religion  catholique  fi  mal  trai- 
tée pendant  les  dernières  années  du  régné  de  Hen- 
ri VIII  .Louffrit  de  plus  grandes  pertes  LousEdoiiard 
VI.  fon  fils  & fon  fucceffeur.  Edoiiard  Seymour 
oncle  du  nouveau  roi,  qui  n’avoit  qu’environ  dix 
ans,  lorfqu’il  parvint  à la  couronne  , Le  fit  décla- 
rer feul  tuteur  & protecteur  du  prince  & du  roïau- 
me,  & comme  il  étoit Zuinglien,  de  même  que 
les  deux  précepteurs  d’Edoüard  Cox  & Cheek  5 
le  peu  qui  reftoit  de  la  religion  catholique  en  An- 
gleterre fut  bien-tôt  aboli  fous  ce  nouveau  régné. 
Cranmer  archevêque  de  Cantorbery  cella  pour 
lors  de  diflimuler,  & tout  le  venin  qu’il  avoir  dans 
lecœur  contre  la  vraie  doétrine  parut  au  dehors» 

Tout  fut  fournis  à lapuiffance  roïale,  l’épifcopat, 
les  ordinations,  la  forme  même  & les  prières  de 
l’ordination  tant  des  évêques  que  des  prêtres  fu- 
rent réglées  dans  le  parlement  -,  on  en  fit  autant  de 
la  liturgie  ou  du  fervice  public  , & de  toute  l’ad- 
miniftration  des  facremens  on  renverfales  ima- 
ges & les  tableaux  deplufieurs  faints , dans  quel- 
ques églifes  à la  place  du  crucifix  on  mit  les  armes 

du  roi.  On  examina  l’inftitution  des  méfiés  poul- 
ies morts , a l’occalion  des  funérailles  de  Henri 
VIII.  &peu  de  temps  après  on  les  abolit.  L’on 
propofa  d’envoïer  des  vibreurs  dans  tout  le  roïau- 
me  avec  desconftitutions  ecclefiafliques  &:  des  ar- 
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ticles  de  foi  ; iis  dévoient  ctre  accompagnez  de 
prédicateurs  qui  enfeigneroient  les  articles  de  la 
nouvelle  reforme,  6c  l’on  compofamême  un  livre 
d’homelies  au  nombre  de  douze , pour  apprendre 
au  peuple  de  quelle  maniéré  il  pouvoit  fe  fauver 
félon  la  doCtrinedes  réformateurs.  Enfin  la  mef- 
fe  fut  abolie,  les -images  des  faints  brifées , les 
feuls  miniflres  prpteftans eurent  droit  de  prêcher; 
& tous  ces  changemens  furent  accompagnez  de 
la  guerre  contre  l’EcofTe  défendue  par  les  Fran- 
çois. 

Le  protecteur  d Angleterre  glorieux  de  plufieurs 
conquêtes  qu  il  avoit  faites,  ne  penfa  plus  qu’à 
confirmer  1 etabliffement  de  la  reforme  ; le  roi  or- 
donna qu  on  vifiteroit  toutes  les  univerfitez  6c 
tous  les  colleges,  &les  vifiteurs  abrogèrent  tous 
les  ftatuts  établis  par  les  fondateurs  pour  le  main- 
tien de  la  religion,  de  la  difcipline  6c  des  études , 
6c  en  fubftituerent  d autres  plus  favorables  à leur 
feCte.  Deux  évêques  3 Bonner  de  Londres  6c  Gar- 
diner  de  Vinchefter  aiant  improuvé  les  mande- 
mens.des  vifiteurs , furent  mis  en  prifon  pour  n’a- 
voir pas  voulu  confentir  au  renverfement  des 
images , 6c  avoir  condamné  le  livre  des  homélies 
dont  on  a parle  plus  haut.  Laprincefie  Marie  afant 
écrit  au  proteCteur  qu’il  manquoit  de  refpeCtpour 
la  mémoire  de  Henri  VIIL  en  détruifant  fon  our 
vrage  par  tant  de  nouveautez  dans  la  religion,  on 
n’eût  aucun  égard  à fes  remontrances.  Etle  parle- 
ment s. étant  alîemble  le  quatrième  de  Novembre, 
on  y établit  la  communion  fous  les  deux  efpeces , 
on  y confirma  l’abolition  des  mefTespriyéesd’ony 
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fît  une  ordonnance  qu’à  l’avenir  ce  feroit  le  roi 
qui  difpoferoit  des  évêchez  par  Tes  feules  lettres  pa- 
tentes 5 on  régla  de  même  la  jurifdiéàion  des  offi— 
cialitez  qu’on  foumettoit  à la  puiffance  roîale  j 5c 
l’on  ne  rougit  pas , de  demander  aux  évêques  une 
déclaration  expreffe  de  faire  profeffion  de  la  doc- 
trine, félon  que  de  temps  en  temps  elle  feroit  éta- 
blie 5c  expliquée  par  le  roi  5c  par  le  clergé.  Il  eft 
affez  vifibleque  le  clergé  n’étoit  nommé  là  qne 
par  cérémonie  , puifqu’au  fond  tout  fe  faifoit  au 
nom  du  roi.  Enfin  le  refte  des  fondations  religieu- 
fes  fut  donné  à Edoiiard  , &l’on  refufa  aux  eccle- 
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Eaftiques  le  droit  d’envoïer  des  députez  au  parle- 
ment dans  la  chambre  balfe. 

La  prétenduë  reforme  perdoit  en  Allemagne  ce  LXi. 
qu’elle  gagnoit  en  Angleterre , du  moins  en  par-  d ^TX.ngJvê 
rie.  Charles  V.  lui  avoir  déjà  enlevé  un  protec-  dfr 
teur  puiffant , en  réduifant  leledeur  de  Saxe  à un 

l ’ ^ . De  Thon.  hifl. 

état  h borne  ; U redumt  de  meme  le  Lantgrave  m.  4; 

. de  Heffe,à  implorer  fa  clemence  5c  à fe  ranger  fous  J,‘‘  c°^g. 

fes  loix.  L’empereur  follicité  de  ne  le  pas  pouffer  ***• 
à la  derniere  extrémité  , répondit  qu’il  étoit  prêt 
de  lui  pardonner  aux  conditions  fuivantes. 

Que  le  Lantgrave  viendroit  en  perfonne  de- 
mander pardon  à genoux  à l’empereur.  Qu’il  fe 
comporteroit  avec  le  refpeét  & l’obéiffance  qu’il 
devoir  à fa  ma  je  fié  Impériale.  Qu’il  garderoit  les 
decrets  faits  pour  le  bien  de  la  république. Qu’il  fe 
foumettroit  au  jugement  de  la  chambre  5c  contri- 
bueroit  à fon  entretien.  Que  de  même  que  les  au- 
tres princes  , il  donneroit  du  fecours  contre  les 
Turcs.  Qu’il  renonceroità  toutes  fortes  de  con- 
Tome  XXIX.  M m m 
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— — fédérations  , & particulièrement  à celle  deSmal- 
547»  kalde,&  qu’il  en  remettroit  les  expéditions  à l’em- 
pereur. Qu’il  ne  feroit  aucune  alliance  fans  y 
comprendre  le  même  prince  & le  roi  Ferdinand 
fou  frere.  Qu’il  défend roit  l’entrée  dansfon  païs 
à tous  les  ennemis  de  l’empereur.  Qu’il  n’cntre- 
prendroit  la  défenfc  d’aucun  de  ceux  que  ce  prin- 
ce voudroit  châtier  ; qu’il  puniroit  au  contraire 
ceux  de  fes  fujets  qui  porteroient  les  armes  contre 
lui.  Qu’en  cas  de  befoin  il  lui  donneroit  palfage 
par  les  terres  de  fon  obéi ffance.  Qu’il  rappelleroit 
fes  vafïpaux  ou  fujets  quiferviroient  contre  ce  mê- 
me prince  , & que  fi  dans  quinze  jours  après  la 
fommation  faite  ils  ne  lui  obéiffoient , il  confif- 
queroit  leurs  biens  au  profit  de  l’empereur.  Que 
pour  les  frais  de  la  guerre  , il  fourniroit  dans  qua- 
tre mois  a Charles  V.  cent  cinquante  mille  écus. 
Qu'il  démoliroit  entièrement  toutes  fes  forteref- 
fes  & châteaux  , excepté  Zigenheim  , & Gaffe! 3 
obligeant  les  garnifons  d’entrer  au  fervice  de  l’em- 
pereur. Que  fans  fa  permiflion  , il  ne  fortiheroit 
â l’avenir  aucunes  places.  Qu’il  lui  délivrerait  tou- 
te fon  artillerie  & attirail  de  guerre  , dont  fama- 
jefté  ne  lui  feroit  part  3 qti’autant  qu’elle  le  juge- 
roit  neceiTairc  pour  la  défenfe  des  places  qu’elle 
luilaifferoit.  Qu’il  mettroiten  liberté  le  duc  Hen- 
ri de  Brunfvx'ik  & fon  fils , & lui  reftitueroit  fon 
païs , en  déchargeant  fes  fujets  du  ferment  de  fi- 
delité , & en  tranfigeant  avec  lui  de  fon  dédom- 
magement. Qu’il  rendroit  tout  ce  qu’il  avoitufur- 
pé  5 tant  fur  l’ordre  de  faint  Jean  de  Jerufalemque 
fur  le  Teutonique.  Qu’il  n’entreprendroit  rien 
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contre  le  roi  de  Danriemark , ni  contre  aucun  de 
ceux  qui  avoient  luivi  le  parti  de  lempeieur 
avoient  donne  fecours  a fa  majeftc.  Qu  il  r en- 
voie r oit  fans  rançon  tous  les  prifonniers  de  guer- 
re. Qu’il  feprefenteroit  en  jugement  pour  latis- 
faire  à ceux  qui  auroient  a lui  demander  quelque 
chofe  en  juftice.  Que  Tes  enfans  ratifieroient  ces 
conventions, aulïi- bien  que  lanoblefle  ôc  labour- 
geoifie  du  pais,  en  s obligeant  de  livrer  a 1 em- 
pereur le  Lantgrave  , en  cas  qu’il  n’obfervât  pas 
ce  qu’il  promettait  dans  ce  traité.  Que  de  toutes 
ces  claufes  l’éle&eur  de  Brandebourg  , le  duc 
Maurice  & le  comte  Palatin  Wôlfgang  demeu- 
reroient  garants , fous  promelfe , en  cas  d infrac- 
tion ^ d’emploïer  leurs  forces  pour  l’obliger  a la 
reparer.  Ces  articles  furent  envoïez  au  Lantgrave 
qui  les  reçut  avec  crainte  , les  lut  avec  dépit,  & ce- 
pendant fut  obligé  de  s’y  foumettre  , a condition 
qu’on  ne  l’obligeroit  à aucune  autre  chofe.  L em- 
pereur voïant  cette  affaire  fi  bien  difpofee  , apres 
avoir  remis  Vittemberg  au  duc  Maurice,  pntauf- 
fi  tôt  le  parti  de  s’avancer  vers  la  Helfe  pour  y en- 
trer , en  cas  que  le  Lantgrave  voulut  rétracter  fa 
parole.  Mais  celui-ci  alla  au  devant  de  ce  prince, & 
ledix-huitiémede  Juinil  fe  rendit  à Hall,accompa- 
gné  de  l’éledleur  de  Brandebourg  & du  duc  Mauri- 
ce de  Saxe.  Une  heure  apres  le  duc  Henri  de  Biunl- 
wik  & fon  fils  Charles- Viéfor  y arrivèrent  auffi. 
Le  lendemain  Chiifophlé  Garlebitz  fecretane 
d’état  de  l’empereur  fut  trouver  le  Lantgrave  , & 
lui  prefenta  le  traité  pour  le  ligner  : mais  il  dit  qu’il 
ne  le  pouvoir  faire  , parce  qu’on  y avoir  ajoute 
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que  c etoit  à l’empereur  à interpréter  les  articles , 
comme  il  luiplairoit  -,  ce  qui  n’étoit  point  dans  la 
copie  qui  lui  avoit  été  apportée  par  Ebleb. 

L eveque  d Arras  minillre  de  l’empereur  aïant 
fiutreponfe  que  cette  omiffion  ne  venoit  que  de 
la  négligence  de  celui  qui  avoir  tranferit  le  traité, 
ds Thon  ibidem,  ^ T16  copifte  avoit  oublié  de  l’ajouter  au  pro- 
siuda.ipag.67i.  jet  5 ic  Lantgrave  acquiefi^a , mais  il  ne  voulut  pas 
foufenre  a la  clàufe  quiportoit  qu’il  obéïroit  aux 
deciets  du  concile  de  Trente;  au  lieu  de  quoi  il 
mit,qu  il  defereroit  aux  decrets  d’un  concile  œcu- 
ménique & libre  , ou  le  chef  fe  foumettroit  à la 
reforme  auffi-bîen  que  les  membres  ; & il  ajouta 
qu’il  s’y  foumettroit  de  la  même  forte  que  l’élec- 
teur de  Brandebourg  & le  duc  Maurice  de  Saxe, 
paLce  qu  ils  avoient  promis  de  ne  fe  féparer  jamais 
de  laconfefîion  d’Aulbourg.  Le  traité  aïant  été 
enfin  ligné  de  cette  maniéré  , ces  princes  fur  les 
cinq  heures  du  foir  conduifirentle  Lantgrave  vers 
l’empereur  qui  étoit  alïis  fur  fon  trône,  aïant  à 
fon  cote  fon chancelier.  Apres  que  le  Lantgrave  fe 
fut  mis  a genoux  devant  Charles  V.  le  chancelier 
lut  un  écrit  par  lequel  le  coupable  demandoit  par- 
don de  l’offenfè  qu’il  avoit  commife  contre  l'em- 
pereur,le  prioit  très-humblement  de  vouloirle  re- 


cevoir en  fes  bonnes  grâces , & l’afTuroit  qu’il  fe- 
rait tous  fes  efforts  pour  les  menter  à l’avenir  par 
fa  fidelité  , fon  refped  & fon  obéi  (Tance.  L’em- 
pereur fit  repondre  par  George  Helde,  qu’encore 
que  le  Lantgrave  eut  mérité  un  châtiment  févere, 
comme  il  1 avoiioit  lui-même  , il  vouloit  bien 
neanmoins  accorder  a l’interceffion  de  quelques 
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princes , qu  il  ne  fut  condamné  ni  au  dernier  fup- 
plice  ni  à la  profcription  , ni  à la  perte  de  les  biens, 
lé  contentant  de  ce  qui  avoir  été  mis  dans  le  trai- 
té.Qu’il  vouloir  bien  aufïi  pardonner  à fesvaffeaux 
& à fes  fujetSjpourvû  qu’ils  gardaient  fidèlement 
les  conventions , & reconnurent , comme  ils  dé- 
voient 5 la  grâce  qu’il  vouloir  bien  leur  accorder-. 

L’archiduc  Maximilien  fils  du  roi  Ferdinand  , les 
ducs  de  Savoie  &d’Albe,le  grand  maître  de  Pruffe, 
les  évêques  d’Arras , de  Naümbourg  & de  Hil- 
desheim,  les  princes  de  Brunfwik  , Henri,  Char- 
les-'Vidot  & Philippe, le  légat  du  pape,  les  ambaf- 
fadeurs  des  rois  de  Bohcme  & de  Dannemark,  du 
duc  de  Cleves  , & des  villes  Hanfeatiques  , ôc  un 
grand  nombre  de  grands  feigneurs  furent  témoins 
de  cette  humiliante  cérémonie. 

Le  Lantgrave  qui  croïoit  que  le  procédé  de 
l’empereur  étoit  fincere  , l’en  remercia,  oc  com- 
me on  le  laifloit  trop  long-temps  à genoux,  il  fe 
leva  fans  ordre.  Quelques  heures  apres  i électeur  sieu*ntaz-  . 
de  Brandebourg  l’alla  voir , & lui  dit  qu’ils  fou-  ïv. 

peroient  enfemble  avec  le  duc  Maurice  chez  le  duc  fag.  164. 
d’Albe.  Ils  y allèrent  en  effet  & y fouperenr;  apres 
le  repas , le  Lantgrave  ne  fe  doutant  de  rien , paf- 
fa  dans  une  autre  chambre , & fe  mit  a joüer  aux 
dez,  pendant  que  le  duc  Maurice  & 1 eleéfeur  de 
Brandebourg  s’entretenoient  avec  le  duc  d Albe 
& l’évêque  d’Arras  ; le  fujet  de  leur  entretien 
étoit  le  deffein  que  l’on  avoit  d arrêter  le  Lant- 
grave , qui  n’entendoit  rien  de  ce  qui  fe  diloit. 

Le  duc  Maurice  & Péle&eur  plaidèrent  pour  lui , 
mais  voïant  qu’ils  ne  pourvoient  rien  obtenir  , ils 
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- firent  dire  au  Lantgrave  par  Euftache  Sclilieben  , 
* qu’aïant  toujours  exécuté  fideiement  ce  cju’iis 
avoient  promis  , ils  avoient  crû  de  même  qu’on 
ne  leur  manquerait  pas  de  parole.  Que  cependant 
l’évêque  d’Arras  & le  duc  d’Albe  venoient  de  leur 
dire  qu’il  falloit  necefiairement  qu’il  pafsâtla  nuit 
avec  des  gardes  dans  le  lieu  où  il  étoit  ; qu’ils  ne 
doutoiént  pas  qu’il  ne  fût  très-choqué  de  cette  con- 
duite j mais  qu’ils  efperoient  qu’en  parlant  à l’em- 
pereur ils  accommoderoient  cette  affaire  a fon 
avantage  , & qu’ils  le  feraient  fi  fortement,  qu’ils 
fe  flattoient  d’obtenir  fa  liberté.  Le  Lantgrave  en 
colere  les  fit  prier  de  venir  le  joindre  & leur  de- 
manda oû  étoit  la  foi  qu’ils  lui  avoient  donnée 
fur  l’afsûrance  de  laquelle  il  étoit  venu , & les  pria 
d’avoir  égard  à leur  honneur  & de  fe  reffouvenir 
de  ce  qu’ils  lui  avoient  promis , à fa  femme  tk  à fes 
enfans. 

. Pour  le  confoler  Iç  duc  Maurice  <5e  quelques-uns 
des  confeillers  de  l’éleéleur  de  Brandebourg  de- 
meurèrent avec  lui.  Le  lendemain  ces  deux  prin- 
ces médiateurs  allèrent  faire  leurs  plaintes  à l’em- 
pereur , & lui  reprefenterent  que  leur  réputation 
étoit  engagée  dans  cette  affaire  5 que  s’ils  en  euf- 
fent  eu  le  moindre  foupqon  , ils  11’auroient  jamais 
confeillé  au  Lantgrave  de  s’arrêter,  & qu’ils  l’au- 
roient  même  empêché  de  venir  dans  un  lieu  oû  il 
devoir  perdre  la  liberté.  Quepuifqu’ils  lui  avoient 
afsûré  qu’elle  lui  feroit  confervée,ils  le  conjuraient 
d’avoir  quelque  égard  à leurs  prières,  & d’accom- 
plir la  parole  qu’il  avoit  lui-même  donnée,  que  le 
Lantgrave  ne  feroit  point  plafonnier.  L’empereur 
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répondit  qu’il  ne  fçavoit  pas  ce  qu’il  leur  avoir 
promis  , qu’il  fe  fouvenoit  feulement  d’avoir  af- 
sûré  que  fa  pnfon  ne  feroit  pas  perpétuelle , mais 
non  pas  qu’il  ne  feroit  point  du  tout  prifonnier  ; 
ce quon  pouvoir  aifement  reconnoitre  en  lifant 
les  articles.  Ces  deux  princes  allèrent  enfuite  trou- 
ver les  miniftres  de  l’empereur  aufquels  ils  fe  plai- 
gnirent de  ce  changement  , afsûrant  qu’on  étoit 
convenu  dans  le  projet  du  traité,  de  ne  point  agir 
ainfi envers  le  Lantgrave.  Les  rmiiiifrcs  prociuili— 
rent  l’écrit  qui  avoir  été  (igné , & l’on  connut 
qu’au  lieu  du  mot  Allemand  Ewige  , qui  veut  dire 
aucune , avec  une  n , iis  avoient  fait  mettre  pai  lur- 
prife  Ewige  par  un  double  w5  qui  Lignifie  perpé- 
tuelle. Beaucoup  d’hiftoriens  ont  accufé  l’empe- 
reur d’avoir  manque  de  bonne  Loi  en  cette  occa- 
fion , quoique  les  Italiens  & les  Efpagnols  fe  foient 
fort  appliquez  a le  juflifier. 

L’affaire  aïant  été  débattue  avec  beaucoup  de 
chaleur  5 on  conclut  enfin  que  le  Lantgrave  pouvoir 
fe  retirer  ou  il  lui  plairoit  5 mais  aïant  demandé 
un  fauf-conduit  avec  lequel  il  put  fe  retirei  chez 
lui  en  toute  sûreté , il  lui  fut  refufé  , quelques  inf- 
tances  que  purent  faire  les  deux  princes  intercef- 
feurs  pour  l’obtenir , & deux  jours  apres  on  lui 
vint  annoncer  qu’il  eut  a fuivre  1 empereur.  Le 
Lantgrave  encore  plus  irrité  de  ce  nouveau  pi  oce- 
dé  qui  n étoit  au  fond  qu’une  fuite  de  la  première 
injuftice  , conçut  d abord  le  delfein  de  ne  point 
obéir  : mais  comme  il  n etoit  pas  le  plus  fort  5 il 
fui  vit  le  confeil  plus  fige  que  lui  donnèrent  le  duc 
Maurice Ôc  l’électeur  de  Brandebourg,  de  pren- 
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dre  patience  & de  fe  foumettre  encore  à ce  nouvel 
' ordre.  Ils  lui  promirent  demploïer  leur  crédit 
pour  le  faire  révoquer , & de  ne  point  quitter  la 
cour  qu  on  ne  lui  eut  rendu  la  liberté.  Ils  allèrent 
donc  avec  l’empereur  à Naümbourg , continuant 
leurs  follic nations.  Mais  trois  jours  apres  ce  prin- 
ce leur  fit  faire  défepfe  de  palier  outre  , avec  me- 
naces que  s’ils  venoienf  davantage  lui  parler  de 
cette  affaire  , il  feroit  conduire  le  Lantgrave  pri- 
fonnier  en  Efpagne.  Le cfuc  Maurice  & I’éle&eur 
chagrins  de  fe  voir  ainfi  rebutés, & nefçachantplus 
comment  vaincre  1 opiniâtreté  de  l’empereur  , fi- 
rent fç  a voir  .au  Lantgrave  lamauvaifeiflue  de  leurs  * 
demaiches  & de  leurs  follicitations,  Sc  le  prièrent 
de  les  excufer , s ils  ne  fuivoient  pas  davanta- 
ge 1 empereur  , a caufe  des  ordres  qu’ils  venoient 
de  iccevoir.  Ils  firent  ajouter  pour  temperçr  en 
quelque  foi  te  la  douleur  que  fa  trille  fituation  lui 
devoir  caufer,  que  la  colere  de  Charles  ne  les  em- 
pechçioit  pas  de  fe  trouver  a la  diete  d’Aufbourg 
dans  le  mois  de  Septembre,  & d’emploïer  tous 
leurs  foins  en  fa  faveur.  Qu’ils  croïoient  cepen- 
dant que  s il  faifoit  païer  les  cent  cinquante  mille 
écus  ftipulez  parle  traité , & s’il  donnoit  sûreté  de 
faire  executer  les  autres  articles, cela  pourroit  beau- 
coup contribuer  a fa  liberté. Le  Lantgrave  voulant  à 
quelque  prix  que  ce  fut  acheter  cette  liberté  dont 
on  le  privoit,fuivit  1 ouverture  que  les  médiateurs 
lui  donnoient,& exécuta  tout  ce  qu’ils  venoient  de 
lui  propofer.  Mais  quoique  fes  places  fufîent  dé- 
molies, 1 argent  compte  & le  canon  délivré , il  ne 
laiffa  pas  de  demeurer  toujours  prifonnier. 
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Cette  conduite  de  l’empereur  aïantun  peu  dé- 
concerté la  radtion  des  Proteftans , ce  prince  con- 
voqua le  troifiéme  de  Juillet  une  diete  des  princes 
de  l’empire  a Auibourg,&  l’alfigna  pour  le  premier 
de  Septembre.  Dans  fon  mandement  il  difoit  que  sUiim  in  eom_ 
les  guerres  l’avoient  empêché  de  tenir  cette  diete 
au  premier  jour  de  Février paffé^comme  ilavoitéte 
réfolu  à Ratifbonne  ; que  maintenant  ces  troubles 
étant  appaifez , & leurs  auteurs  entre  Tes  mains, 
il  n’avoit  pas  voulu  diUerer  davantage  , afin  de 
pourvoir  à la  guérifon  des  plaies  que  la  république 
en  avoit  reçue.  Qu’on  y délibereroit  fur  les  matiè- 
res qui  dévoient  être  traitées  l’année  derniere  a 
formes  & à Ratifbonne. Que  cette  diete  devoit  fe 
tenir  a Ulm,  mais  que  la  pelle  avoit  obligé  de  chan- 
ger le  lieu.  Aprèscette  convocation  l’empereur  vint 
de  Bamberg  a Nuremberg , où  il  ne  voulut  pas 
que  l’éleéleur  de  Saxe  & le  Lantgrave  entraient 
avec  lui , dans  la  crainte  qu’il  n’y  arrivât  quelque 
défordre  , parce  que  ces  princes  y étoient  fort  ai- 
mez. C’eft  pourquoi  il  ordonna  aux  Efpagnols  , 
de  les  garder  foigneufement  hors  de  cette  ville,  où 
les  députez  de  Hambourg  vinrent  trouver  l’empe- 
reur pour  fe  remettre  fous  fon  obéilfance,&  l’affu- 
rer  qu’ils  étoient  prêts  de  renoncer  à la  ligue. L’em- 
pereur les  reçut  en  grâce  moïennant  la  fomme  de 
cent  mille  écus  qu’ils  fournirent  pour  les  frais  de 
la  guerre.  Il  publia  le  hxiéme  de  Juillet  un  édit 
pour  déclarer  ce  qui  s’étoit  paflé  entre  lui  & le 
Lantgrave  , & pour  défendre  qu’on  fît  aucun  tort 
à fes  biens  & â fes  fujets.  Dans  le  même  temps  le 
duc  Maurice  reçut  â Leipfik  avec  beaucoup  de 
Tome  XXIX,  Nnn 
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466  Histoire  Ecclesiastique, 
bonté  les  théologiens  de  Wittemberg  , Melan- 
chton  , Pomeran , ôc  d’autres  qu’il  y avoir  fait  ve- 
nir. Apres  les  avoir  long-temps  entretenus  fur 
fon  attachement  fincere  à la  religion  , il  leur  re- 
commanda de  continuer  leurs  foins  pour  le  bon 
gouvernement  des  églifes  ôc  des  écoles  , il  les 
exhorta  de  pourfuivre  comme  ils  avoient  com- 
mencé il  leur  afïigna  des  appointemens , ôc  après 
leur  avoir  fait  quelques  prefens  il  les  renvoïa. 

Ceux  de  Boheme  voiant  que  tout  plioit  fous 
les  armes  de  l’empereur  y députèrent  aufïi  quel- 
ques-uns d entr’eux  pour  féliciter  ce  prince  de  fes 
victoires  , ôc  la  ville  de  Prague  fe  rendit  à difcre- 
tion au  roi  des  Romains  qui  y fit  fon  entrée  au 
commencement  de  Juillet ôc  le  fixiéme  du  mê- 
me mois  cinq  cens  bourgeois  vinrent  au  châ- 
teau, fe  mirent  â genoux  devant  le  prince  Ôc  lui 
demandèrent  avec  larmes  qu’il  usât  de  clemence 
a leur  égard.  Ferdinand  répondit  en  fouriant 
que  leurs  larmes  venoient  trop  tard , ôc  qu’ils  dé- 
voient les  répandre  lorfqu’ils  voulurent  prendre 
ks  armes.  Cependant  â la  priere  de  l’archiduc 
Ferdinand  fon  fils,  duducAugufte  deSaxefrerede 
Maurice  ôc  des  autres  feigneurs  qui  l’accompa- 
gnoient , il  fît  grâce  du  crime  à chacun  en  parti- 
culier ; ôc  commanda  que  tous  ceux  qui  étoienc 
prefens  fuflent  gardez  dans  le  château  , jufqu’à 
ce  qu  il  eut  pris  fes  refolutions.  Quatre  jours  après* 
le  dixiéme  Juillet  il  leur  fit  dire  à quoi  ils  étoienc 
condamnez , fçavoir  : Qu’en  la  première  affem- 
blee  des  états  ils  renonccroient  â la  h’gue  ôc  en 
ïomproient  tous  les  fceaux.  Qu’lis  apporteraient 
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! contes  les  patentes  de  leurs  privilèges  que  le  roi 
j pourroit  révoquer  ,'ou  leur  accorder  de  nouveau  , 
comme  il  le  jugeroit  a propos.  Qu’ils  lui  remet- 
croient  toutesles  lettres  touchant  les  droitsdesquar- 
tiers  & des  compagnies ;ce  qui  avoir  donnéoccafion 
aux  troubles.  Qu’ils  rendroient  toutes  les  places 
qu’ils  occupoient , & renonceraient  aux  droits  de 
jurifdi&ion  & d’impôts. Qu’ils  livreraient  l’écrit  de 
l’alliance  faite  avec  le  duc  de  Saxe. Que  l’impôt  mis 
i fur  la  bierre  , qu’ils  avoient  promis  de  païer  du- 
rant trois  ans , ferait  perpétuel.  Qu’ils  feraient 
conduire  au  château  toute  leur  artillerie  & leurs 
munitions  de  guerre.  Qu’ils  mettraient  dans  la 
maifon  de  ville  toutes  les  armes  des  particuliers  , 
pour  être  emploïées  au  fcrvice  du  public. 

On  retint  dans  le  château  tous  ces  bourgeois , 
jufqu’â  l’entiere  execution  de  ces  articles  ; & l’af- 
faire fut  rapportée  au  peuple  qui  ratifia  le  tout 
après  que  Ferdinand  en  eut  feulement  relâché 
cinquante.  Pour  les  autres,  quelques-uns  furent 
condamnez  â mort  , ôc  plufieurs  a une  prifon. 
perpétuelle.  Beaucoup  de  gentilshommes  furent 
aufli  citez  en  juftice  , ôc  quelques-uns  d entr  eux 
I furent  condamnez  par  defaut  comme  traîtres  ôc 
rebelles.  Gafpard  Phlugque  les  conjurez  avoient 
élu  pour  chef,  fut  condamné  comme  coupable 
du  crime  de  leze-majefte  , 1 on  mit  fa  tete  a prix  , 
& l’on  promit  cinq  mille  écus  d or  de  recompen- 
fe  â celui  qui  l’apporteroit. 

L’empereur  étoit  encore  â Bamberg  en  Fran- 
come  , lorfque  le  cardinal  Sfondrate  légat  du 
pape  , vint  le  féliciter  de  la  part  de  Paul  I I I.  fur 

N n n ij 
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fa  vi&oire  ; il  en  fut  reçu  fort  honorablement  * 
& l’on  efperoit  que  ce.tte  légation  alloit  appaifer 
toutes^  les  difcordes  5 parce  que  ce  légat  étoit 
chargé  de  convenir  avec  l’empereur  des  condi- 
tion propofées  par  Mendoza.  Mais  le  fuccès  fut 
bien  different.  Sfondrate  après  fon  compliment 
voulut  entrer  en  matière  , & lui  parla  du  deffein 
de  faire  la  guerre  à l’Angleterre  5 quoique  L’em- 
pereur eut  déjà  rejette  cette  propofition  qui  lui 
avoit  ete  faite  par  le  nonce  au  nom  du  pape 
par  un  envoie  du  cardinal  Polus.  Le  légat  lui  die 
que  quoiqu’il  fut  occupé  à la  guerre  d’Allemagne 
contre  les  Proteftans , le  pape  n avoir  pas  laiffé  de 
le  charger  de  lui  propofer  une  il  bonne  oeuvre  T 
parce  qu’il  efperoit  qu’avant  fon  arrivée  5.  l’Alle- 
magne feioit  réduite  } Sc  que  le  prince  feroit  libre 
pour  tirer  vengeance  des  in  fuites  faites  a la  dignité 
impériale  par  les  Anglois  3.  & que  rien  ne  pour- 
ront empecher  le  fuccès  d’une  li  glorieufe  entre- 
pnfe.  L’empereur  lui  répliqua  qu’il  avoit  affez 
d occupations  en  Allemagne  pour  ne  fe  point  em- 
baraffer  d’autres  affaircs3qu’il  lui  falloir  du  temps 
pour  îecuëiilir  le  fruit  de  fes  victoires , & qu’il 
etoit  trop  fatigué  de  la  guerre  pour  vouloir  en  en- 
treprendre d’autres.  Le  légat  votant  qu’il  ne  goû- 
toit  pas  ce  projet  r ne  lui  en  parla  pas  davantage^ 
l’empereur  & le  *ui  ProP°fa  enfnite  les  avantages  qui  revien- 
^olent  à iegJife fi  tous  lesperes  étoient  reünis 
çur  du  concile  à dans  le  concile  & qu’iLn’y  eut  plus  de  divilîon^ 

^ ibidem  ^ ^ d'!C  ^ue  lm)ïen  d’y  réuffir  étoit  de  mettre: 
n.y.&z.  Gn  pratique  les  temperamens  que  Mendoza  fon 
ambailadeur  avoit  approuvez  à Rome.  L’empe- 
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reur  répliqua  qu’il  n’avoit  entrepris  la  guerre  par 
aucune  vue  humaine  , n’aïant  eu  d’autre  deffein 
I que  de  foutenir  la  eaufe  de  Dieu  : que  le  ciel  i’a- 
voit  protégé  , 6c  que  Tes  intentions  étant  entière- 
ment pures  6c  déhntereffées , avoient  été  ample- 
ment recompenfées  par  des  progrez  aufquels  il 
ne  s’attendoit  pas.  Qu’011  ne  pouvoir  regler  les 
affaires  de  la  religion  en  Allemagne  , qu’en  reta- 
blilfantle  concile  à Trente.  Que  cela  dépendoit 
entièrement  du  pape  , s’il  étoit  vrai , comme  il  l’af- 
furoit^que  ce  concile  eut  été  transféré  à Ton  infçu  -, 
puifque  dès-lors  il  n’avoit  aucune  railon  de  fou- 
tenir cette  tranflation  , le  pretexte  du  mal  conta- 
gieux dont  on  s’étoit  fervi  ne  fubfiftant  plus.  Que 
il  on  s’obilmoit  à ne  le  pas  faire  , il  prévoïoit  de 
grands  malheurs  qui  retomberoient  fur  celui  qui  en 
i étoit  l’auteur.  Le  légat  repartit  qu’il  ne  convenoic 
pas  , &c  qu’il  étoit  même  impoflible  que  le  conci- 
1 le  retournât  à Trente  où  les  peres  demeuroienc 
malgré  eux  , a moins  qu’il  n’en  revînt  un  grand 
avantage  à la  religion  qui  rendît  ce  retour  plus 
honnête  & plus  facile.  Qu’on  devoir  fuivre  ce 
dont  on  étoit  convenu  avec  Mendoza  , fçavoir 
qu’auparavant  les  .Allemands  fe  fourni  fient  aux 
decrets  déjà  faits  6c  â ceux  qu’on  feroit  dans  la 
faite  ; ce  qui  feroit  honneur  â l’empereur  qu’on 
regarderoit  comme  l’auteur  du  retour  du  concile 
6c  de  l’avantage  qui  en  reviendroit  â l’églife. 

Mais  l’empereur  qui  ne  vouloir  pas  s’en  tenir 
a des  promcfles  dont  les  conditions  paroiüoient 
fi  incertaines  , dit  que  tout  ce  qu’on  avanqoit , 
n’etoit  que  pour  éviter  l’affaire  5 bien-loin  de  la 
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47°  Histoire  Ecclesiastique. 

^ N vouloir  execurer  ; puifqu’il  étoit  évident  que  dans 

47'  la  diete  qu’on  alloit  tenir  , on  ne  manqueroit 
pas  dobffacles  pour  arrêter  l’execution.  Si  d’un 
côte  le  légat  oppofoitquec’étoitune  indignité  que 
de  forcer  le  concile  a retourner  à Trente  feule- 
ment en  faveur  des  Allemands, qui  le  mépriferoient. 
dans  la  fuite  , la  plupart  lui  étant  très-contraires  , 
ôc  tous  voulant  s’en  abfenter  , comme  il  étoit  dé- 
jà arrivé  : & fi  de  l’autre  côté  l’empereur  foûte- 
noit  que  quelque  chofe  qui  pût  arriver  , il  n’y 
avoit  que  ce  feul  moïenpour  juftifier  la  conduite 
du  pape  devant  Dieu  & devant  les  hommes.  Sfon- 
drate  ht  de  nouvelles  inftancespour  engager  l’em- 
pereur à faire  recevoir  en  Allemagne  les  decrets 
du  concile  en  faveur  de  la  vi&oire  qu’il  venoic 
de  gagner  , puifqu’il  avoit  combattu  & vaincu 
pour  la  caufe  de  Dieu  : mais  il  n’eut  point  d’autre 
réponfe  de  ce  prince  , linon  qu’il  voïoit  bien  qu’il 
étoit  venu  bien  inftruit , & que  pour  lui  tout  ce 
qu’il  avoit  à lui  dire , c’eft  qu’il  ne  manqueroit  pas 
a fon  devoir  dans  tout  ce  qui  pourroit  contribuer 
à l’avantage  de  la  religion  , & qu’il  fouhaitoic 
que  les  autres  filfent  auffi-bien  le  leur.  Le  légat 
dit,  que  le  pape  étoit  aulli  dans  les  mêmes  fenti- 
mens , qu’il  penfoit  comme  l’empereur  pour  le 
fond  de  l’affaire , & qu’ils  ne  differoient  entr’eux 
que  dans  la  maniéré  de  l’executer  le  plus  avanta- 
geufement;  & qu’il  efperoit  que  fa  majeffé,  y pen- 
feroit  mûrement , puifque  fon  ambaffadeur.  fi  ha- 
bile dans  les  affaires  , avoit  confenti  aux  condi- 
tions quon  lui  avoit  propofées.  L’empereur  re- 
partit qu’il  n’étoit  pas  furprenant  que  Mendoza 
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eut  pu  fe  tromper  , & que  cela  n’avoit  pas  befoin 
d’une  longue  méditation.  Le  légat  peu  fatisfait 
de  ces  réponfes , & volant  l’empereur  inflexible  , 
lui  demanda  Ton  congé  s qu’il  obtint. 

On  le  blâma  à Rome  de  l’avoir  demandé  fi 
promptement  , & encore  plus  de  n’avoir  pu  faire 
accepter  par  l’empereur  des  conditions  que  Men- 
doza avoit  lui- même  approuvées.  Sfondrate  fe 
juftifia  fur  ces  deux  chefs  , & en  racontant  dans 
la  lettre  la  maniéré  dont  la  converfations’étoitpaf- 
fée  avec  le  prince  , il  infinuoit  qu’il  ne  convenoit 
pas  d’arrêter  les  peres  à Boulogne  , parce  que  ne 
s’y  trouvant  que  des  évêques  Italiens  & très- peu 
d’étrangers  , ce  concile  pafieroit  pour  provincial 
plutôt  que  pour  œcuménique  ; que  les  peuples  le 
regarderoient  comme  fufpeéf  , parce  que  ceux 
qui  le  compofoient  étoient  lujcts  du  pape  , & af- 
fem.blez  dans  fes  états  : qu’enfin  l’empereur  l’aïant 
en  averfion  5 il  étoit  à craindre  qu’il  ne  produisît 
un  fchifme.  Il  écrivit  à Maffée  fecretaire  du  pape 
le  trente-uniéme  de  Juillet  , & lui  manda  que 
l’empereur  ne  fe  départiroit  jamais  de  fes  premiers 
fentimens  pour  rétablir  le  concile  à Trente  , quel- 
ques raifons  contraires  qu’on  lui  pût  alléguer.  Ce 
qui  embarafloit  allez  le  pape  , qui  ne  vouloir  point 
confentir  à ce  retour  , & qui  étoit  bien  aife  que  le 
concile  fut  aflemblé  dans  une  ville  de  fes  états.  Il 
fallut  donc  attendre  un  temps  plus  favorable  pour 
régler  l’affaire  du  concile. 

Cependant  l’empereur  fe  rendit  fur  la  fin  du 
mois  d’Aout  avec  toutes  fes  troupes  à Aufbourg  , 
pour  y tenir’ ladietedont  l’ouverture  fe  fit  le  premier 
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de  Septembre.  Charles  V.  retint  la  grande  éHife 
& quelques  autres  endroits,  laiffant  le  refte  au 
fenat  & au  peuple.  Comme  cette  ville  hnfbit  une 
profefhon  publique  du  Lutheranifme  , on  purifia 
les  églifes , & l’empereur  chargea  Michel  Sidoine 
giand  vicaire  de  [archevêque  de  Maïence  , du 
foin  de  prêcher  dans  la  cathédrale.  Sidoine  s’ac- 
quitta de  cet  emploi  avec  beaucoup  de  zele.  Il  fît 
plufieurs  difcours  fur  le  facrihce  de  lameffe,  qui 
furent  enfuite  imprimez;  mais  comme  les  peuples 
étoient  toujours  prévenus  en  faveur  de  l’herefie , 
l’églife  où  il  pr échoit  étoit  affez  fouvent  deferte, 
fa  diete  fut  tres-nombreufe , tous  les  électeurs  s’y 
trouvèrent , Adolphe  archevêque  dç  Cologne  , le 
duc  Maurice  nouvel  électeur  de  Saxe  & les  autres, 
Qn  y vit  auffi  Ferdinand  le  jeune  avec  le  cardinal 
de  Trente,  Henri  de  Brunf\vick,le  duc  de  Cleves 
& Marie  iœur  de  Charles  V.  accompagnée  de  fa 
nièce  la  duchefle  de  Lorraine.  La  princeffe  Sy^ 
bille  femme  de  Jean  Frédéric  prifonnier  , ne 
manqua  pas  de  s’y  rendre  dans  le  deffein  de  voir 
le  prince  fon  mari  , & de  lui  procurer  la  liberté 
s’il  étoit  poflible. 

Après  que  Maximilien  d’Autriche  eut  parlé  en 
peu  de  mots  au  nom  de  l’empereur,  fa  jnajefté 
ht  expofer  fes  fentimens  par  un  fecretaire.  Il  rap- 
pelé les  dietes  paffées  tenues  a formes  & a Ra- 
tifbonne  , ôc  ht  fentirque  b elles  n’avoient  eu  au- 
cun  fuccès , on  ne  devoit  s’en  prendre  qu’aux  ar- 
tifices de  gens  mal  intentionnez , qui  ne  fe  plai- 
fent  que  dans  le  trouble.  Il  ajouta  que  Dieu  aïant 
fut  h heureufement  réüfîir  fes  bons*  deffeins  ij 
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n’avoic  pas  différé  de  publier  cette  diete,  afin  

d’examiner  de  leur  commun  avis  & confentemcnt  A N<  r^47 
ce  qui  fera  bon  & utile  à la  republique  ; & parce 
que  les  différends  fur  la  religion  font , ajouta-t’il, 
la  caufe  des  troubles  qui  divifent  l’Allemagne  , 

& que  la  paix  ne  peut  régner  , fi  on  n’y  établit  la 
tranquillité  , l'empereur  , continua  l(e  fecretaire 
au  nom  de  ce  prince  , prie  l’affemblée  de  délibé- 
rer fur  deux  points  de  très-grande  importance, 
pour  lefquels  la  diete  eft  convoquée  , &c  qui  regar- 
dent directement  le  bien  de  l’empire.  Le  pre- 
mier eft  que  chacun  témoigne  fonzele  à chercher 
& embraffer  les  moïens  propres  à rétablir  la  paix 
& l’union  des  efprits  li  divifez  fur  le  fait  de  la 
religion  , pour  laquelle  il  a fait  affembler  le  con- 
cile à Trente:  Divifions  qui  ont  tant  fait  répan- 
dre de  fang  en  deux  guerres  differentes , & ruiné 
tant  d’états  & de  familles.  L’autre  point  qui  n’eft 
pas  moins  important,  eft  de  travailler  à rétablir 
le  libre  exercice  de  la  juftice  ôc  l’autorité  des 
loix , qui , l’une  &c  l’autre , à la  honte  de  la  nation 
Allemande,  fe  trouvent  finon  entièrement  rui- 
nées , du  moins  foulées  aux  pieds  & méprifées  de 
tous , quoiqu’elles  foient  la  Jbafe  fondamentale  de 
l’empire. 

Il  ajouta  qu’il  avoit  été  ordonné  comment  la 
chambre  impériale  devoit  être  réglée  , mais  que 
des  affaires  furvenuës  en  avoient  empêché  l’exe- 
cution. Qu’il  y avoit  des  princes  tk  des  villes  qui 
depuis  peu  avoient  promis  .de  fe  foûmettre  aux 
jugemens  de  cette  chambre  , & de  contribuer  aux 
frais.  Qu’il  les  prioit  donc  tous  de  s’en  rappor*- 
Tome  XXIX.  O o o 
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ter  à fes  foins  & à fon  zele  , n’aïant  point  d’autre 
intention  que  d’établir  des  juges  habiles  & in- 
tégrés. Et  parce  que  par  l’interruption  de  ce  tri- 
bunal , les  procez  fe  font  beaucoup  multipliez , & 
le  nombre  des  eau  fes  fort  augmenté  ; il  dit  enco- 
re qu’il  croïoit  convenable  d’ajouter  dix  juges  ex- 
traordinaires à ceux  qui  ordinairement  compo- 
fent  la  chambre.  Qu’a  l’égard  de  ce  qui  concer- 
noit  les  plaintes  des  ecclehaftiques  , à raifon  de 
leur  jurifdiôtion  & des  biens  qu’on  leur  a enle- 
vez , il  s’en  refervoit  la  connoiffance ,.  & qu’il  fe- 
rait tout  ce  qui  dépendrait  de  lui  pour  ôter  tout 
fujet  de  querelle  & de  difpute.  Quant  au  fecours 
contre  le  Turc  , qu’il  jugeoit  à propos  de  différer 
jufqu’à  l’arrivée  de  fon  frere  Ferdinand  qui  de- 
voir apprendre  quelles  trêves  l’on  a accordées,  Sc 
ce  qu’on  devra  faire  dans  la  fuite.  Enfin  il  dit 
toujours  au  nom  de  l’empereur,  qu’il  n’approu- 
voit  pas  les  délibérations  particulières  de  quel- 
ques-uns , qui  empêchoient  les  expéditions  pu- 
bliques , & faifoient  changer  d’avis  à plufieurs  ; 
ce  quin’étoit  ni  honnête  ni  fupportable  dans  des 
affemblées  de  l’empire  , où  chacun  devoit  dire  en 
toute  liberté  en  public  ce  qu’il  penf&  Après- 
ce  difeours,  il  les  pria  de  traiter  incontinent  de 
toutes  ces  chofes  y & de  déclarer  là-deflus  leur 
fentiment. 

Comme  l’empereur  avoir  rétabli  la  religion 
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i’herefie.  Mais  les  proportions  de  l’empereur  tou- 
chant la  religion  n’y  furent  pas  également  bien 
reçues.  Les  électeurs  ecclefiaftiques  vouloient  que 
fur  cet  article  on  s’en  rapportât  entièrement  au 
concile  de  Trente.  LesProteftans  ne  le  refufoient 
pas  tout-à-fait  , pourvu  que  ce  concile  fut  libre  , 
que  le  pape  n’y  préfidât  pas,  & que  les  eveques 
qui  s’y  trouveroient  biffent  difpenfez  du  ferment 
de  fidelité  qu’ils  lui  avoient  fait  ; de  plus  , que 
leurs  théologiens  y euffent  voix  deliberative  , & 
que  les  decrets  déjà  faits  fuffent  revus  & exami- 
nez de  nouveau.  D’autres  vouloient  que  le  con- 
cile fut  continué , & que  les  Proteftans  munis 
d’un  fauf-conduit  du  pape  & de  l’empereur,  y fuf- 
fent reçus  ôc  entendus , & qu’ils  s obligeaient 
réciproquement  d’obferver  ce  qui  feroit  décidé. 
L’empereur  pour  réünir  cette  diverfite  d opinions 
donna  fa  réponfe  le  vingtième  d Oéfobre  , & de- 
manda que  tous  generalement  fe  foumiffent  au 
concile.  Le  duc  Palatm  qui  craignoit,  le  duc  Mau- 
rice qui  .fouhaitoit  la  liberté  du  Lantgrave , & 
d’autres  par  differens  motifs  abandonnèrent  tout  a 
la  volonté  de  l’empereur  *,  enforte  que  le  vingt- 
fixiéme  d’Oétobre , ilsacquiefcerent  afes  deman- 
des par  un  aéte  public.  Mais  il  y eut  plus  de  diffi- 
culté à réduire  les  villes  impériales , parce  qu  elles 
voïoient  d’un  côté  qu’en  fe  foumettant  au  concile 
elles  alloient  expofer  leur  nouvelle  religion  à de 
grands  périls, & que  de  l’autre  s’oblfiner  a ne  le  pas 
Faire,c’étoit  irriter  l’empereur  qui  paroiffoit  en  état 
defe  faire  obéir,  furtout  depuis  fa  viétoire.  Enfin 
leurs  députez  prefenterent  à l’empereur  un  écrit  qui 
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contenoit  les  conditions  aufquelles  leurs  villes 
étoient  difpofées  à recevoir  le  concile.  L’empereur 
qui  crut  qu’ils  fe  foumertoient  Lins  reftridion  leur 
fit  répondre  qu’il  recevoir  leur  foumiifion  avec 
beaucoup  de  joïe:mais  ils  donnèrent  un  autre  écrit 
dans  lequel  ils  expoferent  encore  plus  clairement  à 
quelles  conditions  ils  prétendoient  obéir.  Cetade 
croît  conçu  en  ce  s termes.  » Que  les  princes  & les 
” villes  impériales  fe  foumettroient  aux  decrets 

- du  concile  qu’on  célébrerait  a Trente  , comme 
” «ans  une  ville  avantageufe  aux  Allemands , & 
35  qui  ne  fera  pas  recufée  par  les  autres  nations: 

- Que  dans  ce  concile  on  y traitera  les  matières 
” talon  ta  dodrine  de  l'écriture  & des  faintsperes  : 

- Que  l’empereur  comme  protedeur  & avocat  de 
Q eglife  piometqu  on  y parlera  avec  une  entière 
" llberté , qu’on  y demeurera  en  toute  sûreté  , 

^cs  catholiques  que  ceux  qui  fuiventla  con- 
” ^ ]on  d Aulbourg  : Que  les  évêques  de  toutes 
” tas  provinces  chrétiennes  # principalement  ceux 
” ^ Allemagne  pour  qui  le  concile  fe  tient , y af- 
^ hfteront  ou  par  eux-mêmes  ou  par  leurs  procu- 
reurs , s ils  font  empêchez.»  Comme  il  n’étoit 
point  parlé  du  pape  dans  cet  ade  , le  légat  s’c 
plaignit  _j  mais  on  lui  répondit  qu’011  ne  l’ave 


plaignit mais  on  lui  répondit  qu’011  ne  lavo: 
pas  nommé  expreffement  de  peur  de  renouvelle 
les  difputes , & qu’on  en  avoir  fait  une  mentio. 
tacite  exprimée  dans  ces  paroles , qu’on  y traite 
roit  les  matières  fuivant  la  dodrine  des  peres  ; â 
fur  l’autre  article  qui  fixoit  le  concile  à Trente 
on  lui  dit  que  la  réfolution  en  étoitprife,  & qu 
1 empereur  ne  fe  relâcherait  pas  là-deifus.  Cett< 
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affaire  étant  ainfi  refoluë , les  éle&eurs  tant  ca- 
tholiques que  proteftans  , allèrent  trouver  le  lé- 
çat  qui  ne  les  attencloit  pas  , & lui  demandèrent 
a dîner  fans  être  invitez,  lui  marquant  toujours 
beaucoup  de  refpe&&  de  déference. 

L’empereur  aïant  conçu  le  deffein  d’em-ploïer 
toute  Ton  autorité  pour  rétablir  l’ancienne  religion 
en  Allemagne  ■&  le  concile  à Trente,  le  car- 
dinal Madrucce  que  l’on  envoïoit  à Rome , 
fut  chargé  d’emploïer  fon  zele  auprès  du  pape 
& fon  habileté  dans  les  affaires  , à lui  remon- 
trer au  nom  de  l’empereur  & du  roi  des  Romains 
que  quoiqu’il  y eut  de  grandes  difficukez  fur  l’au- 
torité que  le  fiege  apoftolique.  exerçoir  dans  le 
concile  de  Trente , cette  autorité  étant  fufpecre  à 
l’une  des  parties  ; cependant  la  fourni  (bon  feroit 
abfoluë  , fans  être  reftrainte  par  aucunes  condi- 
tions. De  plus  il  devoir  faire  reffouvenir  le  pape 
qu’il  avoit  promis  qu’auffi-tôt  que  l’Allemagne 
accepteroit  le  concile  , il  le  rétabliroit  a Trente  , 
& de  le  fomrner  de  tenir  fa  parole  , puifque  cette 
acceptation  venoit d’être  faite.  Il  devoir  ajouter 
ou  du  moins  faire  fentirque  h le  pape  confentoit 
à des  demandes  fi  juftes,  l’empereur  n’oublieroit 
rien  pour  rétablir  l’autorité  du  fiege  apoflolique  &c 
maintenir  la  foi,commeil  avoit  fi  fouvent  promis. 
Mais  que  s’il  le  refufoit , l’empereur  feroit  excufé 
devant  Dieu  , devant  le  pape  & devant  tous  les 
hommes, des  fâcheufes  fuites  que  la  religion  en 
fouffriroit. 

Comme  il  n’y  avoit  pas  d’apparence  que  l’af- 
faire du  retour  du  concile  fut  fi  promptement  ter- 
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' minée  qu’il  étoit  important  de  regler  en  Al- 
JJ47*  lemagneles  chofès  qui  concernoient  la  foi,  & 
que  le  pape  n’avoit  delegué  perfonne  à ce  fujet  ; 
le  légat  devoir  encore  demander  au  pape  qui] 
• nommât  quelques  perfonnes  munies  de  fes  pou- 
voirs.pour  remedier  aux  maux  autant  qu’il  feroit 
pofhble  de  le  faire  ; 8c  lui  expofer  tout  ce  que  le 
cardinal  jugeroit  necelfaire  pour  la  reformation 
des  mœurs  en  Allemagne.  Et  parce  que  le  pape 
fur  la  demande  du  rappel  du  concile  avoit  fou- 
vent  objedlé  , que  s’il  venoit  à mourir,  ce  concile 
voudroit  s’attribuer  le  droit  de  lui  nommer  un 
fucceffeur  : Madrucce  devoit  l’aflurer  que  l’inten- 
tion de  l’empereur  étoit  que  lele&ionfe  Efta.Ro- 
me  , félon  le  droit  des  cardinaux , 8c  qu’il  enga- 
geoit  fa  foi  qu’il  feroit  obferver  ce  reglement  ; 
& qu’au  cas  que  l’on  fut  obligé  de  procéder  à cet- 
te élection  a le  papepouvoit  s’afsûrer  qu’on  n’é- 
liroit  en  fa  place  qu’un  fujet  digne  du  Eege  de 
faint  Pierre  , & qu’en  cas  de  mort  del’empereur, 
Ferdinand  fon  fucceffeur  tiendroit  la  main  à l’e- 
xecution , 8c  y engageoit  fa  parole. 
fallav.  ibid.  n.  8.  La  fuite  des  inftru&ions  du  cardinal  Madrucce, 

étoit  que  s’il  trouvoit  que  le  pape  Eft  trop  de  diffi- 
cultez , il  fe  joignît  à l’ambaffadeur  Mendoza, & 
8c  qu’ils  proteftaffent  tous  deux  dans  un  conEf- 
toire,  ou.  autrement , comme  ils  le  jugerôient  à 
propos,  en  prefence  des  cardinaux  , des  ambaf- 
fadeurs  & d’autres  perfonnes  illuftres , que  l’em- 
pereur n’avoit  rien  oublié  de  ce  qui  concernoit 
fa  puiffance  pourprocurer  l’honneur  de  Dieu  8c 
l’avantage  de  la  religion  chrétienne , 8c  qu’ils  fe 
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fentoient  obligez  de  le  leur  faire  connoître.  Que  fi 
après  toutes  ces  démarches  > le  pape  obligeoit  les 
neres  de  Boulogne  à procéder  contre  le  retour  du 
concile  a 1 rente  , i ambafladeur  M.endoza.  pro- 
cédât auffi  félon  la  formule  qu’on  lui  avait  pres- 
crite. Avec  ccs  inftrudions  le  cardinal  Madrucce 
partit  de  Boulogne  où  il  eut  quelques  entretiens 
avec  Oétave  Farnefe  5 8c  arriva  à Rome  le  dix- 
feptiéme  de  Novembre.  Il  prefenta  une  copie  de 
fes  ordres  au  pape  , qui  avoir  fait  venir  le  cardi- 
nal Marcel  Cervin  de  Boulogne  pour  concerter 
avec  lui  la  réponfe  qu’il  dévoie  faire.  Il  etoit  ar- 
rivé à Rome  le  neuvième  deNovembre.  Paulcon- 
fulta  encore  là-deffus  les  cardinaux  Sfondrate  8c 
de  Monté.  Il  envoïa  à ce  dernier  comme  étant  le 
plus  proche  une  copie  des  ordres  de  1 empereur  s 
& lui  marqua  que  plufieurs  des  peres  etoient  por- 
tez à la  fufpenhon  du  concile.  Sfondrate  dans  fa 
réponfe  faifoit  voir  les  inconveniens  qui  nai- 
troient,  foit  qu’on  remit  le  concile  a Trente  > foie 
qu’on  le  continuât  à Boulogne^fans  toutefois  rien 
décider. 

Mais'  le  cardinal  de  Monté  s’expliqua  plus  clai- 
rement. II.  conjeétura  , en  voïant  les  ordres  de 
l’empereur  y que  le  deffein  de  ce  prince  etoit  de 
faiij*  retomber  fur  le  pape  8c  fur  les  cardinaux  la 
faute  du  retardement , pour  s’attribuer  a eux-me- 
mes  toute  l’autorité  du  fynode  qu’on  devoit  ai- 
fembler  : mais  il  combattit  cette  raifon  } en  fai- 
fant  voir  qu’elle  n’avoit  pas  lieu  , puifque  le  con- 
cile étoit  déjà  alfemblé  j 8c  qu’aïant  été  transféré 
librement  8c  de  fon  plein  gré  3 il  n’étoit  pas  au 
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4 go  Histoire  Ecclesiastique, 

pouvoir  de  l’empereur  de  le  placer  félon  fa  fautai, 
fie  dans  l’endroit  qu’il  jugeoit  à propos , malgré 
les  peres , le  fouyerain  pontife  & les  princes  chié, 
tiens , parmi  lefquels  le  roi  de  France  l’avoit  ap- 
prouvé pour  la  ville  de  Boulogne  , où  il  envoïoit 
de  jour  en  jour  plufieurs  évêques  de  fon  roïaume , 
& un  grand  nombre  des  cardinaux  François  à 
Rome , pour  affilier  le  pape  contre  les  efforts  des 
Impériaux.  Que  les  clameurs  des  hérétiques  qui 
veulent  le  concile  à Trente  , ne  font  pas  une  rai- 
fon  pour  l’y  rétablir  , , puifque  tant  d’évêques  & 
de  princes  catholiques  s’y  oppofent,  Il  ajoutoitque 
fi  les  ordres  de  l’empereur  avoient  été  remis  au 
pape  en  particulier  y comme  on  l’avoit  toujours 
fait  , il  étoit  d’avis  qu’on  lui  auroit  dû  répondre 
avec  beaucoup  de  modération  , en  inlîftant  toû- 
jours  neanmoins  qu  on  ne  vouloir  point  oter  au 
concile  la  liberté  de  demeurer  où  il  jugeroit  a 
propos.  Qu’il  n’eft  pas  necef Taire  de  juflifier  la 
tranflation  , puifque  l’empereur  n’en  dit  rien.  Que 
fi  les  impériaux  font  de  nouvelles  inftances , on 
leur  afïignera  un  jour  auquel  ils  paroîtront  dans 
un  conliftoire  , & y recevront  leur  réponfe.  Mais 
qu’il  faut  la  faire  forte  3 claire  , précife  , &c  y ajou- 
ter des  cenfures  contre  tous  ceux  qui  empêche- 
ront les  évêques  de  fe  rendre  au  concile  , fa r&  en 
excepter  même  l’empereur  ; & ne  confentir  au 
retour  a Trente  fous  aucune  condition  ; d’autant 
plus  qu  y aiant  eu  autrefois  du  danger  pour  ceux 
qui  y etoienr } il  y en  auroit  beaucoup  plus  au- 
tour d hui  que  l’empereur  s’ell  ouvertement  dé- 
clare contre  le  pape  depuis  les  troubles  arrivez  a 

Plaifance, 
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Plaifance.  Mais  on  ne  peut  entendre  ce  dernier  ^ H { r ~ 
article  fans  remonter  un  peu  plus  haut.  • 1 j 47- 

Le  pape  avoit  été  marié  avant  d’être  engagé  Di™f;ncrc 
dans  l’état  eccl diadique  , & de  Ton  mariage  il  le  pp^&^empe- 
avoit  eu  une  fille  nommée  Coaiftance  , & un  fils  duché  de  panne  & 
nommé  Pierre- Loiiis  Farnefe  qu’il  fit  duc  de  Par-  4. 

me  & de Plai Tance,  en  retranchant  par  ce  moïen  Sleïdan  in  coni- 
du  patrimoine  de  l'églile,  ces  deux  villes  que  les  mentJlb- 
François  lui  avoient  autrefois  confervees.  Mais 
pour  les  remplacer  il  attacha  au  faint  fiege  à titre  * 
d’échange  la  principauté  de  Camerino  ôc  la  fei- 
aneurie  deNepi  qu’il  avoit  donnez  à Ton  petit-fils 
Odavio,  lorfqu’il  époufa  Marguerite  d’Autriche 
fille  naturelle  de  Charles  V.  pour  en  joiiir  eux  &C 
leurs  enfans.  De  plus  il  ordonna  que  pour  le  du- 
ché de  Parme  & de  Plaifance  , on  paieroit  a la 
chambre  apoftolique  huit  mille  écus  par  an. 

Tout  ce  procédé  déplût  à l’empereur  déjà  aigri 
contre  Pierre-Louis,  qu’il  accufoit  d’avoir  eu  part 
a la  conjuration  de  Genes ,.  qui  avoit  coûte  la  vie  a 
Jannetin  Doria  ; ainfi  ce  prince  refufa  de  ratifier 
ce  qu’avoit  fait  le  pape  , qui  fut  fi  pique  de  ce  re- 
fus , qu’il  rappella  Odavio  fon  petit-fils  avec  les 
troupes  qu’il  avoit  envolées  en  Allemagne  contre 
les  Luthériens.  L’empereur  en  fut  très-irrité , crai- 
gnant que  les  Protelfans  ne  s’en  prévalu  fient. 
Pierre-Loiiis  ne  tarda  pas  à fe  faire  connoitre  , il 
viola  toutes  fortes  de  droits  , s’attira  la  haine  de 
la  nobleffe  & du  peuple  , & devint  un  vrai  titan. 

Ses  crimes  infâmes  donnèrent  occafion  a une  conf- 
piration  dans  laquelle  il  fut  alfalfiné  ; aufii-tôt  les 
troupes  de  l’empereur  furent  reçues  dans  Plaifan- 
Tome  XXIX.  P PP 
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ce , mais  Parme  fut  confervée  au  pape  par  les  font# 
du  comte  Sforce  de  Samffa-Fioré,  & du  vicelégat 
de  Boulogne.  Lanouvelle  de  la  mort  de  Pierre- 
Loiiis  affligea  fenfiblement  le  pape  , mais  fa  fain- 
teté  fut  au  moins  auffi  touchée  de  la  perte  dePlai- 
fance , & ne  penfa  plus  qu’à  engager  l’empereur 
à lui  rendre  cette  ville  j il  y eut  fur  cela.plufieurs- 
négociations,  mais  toutes  inutiles.  Ce  prince  de- 
meura  ferme  , ôc  ne  voulut  entendre  aucune  pro- 
portion. 

Durant  cette  confternation  les  légats  qui  étaient 
à Boulogne  jugèrent  qu’il  n’étoit  pas  poffible  de 
tenir  la  feflion  le  quinziéme  de  Septembre  , jour 
auquel  elle  avoir  été  alignée  , & qu’il  falloit  in- 
terrompre toutes  les  actions  fynodales.  La  refolu- 
rion  en  étant  prife  & tous  les  prélats  aïant  été  con- 
voquez le  quatorzième  de  Septembre  dans  le  pa- 
lais du  cardinal  de  Monté , ce  légat  leur  dit  r 
Qu’à  la  vérité  le  lendemain  était  le  jour  deftine 
pour  la  feffion , mais  que  chacun  voïoit  l’embar- 
ras où  étoit  le  concile  : Qu’il  y avoit  beaucoup  de 
prélats  en  chemin } fur  tout  des  François , & que  les 
nouveaux  venus  n’avoient  pas  encore  eu  le  temps 
de  s’inftruire  des  matières  ; que  ceux-même  qui 
pendant  tout  l’été  avoient  aflifté  aux  difputes  des 
théologiens  3 n’étoient  pas  encore  prêts.  Que  le 
meurtretout  recent  du  ducPierre-Loiiis  tenoit  tout 
le  monde  en  fufpens^  & les  avertiffoit  de  veiller  à 
la  fûreté  des  villes  de  l’état  ecclehaftique.  Qu’il  fe 
rejoiiiffoit  avec  fon  collègue  de  s’être  refervé  le 
pouvoir  de  différer  la  felhon  d’autant  plus  que 
îambaffadeur Mendoza  les  en  follicitoit , 6c  que 
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£€la  les  cxcmtoit  de  la  peine  de  la  celebrer.  Qu’il  — - — 7 
h toit  d’avis  de  fe  fervir  de  cette  referve  dans  le  be-  AN'  1J47 
foin  prefent,  &de  proroger  al  heure  meme  lafef- 
fion  fans  la  tenir  le  lendemain.  Et  tous  les  pcres 
furent  de  ce  fentiment , fans  en  excepter  aucun. 

Mais  comme  il  s’agi  (Toit  du  jour  auquel  on  dé- 
çoit renvoïer  cette  fefïion  ; le  légat  dk  qu’après 
avoir  cherché  long-temps , il  n’avoit  pu  trouver 
un  jour  fixe  détermine  pour  pouvoir  , dans 
l’intervalle,  travailler  condamnaient  auxmatieies 
qu’011  devoir  y traiter.  Que  les  peres  nignoroient 
pas  que  dans  le  temps  «qu  ils  etoient  alTemolez  a 
Trente  , ils  avoient  emploie  fept  mois  a examiner 
la  matière  de  la  juftification,  qu  on  cioioit  d abord 
devoir  être  expediée  en  quinze  jours , quoique 
fouvent  on  tint  deux  congrégations  par  jour.  Que 
quand  on  traite  de  la  foi , & qu’il  eil  queftion  de 
.condamner  des  heretiques , on  ne  peut  prendre 
(trop  de  précautions , ni  s’arrêter  trop  long-temps 
à la  difculïion  des  termes.  Qu’il  ne  pouvoir  pas 
fçavoir  certainement  s’il  feroit  pollible  de  tenir  la 
fefïion  dans  quelques  jours , ou  h l’on  ne  feroit 
pas  obligé  de  la  différer  encore  plufieurs  mois  : & 
qu’aiîifi  il  trduvoit  à propos  de  la  proroger  pour 
tout  le  temps  qu’il  plairoit  au  concile  ; &£  qu  il  lui 
fembloit  que  c’étoit  là  le  feul  parti  qu  on  put  pren- 
dre. Que  fi  quelqu’un  repliquoit  qu’en  fcachant 
le  temps  fixe  & détermine,  1 on  prendroit  mieux 
fes  mefures  pour  examiner  les  matières , il  n avoir 
point  d’autre  réponfe  à faire  , fi  ce  n eft  que  dans 
.quelques  jours  on  pourroit  connoitre  quel  feroit 
le  progrès  du  concile,  & qu  alors  on  fe  deteimi- 
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484  Histoire  Ecclesiastique. 
neroit.  Tous  les  pcres  furent  de  cet  avis , & le 
concile  demeura  fu (pendu.  Le  lendemain  on  vit 
arriver  à Boulogne  un  Portugais  évêque  de  Porto 
fuifragant  de  Brague. 

Cependant  les  évêques  d’Allemagne,  follicitez 
par  l’empereur , écrivirent  au  pape  pour  lui  de- 
mander le  rétabliifement  du  concile  à Trente. 
Après  avoir  montré  dans  cette  lettre  que  les  mal- 
heurs où  P Allemagne  étoit  plongée  venoient  des 
divifions  qui  régnent  par  tout  au  fujet  de  la  re- 
ligion, ils  ajoutent  : Qu’ils  ne  doutoient  pas  quon 
n’eût  pu  prévenir  tous  ces  maux,  en  appliquant 
les  remedes  a propos  : Que  ce  remede  étoit  le  con- 
cile , ainfi  qu’on  l’avoit  demandé  tant  de  fois,  & 
qu’lis  efperoient  qu’on  le  tiendroit  en  Allemagne  ; 
dont  ils  11e  pou  voient  s’ab  Tenter  long- temps.  Que 
c’étoit  la  raifon  pour  laquelle  aucun  d’eux  n’étoir, 
allé  a Mantoiie,  ni  à Vicenfe,  & très-peu  à Tren- 
te, parce  que  cette  ville  eft  plutôt  d’Italie  que 
d’Allemagne,  principalement  en  temps  de  guer- 
re. Qu’aujourd  hui  qu’on  joüifîbit  de  la  paix , & 
qu’on  efperoit  de  voir  arriver  le  vaiffeau  heureu- 
fement  au  port,  ils  avoient  été  fort  furpris  d’ap- 
prendre, que  ce  concile  dans  lequel  ils  mettoient 
toutes  leurs  efperances  , avoit  été  transféré  ail- 
leurs, pour  ne  pas  dire  divifé  : Enforte  qu’étant 
privez  de  ce  remede  , il  ne  leur  reftoit  plus  qu’a 
recourir  a 1 eglife  apoftolique-,  en  priant  le  pape 
de  confulter  le  falut  de  1 Allemagne  , & de  vou- 
loir bien  îetablir  le  concile  a Trente  5 après 
quoi  il  devoir  attendre  d’eux  toutes  fortes  de  fer- 
vices  & d obeiflance.  Que  comme  ils  11’avoient 
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point  d’autre  reflource  dans  les  maux  qui  les  me-  - “~ 

nacoient,  ils  le  fupplioient  de  ne  leur  pas  refufer  A N.  i;4?° 
la  grâce  qu’ils  lui  demandoient  avec  infbnce  j 
parce  qu’autrement  ils  prendroientd  autres  me  fu- 
ies fans  fa  participation  , pour  terminer  leurs  dif- 
férends. Enfin  ils  le  prioient  de  prendre  leurs  re- 
montrances en  bonne  part,  parce  que  leur  devoir 
& la  conjoncture  des  affaires  les  obligeoient  a lui 
écrire  delà  forte.  Mais  ces  inflances,  ces  vives 
follicitaiions  ne  firent  point  changer  le  pape  , ôc 
le  cardinal  Madrucce  n’aïant  pu  rien  obtenir  de 
lui  s’en  retourna  à Aufbourg  , laiffa  fes  inftruc- 
tions  à,  l’ambaffadeur  Mendoza,  a qui  Charles  V. 
avoit  donné  ordre  de  quitter  Sienne  ou  il  etoit 
pour  accorder  les  différends  de  cette  république, 

& de  fe  rendre  inceffamment  a Rome  : ce  qu  il 
ht. 

Cet  ambaffadeur  obtint  du  pape  d’être  enten-  J***1^;  de 
du  publiquement  dans  un  confiftoire  qui  fe  tint  l’ambaiTadeur 

i 1,  „ , 1 „ \ 1 Mendoza  pour  ré- 

le  quatorzième  de  Décembre  j o i ou  tous  tes  am-  tablir  le  concise  à 
bafladeurs  des  princes  furent  appeliez  \ Mendoza  Trente- 
y expofa  en  termes  modeftes  , mais  prononcez 
avec  feu , la  neceffité  de  rétablir  le  concile  a Tren- 
te , & les  inconveniens  qui  naîtroient  en  différant  5 
& ajouta  qu’il  avoit  ordre  de  protefter , que  le  fy- 
node  de  Boulogne  n’étoit  pas  légitime  , fi  le  pape 
refufoit  de  contenter  fon  maître^  Quoique  le  pa- 
pe eut  déjà  fouvent  répondu  , qu’il  falloit  faire 
retomber  tout  le  mal  dont  on  fe  plaignoit  fur  les 
peres  reftez  à Trente  qui  ne  vquloient  pas  fe  ren- 
dre à Boulogne,  ou  plutôt  qui  en  etoient  empê- 
chez , afin  de  délibérer  tous  enfemble  fur  le  lieu 

Pppiij 


ÂiN. 


[J47 


■LXXXV. 

Le  pape  écrit  à 
îBoulogne'  pour 
fçavoir  l’avis  des 
feres. 

Tallav.  lib . $o. 

8-  P.  5‘ 


4-tC  Histoire  Ecclesiastique. 
ou  ion  indiqueroit  le  concile  pour  être  continué? 
cependant  il  chargea  un  de  fes  fecretaires  de  dire 
qu’il  en  confulteroit  avec  les  cardinaux  , autant 
que  l’importance  de  l’affaire  l’exigeoic,  & qu’on 
apprendroit  à Mendoza  dans  un  autre  confiftoire 
fc  quiauroît  été  délibéré.  Il  défendit  en  même 
temps  d’infcrire  la  demande  & le  difcours  de  l’any 
baffadeur , que  celui-ci  n’eut  entendu  la  réponfe 
qu’ôn  dey  oit  lui  donner  , parce  qu’ajors  chacun 
pourrait  donner  librement  fon  avis.  L’ambaffa- 
deur  étant  forti,  les  cardinaux  après  avoir  deman- 
dé au  pape  fon  fentiment , convinrent  tous  qu’ij 
falloit  renvoïer l’affaire  aux  peres  de  Boulogne,  & 
la  laiffer  à leur  jugement.  Ce  que  le  pape  fit  par 
Un  bref  qu’on  y envoïa  auffi-tôt. 

C étoit  le  feiziéme  de  Décembre,  & il  fut  rendu 
aux  peres  de  Boulogne  le  dix- huitième , le  pape 
après  avoir  rapporté  tout  ce  qui  étoit  arrivé  juf- 
qu’alors  , ordonnoit  au  cardinal  de  Monté  fon  lé- 
gat , de  propofer  la  chofe  aux  peres , & de  lui  en- 
voïer  au  plutôt  leur  avis.  Le  légat  félon  les  lettres 
qu’il  avoit  reçues  de  fon  collègue  Cervin  qui  étoit 
à Rome  , yoïoit  beaucoup  de  difficulté^  dans  cet- 
te délibération , il  avoir  déjà  expérimenté  que 
quelques-uns  des  peres  n’avoient  pas  un  efprit  fa- 
cile à manier,  ce  qui  lui  ayoit  fait  opiner  qu’il  fal- 
loir neceffâirement  transférer  le  concile  à Rome* 
D’un  côté  il  fentoit  combien  il  étoit  important  de 
maintenir  la  liberté  & d’éviter  la  violence.  Il  pré- 
voïoit  d’ailleurs  qu’un  grand  nombre  excitez  par 
differens  motifs,  & principalement  dans  la  vue  de 
ne  point  irriter  l’empereur , qui  commandoit  aux 
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deux  tiers  de  la  chrétienté,  confentiroient  au  re- 
tour du  concile  : & seft  ce  que  le  légat  ne  vouloir 
pas-,  dans  l’appréhenfion  que  l’empereur  ne  fût 
trop  puiffant  à Trente  & n’y  exerçât  une  autorité 
nop  abfoluë  fur  les  jkres,  dont  la  plupart  feraient 
fes  fujets  affemblez  dans  une  ville  de  fa  domina* 
lion  : c’eft  ce  que  de  Monté  écrivit  aCervin,  qui 
lui  répondît  qu’il  avoir  prevu  le  meme  danger  , 
qu’il  falloir  toutefois  bazarder  cette  affembiée , & 
s’oppofer  fortement  aux  maux  qui  en  pourroient 


À N.  ij47» 


Ex  litteris  Cervini 
ad  Montanum  zi. 
Decemb. 


naître.  • v 

Le  lendemain  que  le  bref  du  pape  arriva  a Bou- 
logne , c’éft-à-dire  le  dix-neuviéme  Décembre , le 
légat  aflembla  les  peres  en  congrégation  generale  )-  propofe  fon  fenti- 
& fit  lire  d’abord  les  ordres  de  l’empereur  don-  n pn^  uk  ic 
nez  au  cardinal  Madrucce  , le  fentiment  des  car-  c^,9.n, 
dinaux choifis  a cet  effet,  l’approbation  des  autres 
pour  délibérer,  fi  le  concile  dévoie  retourner  a 
Trente  ou  non,  & le  bref  du  pape  touchant  la 
même  quelfion.  Il  dit  d abord  qu  il  cioioit  qu  il 
étoit  de  Ton  devoir  de  propofer  fes  fentimens  fur 
une  affaire  fi  difficile  ; afin  que  tous  fuffent  plus 
pleinement  inftruits  : que  les  égards  qu’on,  dévoie 
avoir  à la  réconciliation  de  l’Allemagne  , aux  de* 


mandes  de  l’empereur  , du  roi  des  Romains  , &C 
de  tous  les  ordres  de  l’empire,  exigeoient  qu’on  y 
fift  une  particulière  attention  ; mais  qu’il  falloie 
au  fil  confiderer  l’honneur  du  concile  & 1 exem* 


pie  qui  pouvoir  être  imité  avec  préjudice  pour 
l’avenir.  Que  tous  préfens  & abfens  fçavoient  que 
le-concile  avoit  été  transféré  à Boulogne  , libre- 
méat  ôc  fans  qu’il  y eut  la  moindre  contrainte  t 
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cjue  cependant  il  y avoit  encore  plufîeurs  évêques 
à Trente  qui  y étaient  reftez  au  mépris  du  concile, 
& qui  n’avoient  pas  voulu  obéir  aux  decrets  & aux 
lettres  qui  les  invitoienc  a fe  joindre  aux  autres  : 
Que  l’on  donnerait  un  exemple  très-dangereux , 
fi  l’on  obligeait  les  prélats  qui  avoient  en  cela  fait 
leur  devoir  , à aller  trouver  une  troupe  de  rebel- 
les & d’obftmez,  & qu’il  étoit  bien  plus  jufte  que 
ces  deniers  fe  rendirent  au  lieu  ou  le  concile 
etoit  légitimement  transféré.  Il  dit  en  fécond  lieu, 
qu’il  étoit  vrai  que  les  Proteflans  promettoienc 
de  fe  foumettre  au  concile  qu’on  célebreroit  à 
Trente  , mais  qu’ils  ne  parloient  point  de  celui 
qui  y avoir  été  célébré;  de  forte  qu’il  falloir  les 
obliger  de  s’expliquer  plus  clairement,  pour  ne 
point  affujettir  a un  nouvel  examen  des  points  de 
Foi  in fp irez  par  le  Saint*  E (prit,  déjà  décidez,  reçus 
par  tous  les  catholiques , & confirmez  d’une  ma- 
niéré fi  légitime.  Que  l’on  ne  pouvoit  confentir  à 
ce  nouvel  examen  fans  eau  fer  une  efpece  de  pré- 
judice à la  foi  dont  les  décidons  dévoient  être  in*, 
dépendantes  des  caprices  des  hommes  & les  afïu- 
jettir  aux-mêmes  lpix  d’être  traitées  avec  fi  peu 
de  decençe.  En  troifiéme  lieu,  il  ajouta  que  le  bruit 
courait  que  les  Proteflans  confentiroient  à un  con- 
cile chrétien , mais  qu’ils  n’expliquoient  pas  ce 
qu  ils  entendaient  par  ce  nom  , y aïant  beaucoup 
d apparence  qu  ils  demandoient  une  aflembJée  du 
peuple  , plutôt  qu  un  concile  compofé  d’évêques 
félon  l’ancienne  coûtume  de  l’églife  : Qu’ils  n’a- 
voient  donc  qu’a  expofer  clairementleurs  penfées 
& d une  maniéré  précife , afin  qu’on  ne  fut  pas 


trompe 
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trompe  par  leurs  fubterfuges.  Quatrièmement , il  ^ 
dit  qu’il  falloir  pourvoir  sûrement  a la  liberté  du 
concile  à Trente  , & qu’il  fût  libre  à tous  les  peres 
ou  d’y  refter  ou  d en  fortir.  Cinquièmement  , il 
fit  remarquer  que  les  ordres  de  1 empereur  expofez 
par  le  cardinal  Madrucce  , portoient  qu’il  ne  fal- 
loir point  entendre  le  concile  ; ce  qui  n etoit  point 
raifonnable,  puifque  fa  continuation  ou  la  fin  de- 
voir entièrement  dépendre  des  peres  , félon  qu  il 
le  jugeroit  a propos.  Le  légat  pria  les  prélats  de 
pefer  toutes  ces  raifons  devant  Dieu,  & d avoir 
égard  au  falut  des  chrétiens  , a la  dignité  du  con- 
cile & aux  pieufes  intentions  du  pape  , qui  fouhai- 
toit , dit-il  , avec  ardeur  , de  voir  1 Allemagne 
reconciliée , tk  l’empereurcontent. 

Cette  affemblée  étoit  compofée  de  quarante-  ^xxvil^ 
huits  prélats , archevêques  ou  évêques  , outre  ce-  a 

lui  de  Mirepoisif  qui  étoit  malade,  de  fix  gene-  du  concile, 
raux  d’ordres  religieux  , & de  deux  ambafladeurs 
du  roi  de  France,  Pierre  d’Urfé,  gentilhomme  '"'J‘ 
ordinaire  de  fa  chambre  6c  bailli  de  Forets  , 8e 
Michel  de  l’Hôpital  confeiller  au  parlement  de 
Pans , aulquels  ce  prince  joignit  Claude  Defpen- 
fe  docteur  en  théologie.  Mais  de  tous  ces  eveques 
le  plus  grand  nombre  étoit  d’italiens , fujets  du 
pape.  'L’affaire  que  le  légat  v.enoit  de  propofer  , 
aïant  été  mife  en  délibération  , tous  a 1 exception 
de  fix  prélats , opinèrent  qu’on  ne  pouvoit  con- 
fentir  au  retour  du  concile  a Trente  (ans  porter 
un  préjudice  confiderable  a la  dignité  & a la  répu- 
tation du  même  concile  , à moins  que  les  prélats 
qui  étoient  à Trente  , ne  vin  fient  a Boulogne  , 8e 
Tome  X XIX.  Qdld 


An.  1J47 


Lxxxvnr. 

Six  évêques  feu- 
lement opinent 
pour  le  retour  à 
Trente. 

T ni  l au.  ibid.  lib. 
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- n’y  reconnurent  l’autorité  de  la  tranflation.  Que 
' quând  ils  auroient  fait  cette  démarche , l’on  pour- 
roit  parler  de  retourner  à Trente  en  faveur  de  l’Al- 
lemagne , mais  à condition  que  cette  nation  don- 
neroit  caution  fuffifante  de  fa  foumiffion,  tant  aux 
decrets  déjà  faits  , qu’a  ceux  qui  étaient  à faire. 
Qu’on  donneroit  des  alFurances  aux  peres  , que 
l’on  garderoit  le  même  ordre  qui  s’étoit  autrefois 
inviolablement  obfervé  dans  les  fynodes  gene- 
raux , & qu’ils  auroient  la  liberté  de  transférer  en- 
core le  concile  félon  la  pluralité  des  voix  , & de 
le  pouvoir  finir  , quand  ils  croiroient  avoir  fatis- 
rait  au  fujet  pour  lequel  il  étoit  convoqué.  Le  lé- 
gat conclut  qu’on  écrivît  une  lettre  qui  feroit 
adrefiée  au  pape  au  nom  du  concile , conformé- 
ment à cet  avis , & quelle  feroit  lue  le  lende- 
main dans  l’ademblée.  Les  fix  évêques  qui  avoient 
été  d’un  avis  contraire  s étoient  &ux  de  Fiefole, 
de  Motule  , de  Porto  en  Portugal , d’Aquino  , de 
"Worchefler,  &deVenofa;  ils  avoient  donné  des 
raifons  du  parti  oppofé  qu’ils  avoient  crû  devoir 
prendre  , û l’on  peut  appelle!*  oppofé  un  avis  tem- 
péré par  des  reftri&ions  qui  paroiifoient  très-peu 
favorables  au  retour  du  concile.  En  effet  l’évêque 
de  Worchefter  qui  avait  dît  d’abord  .que  quoi- 
quil  jugeât  le  retour  à Trente  fort  â propos,  il  s’en 
remettoit  toutefois  au  jugement  du  légat,  revint 
bien-tôt  après  â l’avis  commun. 

Baltazar  Limpus  évêque  de  Porto, & GaleasFlo- 
rimonte  d’Aquino  demandèrent  auffi  le  retour  du 
concile,mais  à condition  feulement  qu’on  ne  fou- 
rnît pas  â un  nouvel  examen  les  decrets  qui  avoient 
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été  déjà  faits  à Trente.  Braccius  Martellus  évêque 
deFiefole  , & Alvare  Quadrius  de  Venofa  , îc  feul 
Efpagnol  qui  fût  à Boulogne,  pèrfifterent  dans 
leur  fentiment  pour  le  retour.  Enfin  un  évêque 
de  Dalmatie  appellé  Ange  Pafcal,  crut  qu  on  pou- 
voit  confentir  au  retour , pourvu  qu’on  prît  toutes 
les  suretez  neceffaires  pour  la  liberté  du  concile, 
fans  aucun  autre  égard.  La  lettre  que^  1 on  etoit 
convenu  d’écrire  au  pape  fut  compofee  de  con- 
cert avec  le  fecrctaire  Maffarel , Ce  quand  on  l’eut 
dreffée  telle  qu’on  la  jugeoit  convenable  , elle  fut 
lue  publiquement  dans  une  congrégation  tenue  le 
vingtième  de  Décembre.  Il  y en  eut  qui  reprirent 
quelques  endroits  de  cette  lettre  : on  écouta  leurs 
avis  j on  ne  fut  point, fâché  de  leurs  difficultez  , 
mais  tous  convinrent  quelle  feroitrerpife  au  légat 
pour  y faire  les  corrections  Ce  changemens  qu  il 
jugeroit  à propos.  Cette  lettre  qui  était  en  latin  , L^xx/ux;oll_ 
au  nom  du  légat,  partit  pour  Rome  le  vingt-  ciie  de  Boulogne 
unième  de  Décembre.  Elle  portoit  que  les  peres 
du  concile  loiioient  la  follicitude  paftorale  du  pa- 
pe , & le  zele  de  l’empereur  pour  la  religion,  qu’ils 
prioient  Dieu  pour  lui  Ce  pour  la  profperite  de 
l’empire  , Ce  qu’ils  les  fupplioient  tous  deux  de 
prendre  leur  réponfe  en  bonne  part , n aïant  pas 
d’autre  vue  que  le  falut  Ce  la  paix  de  1 eglife  ; qu  a 
près  toutes  les  incommoditezconfidperables  Ce  tou- 
tes les  fatigues  tant  du  corps  que  de  1 efprit , que  les 
peres  avoient  fouffertes  a Trente  depuis  près  de 
trois  ans,  il  leur  paroiffoit  dur  de  vouloir  les  ooli- 
géra  fe  rendre  dans  cette  ville  pour  y effuîer  les 
mêmes  travaux,  dans  un  temps  ouil  y avoir  lieu 

Qa  4 1 i 
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A N.  I f47~  d'4crer  bien-  ^ fin  du  concile , toutes  lés  m*. 
7 tîeres  étant  difcutées,  examinées  & préparées 
pour  être  décidées  dans  la  prochaine  feilion.  Que 
neanmoins  il  n y en  avoir  aucun  cjui  ne  fut  prêt 
de  retournera  Trente,  & de  fouffrir  encore  da- 
vantage pour  répondre  au  zele  religieux  du  pape 
& de  l’empereur,  & procurer  le  bien  de  la  célé- 
bré nation  Allemande,  û , en  fe  foumettant  ainfi 
on  ne  fai  (oit  pas  une  plaie  mortelle  a TégliTe  , en 
i’expofant  à de  grands  troubles  & pour  le  prefenü 
& pour  l’avenir. 

x c.  Le  pape  eut  à peine  reçu  cette  lettre  , que  ne 

, te  pape  répond  1 • i 1 rn  • \ r , 5 d? 

a Mendoza  dans  pouvanttenir.de  coniiitoire  a caufe  des  fêtes  de 

cardh!aux °e  Noël,  il  affembla  les  cardinaux  dans  fa  chapelle 
'PftHfâ'ü,  tb i d £ % dès  le  vingt-fixiémedu  même  mois  de  Décembre, 
cap'  JO/ fête  de  faint  Etienne  ,&  leur  donna  communi- 

Toncüe^TrenL  cat*on  c^e  ce  4ue  ^ concile  venoit  de  lui  écrire. 

uv.  3.  £ag,  zi?  Le  lendemain  matin  vingt-feptiéme,  jour  de  la  fê- 
te de  faint  Jean  levangehfte , les  mêmes  cardi- 
naux fe  raffemblerent  au  même  lieu  , & la  plus 
grande  partie  aïant  approuvé  cette  réponfe  du  con- 
cile , le  pape  ht  appeller  l’ambaffadeur  Mendoza 
par  fon  fecretaire  , & lui  dit  que  le  pape  lui  auroit 
répondu  d’abord  , mais  que  lui  ambaffadeur  aïant 
hgnihé  en  prefence  des  cardinaux  les  ordres  qu’il 
avoir  de  Tempereur,  il  avoir-  cru  qu’il  étoitplusà 
propos  de  démander  auparavant  leur  avis  ; ce 
qu’elle  venoit  de  faire.  Enfuite  le  pape  lui  expo* 
fa  le  deffein  de  confulter  les  peres  du  concile  à 
Boulogne,  Le  bref  qu’il  y avoit  envoie  pour  cet 
effet , la  diligence  avec  laquelle  on  y avoit  fatif- 
fait,  la  conduite  du  préhdent,  <k  h réponfe  des 
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peres  qui  avoit  paru  très-raifonnable  au  facré  col- 
lege , &c  conforme  aux  decrets  des  anciens  con- 
ciles. Qu’il  avoit  extrêmement  à cœur  le  falut  de 
r 'Allemagne  , de  quoi  l’empereur  devoir  être  con- 
vaincu plus  que  tous  les  autres  par  une  infinité 
de  témoignages  qu’il  lui  en  avoit  donnez  depuis 
plufieurs  années  ; qu’il  étoit  prêt  à les  continuer* 
& à remplir  tous  les  devoirs  d’un  bon  pafteur  ; 
parce  qu’il  étoit  perfuadé  que  ni  l’empereur  * ni 
le  roi  des  Romains  fon  frere  , ni  tout  l’empire , ne 
lui  demanderoient  que  ce  qu’il  pouvoir  faire  fans 
troubler  l’églife  & fans  la  divifer  * qu’au  contrai- 
re ils  contribueraient  tous  à la  paix  & à la  con- 
corde des  autres  nations  fans  blefier  la  liberté  de 
l’églife  & du  concile.  On  dit  que  le  pape  ajou- 
ta , qu’il  eut  déliré  pour  l’amour  de  l’empereur 
& de  Ferdinand  , de  leur  pouvoir  donner  une  ré- 
ponfe  plus  agréable  ; mais  que  l’on  ne  devoir 
attendre  d’un  pape  & d’un  chef  de  l’eglife,  que 
ce  que  le  bon  gouvernement  & le  bien  public 
déliraient  : Qu’il  fe  fondait  fur  la  prudence  & 
fur  le  bon  naturel  de  l’empereur, qu’il  croïoit  trop 
raifonnablepour  ne  pas  recevoir  ce  que  tant  do 
peres  avoient  jugé  necelFaire  : Qu  il  salïuroit 
que  ce  prince  commanderait  aux  prélats  Efpa- 
nols  qui.  étoient  à Trente  , de  fe  rendre  incef-- 
famment  à Boulogne  , & feroit  tout  fon  polîi- 
ble  pour  faire  accepter  à l’Allemagne  les  condi- 
tions propofées  par  le  concile  * qui!  y envoie- 
roit  au  plutôt  les  prélats  de  fa  nation,  & don- 
nerait fa  parole  au  concile  , que  les  conditions' 
demandées  feraient  obfervées. 

Q&q"} 
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xci. 

Charles  de  Guifi 
fait  cardinal , re- 
çoit le  chapeau  à 
Rome, 


XCIf. 

Jules  de  la  Ror 
were  , promû  au 
cardinalat. 

Ciaco  nitis  in  vitis 
gontijiç.  tom.  3 . j>. 
73°. 
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Dans  unconfiftoire  tenu  le  quatorzième  de  De- 
• cembre  à Rome , où  fut  admis  le  cardinal  Ma- 
drucce  pour  lignifier  les  ordres  de  l’empereur  ; lc 
: pape  donna  le  chapeau  de  cardinal  à Charles5  de 
1 Guife  archevêque  de  Rheims,  fils  de  Claude  de 
Lorraine  premier  duc  de  Guife  , né  le  dix-feptié- 
rne  de  Février  1515».  il  y avoit  déjà  quelque  temps 
que  Paul  III.  avoit  accordé  cet  honneur  à ce  pré- 
lat 5 mais  Henri  II.  1 avoit  envoie  a Rome  afin 
qu’il  pût  recevoir  par  lui- même  le  chapeau  des 
mains  du  pape.  Comme  cet  archevêque  étoit  très- 
cloquent,  dune  profonde  érudition  , de  d’une 
imagination  belle  & féconde  qui  le  rendoit  pro- 
pie a toutes  fortes  de  fciences,& capable  de  toutes 
les  affaires  les  plus  difficiles  , il  fit  dans  ce  confiftoi- 
re  , un  difeours  fort  éloquent , dans  lequel  il  don- 
na de  grandes  loüanges  a Henri  II.  & aux  autres 
rois  fespredeceffenrs , & étala  avec  pompe  leur  zé- 
lé pour  la  vraie  religion  , & leur  affedtion  pour 
les  papes. 

/ fécond  cardinal  que  fit  le  pape  dans  cette  an- 
née , fut  Jules  de  la  Rovere  de  Montfeltre  , né  le 
premier  d Avril  , ou  le  cinq  en  ijjj.  qui  par 
confequent  11  avoit  alors  que  douze  ans,  .trois  mois 
ôc  quelques  jours , puifque  cette  promotion  fe  fit 
le  vingt-feptieme  de  Juillet  j y 47.  elle  ne  fut  tou- 
tefois publiée  que  le  neuvième  de  Janvier  dépan- 
née. fuivante.  Son  titre  fut  celui  de  faine  Pierre 
aux  Liens.  Il  eut  enfuite  l’évêché  de  Vicenfe  , 
puis  l’archevêché  de  Ravenne  fous  Pie  V.  Ce 
fut  pour  lors  qu’il  rétablit  l’ufage  interrompu  de- 
puis deux  cent  cinquante  ans,  de  tenir  des  fyno- 
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des  provinciaux  j pour  la  reformation  des  mœurs  ’ 
du  clergé  , & le  maintien  de  la  difcipline.  Le  pape  A N‘  M 47’ 
ne  fit  que  ces  deux  cardinaux  dans  cette  année  , 
quoique  la  mort  en  eut  enlevé  cinq. 

Le  premier  fut  Robert  Pucci  Florentin , fils  xcm. 
d’Antoine , frere  du  cardinal  Laurent  Pucci , P^ci# 
nrorc  en  1 53  1.  & oncle  d Antoine , auilicai  dînai,  Cizconiât  ubi fu- 
dontla  mort  arriva  en  1544.  Robert  naquit  a Ughel  in  Italict 
Florence  en  1463.  & fie  rendit  fort  recomman- 
dable  dans  cette  republique  par  fa  prudence  , fa 
pieté  , fa  fcience  , & fon  grand  amour  pour  lajuf- 
tice.  Il  y fut  gonfalonier.  Alexandre  de  Medicis 
premier  duc  de  Florence,  l’admit  au  nombre  des 
quarante- huit  fenateurs  ou  prudlionimes  qu’on 
ne  choifilfoit  que  dans  les  familles  les  plus  nobles 
de  les  plus  diftinguées  3 ôc  il  y donna  beaucoup  de 
preuves  de  fa  fidelité,  &c  de  fon  zele  pour  les  inte- 
rets de  l’état.  Après  la  perte  qu’il  fit  d Eleonore 
Lenza  fa  femme  , dont  il  eue  des  enfans , il  s’en- 
gagea dans  l’état  ecclefiafhque,  & vint  a Rome  ou 
le  pape  Paul  ÏII.  charmé  de  fa  prudence  lui  donna 
l’évêché  de  Piftoye  fur  la  demifhon  du  cardinal 
Antoine  fon  neveu  ; & peu  de  temps  apres  a la 
recommandation  du  même  neveu  , il  fut  mis  par 
ce  pape  au  nombre  des  cardinaux  fous  le  titre  des 
faints  Nerée  & Achilîée,  le  dernier  du  mois  de 
Mai  1541.  Il  eut  enfuite  l’évêché  deMclphi,  6 1 
l’emploi  de  grand  penitencier.  Il  mourut  à Ro- 
me le  dix-feptiéme  de  Janvier  de  cette  ann^e 
1 547.  âgé  de  quatre-vingt  trois  ans,  & fut  enter- 
ré dans  le  cœur  de  fainte  Marie  fur  la  Minerve 
auxpieds du  tombeau  ducardinal  Laurent  fon  ire- 
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re,avec  une  épitaphe  compofée  par  Pandolphe  Puc- 
ci  Ton  fils.  On  voie  encore  aujourd’hui  à Florence 
un  monument  érigé  à fa  mémoire  dans  la  chapel- 
le des  Pucci  en  l’églife  de  T Annonciade  , avec  une 
célébré  infeription.  Ughel  dit  qu’il  fut  parrain  du 
cardinal  Bellarmin. 

Le  fécond  fut  Pierre  Bembo,  noble  Vénitien 
fils  de  Bernard  Bembo  , & de  Helene  Marcella  , 
ne  a Vernie  le  vingt-huit  de  Mai  1470.  Son  pere 
fut  gouverneur  de  Ravenne,  & la  republique  l’em- 
plo'i'a  dans  des  négociations  & dans  des  ambaffa- 
des  très-importantes.  En  148  1.  il  reçut  ordre  de 
mener  du  fecours  au  pape  Sixte  IV.  preifé  par  les 
croupes  d Àlphonfe  d’ Arragon  : depuis  aïant  été 
envoie  en ambaffade à Florence,  il  mena  avec  lui 
Pierre  Bembo  fon  fils , qui  s y forma  dans  cette 
delicateife  de  ftile , & dans  cette  pureté  de  langa- 
ge Tofcan  qu  on  admire  dans  fes  ouvrages  , il  y 
a cependant  des  auteurs  qui  prétendent  qu’il  eft 
quelquefois  tombé  dans  le  ridicule  par  une  trop 
grande  afte&ation  de  ne  fe  fervir  que  des  termes  de 
1 ancienne  latinité , comme  quand  il  dit  qu’un  pa- 
pe a ete  élu  par  la  faveur  des  dieux  immortels  ; 
quand  il  s eft  fervi  du  mot  de  déelfe  en  parlant  de 
îa  fainte  Vierge,  & tant  d’autres  que  l’on  a eu  rai- 
fon  de  reprendre.  Comme  il  vouloir  fçavoir  la 
langue  grecque  , il  alla  a 1 âge  de  vingt-deux  ans 
1 etudier  en  Sicilefous  le  célébré  Conftantin  Laf- 
^aris , & il  y demeura  trois  ans.  A fon  retour , il 
co ni p o fa  Je  dialogue  de  yîitna  que  nousavons  enco- 
*e  , & qui  roule  en  partie  fur  les  embrafemens  de 
h montagne  de  ce  nom.  Il  avoir  au  moins  vingt- 
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quatre  ans  quand  il  le  fit , & non  pas  feize  ni  dix- 
fiuit  comme  plusieurs  auteurs  l’ont  avancé.  Etant 
à Ferrarè  où  il  fit  fa  philofophie  fous  Nicolas  Leo- 
niceno  , il  parut  avec  diftmétion  a la  cour  du  duc 
Hercule  d’EiE  , & s’y  fit  aimer  & confiderer.  Ce 
fut  au  milieu  des  applaudiflemensqu’ily  recevoit, 
qu’il  écrivit  fes  Af ula,ne  s ouAzplains  ; ce  font  des  en- 
tretiens galands  & en  même  temps  philofophiques 
de  l'amour  , à la  maniéré  de  Platon  , intitulez 
Gli  Afolani } du  nom  d’un  château  dans  la  Marche 
Trevifane,  nommé  Afola  , où  l’auteur  fuppofeque 
fut  la  feene.  Ce  livre  eut  dit-on  un  grand  fuccès,&; 
l’on  auroit  pâlie  en  Italie  pour  un  novice  en  lit- 
térature fi  l’on  n’en  avoir  pas  eu  connoiffance. 
Bemboétoit  bon  poëtetant  en  Italien  qu’en  Latin  * 
mais  on  le  blâme  jufteméne  d’avoir  publié  des 
poëfies  trop  libres  , & même  obfcenes. 

Il  étok  continuellementdans  fon  cabinet,  Sc  ne 
s’occupoit  qu'a  compofer  â lire  , lorfquele  pape 
Leon  X. élevé  au  fouverain  pontificat , le  tira  de  fa 
folitude  , & le  choilit  pour  être  fon  fecretaire  , ce 
qui  l’expofa  malgré  lui  à cet  embarras  d’affaires 
pour  lesquelles  il  avoir  témoigné  tant  d’averfion0 
Sa  grande  afiidtiité  au  travail , & fes  veilles  conti- 
nuelles le  jetterent  dans  des  maladies  fâcheufes 
dont  il  nefe  tira  qu’avec  peine. On  l’obligea  d’aller 
changer  d’air  à Padoiie  où  ilitoit  en  1 jl  1.  lorf- 
qu’il  reçut  les  nouvelles  de  la  mort  du  pape. Bembo 
fe  retira  à Venife  où  il  vécut  agréablement  parmi 
les  livres  & les  gens  de  lettres,  jufqu’â  ce  que  le  pape 
Paul  III.  le  créa  cardinal  le  vingt  Décembre  1538, 
dans  la  cinquième  promotion  qu’il  fit.  Cette  digni- 
Tome  XXIX.  R r r 
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~~  té  à laquelle  il  ne  s'attendent  pointée  furprit  fî  fort* 
An.  i J47.  qu’il  conçut , dit-on  , le  delfein  de  la  refufer. 

Betnbo  n’étoit  point  engagé  dans  les  ordres  fa. 
crez  , quoique  quelques-uns.  aient  avancé  fans 
rai  fan  qu’il  étoic  évêque  de  Bergamo  lorfqu’il 
fut  nommé  a cette  dignité.  Lui  - même  s’en 
explique  ainïi,  écrivant  a un  de  fes  parens  une 
\ lettre  dattée  du  vingt  - quatrième  Décembre 
1 J39.  Je  ferai  facré  , lui  dit-il  , à ces  fêtes  de 
» Noël , & je  prendrai  l’ordre  de  prêtrife  j enfui- 
» te  je  m’inftruirai  a célébrer  la  me  lie..  Admi- 
” fez  le  changement  que  Dieu  a eu  la  bonté  de 
» faire  en  moi..  » Le  pape  lui  donna  enfuite  l’évê- 
ché d Eugubio  , qu’il  quitta  pour  celui  de  Berga- 
r cïaeo.  uhîfupra  1110 • U ne  fut  d’abord  que  cardinal  diacre  du  ti- 
ÎH-LS71&-6S s.,  trede  faint  Cyriaque  , enfuite  prêtre  du  titre  dé- 
funt Ch  ryfogone, qu’il  changea  pour  celui  de  faine 
Clement.  On  allure  qu’il  ne  négligea  rien  pour 
bien  remplir  tous  les  devoirs  d’un  bon  pafteur. 
Il  mourut  le  dix- huitième  de  Janvier  1547.  âgé 
' de  foixante  feize  ans,fept  mois  & vingt-neuf  jours.. 
Sa  mort  fut  caufée  par  une  blelfure  qu’il  reçut  au 
côté  en  fe  froilfmt  rudement  contre  une  murail- 
le étant  â cheval.  Il  fut  enterré  dans  le  chœur 
de  1’  ’églife  de  la  Minerve  ou  fon  fis  Torquato 
Bembo  lui  fit  d relier  le  tombeau  & l’épitaphe 
qu’on  y voit j & Jerome  Quirini  lui  fit  enger  un 
femblable  monument  dans  la  célébré  églife  de 
faint  Antoine  à Padoüe.  On  trouve  un  dénom- 
brement exaél  de  tous  fes  ouvrages  dans  fon  hif* 
torien  Jean  de  la  Cafa.  Entre  les  pièces  Italiennes , 
le  poème  qu’il  a fait  fur  la  mort -d’un  frere  qu'il 
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ûvoic  , nommé  Charles , elt  une  des  meilleures  3 & ^ ^ 1547 
on  peut  dire  qu’il  n’y  a rien  de  plus  délicat  & de 
plus  paflionne.  On  a blâme  avec  raifon  la  licence 
qu’il  s’eft  donnée  d’avoir  appellé  Jefus-Chrift  un 
héros , en  quelque  fens  quil  l ait  voulu  faiie  en- 
tendre. On  l’a  auiïï  accufé  d’avoir  parlé  de  la  paro- 
le de  Dieu  avec  beaucoup  de  mépris.  En  1 j 3 y. 
n’étant  pas  encore  cardinal  , Bembo  publia  les  let- 
tres qu’il  avoir  écrites  au  nom  de  Leon  X.  dont 
il  avoit  été  fecretaire , 8c  comme  Paul  III.  etoit 
alors  fur  le  fiege  de  Rome  , il  lui  dédia  ce  recueil 
& le  mit  beaucoup  au-defius  de  Leon  X.  pour  la 
fcience.  Cet  éloge  fut  trouvé  mauvais  : on  crut  y 
voir  une  flatterie  outrée  , & un  defaut  de  recon- 
noilfance  pour  un  pape  qui  avoit  été  fou  bienfaic- 
teur.  Bembo  fenfible  a ces  reproches , répondit 
pour  fe  juftifier,  qu’il  n’avoit  préféré  Paul III.  qu  a 
l’égard  de  la  connoiflance  des  belles  lettres  , ou 
les"  malheurs  du  temps  avoient  empêché  Leon  X. 
de  faire  les  progrcz  qu’il  eut  pu  y faire  dans  un 
temps  plus  tranquille.  Qu’il  s’etoit  bien  garde  dè 
décider  lequel  des  deux  avoit  été  fuperieur  en 
prudence,  en  fermeté  , en  bonté  , en  libéralité. 

Qu’il  n’étoit  pas  difficile  au  refte  de  rcconnoitre 
que  Paul  III.  avoit  plus  d’érudition  que  Leon  X. 
éc  qu’a  l’égard  de  la  reconnoiffance  il  n’en  avoit 
jamais  manqué  pour  ce  dernier  , quoiqu  il  fe  crut 
obligé  d’avoüer  qu’il  avoit  plus  reçu  du  premier. 

Avant  la  publication  de  ces  lettres,  c’eft  à-dire,  en 
iq°.  Navagero  étant  mort  , le  confeil  des  dix  a 
Venife  , engagea  Bembo  à écrire  l’hiftoire  de  la 
republique  , à laquelle  cet  auteur  travailloit  quand 

R r r ij 
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il  mourut.  Quoique  le  travail  fut  pénible,  fur-tout 
pour  un  homme  de  foixante  ans , & quon  ne  pût 
profiter  de  celui  de  Navagero  qui  avoit  ordonné 
en  mourant  qu’on  brûlât  tous  les  écrits , Bembo 
aima  mieux  s expofer  a s’incommoder  , que  de  re- 
fufer  ce  fervice  a fa  patrie.  Il  commença  fon  ou- 
vrage à l’an  1486.  ou  environ,  oùSabellicus  avoit 
fini  le  fien  , & le  termina  a la  mort  de  Jules  II. 

Le  troifieme  cardinal  mort  dans  cette  année  fut 
Nicolas  Ardinghelli , fils  de  Pierre  , delà  premiè- 
re nobleife  de  Florence,  né  en  1 joo.  ou  en  1 50$ . 
Il  foutint  fa  naifiance  par  beaucoup  de  pieté  & 
un  gtand  amour  pour  la  vertu  : il  entendoit  par- 
faitement la  langue  latine  & la  grecque,  & fut  ha- 
bile dans  la  fcience  du  droit.  Aïant  été  très-lié 
avec  Alexandre  Farnefe , celui-ci  ne  fut  pas  plûtôs 
promu  au  fouverain  pontificat  fous  le  nom  de 
Paul  III.  qu’il  le  fit  fecretaire  du  cardinal  fon  ne- 
veu. Ardinghelli  étoit  dans  cet  emploi  lorfqu’il 
fut  pourvu  d’un  canonicat  de  Florence  , de  la  vi- 
cairie  de  la  Marche  d’Ancone  , & de  1 évêché 
de  Foflombrone.  Il  accompagna  le  cardinal  Far- 
nefe dans  fa  légation  en  Efpagne  & en  France  ; & 
étant  ae  retour  a Rome  le  pape  le  fit  cardinal  du 
titie  de  faint  Apollinaire  en  1 J44.  pour  recom- 
penfer  fon  mente  & fes  fervices.  Il  ne  joiiit  que 
trois  ans  de  cette  dignité  , &;  au  milieu  des  hon- 
neurs dont  on  le  combl.oit , il  fut  enlevé  du  mon- 
de un  mardy  vingt-troifiéme  d’Août  iy47.  n’é- 
tant âgé  que  de  quarante-quatre  ans.  Son  corpsfut 
inhumé  dans  1 eglife  de  la  Minerve,  avec  une  épi- 
taphe qu  Alexandre  Ruipoli  fon  parent  fils  de  Bap* 


Livre  cent  quarante-qüatrie’me.  yoi 
thelemyRufpoh&deMarieArdmghelh  ht  graver  An.  1547» 
fur  Ton.  tombeau  en  1 6 o 1 . On  a de  lui  quelques 
lettres  qu’il  écrivit  au  nom  du  cardinal  Farnefe 
pendant  qu’il  fut  ion  fec retaire  ; il  a aufli  laide  un 
ouvrage  de  fa  négociation  pour  la  paix  entre  Fran- 
çois I.  de  Charles  V. 

Le  quatrième  fut  Thomas  Badia , de  Modefte  , Mortxd^J;diiui 
religieux  de  l’ordre  de  faint  Dominique  , où  il  en-  Badia. 
feigna  la  théologie  avec  beaucoup  de  réputation  , Ciacon.  ibid.  tont. 
de  fe  fit  diftinguer  par  fon  érudition  , par  fa  pieté  Echard  feriptores 
de  par  la  candeur  de  fon  ame.  Dans  la  fuite  il  de- 
vint  maître  du  facré  palais, de  un  des  grands  inqui-  13*- 
fiteurs.  Le  pape  Paul  III.  voulant  recompenfer  fon 
mérité  le  ht  cardinal  du  titre  de  faint  Sylveftre  au 
champ  de  Mars, le  dernier  jour  de  Mai  1542.  mais 
cette  dignité  ne  ht  aucun  changement  dans  fa  con- 
duite. Elle  fut  toujours  reguliere , il  vécut  dans  le 
cardinalat  comme  un  faint  religieux  éloigné  du 
fafte  de  la  pourpre,  Rappliqué  tout  entier  a l’étude, 
de  à la  contemplation  des  divins  mifteres.il  mourut 
a Rome  dans  la  lixiéme  année  de  fon  cardinalat  le 
ftxiéme  de  Septembre, âgé  de  près  de  foixante  qua- 
tre ans , de  fut  inhumé  dans  l’églife  de  la  Minerve  , 
auprès  du  tombeau  du  cardinal  Cajetan  qui  avoit 
été  aufti  religieux  de  fon  ordre  , avec  une  épitaphe 
attachée  au  mur  de  l’églife , que  François  Badia  fon 
frere  y ht  placer.  Il  a écrit  un  livre  de  queftions 
phyhques  de  métaphyhques  ,un  commentaire  fur 
les  huit  livres  de  phyhque  d’Ariftote  , fur  celui  de 
l’ame  , de  fur  les  métaphyhques  ; avec  un  traité  de 
la  providence  de  Dieu.  Les  originaux  de  ces  ouvra- 
ges font  confervez  dans  la  bibliothèque  des  Do- 
miniquains  de  Florence.  R r r nj 
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Le  cinquième  fut  Jacques  Sadolet , né  à Mo» 
dene  en  147 6.  Son  pere  Jean  Sadolet , qui  en» 
cjifeignoit  le  droit  à Ferrare  ou  iiavoit  été  appelle 
par  le  duc  Hercule  d’Eft,qui  l’honoroit  de  fa  bien- 
veillance , voulut  lui-même  avoir  foin  des  études 
de  fon  fis  : ôc  comme  le  duc  avoit  attiré  dans  fa 
ville  beaucoup  de  fçavans  pour  inftruire  les  habi- 
tans  & les  etrangers  qui  y abordoient  ou  qui  y 
faifoient  leur  refidence  ; le  jeune  Sadolet  y apprit 
les  langues  grecque  & latine,  & fit  de  grands  pro- 
giez  dans  la  philo fophie  fous  NicolasLeoniceno, 
fans  négliger  la  poëfie  pour  laquelle  il  avoit  quel- 
ques talens.  Son  pere  lenvoïaà  Rome  fous  le  pon- 
tificat d’Alexandre  VI.  il  s’y  fit  connoître  du  car- 
dinal Olivier  Carafe  qui  aimoit  les  gens  de  lettres, 
& qui  le  reçut  au  nombre  de  fes  domeftiques.  Là 
Sadolet  fit  amitié  avec  Frideric  Fregofe  évêque  de 
Salerne , & Pierre  Bembo  depuis  cardinal  , dont 
on  a parle  plus  haut  , tous  deux  en  grande  répu- 
tation pour  leur  efprit.  Quelque-temps  après  il  fut 
connu  du  pape  Leon  X.  qui  le  fit  un  de  fes  fecre- 
taires, , n’y  aïant  perfonne  alors  qui  écrivît  avec 
glus  de  délicatefle  & de  facilité.  Il  étoit  tout  à la 
fois  théologien  , orateur,  phiîofophe,  poëte  : mais 
avec  tous  ces  grands  talens , il  avoit  fi  peu  d’am- 
bition , & etoit  fi  peu  inter  elfe  , que  pouvant  dans 
le  polie  & dans  la  faveur  ou  il  étoit , avoir  des  di- 
gnitez  & des  bénéfices , après  que  Leon  X.  lui  eut 
conféré  l’évêché  de  Carpentras  dans  le  comtat 
d’Avignon  pendant  un  voïage  qu’il  avoit  fait  à 
Notre-Dame  de  Lorette  ; il  eut  befoin  d’un  com- 
mandement exprès  de  ce  pape  pour  l’accepter  , 


Livre  cent  qua r ante  - qua tri5 emè.  *0-3 
Après  la  mort  de  ce  pontife  il  fe  retira  dans  *■ — - 
fon  évêché  pour  remplir  les  devoirs  d’un  bon  An.  1547. 
évêque  dans  le  gouvernement  des  peuples  qui  lui 
avoient ete  confiez,  Niais  Clément  Vil.  aïant  lue- 
cedé  au  pape  Adrien  VI.  l’obligea  de  revenir  à 
Rome.  Le  prélat  n’obéït  qu’à  condition  qu  après 
trois  années  d’abfence  , il  retourneroit  à Ton  égli- 
fe  ; & il  l’ exécuta.  A Ton  retour  il  paflfa  à Lyon  , 
ou  il  falua  le  roi  François  I.  qui  lui  témoigna  une 
eftime  toute  particulière.  En  1534.  Paul  III.  fuc- 
ceflfeur  de  Clement  VIL  le  voulut  avoir  à Rome, 

& il  fallut  encore  quitter  fon  églife.  Le  pape  le 
mena  à Nice  avec  lui y & l’envoia  nonce  en  Fran- 
ce pour  engager  le  roi  à conclure  la  paix  avec 
Charles  V.  Le  pape  extrêmement  fatisfait  de  fa 
conduite  & de  les  négociations  3 Lhonora  de  la 
pourpreRomaine  le  vingtième  deDecembre  1 53  <L 
& ce  fut  en  qualité  de  cardinal  qu’il  ailifta  a la  con- 
férence que  le  même  pape  eut  avec  l’empereur  a 
Parme  : fur  la  fin  de  fes  jours  3 fe  fentant  intiime  , 
il  fe  démit  de  fon  évêché  en  faveur  de  fon  neveu 
Paul  de  Sadolet,&  fe  retira  à Rome  où  il  mourut  le 
dix-huit  d’Odobre  de  fan  1547. âge  de  foixante- 
dix  ans  trois  mois  <3e  fix  jours.  Il  fut  enterre  fans  au- 
cune pompe  , comme  îllavoit  ordonne  , clans 
l’églife  de  faint  Pierre  aux  Liens  qui  étoit  celle  de 
fon  titre  , avec  une  épitaphe  fur  fon  tombeau.  Le 
cardinalCaraffe  fit  fon  oraifon  funebre  en  prefen- 
ce  du  pape  , & Jacques  Gallo  en  fît  une  autre  dans 
l’églife  de  faint  Laurent. 

Ce  cardinal  a laide  beaucoup  d ouvrages , en-  xcvr-ir 
tr’ autres  un  commentaire  fur  l’epitre  aux  Romains  car2‘îaly 
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Mort  de  François 
Vatable. 

De  Thou  hift.  lib, 
3 • n.  8. 

Robert.  Steph.  pr&f. 
ad  annotât.  Vatabli. 
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diviféen  trois  livres , qui  fut  imprimé  pour  h 
première  fois  a Balle  chez  Froben  , & réimprimé 
enfuite  à Lyon  en  1 y 3 c.  On  a encore  de  lui  une 
explication  morale  des  pfeaumcs  50.  &?3.  une 
lettre  de  la  reforme  de  Féglife  écrite  aufenat  ôc 
au  peuple  de  Geneve,  imprimée  avec  la  réponfe  de 
Calvin , dont  nous  avons  déjà  parlé.  Une  exhor- 
tation catholique  aux  princes  & aux  peuples  d’Al- 
lemagne y un  livre  du  purgatoire  qui  n’a  pas  été 
imprimé.  Ses  autres  écrits  font  deux  livres  de  l’é- 
aucation  des  enfans  , un  traité  de  la  loiiange  de  la 
philofophie  ; deux  difcours  fur  la  prife  de  la  Hon- 
gne  , & fur  la  guerre  contre  le  Turc,  des  confola- 
rions  & des  méditations  dans  1 ’adverfïtc  , & fei- 
ze  livres  de  lettres  ; outre  un  feul  a Paul  Sadolet 
fon  neveu  , une  oraifon  contre  Luther  & les  Lu- 
thériens j quelques  petits  traitez  du  péché  origi- 
nel, de  la  tranquillité  de  la  vie,  delà  défenfe  de 
1 eglife  catholique  , une  homelie  fur  la  mort  du 
caidinal  Frédéric  Fregofe  , & des  facremens  con- 
tre Luther, qu  on  croit  être  le  même  que  fa  defen- 
fe  de  legliîe.  Son  ftile  approche  de  celui  de  Cicé- 
ron y & de  tous  ceux  de  ce  temps-la  qui  ont  voulu 
faire  revivre  la  belle  latinité  , il  eit  celui  qui  y a 
le  mieux  reuffi.  Il  étoit  doux,  modéré,  équitable, 
amateur  de  la  paix , & zélé  pour  la  reforme  de  la 
difciphne.  Il  a auffî  affez  bien  réuBi  en  vers. 

Dans  la  même  année  mourut  FrançoisVatableou 
’WLitcble  natif  d un  bourg  de  Picardie  nommé  Ga- 
mache. Comme  il  etoit  le  plus  habile  homme  de  fon 
tems  dans  la  langue  hebraïque,FrançoisI.aïant  fon- 
dé  en  153  1 Je  college  roïal  qui  fubfifte  encore  à Pa- 
ris 3 
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ris,choilit  Vatable  pour  remplir  la  place  de  profef-  — — — 

feur  enhebreu.  Et  lesjuifs  mêmes venoient  l’en-  An.  I547* 
tendre  , & l’admiroient.  Il  nefe  bornoicpas  feu- 
lement  à interpréter  les  mots  hebreux  grammati-  4.?.  175-  fis- 
calement, il  expiiquoit  auffile  fens  littéral  du  texte 
avec  beaucoup  de  nettpté , en  peu  de  mots  : ce 
qui  engagea  quelques-uns  de  Tes  auditeurs  a re- 
cueillir Tes  notes  fur  l’écriture  fainte.  Le  célébré 
imprimeur  Robert  Etienne  en  fit  un  recueil,  qu’il 
joignit  a la  nouvelle  verfion  de  la  bible  qu’il  attri- 
bue à Leon  de  Juda  , qu’il  imprima  à côté  de  la 
vulgate  à Paris  en  1 54  y.  Il  reconnoît  dans  la  pré- 
facé que  fi  Vatable  eut  lui-même  donné  fes  notes, 
elles  euffent  été  beaucoup  plus  recherchées  & plus 
exaéfces.  Mais  ce  fçavant  ne  fit  jamais  rien  impri- 
mer par  lui-même , foitpar  pareife , comme  on  le 
lui  a fouvent  reproché , foit  que  fa  mort  qui  arri- 
va le  feiziéme  de  Mars  1 ^47.  l’ait  prévenu. 

Comme  ces  notes  fur  la  bible  avoient  ete  alté- 
rées par  Calvin , quoique  le  fonds  de  l’ouvrage  fut 
de  Vatable,  le  lieu  d’où  elles  fortoient , la  verfion 
d’un  heretique  à laquelle  elles  étoient  jointes  , & 
quelques  endroits  libres , les  firent  condamner  par 
la  faculté  de  théologie  de  Paris.  Les  doéteurs  de 
l’univerfité  de  Salamanque  plus  favorables  a cet 
ouvrage  , le  firent  imprimer  en  Efpagne  avec  ap- 
probation , & Robert  Etienne  défendit  ces  no- 
tes contre  la  cenfure  des  théologiens  de  Paris. 

Cependant  Vatable  offenfé  de  l’impreflion  de  ces 
notes , s’en  plaignit,  dit-on,  en  juftice  , ce  qui 
obligea  Robert  Etienne  qui  fe  fentoit  coupable, 
ôc  qu’on  foupçonnoit  d’ailleurs  d’herefie,a  quitter 
Tome  XXIX.  Sff 
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— la  France  & à fe  retirer  à Geneve. 

An.  1547.  Vatable  étoitaufïi  très-f^avant  en  grec,  & l’a 
fait  allez  connoître  par  la  traduction  qu’il  a faite  en 
latin  depîufieurs  ouvrages  d’Ariftote  , entr’autres 
celle  du  traité  de  cephilofophe  intitulé,  Parvana- 
turalia3  qui  a été  imprimée.  Ce  fut  aulh  lui  qui  con- 
feilla  a Glement  Marot  de  traduire  les  pfeaumes 
de  David  envers,  & il  l’aida  dans  cet  ouvrage,, 
en  lui  traduifant  le  texte  mot  pour  mot  fur  l’he- 
breu.  En  mourant  il  lailfa  vacante  l’abbaïe  de 
Bellozane  , de  l’ordre  de  Premontré  en  Norman- 
die à une  lieue  de  Gournay  , qui  fut  donnée  au 
célébré  Amyot. 

La  f cc;té  La  cenfure  que  la  faculté  de  théologie  de 

chéoiogie  de  Paris  Paris  ft  des  notes  de  Vatable'  fur  la  bible, 
de" Va rabie!  commença  le  dix- neuvième  d’Oétobre  1547, 

B’Argentré  in  fians  une  af  emblée  ou  l’on  lut  feulement  les  pre- 
Zvïlrrifïom  f m*ers  articles  tirez  de  la  bible  de  Robert  Etien- 
b $*g.  M4-  ne , qui  furent  prefentez  dans  le  mois  de  No- 
vembre au  confeil  du  roi  à Fontainebleau,  les 
autres  articles  ne  furent  confurez  que  le  trente 
Avril  de  l’année  fi i vante , & envoïezde  même 
au  roi  Henri  II.  La  faculté  dit  que  c’eft  par  ordre 
du  roi  & de  fon  confeil  qu’elle  a examiné  cet  ou- 
vrage. La  cenfure  eft  fort  longue , on  y entre  dans 
le  détail  des  notes , on  qualifie  chacune  en  parti- 
culier , on  montre  qu’il  s’en  trouve  beaucoup  qui 
font  contre  les  bonnes  mœurs,  contre  la  pieté, 
contre  la  doctrine  des  faints  peres , & les  decrets 
de  la  foi , ou  avancées  témérairement  ; qu’il  y en 
a d’autres  erronées,  fcandaleufes , impies , favo- 
rabl  es  aux  Luthériens,  heretiques:  on  ajoute  que 
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dans  le  texte  de  la  bible  , il  y a beaucoup  de  cho- 
fes  retranchées  ou  diminuées  , d’autres  ajoutées 
contre  la  vraïe  leçon  de  l’écriture  fainte  reçue  juf- 
qu  a prefent  dansl’églife.  Enfuite  on  fiait  une  lifte 
aftez  ample  de  ces  fautes  & de  ces  erreurs  tirées 
des  commentaires , des  notes  marginales  & du 
texte  du  nouveau  teftament.  Enfin  la  cenfure  finit 
par  la  condamnation  qu’elle  fair  de  quelques  pro- 
portions fur  l’eucbariftie  , fur  la  confeffion  facra- 
mentelle  , ledifcernementdes  viandes,  & le  choix 
des  jours  , la  juftification , les  œuvres , les  tradi- 
tions humaines'jles  images,  l’invocation  desfaints, 
l’évangile  , les  quêtes  pour  les  défunts , la  foi , la 


An.  1J47. 


crainte. 

Le  fécond  auteur  mort  dans  cette  année  eft  Mort^J'B  t 
Beatus  ou  BildiusRhenanus  Allemand  né  à Sche-  RKenanus. 
leftat  en  Alface  l’an  148  f.  Il  etoit  fils  d’Antoine  d 2 Thou  in  hift. 
Bild  , qui  aïant  quitté  Rhénan  pour  venir  d e~  Voffitis  de  hiflo- 
meurer  àScheleftat,  fut  furnommé  Rhénan.  Son  r^^m'  ub'y 
fils  s’acquit  une  grande  réputation  parmi  les  fça- 
vans , il  étoit  très-verfé  dans  les  belles  lettres , & 
dans  l’ancienne  théologie  : il  avoit  l’efprit  fi  mo- 
déré & fi  peu  contentieux , qu’il  a pafte  la  meil- 
leure partie  de  fa  vie  à chercher  les  moïens  de 
concilier  les  efprits  fur  le  fait  de  la  religion  ; ce 
fut  ce  qui  le  lia  étroitement  avec  Erafme  qui  avoit 
les  mêmes  fentimens  & les  mêmes  vues.  Rhena- 
nus  fit  imprimer  les  œuvres  de  Tertullien  avec  des 
notes  &c  des  préfacés  fur  la  plûpart  des  traitez  de 
cet  auteur.  Ses  notes  font  d’un  grand  ufage  pour 
l’intelligence  des  termes  <Se  des  phrafes  difficiles  ; 

& fes  préfaces  ont  été  reconnues  comme  judicieu- 

% Sffij 
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An.  771^.  les  & ^avantes‘  Dans  celle  fur  le  traité  delapéni- 
‘ tence.il  parle  de  l’exomologefe  avec  beaucoup  d e- 
ru  dit  ion.  On  a encore  de  lui  une  tradudion  des 
deux  epitres  defaint  Grégoire  de  Naziaïize  à Tiie- 
miftius , une  préfacé  fur  les  ouvrages  d'Oricrene, 
un  difcours  fur  1 apologie  de  Marhle  de  Padoü® 
pour  Loiiis  de  Bavière,  dans  lequel  il  déclame  fort 
contre  les  ufurpateurs  des  biens  de  la  cour  de  Ro- 
me , & une  préfacé  fur  les  œuvres  d’Erafme  . avec 

une  defcription  desprovinces  de  l’Illyrie. 

Les  auteurs  profanes  fur  iefqucls  il  a fait  auffi 
des  notes,  font  Pline,  Tite-Live,  Tacite , Seneque, 
Theophrafta  , Velleius  Paterculus , dont  il  a le 
premier  donné  les  deux  livres,  il  eft  encore  au- 
teur d une  ties-bede  hiftoire  d’Allemagne  qui 
parut  en  i J3  î . il  mourut  à Stralbourgle  vingt  de 
Mai  i J47.  âgé  d’environ  foixante-deux  ans.  Iln’a- 
voit  voulu  ni  fe  marier  > ni  entrer  dans  les  charges 
publiques,&  il  lailfa  fa  bibliothèque  qui  étoit  très- 
belle  , â la  ville  deScheleftat  lieu  de  fa  nailfance. 
c il.  Ee  même  jour  auquel  mourut  Vatable , on  per- 

qu^auîcs^ïù-  auhi  à Paris  Jacques Toulfaint  de  Rheims.  Ils 
teuis'  a v' oient  etetous  deux  choifis  le  meme  jour  pour 

^BeThouhtjQ.hb.  £tre  profeffeurs  £fans  j£  c0]]ege  roj‘a{  . pun  £n  ]an_ 

an.Ttz.ad  htmc  guekebraïque,  & l autre  en  langue  grecque.  Jean 
vojpus  Matbem.  Schonner  Allemand  , né  à Carleftatdans  la  Fran- 

f&g»  4 pp.  • J 

crujjus  in  annal,  corne  , mourut  aimi  en  cette  année  à Nuremberg 
Mdciior  Adam.  ou  ^ s c^oit  établi.iî  étoit  âgé  de  foixante-deuxans. 

a,rm ■ 11  avoit  enfeigné  dans  cette  ville  les  mathemati- 

ai;n,r  in  tau,,,  ques  avec  beaucoup  de  réputation  , & il  s’eft  fait 
connoître  par  les  tables  agronomiques  qu’il  pu- 
blia après  celles  de  Regiomontanus.  On  les  appelle 
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Refolutœ  , à caufe  de  leur  clarté.  On  dit  qu’il 
acquit  auffi  quelque  connoilTance  dans  la  préten- 
due fcience  qui  Te  donne  la  liberté  déjuger  de  la 
fortune  des'hommes  par  lapo(ition&  lesdifferens 
afpe&s  des  affres  j & il  a beaucoup  enrichie  cette 
fcience  frivole  par  fes  obfervations.  On  a de  lui 
une  introduction  àlaftrologie  judiciaire;  un  trai- 
té  del’ufagedu  globe  célefte,  un  planifphere  af- 
tronomique  ou  meteorofcopc  , & d’autres  écrits 
fur  la  même  matière.  On  peut  joindre  à ce  der- 
nier Conrad  Peutinger  junfconfulte  d’Aufbourg, 
mort  le  vingt-huit  Décembre  1547.  âgé  de  qua- 
vingt -deux  ans.  Ce  long  âge  l’avoit  tellement  ufé 
& affoibli  3 qu’on  peut  dire  de  lui  que  pour  avoir 
tant  vécu  3 il  y avoit  déjà  long- temps  qu’il  ne  vi- 
voit  plus.  Sa  mémoire  a été  comme  renouvcllée 
par  la  table  qui  porte  fon  nom , c’eft  une  carte 
dreffée  vers  la  fin  du  quatrième  fiecle  , fous  l’em- 
pire de  Theodofe  le  grand  3 011  font  marquées  les 
routes  que  tenoient  alors  les  armées  Romaines 
dans  la  plus  grande  partie  de  l’empire  d’Occident. 
On  l’appelle  la  table  de  Peutinger  ; parce  que  ce 
fçavant  qui  la  poffedoit , l’avoit  confervée  avec 
foin3&  qu’elle  fut  imprimée  quarante  ans  après  fa 
mort  par  les  foins  de  Marc  Velfer.  Peutinger  a 
laiftez  unaffez  grand  nombre  d’ouvrages  3 entifau- 
tres fermones  convinjales  , &c. 

LaTurquie  perdit aufh au  mois  de  Mai  de  cet- 
te année  le  fameux  BarberoulTe  , roi  d’Alger 
& grand  amiral  de  l’empereur  des  Turcs,  il  mou- 
rut à C.  P.  âgé  de  plus  de  quatre-vingt  ans , pen- 
dant qu’il  s’occupoit  à remettre  fa  flotte  en  mer  3 
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Mortducorfaîrsr 

BarberoulTe. 
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A^T7~~  & * faireconftruire  de  nouvcllcsgalercs.  Soliman 
' H47-  fentit  vivement  cette  perte, &çhoifit  Drague  pour 
le  remplacer.  ■ 1 

c i v.  On  perdit  encore  cette  année  Ferdinand  ou  Fer- 

Mort  de  Fernand  i % r*  . 

conez.  nand  Cortez  , ii  connu  par  la  Conquête  qu'il  fit  du 

De Thou ibid. ut  Mexiqueou  de  la  nouvelle  Efpagne  en  i y 19.  Sc 

/!<pspônd.  ad  hunç  dans  les  années  fuivantes.  Il  étoit  fils  d’un  gentil- 
homme  nommé  Martin  Cortez  3 & de  Catherine 
de  Pizara  Altamirano.  Né  avec  des  inclinations 
guerrières  le  joug  aimable  de  l’étude  des  fciences 
lui  parut  infiipportable^ôc  après  y avoir  été  aflîijetti 
feulement  pendant  deux  années  a Salamanque  il 
en  fut  dégoûté  & le  quitta.  Pour  fuivre  fon  pen- 
chant il  pafla  aux  Indes  en  iyo4-  de  après  avoir 
relié  quelque  temps  à Paint  Domingue,  il  fe  rendit 
à Cuba  ou  fes  exploits  furent  heureux.  Il  y époufa 
Françoife  Suarer  Pacheco , & fut  fait  alcade  de  la 
ville  de  San-Jago , enfuite  capitaine  general  de 
1 armee  que  Diego  Velafquez  gouverneur  de  l’Ilîe 
de  Cubadeftinoit  à la  decouverte  des  nouvelles 
terres. Cortez  réufiit  dans  ces  expéditions^!  fonda 
la  ville  de  Vera-Crux,  il  battit  les  Indiens  en  deux 
combats  difierens  ; & après  la  mort  de  Motezuma 
il  fe  rendit  maître  du  Mexique  par  la  prife  de 
1 empereur  Guatimofin.  Etant  revenu  dans  fa  pa- 
trie il  mourut  le  deuxième  de  Décembre  à Caftih 
leja  de  la  Cuella  proche  Seville , âgé  de  foixante- 
nois  ans.  On  dit  qu  a fon  occafion  & â la  prière 
de  l’empereur  de  pape  ôta  de  la  jurifdi&ion  de 
i eglife  de  Seville  toutes  les  cathédrales  de  la  nou- 
velle Efpagne  , & des  Indes  Occidentales3ducon- 
fçntemem  de  l’archevêque , & établit  des  évê- 
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chez  dans  les  grandes  villes  de  ce  païs-là.  L’arche-  ~ — ■*— 

vêché  de  Mexique  ainfi  fondé  dans  cette  année  A N- 
1 J47.  eut  pour  évêchez  fuffragans  , Guatimala  , de 

Mechoacan  , Püebla-de-los- Angeles  > Merida,  l’archevêché  de 

1 1 ■ u s-'}  • xr  Mexique  par  Paul 

Guaxaca  , Nicaragua  , Guadalajara  , Chiapa,  V e-  iil 
ra-pas,  Durango  , 8c  Santa-Fé.  Cet  archevêché  a lïZml 
cent  trente-cinqlieuës  d’étendue  entre  le  midi  8c  7< 

le  feptentrion  , &foixantede  largeur  de  l’Orient  ovudoiib.  17. 
à l’Occident.  Il  enferme  plulieurs  petites  provin- 
ces dont  Mexique  eft  comme  le  centre. 

Ce  fut  vers  le  même  temps  que  Vermilli , plus  evr, 
connu  fous  le  nom  de  Pierre  Martyr  palfa  en  An-  de  Pierre  Martyr, 
gleterre.  Il  était  né  à Florence  le  huitième  de  Sep  * Sttnder.  hifi , du 
tembre  1500.  8c  avoit  pris  l’habit  de  chanoine-'*'"'"’ 
régulier  de  famt  Auguftin  dans  le  rnonaftere  de 
Fiefole  auprès  de  la  même  ville.  La  connoilfance 
qu’il  avoir  delà  langue  grecque  8c  de  i’hebraïque, 

8c  fon  éloquence  naturelle  le  firent  conhderer 
comme  le  chef  de  la  congrégation  , & comme 
l’un  des  plus  habiles  prédicateurs  de  l’Italie.  Il  prê- 
cha dans  les  plus  célébrés  villes  avec  applaudifle- 
ment  , 8c  un  grand  concours  de  peuple.  La  lec- 
ture de  quelques  livres  de  Zumgle  8c  de  Bucer  3 
commencèrent  a le  pervertir  à Naples3&les  con- 
ventions frequentes  qu’il  eut  avec  Jean  Val  dés  ju* 
rifconfulte  Efpagnol, achevèrent  de  l’engager  tout- 
à-fait  dans  les-fentimens  de  la  nouvelle  reforme. 

Il  en  fut  accufé  à Rome  ou  il  fe  tira  d’affaire  par  le 
crédit  cle  fes  amis  Peu  après  il  fortit  de  Naples  3 
8c  vint  a Lucques  où  il  étoit  fuperieur  d’une  mai- 
fon  de  fon  inlLicut  , 8c  où  jl  pervertit  Emanuel 
Tremelius  3 Celle Martinengue  , Paul  Lacifio  3 8c 
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.Cranmer  arche- 
vêque de  Cantor- 
beri  le  fait  venir 
ejî  Angleterre. 

Slgïdan.  in  com- 
ment. lib,  ip,  pœg. 
(>90- 
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Bernardin  Ochin 
accompagne  Pier- 
re Martyr  en  An- 
gleterre. 

Flprim.  de  Ray- 
mond liv.  3.  ch.  y. 
H.  4-  ' 

Sander.  hijl,  du 
£chifm.  lib.  i. 


rus  1 uu  t ECCLESIASTIQUE. 
Jerome  Zanchius,qui  furent  tous  les  compagnons 
defon  apoftafie  & de  fes  impietez,  après^avoir 
corrompu  plu  fleurs  Lucquois. 

Pierre  Martyr  aïanc  içu  que  Paul  ïlî.  après  la 
conférence  avec  Charles  V. a BufTeto , devoir  paf- 
fer  a Lucques , en  fortit  avec  fes  compagnons , & 
fe  retirant  chez  les  heretiques , il  vint  à Zurich , 
puis  à Balle  ; mais  n’aïant  pas  trouvé  de  1 emploi 
dans  ces  villes , il  s’arrêta  à Strafbourg  à la  perfua- 
flon  de  Bucer  , y enfeigna  publiquement,  y épou- 
fa  une  jeune  religieufe  nommée  Catherine  que  1s 
libeitinage  avoir  fait  fortir  de  fon  monaftere  , & 
y demeura  jufqu  en  cette  annee  1^47.  qu’invité 
de  la  part  du  roi  Edouard  par  l’archevêque  de 
Cantorberi , il  pafla  en  Angleterre,  ou  il  arriva 
fur  la  fin  de  Novembre  avec  fa  femme.  Il  y fut 
profefleur  dans  1 univerfité  d’Oxford  pour  yenfei- 
gner  la  théologie. 

Cet  heietiqueen  fortant  d’Italie  avoit  pris  pour 
compagnon  Bernardin  Ochin  qui  avoit  apoftafie 
étant  general  de  l’ordre  des  Capucins.  Cet  apof- 
tat  avoit  pris  1 habit  feculier  a Ferrarepourfe  ren- 
die  a Geneve  , & étant  arrive  en  Angleterre  avec 
fon  ami , il  y fit  valoir  cette  éloquence  qui  P avoit 
fait  regarder  avant  fa  defertion  , comme  un  des 
plus  habiles  prédicateurs  de  l’Italie.  Il  attira  bien- 
tôt la  curiohté  des  gens  de  la  cour , & celle  du 
peuple  , fur  tout  des  femmes , qui  fe  laiffentpren- 
dre  facilement  aux  do&rines  curieufes  & nouvel- 
les. On  obligeoit  la  jeunefïe  d’aller  l’entendre  de 
ineme^  que  Pierre  Martyr,  & d’aflifter  tous  les 
joui  s a leurs  fermons  ôc  a leurs  levons.  Ces  nou- 


veaux 
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veaux  do&eurs  profitans  des  vains  applaudilfe-  . 
mens  qu’on  leur  donnoit  , ne  fe  contraignirent  ’ N* 
plus  pour  prêcher  leurs  impietez , 6e  abufant  des 
talens  qu’ils  avoient,  ils  perfuaderent  prefque  tous 
ce  qu’ils  débitoient  avec  hardielfe.  Par-là  , ils  ex- 
citèrent dans  tous  les  efprits  une  incroïable  cu- 
riofité  6e  un  défir  infenfé  de  difputer  des  plus 
hauts  mifteres  3 fous  le  faux  prétexte  de  rétablir  la 
liberté  chrétienne.  Ainfi  les  jeunes  gens  tombè- 
rent fans  peine  dans  le  mépris  de  la  confeffion  } 
de  la  penitence  , du  jeûne  6e  des  autres  faintes 
pratiques  de  l’églife.  On  communia  fous  les  deux 
elpeces , on  pria  Dieu  en  langue  vulgaire. 

Calvin  qui  avoit  été  fort  fcnfible  à la  défaite  cï  x. 
des  Proteftans  en  Allemagne  , craignant  qu’elle  Calvin  éprouve  à 
ne  caufât  la  ruine  entière  de  la  prétendue  refor-  Geneve’ 

f r 1 t A - \ j 11  Bez ,e  invita  Cal- 

mC  , le  coniola  en  apprenant  les  progrès  qu  elle  vint  tul  hune  an. 
faifoit  en  Angleterre.  Il  étoit  toujours  à Geneve  , l5Mai^ourShifl. 
ou  il  ne  vivoit  pas  dans  une  parfaite  tranquillité  , dtt  c*1™1-  ll'v-  *• 
trouvant  allez  fouvent  beaucoup  d’ennemis  qui  rw.  deitaymond. 
n’approuvoient  pas  fa  conduite  , quelque  grand.  IV'7‘C 
crédit  qu’il  fe  fut  acquis  dans  cette  ville.  Celui  qui 
le  perfecuta  plus  violemment  dans  cette  année  6e 
la  fui  vante  , fut  Amedée  Perrin  qui  avoit  été 
autrefois  capitaine  general  de  la  ville.  Il  accufa 
Calvin  en  plein  fenat  d’enfeigner  des  faulfetez , 6c 
de  feduire  les  peuples  par  une  doctrine  erronée  ; 
mais  l’accufé.eut  allez  de  crédit  pour  faire  con- 
damner Perrin  comme  un  calomniateur  3 de  les 
deux  minillres  qui  l’avoient  porté  à cette  accu- 
fation  furent  dépofez.  Cette  viétoire  rendit  Cal- 
vin plus  fier  6c  plus  entêté  de  fes  fentimens.  Il  fe 
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X-n.  H47.  ^oit  cra^Hre  de  tous  ceux  qui  ne  l’aimoient: 

pas  j & fe  creufoit  de  plus  en  plus  1 abîme  que  fes; 
erreurs  n’avoient  déjà  que  trop  rendu  profond  , 
êc  dans  lequel  la  juftice  divine  devoir  enfin  le  fai- 
re périr  lui-même. 

ex.  Pendant  le  même  temps  faint  Ignace  conti- 

PiOgrCS  ûC  13,  * \ 1 s*  , 1 

compagnie  de  S.  ïlllOlt  3 XvOfïïC  IC  loin  QC  i.3  COfl^rCffâtlOil  H3l{l3.R 

twlX  r ; eUcrit-^atrOUVé  def  aPPuls  cheZ  prefquc 

■fçciet<  ub,  7.11.1.  tous  ceu^  qui  tenoient  quelque  ran^  eleve  dans 

cette  grande  ville.  Jean  Vega  ambaffadeur  de 
Charles  V.  auprès  du  pape  ai'ant  écrit  à Philippe 
Archinto  eveque  de  Saluces  en  faveur  d Ignace  & 
de  fa  Çocicté  ; ce  prélat  lui  répondit  qu’il  avoir  reçu 
fa  recommandation  avec  un  vrai  plaifir , qu’il  ef 
timoit  cette  compagnie  & fon  general  ,&  qu’il 
ne  lui  cedoiten  rien  touchant  l’inclination  qu’il 
avoir  à lui  rendre  fervice.  Le  cardinal  de  Men- 
doza qui  fur  enfuite  évêque  de  Burgos  , voulant 
auffi  lui  donner  des  marques  de  fon  zele  & de  fon 
affeéhon  , conçut,  le  dellein  de  fonder  un  colle- 
ge a Salamanque  4 & de  le  donner  aux  Jefuites  p 
il  en  écrivit  à Michel  Turrien  qui  avoir  la  princi- 
pale autorité  dans  la  ville,  & lui  recommanda  fort 
de  commencer  ce  college.  Ignace  au  relie  ne  pa- 
roiffoit  avoir  que  de  bonnes  intentions  en  cher- 
chant à affermir  fon  propre  ouvrage  , il  marqua- 
fon  déf  ntereffement  en  plufeurs  occafons.Ce  fut 
dans  cet  efprit  qu’il  défendit  au  reéteur  du  colle- 
r ge  de  Conimbre  de  fôlliciter  un  procès  qu’on  fai- 
loit  a fi  mai  fon  , & qu  il  lui  ordonna  de  s’en  re-~ 
.mettre  à la  déciiion-de  l’ambaffadeur  du  roi  d&‘ 
ILmtugaL  II  n’approuva  pas  non  plus  que  iexa- 
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rînen  de  ceux  qu’on  envoïoic  aux  ordres  dépendît  ~~  “ “ 

du  jugement  des  peres  j & Ton  avis  étoit  qu’lis  ne  A N.  1 5 47. 
dévoient  point  prononcer  fi  un  fujet  étoit  propre 
aux  ordres  ou  non , mais  fe  contenter  de  dire  ce 
qu’ils  penfoient  de  fa  fcience  & de  fes  réponfes» 

Il  ne  foufFroit  pas  aufii  qu’on  introduisît  rien 
de  nouveau  dans  fa  compagnie  : il  s’y  oppofoit 
avec  toute  la  vigueur  polhble  , jufqu’à  traiter  de 
rebelles  & d’ennemis  ceux  qui  vouloient  changer 
quelque  chofe  à l’inftitut , fous  pretexte  de  le  ren- 
dre plus  parfait.  Sa  penfée  n etoit  pas  pourtant 
que  fes  inferieurs  fe  contentaient  d’une  faintete 
commune  * il  vouloit  que  chacun  acquît  toute  la 
perfection  de  fon  état  j & il  les  y excitoit  fans 
ceffe  , en  leur  propofant  ce  que  Dieu  demandoit 
d’eux  fuivant  l’efprit  de  leur  vocation. 

Sur  la  fin  du  mois  de  Juillet  le  pere  le  Jay  reve-  LecpfreLle  Ja7 
liant  du  concile  affemblé  à Boulogne  , s’arrêta  à s’arrête  à Ferme 

, , _ n f • \ C ' auprès  du  due. 

Ferrare.  Hercule  d’Eft  qui  en  etoit  duc  , y rai- 
foit  alors  bâtir  un  college  , & vouloit  y met-  p 
tre  les  compagnons  d’Ignace  • l’arrivée  du  pere  &M- 
le  Jay  lui  parut  fort  à propos  pour  commen- 
cer à executer  fon  delfein  , & fans  examiner  s’il 


pouvoit  être  necelfaire  ailleurs , il  le  retint  auprès 
de  lui.  Guidoni  archidiacre  de  Modene  auquel  il 
s’étoit  ouvert  de  fon  projet,  l’approuva  fort  ; mais 
•ne  voulant  rien  faire  fans  le  contentement  du  ge- 
neral , le  duc  en  écrivit  â faint  Ignace  , qui  y con- 
fentit  avec  joie.  Le  refus  que  le  pere  le  Jay  avoit 
fait  de  l’évêché  deTriefte  , l’avoit  fait  connoitre 
en  ce  païs  là.  D’ailleurs  ce  pere  étant  François , 
devenait  par-là  plus  agréable  a la  duché  (Te  de 
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A N.  ii47o  Ferrf1c  > 4ui  étoit  fille  de  Louis  XII.  & alTez  fa. 

vorable  aux  nouveaux  réformateurs.  Le  duc  ob- 
tint donc  le  confentement  du  pape  & du  general 
de  la  fociete  pour  avoir  le  Jay  dans  fes  états  ; & 
celui-ci  avant  que  de  partir  pour  Ferrare  écrivit  à 
S.  Ignace  pour  le  confulter  fur  la  manière  dont  il 
devoit  fe  conduire  avec  le  duc.  Le  faint.  lui  répon^ 
dit  qu’étant  deftiné  par  le  pape  au  fe-ivice  d’un  des 
plus  illuftres  prote&eurs  de  la  compagnie  , il  de- 
voir fe  confacrer  entièrement  à ce  prince  & ne 
rien  entreprendre  dans  fes  états , fans  l’avoir  con- 
iuke  auparavant  , & fans  avoir  fon  agrément.  Le 
duc  regardant  comme  une  grâce  que  Dieu  lui  fai- 
foit  d’avoir  chez  lui -le  pere  le  Jay  , fongea  à fe 
reformer  lui-même,  &:  à mener  une  vie  vraïement 
en  etienne  , & s appliqua  fous  fa  conduite  a des 
exercices  fpirituels.  Le  pere  le  Jay  choifit  fa  de- 
meure dans  un  hôpital  , où  il  s’appliqua  au  foula- 
gement  des  pauvres  & des,  malades  , & le  cardinal 
Salviati  eyeque.de  Ferrare  lui  communiqua  tous 
fes  pouvoirs. 

Etat  de^a Com-  A1I^gne  après  les  victoires  de  Charles 

V*  B°badllfe s’emploïa  a faire  revivre  la  religion 
& ailleurs.  -catholique  , il  alla  à Paffau  & a Ratifbonne , ou  il 
'£ llh  °^)tint  x\xf  on  des  prières  publiques  pour  la 
■ ? profperite  des nrmes  de  ce  prince.  Sorti  de  cette 
ville  il  1 evint  a Ausbourg,  pour  y continuer  la  mê- 
me ceuvi  e,de  la  il  vint  a Cologne,  où  après  l’exclu- 
lion.de  1 archevêque  Herman  , on  pouvoir  tra- 
vailler avec  moins  de  peine.  Ceux  qui  étoient  a 
Louvain,  fe  trouvant  difperfez  en  differentes  mah 
dons  fe  réunir  ent  dans  cette  année  3 & élu repr 
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pour  recteur  Cornélius  Wishave , en  fuppofant  le  — 

confentement  du  general  II  n’arriva  rien  de  nou-  An.  i 547» 
veau  à Paris  : le  petit  nombre  des  peres  qui  s’y 
trouvoit  , logeoit  alors  chez  les  Chartreux  , ÔC 
s aopliquoit  aux  fondions  de  leur  état  ; mais  ils  n’a- 
vo'ient  point  encore  de  demeure  fixe.  En  Efpagne 
tout  croît  favorable  à cette  compagnies  Araoz  fut 
élu  fécond  provincial.  Alvarez  célébré  philofo- 
phe  entra  alors  dans  la  focieté , auffi-bien  que  Jac- 
ques Caballarius  , Jean  Sandius  & Pierre  Tabla- 
res.  Enfin  cette  même  année  vit  les  commence- 
mens  d’un  college  à Sarragofle. 

Les  progrez  de  lareligion  n’étoient  pas  moins  3e 

confiderables  dans  les  Indes.  François  Xavier  François  -Xavier 

. 5 _ dans  les  Indes. 

après  avoir  converti  ceux  du  roïaume  de  ira-  Turfelin^iede  s. 
vancor  , prit  le  chemin  de  Meliapor  appellée 

’ f . ...  1 r • Tl  1 1 16. 

par  les  Portugais  la  .ville  de  laint  I ho  mas  ; il  y oriandm.  iiv.  5.. 
Et  quelques  converfions  de  grand  éclat  ; & après  88‘ 
y avoir  beaucoup  .fouifert  pour  l’amour  de  Jeius- 
Chrift  > & avoir  viEté  avec  dévotion  le  tombeau 
que  les  Indiens  croient  renfermer  le  corps  de 
Paint  Thomas  apôtre  , il  prit  la  route  de  Malaca 
pour  paffer  de  là  à Macaffar  autrement  Pille  des 
Celebes  3 qui  eft  à plus  de  neuf  cens  cinquante 
lieues  de  Meliapor.  Sur  toute  fa  route  il  ne  fit  que 
des  adions  de  charité  , & n’aborda  a Malaca  que 
le  vingt  - cinquième  de  Septembre  ij4?.  Com- 
me à Goa  , il  alla  loger  dans  un  hôpital , ou  ri 
s’appliqua  à fervir  les  malades , fans  négliger  les 
inifrudions  du  peuple.  Il  vint  a bout  de  gagner 
les  grands  & les  petits  par  mille  maniérés  enga- 
geantes que  lui  fuggeroient  fon humeur  gaie  , &C 
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An.  i j47.  ??  douceur  : II  inftrmflt  la  jeune  (Te  dont 

il  régla  les  mœurs  fuivant  les  préceptes  de  l’évan- 
gile  3 il  fit  traduire  le  cateclnfme  & d'autres  li- 
vres de  pieté  en  la  langue  du  pais  * & par  le  fe- 
- cours  de  plufîeurs  interprètes  , il  convertit  un 
grand  nombre  d Idolâtres  , de  Mahometans  Sc 
de  Juifs  ^ dont  les  plus  rebelles  qui  réfiftoient  à 
fa  doctrine  fe  fentoient  portez  à ceder  à la  force 
de  fes  miracles. 

e x i v II  reçut  alors  trois  millionnaires  de  fa  corana- 

^Ce  lame  s embar-  î * / • ..  ^ . l 

que  pour  MacafTar  o ^[Ul  lUl  CtOiÊilt  eilVOlCZ  pUf  13,1  Ht  I^îlâCC  2L  1$ 

& abord,  à rifi.  fuite  du  nouveau  viceroi. des  Indes  Jean  de  Caf- 
Tur/eiin  vie  de  s.  tro  fuccelfeur  d Alphonfe  de  Soufa.  En  atten- 
ÎTÆ t'ul  dant  Su‘*  Rembarquât  pour  MacafTar , il  emploi* 
&orlL,tS'6  t0Ut  feten’P5-^  a prêcher  dans  les  ifles  voifines 
»• IOi-  S‘ul  eCoIent  dépourvues  de  minières  évan°-eli- 

t t <Iües  i & le  premier  jour  de  Janvier  i S4 6.  il  mon- 

H-  *7j.  ta  un  vaiffeau  qui  faifoit  voile  aux  ifles  de  Banda, 
Il  y convertit  a la  foi  l’équipage  entier  ; & après 
Ex  femaines  de  navigation  il  prit  terre  à Amboy- 
ne  ifle  célébré  pour  le  commerce;  &c  tirant  touu 
jours  vers  MacafTar  3 il  aborda  Me  de  Ternate 
disante  d’ Amboyne  d’environ  deux  cent  milles , 
qui  montent  un  peu  plus  de  foixante  lieues  Por- 
tugaifes.  Ternate  efl:  la  principale  des  cinq  ifles 
Mol u qu es.  Xavier  y étant  arrivé  3 fe  logea  dans 
les  fauxbourgs  de  la  ville  en  une  églife  de  No- 
tre-Dame appellée  de  Barra  , où  il  commença  à 
pratiquer  fes  exercices  ordinaires  de  pieté.  Dans  un 
circuit  de  plus  de  trente  lieües3iln’y  avoit  que  fept 
villages  de  chrétiens  naturels  du  païs  , & pas  un 
feul  pretre  3 parce  que  le  dernier  étoit  mort  de- 
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gais  peu.  Le  faint  commença  à rcnouveller  ces 
Villages  par  les  facremens  & les  inftrudtions  : & 
la  parole  de  Dieu  foutenuë  de  fa  puiflance  entre 
les  mains  de  fon  ferviteur  , produifit  dans  les 
Moluques  des  changemens  merveilleux  , & fur 
les  âmes  & fur  les  corps.  Il  convertit  les  conçu- 
binaires  5 il  fit  faire  reftitution  aux  ufuriers  : les 
mœurs  des  habitans  furent  reformées  3 les  con- 
trats injuftes  caffez  ,les  oreilles  de  la  jeun  elfe  tel- 
lement remplies  de  la  doctrine  chrétienne  , que 
toutes  les  villes  retentiffoient  des  chaînons  fpiri- 
tuelles  qu’on  avoit  apprifes  aux  jeunes  gens. 

De  Ternate  il  paffaaux  ifles  du  More  , ou  la  cxv, 
Maunque  , ou  les  peuples  etoient  extrêmement  au  More, 
barbares , & où  il  ne  laifla  pas  d’en  gagner  beau-  Tarfel'm  ibid.fub. 
coup  à Jcfus-Chrift  parmi  les  dangers  & les  fouf-  ^odLdiJnb. 7“ 
■fiances.  Ses  amis  voulurent  l’empêcher  de  faire  ce  i..- 

Volage  , dans  l’apprehenfion  que  les  habitans  ne 
le  faenfiaifent  à leur  cruauté  : mais  rien  ne  fut 
capable  d’arrêter  fon  zele.  Quelques-uns  mêmes 
Voulurent  engager  le  gouverneur  à lui  refufer  un 
Vailfeau  ; il  lui  en  parla  , il  lui  expofa  les  mêmes 
perds , & la  certitude  de  la  mort  à laquelle  il  al~ 
loit  s’expofer.  Le  pere  lui  répondit  qu’il  ne  orai- 
gnoit  ni  dangers  ni  mauvais  traitemens , lorfqu’il 
s’agiffoit  de  l’honneur  de  Dieu  & du  falut  des 
âmes , & qu’il  étoit  réfolu  de  fuivre  la  voix  du  ciel- 
qui  l’appelloit  dans  ce  païs-là.  Il  prit  donc  congé 
de  fes  amis  ; & fur  le  point  de  s’embarquer  3 il 
reçut  une  nouvelle  qui  lui  caufa  beaucoup  de  joïe> 

; C*  fut  que  neuf  perfonnes  de  la  compagnie  étoienc 
arrivées  de  Portugal  à Goa  , entre  lesquelles  il  y 


An,  i j47. 


CX  VI. 

Il  retourne  à Ter- 
nate  , à Malaca  & 
enfin  arrive  à Goa. 

B onhvurs  vie  de 
S.  Xavier  liv.  3 . 
pag.  102.^  liv.  4. 
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avoir  cinq  prêtres  , François  Perez  , Alphonfe 
Cyprien , Henri  Henriquez  , François  Henri  , & 
Nonio  Ribera.  Les  quatre  autres  qui  n’étoient  pas 
encore  engagez  dans  les  ordres  , étoient  Bal- 
thazar  Nonnius , Adam  François  , Nicolas  Nou- 
mus,  ôc  Emmanuel  Mo’ralés.  Il  donna  à chacun 
Ion  quartier  en  differentes  provinces  : En  fuite  il 
partit  de  Ternate  dans  le  mois  de  Mai  de  l’an 

H 4 ^ & arriva  fans  aucun  danger  aux  illes  du 
More. 

Apres  avoir  appnvoiié  les  mœurs  de  ce  s fauva- 
ges , & les  avoir  inftruits  de  la  religion  chrétien- 
ne , en  leur  reprefentant  d’une  maniéré  vive  les 
peines  de  1 enfer  , ou  les  médians  feront  précipi- 
tez & damnez  éternellement , pour  être  à jamais 
l’objet  de  la  vengeance  du  Dieu  qu’ils  avoient 
abandonné  ; moïen  qu’il  n’emploïoit  que  quand 
celui  des  coniplaifances  légitimés  ôc  des  infinua- 
tions  dignes  d un  apôtre  chrétien  lui  devenoient 
inutiles  ; ôc  apres  y avoir  baptifé  plus  de  vinort- 
cmq  mille  perfonnes  ; il  reprit  le  chemin  desMo- 

I u que  s & ai  riva  a Ternate,  ou  il  fut  très-bien  reçu 
des  citoiens  chez  lefquels  il  demeura  fix  mois , 
ôc  y établit  une  relidence  de  ceux  de  fa  com- 
pagnie par  le  fecours  du  roi  de  Portugal.  Il  vint 
en  fuite  a Amboyne,  dont  il  confirma  les  habitans 
dans  la  foi  qu  il  leur  avoit  déjà  prêchée  , aïant  fait 
bahr  fur  le  rivage  une  petite  chaumière  pour  lui 
ôc  fon  compagnon  , avec  une  chapelle  de  même 
pour  adminiffrer  aux  matelots  ôc  aux  voïageurs 
les  facremens  de  la  penitence  ôc  de  l’euchariftie. 

II  arriva  dans  le  mois  de  Juillet  i;47.  à Malaca, 

ou 
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où  il  trouva  .trois  millionnaires  de  fa  compagnie 
qui  alloient  le  joindre  aux  Moluques  fur  les  lettres 
qu’il  avoir  écrites  pour  avoir  du  fecours.  Il  n’en 
partit  que  fur  la  fin  de  l’année  après  avoir  procuré 
aux  Portugais  du  roïaume  deMalaca  par  fes  priè- 
res & par  fes  avis , le  gain  d’un  combat  naval  con- 
tre le  roi  d’Achem  qui  regnoit  au  Nord  de  la 
grande  ifle  de  Sumatra,  ennemi  particulier  de  la 
religion  chrétienne.  Enfinil  arrivai Goaau  com- 
mencement de  l’année  1J48.  pour  y regler  les 
affaires  des  Indes. 


An.  1547. 
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A N.  1548.  ¥ E PaPe  PaulIIÎ-  craignant  que  l’affaire  de  la 
L JL.  J tianlîation  du  concile  à Boulogne  , n’eût 
Le  pape  écrit  aux  des  fuites  fâcheufes  de  la  part  de  l’empereur  oui 
gne  au  fujec  de  ia  vouloit  abioiument  qu’on  le  rétablît  à Trente  Sc 
ciieà  Boulogne^"  confderant  qu  il  feroit  dangereux  de  s’attirer  le 
Palïœ'uicin.  hifi.  reffentiment  des  prélats  d’Allemagne  qui  lui 
™:™dnlt  £ a voient  déclaré  par  leur  lettre,  qu’ils  feroient  oblR 

Je%Uïdm  in  com-  ^ez  ^ Prendre  fans  fa  participation  d’autres  mefu- 
rnent.  ub.  l9.  pag.  res , il  leur  écrivit  le  premier  de  Janvier  1 j48.  & 
De  Thon  hifi.  lib.  après  avoirtâché  dans  cette  lettre  de  fe  juftifier  fur 
Spond.  "ad  hune  la  tianlîation  du  concile  a Boulogne , il  dit  aux 
prélats  d Allemagne  que  s’il  ne  leur  a pas  répondu 
plutôt,  c elE  parce  que  le  cardinal  Madrucce  étoit 
venu  a Rome  pour  traiter  de  cette  affaire , & que 
fes  demandes  & celles  de  l’ambaffadeur  Mendoza 
s accoidant  avec  leur  lettre,  il  étoit  naturel  de  ne 
leur  point  répondre  avant  que  de  le  faire  à l’em- 
peieur.  Il  ajoute  qu’il  leur  envoïoit  une  copie  de 
la  réponfe  faite  a ce  prince,  par  laquelle  ils  pour- 
r oient  connoitre  les  mefures  qu’on  devoir  pren- 
are  , avant  que  de  rien  ordonner  fur  le  retour  des 
prélats  a Trente  , qu’on  s’attendoit  qu’ils  donne- 
• roient  dans  cette  occafion  des  preuves  de  leur 
équité , & de  leur  amour  pour  la  vérité  &pour  la 
juiiice,  qu  il  les  exhortoit  fort  en  confideration 
de  leur  ancien  attachement  au  faint  liège  , a s’ap- 
pliquer au  rétabliffement  de  la  paix  dans  l’églife  , 

& de  la  vraie  religion  en  Allemagne.  Qu’il  les 
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prioit  de  confiderer  attentivement  les  demandes 
des  prélats  de  Boulogne,  d’y  venir  eux-mêmes , 
ou  du  moins  d’y  envoïer  leurs  procureurs  pour  y 
continuer  le  concile,  ou  en  confulter  avec  eux  s il 
falloir  agir  autrement. 

Sur  ce  que  les  prélats  d’Allemagne  avoient  dit 
que  fi  le  concile  n’étoit  pas  rétabli  à Trente  , ils 
prendroient  d’autres  mefures  fans  fa  participa- 
tion , il  répond  qu’il  ne  peut  rien  foupçonner  de 
mauvais  ni  d’eux  ni  de  l’empereur  , dont  l’inté- 
grité & la  confiance  pour  le  bien  lui  étoient 
ii  connues.  Que  fi  néanmoins  il  s’en  trouvoit 
quelques-uns  qui  voulurent  attenter  fur  1 autorité 
du  faint  fiege , au  mépris  du  vicaire  de  Jefus- 
Chrift,  il  ne  pourrait  les  en  empêcher,  Jefus- 
Chrift  1 aïant  prédit  *,  mais  qu’ils  dévoient  aufïi 
s’attendre  que  leurs  entreprifes  feroient  inutiles , 
le  faint  fiege  étant  fondé  fur  un  rocher  inébran- 
lable. 

L’empereur  qui  connoiffoit  lafermete  du  pape, 
avoir  envoie  à Boulogne  deux  célébrés  jurilcon- 
fultes  François  de  Vargas  Mexia  & Martin  Soria 
de  Velafco,  qui  y arrivèrent  dès  le  vingt-cmquie- 
me  de  Novembre  1547.  Leur  commifhon  eft  dat- 
tée  du  vingt-deuxième  d’Août  de  la  meme  an- 
née , & par  confequent  quatre  mois  avant  que 
l’ambaifadeur  Mendoza  eut  reçu  la  reponfe  du 
pape  à Rome.  L’empereur  par  fes  ordres  les  char- 
geoit  de  faire  leurs  protellations  , parce  qu  il 
prévoïoit  l’inflexibilité  du  pape  , & qu  on  ne  ré- 
duirait les  Proteflans  que  par  la  force  , à le  fou- 
mettre  au  concile  j que  d’ailleurs  les  peres  lui 
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Pallav.  lib.  i®« 
cap.  ii.n.  1. 

Di  Thon  lib.  Ç. 

B elcar.  utfupr» 
lib.  ij.  ».  8- 


______  -^4  Histoire  Ecclesiastique. 

An  ic48  ^iant^e: nonce,  que  s’il  ne  leur  rendoit  pas  répon- 
le  lur  le  retour  des  peres  de  Trente  à Boulogne , ils 
continueraient  les  ferions , & publieraient  la  fui- 
te des  decrets  fur  la  doéfnne  5 ce  prince  voulut 
les  arrêter  , pour,  éviter  le  fchifme. 

• Ces  deM,déPatez  Parureilt  d™*  une  congréga- 
être  écoutez  dans  non  tenue  le  ieizieme  de  janvier  & demande- 
S  f"6  entendus-  Les  pères  apres  en  avoir 
f*p-t  1 '•  »■  i.  ociibere , renvoierent  1 affaire  au  légat  de  Monté 

ilcp7l.  CiU1  ne  voulant  pas  s’expofer  par  un  refus  ni  à la 
Thou ub.  5.  colere  dc  Empereur  ni  au  mécontentement  du 

n tŸa-pœoio liv  3 P!Pe 5 Ju§ea  * ProPos  à admettre  les  deux  envolez 
a 1 audience.  Ils  entrèrent  donc  , & préfentcrcni 
au  fecretaire  du  concile  les  ordres  de  l’empereur, 
dans  lefquels  ce  prince  difoit , que  fe  volant  obli- 
ge de  protefter  pour  la  défenfe  de  l’eglife  & de  la 
religion  contre  certaines  perfonnes  qui  fe  difoient 
légats  apoftoliques , & contre  une  certaine  affem- 
blée  de  prélats  à Boulogne  , qui  prenoit  le  nom 
de  concile  ; & ne  pouvant  faire  fes  proteffatfbns 
lui-même  , parce  qu’il  étoit  trop  éloigné  , il 
avoir  nommé  fes  deux  procureurs  pour  la  faire  en 
fon  nom.  Il  faut  remarquer  que  la  lettre  de  l’em- 
pereur etoit  adreffée  Conventui  Paîrum  Bononiœ , 
a l’affemblée  des  peres  de  Boulogne.  Vargas  qui 
poitoit  la  parole,  demanda  enfuite  qu’on  admît 
leuis  notaires  & les  témoins.  Les  peres  firent  for- 
tu  les  deux  députez  pour  délibérer  entr’eux  ; & 
il  y eut  alors  partage  de  fentimens.  Les  uns  opi- 
nant pour  l’affirmative  j d’autres  ne  voulant  pas 
qu  on  reçut  les  notaires  & témoins  qui  étoient 
etrangers , pour  fuivre  l’exemple  des  confiftoires 
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Je  Rome,  où  Ion  obfervoit  exactement  cette  re-  — 
de,  6c  infiftant  fur  la  dignité  du  concile  que  1 em- 
pereur combattoit  par  le  titre  de  fa  lettre.  On 
itatua  de  prendre  un  délai  de  deux  jours  pour  ré- 
pondre précifcment  aux  députez  , -parce  qu’alors 

l’alTembiée  feroit  plus  nombreufe  ; de  on  leur  ht 

fçavoir  cetce  délibération  par  les  eveques  uc  Ma- 
tera, 6c  de  N axe  ou  Naxos  ; mais  les  procureurs 
firent  inftance  pour  être  admis  dans  ce  jour  , 6c 
on  le  leur  accorda  : ils  furent  donc  repus  avec  deux 
notaires  & cinq  témoins  , à condition  que  ce 
qu’ils  diroient  ne  feroit  point  infent  dans  les 

ades. 

La  précaution  que  prirent  les  pères  avant  que 

V f 1 int  Jp  Hirp  ! î t'P. 
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d’entendre  les  deux  procureurs,  fut  de  faire  lire 
par  le  fecretaire , que  quoiqu’on  ne  put  contram  pmez  de  i'emPe- 
dre  par  aucun  droit  le  concile  à leur  donner  au- 

f / . . 1 5 w A nnr»  rpr. 


dience  , étant  envoïez  par  l’empereur  a une  cei- 
taine  affemblée  d’évêques  nullement  légitimé  , & 
non  pas  au  vrai  concile  de  Boulogne  ; n dm  moins 
ils  vouloient  bien  les  entendre,  en  proteftant  qu  on 
n’en  pourroit  tirer  aucun  avantage  contr  eux  , 6c 
que  leur  complaifance  ne  leur  porteroit aucun  pic- 
judice  à l’avenir  ; de  plus,  qu'il  feroit  permis  aux 
prélats  de  continuer  le  concile  déjà  commence, 
& d’ordonner  contre  ceux  qui  ne  voudroient  pas 
reconnoitre  fon  autorité  , les  peines  qui  lont 
preferites  par  les  joints  canons  fuivant  la  rigueur 
des  loix.  Vargas  demanda  que  cette  proteftation 
desperes  fut  mile  dans  les  ades  publics,  avant 
qu’on  l’entendit  1 enfuite  il  leur  dit  que  pull- 
qu’ils  avoient  vu  les  lettres  de  1 empereur  ion 
^ V u u ii? 
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- maître , il  11e  lui  reftoit  plus  qu’à  remplir  fa  com- 

miffion.  » Nous  comparerons  donc  à prefentdc- 

” vant  vous  , ajouta-t  il  , pour  traiter  une  ma- 
•>  tiere  des  plus  importantes  ; & non  pas  nous 
» feuls  , mais  toute  la  republique  chrétienne 
" vous  fupplie  & vous  demande  avec  inftance 
” vous  procédiez  équitablement:  vû  queper- 
’’  liftant  dans  une  refolution  prife  un  peu  trop  le- 
” gerement , il  cil  a craindre  que  la  iuite  ne  foit 
•>  tres-funefte  pour  le  bien  public  ; au  lieu  que  fi 
<>  vous  vous  rendez  aux  juftes  defirs  de  l’empe- 
” feur  ’ i?  jra  lieu  d'efperer  que  tout  fe  partira 
” heureufement  : Et  afin  de  vous  faire  mieux  com- 
•>  prendre  ce  que  je  dois  vous  dire  , je  reprendrai 
” ohofe  des  fon  commencement.  Il  n’y  aura 
» perfonne , comme  je  l’efpere , qui  ne  voie  clai- 
” remenc  le  fâcheux  état  dans  lequel  vous  vous 
” engagez , fi  vous  ne  prenez  d’autres  réfolutions 
’ P ^ vous  n entrez  pas  dans  les  fentimens  de 

empereur  qui  ne  veut  que  le  bien  ; je  n’ajoute- 
” rai  rien  à Tes  inftru&ions.  » 

Vargas  n eut  pas  plutôt  fini  fon  difeours  par 
ces  paroles  : Nous  nous  prefentons  ici  comme  légitimés 
procureurs  de  fa  majefté  impériale  ; que  le  cardinal 
de  Monté  l’interrompit  en  difant.  » C’ell  moi 
» qui  fuis  ici  pareillement  le  vrai  légat  du  verita- 
» ble  & indubitable  pontife  > ces  prélats  font  de 
» meme  les  peres  du  concile  légitime  & œcume- 
55  nique  afïemDle  & transféré  légitimement  pour  la 
» gloire  de  Dieu  & le  bien  de  i’églxfe.  » Il  ajou- 
ta qu  il  étoit  légat  de  Paul  III.  pour  continuer  ce 
concile  dans  cette  ville  , & que  tous  prioient 
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l’empereur  de  changer  lui-même  d’avis  & dere-  • — 

primer  les  perturbateurs  ; fa  majefte  fçachant  que  An.  154^’ 
ceux  qui  troublent  les  faints  conciles , de  quel- 
que rang  & de  quelque  dignité  qu’ils  foient , en- 
courent les  peines  les  plus  rigoureufes  portées  par 
les  canons.  « Car  quelques  menaces  qu’on  nous  « 
fafïe  , nous  Tommes  tous  réfolus  de  défendre  la« 
liberté  de  l’églife , 1 honneur  du  concile  & cha-  cs 
cun  le  notre  en  particulier.  » Enfuite  le  prefident 
& le  fecretaire  réitérèrent  les  mêmes  précautions 
qu’ils  avoient  déjaprifes.  Vargas  donnaâMafiarel 
les  ordres  de  l’empereur  pour  en  faiie  la  leétuie  \ 

& Ton  collègue  Martin  de  Velafco  lut  la  protefta- 
tion  qui  étoit  allez  longue,  & qui  contenoit  ce  qui 
fuit  en  fubftance. 

L’on  y di Toit  que  la  religion  étant  ébranlée,  les 
mœurs  corrompues,  l’Allemagne  fepareedel  e- 
glife  , l’empereur  avoit  inftamment  demandé  un 
concile  aux  papes  Leon  X.  Adrien  VI.  & Clé- 
ment VIL  Qu’après  beaucoup  de  difhcultcz  qu’011 
avoit  furmontées  avec  peilie , il  1 avoit  enfin  ob- 
tenu de  Paul  III.  premièrement  a Mantoue  , en- 
fuite  à Vicenze  , 6c  enfin  a Trente  , afin  que  les 
Allemands  pour  lefqucls  il  fe  tenoit  particulière- 
ment , pu  fient  y venir  avec  plus  de  commodité 
& de  fureté.  Qu’il  avoir  emploie  tous  Tes  foins 
envers  les  princes  d Allemagne  6c  les  villes  im-  ^ 
penales  pour  les  engager  a fe  foumettre  aux  de- 
crets de  ce  concile , qu’il  avoit  fait  afiembler  a 
leurs  prières , enforte  qu’il  y avoit  heu  a efperer 
que  les  Protellans  y aflifter oient , apres  1 avoir  fi 
opiniâtrement  refuie  jufqu  a prefent  : Que  ne  an- 
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An  13-48.  moms  lcs  légats , fans  en  avoir  aucun  ordre  du 
pape  & meme  a fon  infçû  , fans  avoir  çonfulté 
l'empereur,  avoienc  pour  des  caufes  legeres  & fri- 
voles transféré  précipitamment  ce  concile  à Bou- 
logne contre  1 attente  de  tout  le  monde.  A quoi 
quelques  evéques  aiant  voulu  s oppofer  en  protef- 
tant  qu’ils  ne  partiroient  point  de  Trente  ; ces 
mêmes  légats  avec  un  petit  nombre  d’Italiens 
ay oient  ordonné  la  tranflation  & étoient  partis  le 
jour  fuivant  pour  fe  rendre  à Boulogne. 

On  ajoutoit , que  l’empereur  en  aiant  été  averti 
api  es  la  fignalee  vidoire  qu’il  a voit  remportée  fur 
les  Protefhns , n avoir  rien  oublié  pour  engager  le 
" . PaPe  à rétablir  le  concile  à Trente  , lui  remon- 

trant le  fcandale  & les  maux  qui  en  arriveroient 
B le  concile  ne  fc  continuoit  pas  dans  cette  ville  • 

, Sc  que  pendant  ce  temps-là  , il  avoit  obtenu  dans 
la  diete  d Aufbourg,  que  les  Allemands  fefoumet- 
troient  aux  décifions  du  même  concile.  Que  fa 
ma  jette  avoit  envoie  le  cardinal  Madrucce,  pour 
en  donner  avis  au  fouverain  pontife  , & le  porter 
à confentir  au  retour  des  évêques  à Trente.  Que 
D.  Jacques  de  Mendoza  fon  ambafîadeur  avoit 
redoublé  les  mêmes  inftances,  fur  lefquelles  fa 
faintete  avoit  demande  du  temps  pour  en  com- 
muniquer avec  les  pere-s  du  concile  , qui  avoienc 
fait  une  reponfe  vaine , captieufe  , pleine  de 
tromperie  , & qui  mérité  toute  condamnation  j 
d ou  le  pape  en  avoit  fait  une  autre  de  même  na- 
ture aux  ambaffadeurs  de  l’empire,  qui  netoit 
remplie  que  de  tergiverfations  & de  délais  , qui 
montraient  le  peu  de  foin  qu’il  prenoit  des  affaires 

de 
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de  la  religion  ; donnant  a l’aflemblé  de  Boulogne 
qui  eft  illégitime , le  nom  de  concile  general,  & 
lui  attribuant  une  autorité  entière.  Que  les  cau- 
fes  qu’on  alleguoit  de  la  tranllation  , comme 
quelques  petites  fièvres,  un  peu  de  mauvais  air, 
n ’étoient  fondées  que  fur  les  artifices  de  quelques 
médecins  qu’on  avoir  gagnez  par  argent , quoi- 
qu’il n’y  eutpas d’apparence  de  maladie,  comme 
levenement  l’a  fait  allez  voir  : & quand  il  y auroit 
eu  une  vraie  necefîité  de  changer  de  lieu,  on  ne 
devoit  pas  le  faire  fans  en  avoir  auparavant  traité 
avec  le  pape  & l’empereur  qui  ell  le  protecteur 
des  conciles  ; au  lieu  que  les  peres  font  allez  fi  vite , 
qu’ils  ne  fe  font  pas  feulement  donné  le  temps  de 
feconfultet  eux-mêmes. 

L’on  difoit  encore  , qu’on  ne  pouvoir  en  au- 
cune maniéré  juftifier  le  choix  de  Boulogne,  ou 
l’on  étoit  certain  que  les  Allemands  ne  vien- 
droient  pas,  cette  ville  leur  parodiant  fufpeéle, 
parce  qu’elle  ell  dans  les  états  de  l’églife  & fous  la 
domination  du  pape,  que  chacun  par  confequent 
pouvoir  refufer  : ce  qui  conduifoit  évidemment 
à la  difiolution  du  concile.  Que  pour  ces  raifons 
l’empereur  quia  le  droit  de  protéger  leglife  &c  les 
conciles  generaux  voulant  terminer  les  diffé- 
rends de  l’Allemagne , & rétablir  la  difcipline 
ecclefiaftique  en  Efpagne  & dans  les  autres  roïau- 
mes , par  une  entière  reformation  des  moeurs  , 
demandoit  que  les  évêques  retournaient  a Tren- 
te ; ce  qu’ils  ne  pouvoient  pas  refufer  , aïant  pro- 
mis de  le  faire  , quand  la  crainte  de  la  pelle  auroit 
celle  : Qu’autrement  ils  proteftoient  & decla- 
Tome  XXIX.  X x x 
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roient  par  un  ordre  exprès  de  l’empereur  , cette 
tranflation  pour  nulle  & illegi&ime  , de  même  que 
tour  ce  qui  s’y  étoit  déjà  fait  , & s’y  feroit  à l'ave- 
nir-, l'autorité  des  prétendus  légats  & des  évêques 
préferis  dans  cette  ville  , n’étant  pas  allez  grande 
pour  donner  la  loi  à toute  la  chrétienté  fur  le  fait 
delà  religion  &c  de  la  reformation  des  mœurs  , & 
principalement  à des  peuples  dont  ils  ne  connoif- 
ioient  nilegenie  ni  les  coutumes.  Qu’ils  protef- 
toient  de  même  contre  la  réponfe  de  fa  fainteté 
& defes  légats,  comme  étant  illufoire  , illégiti- 
me & trauduleufe.  Qu’ils  déclaroient  que  tous  les 
maux  qui  en  étoienr  arrivez  & qui  en  arrive- 
roient  , ne  fe  pourroient  jamais  imputer  à l’em- 
pereur, mais  a cette  alfemblée  qui  s’appelloit  con- 
cile , pmfqu’elle  11e  vouloir  pas  emploier  le  reme- 
de  qui  le  prefentoir. 

Enfnl’on  déclaroit  qu’à  leur  défaut  l’empereur 
y pourvoiroit  avec  toutes  fes  forces  , fans  aban- 
donner en  aucune  maniéré  la  prote&ion  de  le- 
glife,  à laquelle  il  éroit  indifpenfablement  obli- 
gé par  fa  dignité  impériale,  conformément  aux: 
loix  , au  confcntement  unanime  des  faints  peres 
& de  tous  les  peuples.  Et  les  procureurs  finirent 
leur  proteftation  , en  demandant  une  attefbition 
publique  de  tout  ce  qu’ils  avoient  dit , &:  que  cela 
fut  inféré  dans  les  adies  après  en  avoir  donné 
une  copie  au  fecretaire  ; mais  le  difcours  de  Ve- 
lafco  ne  fut  pas  fans  réplique  de  la  part  du  cardi- 
nal de  Monté  , qui  dit  que  tout  ce  qui  avoit  été 
avancé  par  les  procureurs  contre  la  dignité  des 
légats,  la  légitimé  tranflation  du  concile,  & en 
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faveur  de  la  sûreté  & de  la  liberté  de  la  ville  de 
Trente  , n’étoit  pas  vrai  ; qu’il  en  appellent 
Dieu  a témoin  , 6c  qu’il  en  donneroit  despieuves 
certaines  en  temps  6c  lieu.  Que  lui  & fon  collè- 
gue étoient  les  vrais  légats  du  fiege  apofloiique. 
Que  l’empereur  , avec  tout  le  refpect  qu’on  doit 
à fa  dignité  , n’étoit  que  le  fils  de  l’églife  , 6c  non 
pas  l’arbitre  & le  maître  de  fon  gouvernement. 
Qu’il  le  prioit  donc  de  changer  de  fentiment, 
d’ëtre  favorable  au  concile  , 6c  de  reprimer  ceux 
qui  le  troubloient , en  les  condamnant  aux  pei- 
nes les  plus  féveres , de  quelque  condition  qu  ils 
puffent  être.  Qu’au  refte  quelques  menaces 
qu’on  emploïat  pour  intimider  les  légats  6c  les 
peres  du  concile , ils  ne  manqueroient  jamais  a 
ce  qu’ils  dévoient  a l’églife  6c  a la  dignité  du  con- 
cile , Ôc  qu’ils  étoient  tous  prêts  de  fouffrir  le 
martyre , plutôt  que  de  permettre  que  pai  un 
exemple  fi  pernicieux  a la  religion  , des  laïques 
fiffent  violence  au  concile  & lui  otaflent  la  liber- 
té. Enfin  de  Monté  leur  dit  que  comme  leur 
proteftation étoit  fort  longue,  iis  pouvoient  re- 
venir dans  quatre  jours  pour  en  recevoir  larépon- 
fe , qu  ils  rendroient  publique,  s’ils  refufoient  de 
paroître.  Mais  les  procureurs  ne  parurent  point , 
6c  partirent  dès  le  lendemain  matin. 

Le  légat  aïant  réfléchi  fur  cette  reponfe , «S C 
cdnfiderant  qu’il  échappe  en  parlant , plufieurs 
termes  qu’on  adoucit,  lorfqu’on  les  met  par  écrit, 
pour  être  inferez  dans  les  aéles  publics,  retrancha 
beaucoup  de  chofes  qu’il  avoit  prononcées  dans 
la  chaleur  du  difeours , 6c  qui  auroient  pû  offen- 
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A^TTTIs  ier  l’empereur  j & produifir  cette  réponfe  ainfs 

J 4 u*  travaillée  dans  une  congrégation  des  peres  tenue 

le  dix-neuviéme  de  Janvier.  Elle  y fubit  un  ri- 
goureux examen  : £>c  comme  on  ne  convenoit  pas 
encore  de  l’état  dans  lequel  on  devoir  la  faire  pa- 
loitie  y on  choifit  d abord  un  certain  nombre  de 
prélats  de  differentes  nations  pour  la  rédiger 3 con- 
formement à ce  qu’ils  avoient  entendu  3 & en 
faire  leur  rapport  : mais  les  peres  aïant  fait  enfuite 
réflexion  qu  il  n etoitpasa  propos  de  fe  commet- 
te avec  nn  prince  auffr  puiffant  que  l’empereur  y 
& que  les  paroles  les  plus  mefurées  pouvoientêtre 
.fufceptioles  de  quelque  mauvaife  interprétation 
qui  nui  roi  t beaucoup  a leur  caufe3  & fourmroit 
un  prétexte  pour  l’irriter  de  nouveau  ; après  une 
délibération  qui  dura  quatre  heures  3 on  prit  le 
parti  de  faire  une  réponfe  courte  qui  ne  conte- 
n oit  que  ces  paroles.  » Le  faint  concile  dont  l’au- 
” tor^  & puiffance  légitimé  ne  peut  être  re- 
» voquee  en  doute , répond  ; que  tout  ce  qui  nous 
55  a été  expofé  au  nom  de  l’empereur  3 étant  tou- 
3’  a-fait  deraifonnable  3 & contraire  à l’efpric  & 

» aux  fentimens  toujours  pieux  & catholiques  de 
55  fa  majeffe  impériale  3 nous  fommes  affurez  que 
’’’  ^Ut  cela  s eft  fait  fans  1 ordre  de  ce  prince  3 ou 
que  s il  y a quejque  part  3 on  l’a  mal  inftruit  de 
" J etat  ^es  affaires.  C ’eft  pourquoi  on  a refolu 
» de  lui  lignifier  qu’on  ne  fe  départoit  point  des 
” précautions  pnfes  dans  l’affemblée  du  feiziéme 
” 3e  ce  mois.  » Cette  réponfe  après  un  mur  exa- 
men fut  approuvée  le  vingtième  de  Janvier  dans 
une  congrégation  j & l’après  midi  tous  les  peres 
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convinrent  de  la  remettre  aux  députez  de  Tempe-  ■ 
leur:  mais  après  les  avoir  inutilement  attendus 
jufqu’à  la  nuit , on  Tinfera  dans  les  adles , en  y 
marquant  qu’il  n’avoit  pas  tenu  au  concile  , que 
cette  réponfe  n’eut  été  rendue. 

Pendant  que  tout  ceci  fe  paffoit  a Boulogne  , 
le  cardinal  Marcel  Cerviny  arriva  le  vingt-deu- 
xième de  Janvier  ; & dès  le  lendemain  le  pape  lui 
manda  , qu’il  étoit  allez  évident  que  la  continua- 
tion du  concile  ne  pouvoir  fubBfter  à Boulogne 
fans  s’attirer  l’indignation  de  Tempereur  , que  les 
légats  avoient  toujours  blâmé  un  linode  oifir, 
en  quoi  ils  avoient  raifon  : Qu’ainB  lesconfulteurs 
à Rome  aïant  été  d’avis  qu’on  Bit  venir  plulieurs 
peres  de  Boulogne > pour  inftruire  le  faint  B.ege 
de  l’état  des  affaires  -,  & les  légats  éloignez  de  ces 
confeils  violens  qui  pourroient  tendre  à un  fchif- 
me  , opinant  pour  la  fafpenfion  du  concile  , qui 
ôteroit  à Tempereur  les  raifons  fpecieufes  qu’il 
avoir  de  le  vouloir  a Trente  où  il  avoit  été  d’a- 
bord convoqué  , & d’où  il  prétendoit  qu’on  11’a- 
voit  pu  le  transférer  ; le  pape  entroit  fort  dans  les 
deffeins  defes  légats , en  fufpendant  tout-à-faitle 
concile  : Que  fi  Tempereur  après  cette  fufpen- 
Bon  , faifoit  de  nouvelles  inftances  fur  la  neceflité 
d’un  concile  , & voulait  TaBembler  lui-même  au 
défaut  du  pape  ; alors  fa  fainteté  en  révoquant  la 
fufpenfion , pour  toit  auffi-tôt  convoquer  le  con- 
cile a Boulogne  ou  à Rome. 

L’ambafladeur  Mendoza  qui  de  Sienne  étoit 
venu  à Rome  par  ordre  de  l’empereur  , fut  charge 
par  ce  prince  d’y  faire  une  proteftation  pareille  a 
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T_  — celle  de- Boulogne  dans  un  çonfifloire  en  prefence 
An.  1540.  (ju  pape  , des  cardinaux  & des  ambaffadeurs  des 
• *•  rois  & princes  qu’ily  inviterait,  Cette  proteftation 
Tra-Taoiofofl.dll  fc  fit  fept  jours  après  celle  de  Boulogne  le  vino-r. 

ccnc.  de  Trente  liv.  • p / t T 1 • T,  , , & . fc> 

troilieme  de  Janvier.  L ambaüadeur  étant  entré 
dafl.tom^intlr.  ^ans  Ie  confiftoire  5 fe  mit  à genoux  devant  le  pa- 
eonfi.  impérial.?.  pe  a & lut  enfuite  le  difeours  qu’il  avoit  mis  par 
in  a et.  concei.  Bo-  écrit.  il  commença  par  loiier  la  vigilance  A lec 

%on,p.  40 6.  r . ,,  s 1 O 

loin  s que  I empereur  avoit  apportez  pour  réunir  la 
chrétienté  divifée  au  fujet  de  la  religion.  Il  racon- 
ta les  follicitations  que  ce  prince  avoit  faites  au- 
près des  papes  Adrien  VI.  Clement  VIL  & Paul 
III.  pour  les  engager  a convoquer  le  concile  , ôc 
dit  qu’il  avoit  par  la  force  de  fes  armes , par  un 
effet  de  fa  pieté  , contraint  les  rebelles  d’Allema- 
gne à s?y  foumettre  : 6e  que  quoique  le  pape  y eut 
contribué  de  quelque  fecours  affez  léger,  pour  ne 
pas  paraître  manquer  a la  caufe  publique  , l’on 
pouvoir  dire  néanmoins  avec  jultice,  que  cette 
guerre  n avoit  été  terminée  que  par  les  armes  de 
l’empereur.  Il  ajouta  : Que  pendant  que  Charles 
V.  étoit  occupé  a une  figloneufe  entreprife,  l’œu- 
vrepieufe  commencée  à Trente  avoit  été  inter- 
rompue tout-à-coup  par  une  pernicieufe  réfolu- 
tionde  transférer  le  concile  fous  de  faux  prétextes 
.*■  - qH  manquoient  meme  de  vrai-femblance,  mais 

en  effet  pour  empecher  l’empereur  de  réuffir  à la 
paix  d’Allemagne,  quoique  la  plus  faine  partie  des 
peres  fe  fût  oppofée  à cette  nouveauté , & n’eût 
pas  voulu  quitter  Trente.  Que  c etoit  à ces  prélats 
qu’il  falloir  donner  le  nom  de  concile , 6c  non  pas 
à ceux  de  Boulogne  que  le  pape  honorait  de  ce 
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H dam  feulement  , parce  qu’il  fuivoit  aveuglement  " 

fes  volontcz.  Qu’il  falloir  que  Paul  III.  fe  fouciât  A N>  *** 
bien  peu  du  falut  de  l’ Allemagne  & delà  conver- 
iion  de  tant  de  gens  égarez  , à la  réduction  def- 
quels  il  ne  m anquoit  que  le  retabliilement  du 
concile  à Trente , puisqu’il  aimoit  mieux  com- 
plaire aux  peres  de  Boulogne  , qu  a toutes  les  priè- 
res de  l’empereur, de  Ferdinand  roi  oes  Romains  $ 

& de  tous  les  princes  de  l’empire. 

Il  dit  encore  que  le  pape  avoir  fait  une  reponfe 
pleine  d’artifices  aux  demandes  de  l’empereur  ; de 
forte  que  volant  qu'il  n’avoit  tenu  aucun  compte 
des  inftanccs  qu’il  lui  avoir  faites  le  quatorzième 
& le  vingt- feptiéme  de  Décembre  fur  la  necefïite 
de  rétablir  le  concile  à Trente  , ni  de  celles  qui 
avoient  été  faites  à Boulogne  le  feiziéme  de  Jan- 
vier par  deux  autres  minières  du  meme  empereur, 
il  protefkoit  que  la  tranflation  du  concile  étoit  nul- 
le & illégitime  , ajoutant  qu’outre  le  fcandale 
qu’elle  caufoit  déjà , elle  alloit  divifer  1 eglife  qui 
en  étoit  déjà  défigurée  , 5c  mettre  la  religion  ca- 
tholique en  danger.  Que  tous  les  defordres,  les 
troubles  5c  les  pertes  qui  en  arriveroient , ne  pour- 
roient  s’imputer  qu’au  pape  feul , qui  étant  obli- 
gé d’y  pourvoir  au  prix  même  de  fon  fan  g , en 
favorifoic  les  auteurs.  De  forte  que  l’empereur 
pour  fuppléer  à ce  défaut  } y apporteroit  le  re- 
mede  convenable,  félon  la  forme  ordonnée  par 
les  faints  peres,  5c  obfervee  detout  temps  du  con- 
fentement  de  tous  les  peuples.  Puis  fe  tournant 
vers  les  cardinaux,  il  leur  dit  que  puifque  le  pa- 
pe fe  dédhargeoit  du  foin  de  procurer  la  paix  de 
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a ' ^ re%i°n>  l’union  de  T Allemagne  , & la  réfor- 

' IJ4  mation  des  mœurs*  s'ils  ncgligeoienr  comme  lui 
de  faire  leur  devoir,  il  leur  proteftoit  les  mêmes 
chofes  qu’il  venoic  de  déclarer  au  pape.  Il  finit  là 
fon  difcours , & perfonne  ne  lui  axant  répondu,  il 
leur  lai  fia  l’écrit  qu’il  tcnoit  entre  fes  mains  , &fe 
retira. 

Wponfc  du  pape  PeU  d,e  cemPs  aPrès  ‘F1*  fut  ^i , le  pape  qui 
à la  protcftation  avoir  ete  prefent  à fon  difcours  fans  rien  repli- 

p lit  dire  par  un  de  fes  fecretaires  Blofius 

hb.  lo.cap.  1 3.n.  1 alladius , & 1 eveque  de  Fuligno,  qui!  lui  répon- 
sieïdan  ïn  com-  oroit  dans  le  piocham  confiftoire.  Pendant  ce 
ment.  iib.  io.Pag.  temps-là  il  reçut  le  fentiment  de  fes  légats*  ; qui  lui 
De  Thouhifl.  lib.  mandaient  que  dans  l’affaire  de  la  tranllation  il 
Raynaid.  ad  hune  railoit  prendre  le  parti  le  moins  odieux  , & le  plus 
0 in'àiario  conc.  conforme  aurefpedt  qu’on  devoir  avoir  pour  l’em- 
Jr/é  ^ B°  1 Peîeur;  qu  en  fupprimant  le  concile  onaccorderoit 
quelque  chofe  auxdefirs  de  ce  prince , & la  digni- 
té du  pape  qu  il  attaquoit  feroit  mife  à couvert. 
Ainfi  le  premier  de  Février , Mendoza  après  avoir 
été  appelle  au  confiftoire  , s’y  rendit  & témoigna 
qu’il  ne  venoit  que  pour  obéir  au  pape  , fans  y être 
obligé , & fans  préjudicier  aux  droits  de  fon  maa- 
. tre.  Palladius  lui  fit  leéhxre  de  la  réponfe  que  le 
cardinal  Polus  avoir  compofee,  &c  qui  étoit  con- 
tenue en  cinquante  pages.  Le  pape  y difoit  que  le 
faint  fiege  & les  cardinaux  avoient  été  fort  tou- 
chez de  fa  proteftation  , comme  d’une  adtion  de 
très-mauvais  exemple,  & qui  n’avoit  jamais  été 
faite  que  par  ceux  qui  s’étoientfouftraitsde  l’obéif- 
lance  de  1 eglife , ou  qui  avoient  abandonné  la  re- 
ligion. Que  bien  loin  de  croire  que  cela  vint  de 

l’empereur 
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l'empereur  , & qu’il  en  eut  même  le  moindre 
foupçon,  il  efperoitau  contraire  que  ce  prince  ran- 
gerait à leur  devoir  ceux  qui  ne  vouloient  pas  re~ 
connoître  la  légitime  puilfance  de  l’églife,  & qu’il 
les  punirait  avec  la  feverité  que  meritoit  leur  of- 
fenfe.  Qu’aïant  déjà  donné  tant  de-preuves  de  fes 
nieufes  intentions  dans  la  guerre  qu’il  venoit  de 
Mire  aux  Proteftans  , où  il  avoir  été  particulière- 
ment affidé  par  les  troupes  du  faint  liege  , il  s’é- 
tonnoit  qu’il  eut  fipeu  dereconnoilfance  pour  une 
telle  faveur.  Que  ion  déplaifir  avoir  néanmoins 
été  adouci , après  avoir  vu  ce  que  contenaient  les 
ordres  de  l’empereur, où  il  avoir  trouvé  que  ce  prin- 
ce n ’avoit  point  chargé  fon  ambaffadeur  de  pro- 
teiler  ni  contre  le  pape  , ni  contre  le  college  des 
cardinaux  , mais  feulement  contre  les  prélats  af~ 
femblez  à Boulogne.  Qu’ainfl  Mendoza  etoit  aile 
au  delà  de  ia  commifhon , & qu’il  faifoit  injure 
à fon  maître  , prince  fagc  & modéré  , qui  n avoit 
point  entendu  qu’on  proteftât  contre  d autres  que 
contre  les  auteurs  de  la  tranilation  du  concile  , ÔC 


A 


qui  avoit  jugé  que  s’il  y avoit  quelque  différend, 
à ce  fujet  , c’étoit  au  pape  & non  a d autres  a en 
décider. 

Paul  HL  ajourait  dans  fa  réponfc  , que  s’il  avoit 
refufé  d’en  juger  après  en  avoir  été  prelfe  pari  em- 
pereur ,1a  proteftation  contre  lui  pourrait  avoir 
lieu.  Mais  que  cela  n’étant  pas , ce  que  lui  d email- 
doit  Mendoza  , de  calfer  fans  connoiffance  de 
caufe , le  decret  qui  transféré  le  concile  , croit 
une  demande  injufte , & que  c eh  ce  qui  marquoit 
que  l’ambalfadeur  avoit  fait  plusqu  on  ne  lui  avoir 
Tom * XXIX . Y y y 
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j48.  c°muundé.Que  quant  aux  reproches  qu’on  lui  fai- 
(oitjd  etre  tiop  négligent  dans  ce  qui  concerne  les 
interets  de  1 eglife  , il  n envioit  point  a l’ernpe- 
reur  la  gloire  qu  il  avoit  fi  juftement  acquife  pour 
s etre  emploie  dans  cette  affaire  avec  tant  d’hon- 
neur , mais  qu’il  ne  pouvoit  auffi  fouffrir  qu’on  le 
privât  injuftement  de  la  Tienne. Que  Tl  Charles  V. 
defiroit  la  tenue  du  concile  , il  avoit  toujours  eu  le 
meme  defîr  & la  même  intention  ; qu’il  furpaffoic 
meme  ce  prince  en  diligence  auffi- bien  qu’en  âge, 
puifqu’il  y avoir  penfé  le  premier.  Que  1’effet  én 
aiant  ete  inteirompu  par  la  guerre  d’Allemagne, 
il  laiffoit : â juger  lequel  s’étoit  montré  plus  ardent 
pour  le  faire  reuffir  , ou  l’empereur  ,.qui  par  cette 
guerre  avoir  empêché  qu’on  ne  pourfui  vit  ce  qu’on 
avoit  déjà  fi  heureufement  commencé  à Trente , 
ou  je  pape  qui  ne  s’étoit  attaché  qu’aux  feuls  in- 
terets de  1 empereur  qu’il  avoit  affilié  , & dont  il 
fembloit  que  1 heureux  fuccès  dût  contribuer  à 
1 accompliiiement  d’une  œuvre  T fainte , n’aïant 
pas  eu  d autre  foin  depuis  fon  avenement  au  fou- 
verain  pontificat , que  d’établir  la  paix  dans  toute 
la  chrétienté. 


Qu  au  relie  il  ne  Falloir  pas  tant  exagerer  la  re- 
traite des  prélats  de  Trente  â Boulogne,  puifqu’ils 
n a voient  fait  en  cela  que  ce  qui  avoit  été  ordon- 
ne pai  la  plus  faîne  partie  de  l’affemblée,  qui  avoit 
ie  pouvoir  de  transférer  le  concile  pour  des  caufes 
juftes  & légitimés.  Qu’il  ne  vouloir  pas  juger  cet- 
te tianflation légitimé  , mais  qu’en  cas  qu’on  vou- 
lut contefter  lâ-deffus,il  s’en  refervoit  la  connoif* 
lance , & qu  il  ne  laifferoit  pas  de  donner  le  nom 
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de  concile  très-juftement  à l’affemblée  de  Boulo- 
gne.  Qu’il  n’avoit  jamais  abfolument  refufé  le  re- 
tour à Trente  , mais  qu’il  avoit  feulement  fouhai- 
té  qu’on  le  fiffc  légitimement , c’eft-a-dire  fans 
préjudicier  à l’autorité  ecclefiaftique  8c  fans  offen- 
fer  les  autres  nations.  Que  l’on  ne  pouvoit  douter 
des  foins  qu’il  prenoit  pour  le  falut  de  1 Allema- 
gne, puifqu’il  avoit  déjà  a (ligné  deux  fois  le  con- 
cile à Trente  ; mais  que  cela  avoit  été  inutile,  puif- 
que  les  ambaffadeurs  de  l’empereur  s’en  etoient 
retirez  , 8c  qu’il  n’y  étoit  venu  qu’un  très-petit 
nombre  des  prélats  d’Allemagne,  quoiqu’il  s en 
fut  trouvé  plufieurs  de  France  , d’Efpagne  , 8c  des 
provinces  plus  éloignées.  Qu’il  étoit  tort  aifeque 
les  affaires  euffent  changé  de  face  en  Allemagne,  8c 
ravi  d’entendre  que  les  heureux  fuccès  de  l’empe- 
reur euffejjt  tant  ajouté  à fpn  autorité  & a fa  puif- 
fance  , pour  lui  faire  efperer  que  fi  l’on  retour- 
noit  à Trente  , les  Allemands  fe  foumettroient  au 
concile.  Que  cependant  il  étoit  furpris  qu’avec  de 
il  bonnes  intentions , on  voulut  appliquer  un  re- 
mede  li  falutaire  à l’enceinte  d’une  feule  ville  ; 
vu  que  par  la  même  raifon , il  faudroit  aufh  un 
concile  en  Angleterre  , en  D.annemark  , en  Suè- 
de , puifque  ces  païs  étoient  infeéfez  du  meme 
mal.  Que  l’on  ne  prend  pas  la  commodité  de  ceux 
pour  qui  les  loix  fe  font  , mais  de  ceux  qui  les 
doivent  faire  , qui  font  les  évêques.  Qu’011  avoit 
fouvent  tenu  des  conciles  hors  les  provinces  ou 
étoit  l’herefie. 

Qu’ai  nfi  il  étoit  évident  que  cette  p rote  da- 
tion fi  violente  8c  ii  précipitée  , n’avoit  point  été 

Y y y i j 
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An.  i '48  ncce^re  3 & 4ue  ^es  demandes  des  prélats  de 
’ Boulogne  n’étoient  ni  nouvelles  ni  déraifonna- 
blés , puifqu  elles  etoient  fondées  fur  ce  cjui  avoit 
ete  décidé  non-feulement  par  les  loix  des  papes  y 
mais  encore  par  celles  des  empereurs.  Que  c’étoit 
donc  fans  fujet  que  Mendoza  avoit  traité  l’afTem- 
blée  de.  Boulogne  de  frivole  & d’illegitime.  Que 
pour  lui,  quoique  perfonne  ne  le  puifiè juftement 
acculer  de  négligence,  cependantil  ne  fera  jamais 
fâche , que  s il  manque  en  quelque  cliofe  à fon 
devoir  , 1 empereur  fe  charge  du  falut  public  , 
pou  1 vu  qu  il  fe  tienne  dans  les  bornes  qui  lui 
iont  prefentes , & qu’il  ne  falfe  rien  qui  foit  con- 
traire aux  faints  canons , 8c  au  confentement  uni- 
verfel  de  toute  Péglife.  Qu’il  penétroit  bien  que 
ce  qui  déplaifoit  à l’empereur  dans  la  réponfe  qu’il 
avoir  reçue  , etoit  la  claufe  : Que  les  decrets  faits 
& a faire  ru fient  reçus,  8c  que  l’on  ^’en  tînt  à 
la  forme  gardée  depuis  le.  temps  des  apôtres.Que 
fi  aux  foins  que  lui  pape  doit  au  gouvernement 
de  l.eglife  , 1 empereur  veut  y joindre  les  fiens^ 
les  fonctions  de  1 un&  de  1 autre  bien  difhnguées 
fei oient  fort  falutaires  a leglife.  Que  pour  ce  qui 
etoit  de  fçavoir  fi  la  tranflation  eft  légitime  , ce 
qui  eft  le  nœud  de  la  queftion  , il  s’en  refervoit 
Ja^  connoifiance  par  le  pouvoir  qu’il  avoit  dans 
1 eglife  7 8c  deputoit  les  cardinaux  du  Bellay  évê- 
que de  Paris  , de  Burgos  , Polus  8c  Crefcentio 
pour  examiner  la  caufe  , leur  commandant  à cha- 
cun de  ne  rien  innover  pendant  le  procès,  8c  don- 
nant le  terme  d un  mois  aux  peres  de  Boulogne  8c 
-4  e Trente  pour  produire  leurs  raifons.  Enfin , que 


1 
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pour  donner  fon  attention  aux  befoins  de  T Alle- 
magne , il  y envoïeroit  des  légats  , qui  travaillè- 
rent au  foulagement  des  peuples  , pourvu  que 
l’empereur  &c  ceux  de  la  nation  1 approuvaient  & 
l’euflent  pour  agréable. 

Après  que  Blofius  eut  fait  la  le&ure  de  cette 
réponfe  du  pape  , Mendoza  fit  une  nouvelle  pro- 
teftation  contre  tout  ce  qui  y étoit  contenu , pour 
maintenir  le  droit  inviolable  de  1 empereur.  On 
lui  répondit  en  peu  de  mots , que  le  pape  étoit  fort 
fâché  de  cette  conduite  , non  qu’il  voulut  con- 
tefter  â l’empereur  le  droit  qui  convenait  â fa  di- 
gnité , n’aïant  jamais  eu  cette  intention  : mais 
qu’il  étoit  jufte  que  le  pape  de  fon  côté  , le  fiege 
apoftolique  & les  cardinaux  foutinffent  auffi  leurs 
droits  inviolables,  maigre  les  proteftations  réité- 
rées de  Fambaffadeur  , auquel  on  avoit  fuftifam- 
ment  répondu.  Qu’au  refte  ce  que  Blofius  venoic 
fie  lire  11’avoit  pas  befoin  de  l’approbation  de 
Mendoza,  & ne  pouvoit  etre  afFoibli  par  les  oppo* 
fitions  qu’il  y pouvoit  former. 

Après  ce  confiftoire , on  empioïa  plus  de  quin- 
ze jours  à chercher  quelque  voie  d’accommode- 
ment avec  i’ambaffadeur  ; mais  ce  fut  en  vain  : & 
il  partit  de  Rome  le  jour  des  Cendies  qui  tom- 
bent dans  cette  année  le  quinziéme  de  Février  : 
le  lendemain  le  pape  manda  a fes  légats  tout  ce 
qui  s’étoit  paffe  avec  Mendoza,  ôe  il  ajouta,  qu  en- 
core qu’il  fouhaitât  beaucoup  qu’on  finit  au  plutôt 
le  concile  , cependant  pour  ne  point  manquer  à 
fon  devoir  , il  jugeoit  à propos  d’évoquer  l’affaire 
i fon  tribunal  5 qu’ainfi  il  leur  ordonnoit  de  lui 

Yy  yiij 
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Nouvelle  protef- 
cation  de  l’ambaf- 
fadeur  Mendoza. 

Pallav.  ubifupra 
cap.  3 . «.  H. 


XI  L 

Le  pape  défend 
aux  peres  de  Bou- 
logne de  faire  au- 
cune innovation. 

Pallav.  ibidem 
lïb.  10.  cap.  14.  n, 
1. 
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envoi er  les  actes  de  la  tranllation  y & d’exhorter 
A N>  H48-  les  peres  à lui  députer  trois  d’entr  eux  au  moins  , 
pour  lui  expofer  en  leur  nom  les  raifons  qu’ils 
avoient  eues  de  transférer  le  concile.  Toutes  les 
actions  furent  doncfurfifes  à Boulogne  conformé- 
ment à la  défenfe  du  pape.  Le  bref  de  Paul  IÏI.  y 
arriva  le  vingt-cinquième  de  Février.  Quelques" 
évêques  reprefenterent  que  l’autorité  qu’il  s’attri- 
Luoit  porcoit  préjudice  a celle  du  concile  , & le 
foumettoit  au  pape.  Mais  fans  s’arrêter  à cette  re- 
montrance on  conclut  qu’on  lui  envoïeroit  les 
députez  qu  il  demandait  3 & au  lieu  de  trois  on 
en  nomma  jufqu  a fix. 


XI  l I 
Le  pape  écrit  aux 


eat>.  r4.  & ij. 

jlfiid  Goldaft. 
t om . z. 

Raynald.  ad  hune 
fin*  n.  34.  & j ç). 


4.c  pape  cent  aux  . , Pape  aclrelia  aum  un  bref  aux  prélats  alfem- 

5rSfo«r2SÎ  j!CZ  à Trente  J Pour  ies  Pner  de  lui  envoïer  trois 
fe-  députez  qui  pu  fient  lui  faire  connoître  quelles  rai- 

FdUv.  ut  fupra  fons  ils  avoient  de  s’oppofer  à la  tranllation  du 
.concile.  Ces  prélats  répondirent  le  yingt-troifié- 
me  de  Mars  qu’ils  fe  promettoient  de  fa  bonté  & 
de  fapiudence,  quilreconnoîtroit  ailément  qu’en 
s oppofint  a la  tranllation  du  concile  , & étant  de- 
meurez a Trente y ils  n’avoient  jamais  eu  la  pen- 
fee  de  1 olfenfer.  Qu’au  contraire  > ils  ne  s’étoienc 
oppofez  aux  autres.,  que  parce  qu’ils  traitoient  une 
affaire  Ci  importante  a fon  infçu  } fans  faire  aucun 
cas  de  1 empereur.  Qu’ils  ne  croïoient  pas  que  cet- 
te tranllation  dût  jamais  agréer  à fa  fiinteté  , ni 
avoir  s fon  approbation.  Qu’ils  le  fupplioient  de 
croire., que  li  1 empereur  avoit  prévenu  leurs  plain- 
tes , il  avoir  tout  fait  de  fon  propre  mouvement , 
ians  qu  ns  fe  fulîent  adrelfez  a lui  3 parce  que  cela 
le  regardoit  comme  le  protecteur  de  1’  églife.  Qu’ils 
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n’aur oient  jamais  penfé  que  le  paie  eut  dû  atten-  ~~ 

dre  d’eux  cet  avertilfement  qu’ils  fçavoient  lui  AN-  4 
avoir  été  donné  par  Tes  légats  ; vû  que  s étant  expli- 
quez en  public  , &c  leur  avis  aïant  ete  écrit  par 
les  notaires , il  ne  leur  reftoit  plus  qu’à  garder  le  fi- 
lence  , comme  ils  ont  fait,  11e  croïant  pas  que  leur 
prefence*  fut  necelfaire  à Boulogne  , parce  qu’il 
leur  fuftifoit  de  ne  pas  confentir  à la  tranflation 
propofée,  & de  s’abftcnir  par  modeftie  & par  fou- 
miflion,d’importuner  fa  fainteté , dans  Pefperancc 
quelle  ne  manqueroit  à rien  de  ce  qui  concer- 
noit  l’avantage  de  la  religion. 

Ils  ajoutoient  que  les  légats  aïant  promis  dans  la 
felîion , de  retourner  à Trente  aulli-tot  que  le 
foupçon  de  la  maladie  feroit  leve  , fur-tout  fi  1 Al- 
lemagne fe  foumettoit  au  concile  , l’un  & l’autre 
•étant  arrivé  j il  n’y  avoitplus  de  raifon  qui  les  obli- 
geât à fe  rendre  à Boulogne.  Qu  ils  s etoient  arrê- 
tez à Trente  , dans  l’elperance  que  les  autres  y re- 
viendroient  ; à quoi  ils  s attendoient  avec  d autant 
plus  de  juftice  , que  l’empereur  protégé  du  ciel , 
a voit  vaincu  les  Proteftans,  & oblige  1 Allemagne 
à fe  foumettre  au  concile.  Que  n quelques-uns 
etoient  fcandalifez  , comme  le  diloit  la  lamtetc  , 
de  ce  qu’ils  demeuroient  à Trente  , il  leur  fuffifoit 
de  11’en  avoir  donné  aucun  fujet  ; de  qu’au  con- 
traire le  départ  des  prélats  qui  font  à Boulogne 
avoir  furpris  & troublé  beaucoup  de  monde.  Que 
leur  nation  avoir  toujours  refpcdtéle  fucceffeur  de 
faint  Pierre  , envers  lequel  ils  s etoient  toujours 
exactement  acquitté  de  leur  devoir.  Qu’ils  lup- 
plioient  donc  fa  fainteté  de  ne  les  point  blâmer  , 
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“T^~ ~7  & d’interprecer  favorablement  leurcoru)uite,dans 
laquelle  ils  n’avoient  eu  que  de  bons  deffems.  Ec 
•comme  le  but  que  fe  propofoit  le  concile  étoit  la 
paix  j ils  priaient  le  pape  de  ne  les  point  mettre  en 
procès , cette  taufe  étant  ou  la  leur  propre  ou  cel- 
le de  Dieu.  Que  fi  c’eft  la  leur , ils  font  prêts  de 
fouffrir  l’injure  plûtôt  que  de  la  faire  ; fi  c’eft  cel- 
le de  Dieu , comme  elle  l’eft  en  effet , elle  ne  peut 
avoir  un  meilleur  juge  que  le  vicaire  de  Jefus- 
Chrift.  Et  là-deffus  ils  conjurent  Paul  III.  de  re- 
noncer a tout  procès , de  remettre  fur  pied  le  con- 
cile interrompUjde  faire  retourner  au  plûtôt  les  lé- 
gats & les  peresàTrènte,fans  s’amufer  inutilement 
à traiter  de  la  tranlîation  , le  fuppliant  encore  de 
prendre  en  bonne  part  leurs  remontrances,  n’aïanc 
pas  deffein  de  lui  apprendre  fon  devoir  , mais  de 
lui  faire  entendre  feulement  ce  qu’ils  efperent  de 
fa  bonté  paternelle. 

Rep^ul'des  Cette  réPonre  des  peres  de  Trente  fut  envoïée 
députez  de  Bouic  par  le  pape  aux  cardinaux  nommez  commiffaires 

gne  a la  lettre  des  1 • ,,  * 

peres  de  Trente.  qui  la  communiquèrent  aux  députez  de  Boulo- 
Pallav.  ubi  fitpra  gne.  .Ceux-ci  y répliquèrent  aufli-tôt,  qu’ils  étoient 
Fr a-Paolo  ibid.p.  bien  aife  que  les  Efpagnols  reconnurent  & le  ju- 
gement & le  juge , & ne  vouluffent  point  être  par- 
ties. Que  néanmoins  leur  réponfe  avoir  befoin  d’ê- 
tre  refutee  dans  quelques  articles  , afin  de  met- 
tre la  vente  dans  tout  fon  jour.  Qu’il  étoit  inuti- 
le de  dire  que  le  concile  ne  devoir  pas  être  trans- 
féré fans  en  avertir  le  pape  , les  légats  Païant  fait 
en  vertu  d’une  bulle  expreffe  qu’on  lut  alors. Que 
1 on  ne  pouvoir  pas  dire  que  l’empereur  eut  été 
négligé  ou  meprife  , puifqu’on  avoir  eu  pour  lui 

les 
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•îes  mêmes  égards  que  pour  le  pape.  Quelesprogrez  — ~ — - 
de  la  contagion  dans  la  ville  6c  dans  les  lieux  cir-  A N* 
convoifms,  nepermettoientpasd’y  demeurer  plus 
long-temps , & que  d’ailleurs  il  falloir  ou  rom- 
pre ou  transférer  le  concile  , d’où  plufieurs  peres 
s’étoient  déjà  retirez,  6c  d’ou  les  autres  vouloient 
partir  , pour  fe  garantir  du  mal  attefté  par  les  me» 
decins , 6c  particulièrement  par  Fracaftor , qui 
étoit  le  médecin  du  concile;  outre  la  crainte  qu’on 
avoir  , que  les  villes  voifsnes  ne  voulu  lient  rom- 
pre tout  commerce  avec  Trente,  comme  les  aétes 
publics  en  faifoient  foi.  Qu’après  la  publication 
du  decret , les  légats  avoient  invité  les  peres  de 
fe  rendre  à Boulogne , 6c  les  avoient  enfuite  foi- 
licitez  par  leurs  lettres  , apres  y être  arrivez.  De 
forte  qu’ils  ne  dévoient  pas  dire,  qu’ils  n avoient 
pû  fuivre  les  légats , parce  qu’ils  ne  convenoient 
pas  avec  eux  de  latranûation  , 6c  qu’en  confcien- 
ceils  pouvoientêtre  d’un  avis  contraire  aux  autres, 
les  fuffrages  étant  libres  ; parce  que  le  decret  aïant 
été  rendu  a la  pluralité  des  voix,  il  falloit  que  cha- 
cun y accommodât  faconfcience  , fans  quoi  on  ne 
fmiroit  jamais  aucune  affaire. 

A l’égard  de  la  promeffe  qu’on  avoit  faite  de 
retourner  à Trente  , les  députez  difoient  qu’il 
étoit  aifé  d’en  voir  les  conditions  dans  le  decret. 

Que  s'ils  étoient  reliez  , croïant  que  les  autres 
rctourneroient  , pourquoi  ne  pas  répondre  aux 
lettres  des  légats  qui  les  exhortoient  de  venir  a 
Boulogne  ? Que  félon  toutes  les  apparences  le  mot 
de  pxetendu  foupçon  de  lape  fie  , leur  étoit  échappé 
fans  reflexion.  Que  n’aïant  pas  autre  chofe  à aile— 

Tome  XXIX . Z z z 
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Arrivée  du  non- 
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guer  contre  la  tranflation  , & n obéifTanr  pas  ai. 
decret  qui  leur  ordonne  d envoïer  leurs  procu- 
rcuis  a Rome  , ils  encouroient  les  cenfures.  Que 
la  diftin&ion  de  la  caufe  de  Dieu  & de  ia  leür 
étoit  frivole.  Que  quand  même  ce  feroit  la  leur  , 
perfonne  n avoir  de  (Te  in  de  leur  faire  tort:  mais, 
que  fi  c etoit  celle  de  Dieu  , on  devoir  l’éclaircir 
comme  une  chofequi  en  effet  n etoit  pas  évidente.. 
D°  lErte  que  1 empereur  ai'ant  ufé  du  mot  de  lé- 
gats prétendus , &ç  appelle  les  peres  de  Boulogne  > 
non  pas  un  concile,  mais  une  alîembiée  particu- 
lière, avec  beaucoup  d autres  termes  injurieux  con- 
tre la  translation  : la  raifon  vouloir  que  fa  fainte- 
té  évoquât  à foi  la  caufe , non  pour  fomenter 
les  concertations,  mais  pour  lesalfoupir.  Que  pour 
fç  avoir  fi  le  fcandale  venoit  de  la  transition  ou 
de  leur  demeure  â Trente,  il  n’y  avoir  qu’a  confia 
ocrer  que  leur  opiniâtreté  feule  â y reflet  en  ern— 
pêchon  le  retour.  Que  fi  par  le  mot  de  concile  in- 
ter? ompu , ils  entendoient  les  congrégations  accou- 
tumées , il  n’y  a voit  jamais  eu  d’interruption^ 
& s’ils  vouloient  parler  de  la  publication  des  de- 
crées  ,, elle  avoit  été.  différée  en  leur  faveur;  ou- 
tre quon  a voit  examiné  tant  de  points,  fôit  de 
doctrine  foit  de  reformation,  qu’on  pouvoir  aifé- 
ment  en  faire  une  feffion  fort  longue..,  C’efl:  pour- 
quoi ilsfupplioient  fafainteté  de  prononcer  la  fen- 
tence , confide.rant  qu’aucun  concile  n’avoit  du- 
re autant  que  celui-ci,  £ çen’ert  en  temps  de'fthiÉ 
; & qu  ii  etoit  jufte  de  rendre  les  évêques  a 
_euis  eglifes  apres  une  ii  longue  abfence. 

Cet  écrit  dont  l’archevêque  de  Matera  avoit: 


\ 
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fait  la  lecture  au  pape  dans  un  confiftoire,  fut  en- 
voie a Trente  fur  la  fin  du  mois  d Avril  \ Cv  les 
députez  de  Boulogne  eurent  ordre  de  continuer  la 
procedure  avec  les  cardinaux  nommez  à cet  effet; 
Pendant  que  ce  procès  s’inftruifoit  affez  lentement 
à Rome , le  nonce  Julien  Ardinghellus  que  Paul 
III.  avoit  envoie  en  Allemagne  pour  traiter  6c  de 
la  tranflation  du  concile  6c  de  la  reftitution  de  Plai- 
fance , arriva  a Rome  , & rapporta  au  pape  , qu’il 
y avoit  beaucoup  d’efperance  d’adoucir  1 empe- 
reur , qu’il  écouteroit  volontiers  ceux  qu’on  lui 
envoïeroit  pour  traiter  de  la  reftitution  de  cette 
ville  3 en  y ajoutant  toutefois  certaines  conditions,, 
ou  en  la  compen faut  avec  uneautre  ville.  Qu’à  1 e- 
gard  de  la  tranflation  du  concile,  ce  prince  ne  par- 
leroit  plus  du  retour  des  peres  à Trente , pourvu 
qu’on  ne  continuât  point  le  concile  a Boulogne  s 
6c  qu’on  fursît  à Rome  cette  affaire  : que  cepen- 
dant il  falloit  envoïer  des  légats  en  Allemagne 
avec  d’amples  pouvoirs , pour  traiter  avec  1 em- 
pereur de  treize  chefs  qu’il  croïoit  importans 
pour  reconcilier  les  heretiques , 6c  fatisfaire  aux 
demandes  de  la  nation  ; que  par  ce  moïen  on  n’au- 
roit  plusbefoin  de  ce  concile,  6c  1 on  cefleroit  tou- 
te difpute.  Sur  quoi  les  légats  furent  confultez,  6c 
répondirent  qu’on  ne  pouvoit  refufer  a 1 empe- 
reur ce  que  le  pape  avoit  promis  dans  fa  reponfe  a 
Mendoza;  mais  qu’il  n’y  falloit  envoier  quun 
feul  légat  avec  deux  autres  qui  lui  feroient  don- 
nez pour  ajoints  ou  confeillers  , 6c  ils  defignerent 
Sfondrate  pour  légat,  Jerome Veralle&  Sebaftien 
Pighin  pour  ajoints , l’un  archevêque  de  Roflano , 
Vautre  évêque  d’ Alife.  Zzzij 


An.  1548. 

ce  Ardin^h  lias 
d’ Allemagne  à 
Rome. 

Tallav  ibid.  lib, 
10.  caj>.  lé.  n.  1. 
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An.  i r48.  „ ^epapeétoit  fur  le  point  d’executer  fa-promé», 

XVI.  & d ,envoier  ces  trols  prélats  en  Allemagne , lorf- 

votoTE  & CS  amba^deuI's  de  France > Jornrs  à quelques 

deux  ajoints  enAl-  cardinaux  qu’ils  avoient  gagnez  , lui  reprefente 

a^fefe/e7ereurpa] cet  artlfife  ne  tcndo« 

c*£. 1 j ■ n.  i.  B11  a le  îendre  fouverain  dans  toute  P Allemagne 

afin  de  fondre  enfuite  furie  roi  de  France  & fin- 
ies pi  inces  d Italie  , pour  les  opprimer  ; qu’il  avoir 
déjà  allez  marqué  que  c’-étoit  là  fon  delfein  en  fe 
la i li flan c de  Plaifance  , & que  fi  on  lui  accordoit 
ce  qu  il  demandent , c’étoit  lui  fournir  un  moïen 
de  réduire  en  fervitude  toute  la  republique  chré- 
tienne. Sur  ces  remontrances  le  pape  changea  de 
relolution  ; mais  ne  voulant  pas  tout-à-fait  défé- 
rer aux  réglés  d’une  prudence  politique  qui  lui  fit 
neg.iger  le  falut  des  fideles  3 il  nomma  un  nou- 
veau nonce  auprès  de  Ferdinand  roi  des  Romains, 
ce  fut  Profper  Santa-Crux  évêque  de  Cfiyfama,  & 
auditeur  de  Rote  3 on  le  chargea  d’ordres  fcc  rets 
de  voir  en  paffant  Guillaume  duc  de  Bavière  , qui 
fe  plaignant  aüffi-bien  que  Paul  III.  du  peu  de  re~ 
connoiffance  que  l’empereur  avoit  fait  paraître 
des  fecours  qu’on  lui  avoit  fournis , vouloir  fe  li- 
guer avec  quelque  puiffant  prince  pour  reprimer 
la  trop  grande  autorité  de  fa  majefté  Impériale  r. 
mais  la  choie  fut  fi  fecrete  qu’il  n’en  parut  jamais 
rien.  r 

iwihuuLn  du  B11011  c°nnut  des  infirudlions  données  au 

S°fGe  ’ fut, C]U’11  sempioïcroie  à réconcilier  les 
*nagne.  Bohémiens  herenques , qu’il  traiteroit  avec  l’em- 

iMdem-  percur  fur  le  rapport  faitpar  Ardinghellus;  & qu’en 
p a fiant  par  Boulogne,  non  - feulement  il  com- 
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m unique  roit  aux  légats  les  ordres  qu’il  avoir  re- 
çus , mais  qu’il  fuivroit  leur  avis  fur  ces  mêmes 
ordres , & les  reformeroit  fuivantleur  confeil.  Ce 
qui  arriva  en  effet  5 les  légats  aiant  change  beau- 
coup d’articles  qui  regardoient  la  tranflation  dur 
Concile  , fa  continuation  à Boulogne  , & l’envoi 
des  légats  que  l’empereur  demandoit , & que  le 
pape  lui  avoir  promis.  Le  cardinal  Madrucce  de- 
mandoit  a être  de  ce  nombre  , comme  un  pré- 
lat de  la  même  nation  , agréable  à l’empereur  & 
aux  Allemands  , & puiffant  dans  l’empire.  On 
avoir  chargé  le  nonce  de  l’entretenir  dans  cette 
efperance  , en  lui  inhnuant  qu’on  pourroit  le  dé- 
clarer légat  du  pape  en  cas  que  les  affaires  d Al- 
lemagne promiffent  un  heureux  fucces  ; mais- 
que  dans  les  conjonctures  prefentes  le  pape  étoit 
arrêté,  & n’ofoit  le  nommer  fon  légat,  furie 
bruit  qui  couroit  que  l’empereur  l’avoit  delline 
pour  être  fon-  ambaffadeur  en  Efpagne  , afin  d y 
conduire  fa  fille  &c  la  marier  avec  l’archiduc  Ma- 
ximilien fils  aîné  du  roi  des  Romains , par-la 


le  pape  fe  tira  d’embarras. 

Santa-Crux  étant  arrivé  en  Allemagne  trouva 
Piffuë  fermée  aux  proposions  qu’il  devoir  faire  a 
l’empereur,  par  la  publication  que  ce  prince  avoit 


fait  faire  d’un  reglement  concernant  les  affaires  de 


XVIII. 

l’empereur  pers. 
le  à faire  d relier 
un  lormulaire  d§ 
foi  jufqu’à  la  dé- 
cifion  du  concile. 


la  religion.  En  effet  Charles  V.  aïant  appris 
cardinal  de  Trente,  que  le  pape  étoit  réfolu  de  ne 
point  tenir  de  concile  hors  de  fes  états , paice 
qu’il  s’y  trouvoit,  difoit-if,  engage  par  le  point 
d’honneur  & par  l’intérêt  du  faint  iiege  , & aïant 
vu  la  réponfe  même  du  pape  a Mendoza  fur  la 

Z zz  üj 
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Fallav.  lib. 
cap.  17.  n.  1. 

Slcïdiin  in  corn - 
ment,  lib,  10.  pag, 
7 1 J* 

Mah/iboitrg  hifi, 
du  Luther  an*  h 
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A n.h  8 hn  deDecembre,  à l’occafion  de  laquelle  il  lui  avoit 
1 ^4°‘  ordonné  de  faire  fes  procéda cions  ; enfin  jugeant 

que  Paul  II L en  demandant  la  reftitution  de  Plai- 
fance  vouloir  interrompre  la  négociation  qui  con- 
cernoit  le  concile,  il  refolutde  ne  point  de  far  mer 
qu’il  n eut  trouvé  un  moïen  de  pacifier  les  diffeL 
rends  de  la  religion  en  Allemagne,  ou  de  faire 
dre  fier  un  formulaire  de  foi , que  les  deux  partis 
pu  fient  agréer  & fuivre,  en  attendant  la  décifion 
folemnelle  du  concile.  La  propofition  en  fut  faite 
dans  la  diete  d’Aulbourg,  qui  fe  tenoit  encore  ; & 
elle  ordonna  qu  on  choifiroit  des  perfonnes  pro- 
pres a travailler  a une  fi  bonne  œuvre.  Mais  ceux 
qui  avoient  été  nommez,  ne  s étant  pas  accordez 
entr’eux,  l’empereur  à la  priere  de  la  diete  en  choi- 
fit  lui-  même  trois,  qui  furent  i.  Jules  Phlug  à 
qui  l’on  avoit  rendu  depuis  peu  1 évêché  de 
Naüm bourg  que  les  Luthériens  lui  avoient  ôté,  & 
qui  s’étoit  acquis  beaucoup  de  réputation  par  fes 
fçavans  ouvrages  & particulièrement  par  fon  livre 
de  1 Inftitution  de  l’homme  chrétien  qu’il  avoit 
ccnt  contre  Luther,  i.  Michel  Heldmg'  évêque 
titulaire  de  Sidon  & fuffragant  de  l’archevêché 
de  Maience,  homme  auiîi  très- fçavant  ôc  très- 
catholique,  dont  le  mérité  fut  peu  de  temps 
après  recompenfé  de  1 évêché  de  Merfbourg.  3. 
Jean  Agricola  d Ifiebe , celui- la  même  qui  avoit 
travaillé  dix-huit  ans  auparavant  avec  Melanch- 
ton  oc  Brentius  a la  conlellion  d’AujObourg  , qui 
s’étoit  fait  depuis  chef  delà  fede  des  Antino  miens 
contre  Luther , c’eft-a-dire  de  ceux  qui  ne  fe 
£ roi  oient  pas  obligez  aux  bonnes  œuvres  que  la 
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foi  prcfcrit , & qui  etoir  actuellement  piedicateur  { . ^ g 

de  Joachim  IL  électeur  de  Brandebourg. 

Ces  trois  théologiens  après  de  longues  & fre-  x;x. 

c ^ C ^ 11  /X  ^ f^ic  u aval  lier 

duentes  conférences  auxquelles  aiiiiterenc  encoie  ^ i "munm  que  ic 
quelques  autres  fçavans , dreiferent  un  formulaire  RoJeTi 
de  foi  qui  fut  fouvent  retouché  avant  que  d ette  Boulogne, 
mis  dans  un  état  parfait , tantôt  par  des  additions, 
tantôt  par  des  retranchemens.  On  lui  donna  le 
nom  à' intérim,  c’eil-a-dire  une  efpece  de  regle- 
ment pour  la  dodrine  qu’il  falloir  croire  dans  l’em- 
pire , jufqu’a  ce  que  le  concile  en  eue  plus  claire- 
ment décidé.  C’eft  un  mot  latin , qui  iignihe  , eu 
attendant  ou  cependant,  comme  11  l’on  eut  voulu  di- 
re que  fou  autorité  ne  dureroit  que  jufqu  a la  dé- 
termination d'  un  concile  fur  les  mêmes  matières. 

Ce  reglement  fut  communiqué  tout  dreiîe  au 
nonce  Srondrate , afin  qu’il  le  fit  confirmer  par 
le  pape.  Ce  prélat  Penvoïadonc  àRome^k;  a Bou- 
logne , ou  Paul  III.  le  fit  examiner,  particulière- 
ment dans  cette  dernicre  ville.  Il  en  commit 
l’examen  à Catarm  & Senpand  , qui  aecidcient 
que  la  première  partie  contenant  des  articles  dé- 
jà définis  par  le  concile  de  Trente,  on  devoir  y 
emploie!  les  mêmes  termes  dont  s etoit  leivice- 
concile,  n’en  pas  fubffituer  d autres.  L autre, 
partie  quffregardoit  des  matières  qu’on  n’avoit  pas 
encore  décidées , leur  parut  remplie  d’exp  refilons, 
ambiguës , & ils  y firent  diverfes  remarques  pour 
corriger  l’ouvrage.  Sur  le  jugement  qu  ils  en  poi- 
terent,  le  pape  fit  dire  a l’empereur  par  Sfondiate  a. 
qu’outre  que  ce  n’étoit  pas  à lui  a régler  les  affai- 
res de  la  religion  , il  y avoic  deux  points  dans  lotv 
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— îegleinenc  qu  on  ne  devoir  pas  permettre , dont 

Ah.  :j4S.  l’un  étoit  contraire  à la  tradition  apoftolique , & 
l’autre  depuis  long-temps  établi  dans  l’églife, 
ces  deux  points  etoient  le  mariage  des  prêtres,  & 
l’ufage  de  communier  fous  les  deux  efpeces  dans 
les  lieux  où  on  l'avoit  biffé  fubfifter  jufqu  a la  dé- 
ciiion  du  concile. 

f/empercur  Fait  f;  cc.ne  reponfe  du  pape , 1’cmpereur  im- 

cecevoir  intérim  .patient  d établir  la  paix  & 1 union  en  Allemagne 

a’Ausbourg.  recevon  ion  intérim  dans  la  diete  d’Aufbourcr 

le  quinzième  de  Mai.  Tous  les  électeurs  l’approin 
verent  ; & celui  de  Maïence  chef  ôc  préfident  en 
xemerciaCharles  V . au  nom  de  tous.  Le  nonce  San- 
ta Cru  x n eut  fa  premiers  audience  de  ce  prince 
qu  une  heure  apres  la  publication  de  ce  reglement; 
auüi  expofa  t’il  allez  froidement  le  fujet  de  fa  com- 
miflion  , & dit  qu  étant  venu  exprès  pour  cette 
affaiie  , il  etoit  inutile  qu’il  en  parlât , puifqu’elle 
etoit  confommée.  L’empereur  s’exeufa  fur  ce 
qu  on  le  preffoit  de  fuir  la  diete  qui  duroit  de- 
puis long  -temps.  Et  le  nonce  aïant  fait  tomber  la 
converfation  lut  l’affaire  de  Plaifance  ; ce  prince 
interrompit , de  lui  dit  qu’il  étoir  obligé  de  pré- 
férer ce  qui  concernoit  le  public,  à ce  qui  n’étoit 
que  particulier  a la  famille  des  Farnefes,  & qu’il  fe 
conduiroit  en  cela  comme  un  prince  catholique. 
C’eft  que  l’empereur  venoit  de  faire  un  traité  avec 
•ceux  ae  Plaifance,  entièrement  contraire  aux  in- 
térêts du  pape  & des  Farnefes  * & Sfondrate  en 
mmit  porté  fes  plaintes  a Granvelle , celui-ci  avoir 
répondu,  que  la  necefîité y avoit  forcé  fon  maître, 
voulant  marquer  qu’on  foupçonnoit  le  roi  de 

France 
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France  d’avoir  quelque  deffein  fur  le  M lianes.  Le 
nonce  n’aïant  pas  reçu  d’autre  réponfç  de  l’em- 
pereur , fe  retira. 

V intérim  après  avoir  été  accepté  dans  la  dicté  , 
fut  auffî-tôt  imprimé  avec  une  efpece  de  déclara- 
tion impériale  à la  tête , & publie  en  latin  Sc  en 
Allemand.  Dans  cette  déclaration  1 empereur  ex- 
po foi  t qu’il  n’avoif  rien  oublié  pour  éteindre  le 
fchifme,  & rétablir  la  paix  dans  l’églife  ; qu’après 
avoir  emploie  plufieurs  remedes  inutiles  , il  avait 
eu  recours  à un  concile  general  .qui  avoir  ete 
commencé  à Trente,  & auquel  il  avoir  obtenu  des 
états  de  l’empire  qu’on  fefoumettroit , lui  remet- 
tant à lui-même  le  foin  de  terminer  les  différends 
de  la  religion  par  une  paix  folide  , jufqu’a  ce  que 
le  cojicile  eut  réglé  toutes  chofes.  Que  dans  cette 
vue  des  perfonnes  d’une  condition  diffinguee  & 
d’un  mérité  fingulier  luiavoient  propoie  un  for- 
jnulaire,  qui  avoir  ete  dreffe  examine  par  de  tres- 
habiles  théologiens  qui  n y avoient  trouve  rien 
de  contraire  à la  religion  catholique,  a la  doctri- 
ne de  leglife  & à fes  reglemcns , excepté  deux 
articles  , l’un  de  la  communion  fous  les  deux  cf- 
peces , l’autre  du  mariage  des  prêtres , qu  on  ju- 
geoit  à propos  de  tolerer  feulement  , jufqu  a ce 
que  le  concile  auquel  les  états  de  1 empire  avoient 
folemnellement  promis  de  fe  foumettre , eut  fou- 
verainement  décidé  de  ces  deux  articles  &c  de 
tous  les  autres  conteftez  En  confequence  1 empe- 
reur requiert  les  états  qui  n’ont  rien  change  jufqu  a 
prefent  dans  la  doét rine  ni  dans  les  pratiques  de 
3,’éghfe  univerfelle,  d’y  perfifter  fans  rien  innover. 
Tome  XXIX . Aaaa 


A N.  1548. 


XXL  ^ 

Publication  de 
l 'intérim,  Sc  fes  ar- 
ticles. 

Sleïdan  in  com- 
ment. lib.  io.  pag. 
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conflit,  imper-  Gol - 
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Les  XXVI.  arti- 
cles donc  V inter im 
eft  compofé. 

Dupin  bibliot.  dis 
aut.ecclef.  tom.n  « 
in  4.  pag.  79. 

Sleidem  ubi  fupra 
pag.  72,2, 
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& demande  aux  autres  états  qui  ont  fait  quelque 
innovation,  qu  ils  fe  conforment  aux  états  catho- 
liques, ou  du  moins  à ce  formulaire,  fans  rien 
établir  ou  fouffrir  qui  n’y  foie  pas  conforme.  Il 
exhorte  en  même  temps  tous  les  états  de  tolerer 
ce  formulaire  pour  le  bien  delà  paix,  de  ne  pas 
fouffrir  que  l’on  écrive  ou  que  l’on  prêche  contre, 
St,  d attendre  avec  patience  la  dccifion  du  concile  , 
au  rétabliflement  duquel  famajefté  promet  de  tra- 
vailler , comme  les  états  de  l’empire  l’ont  deman- 
dé, afin  de  délivrer  entièrement  la  nation  germa- 
nique du  fchifme  qui  la  divife  depuis  fi  long- 
temps. 

Ce  formulaire  ou  reglement  contenoit  vingt-ftx 
articles  dont  le  premier  traitoitde  l’état  de  l’hom- 
me avant  fa  chûte,  créé  en  grâce  & dans  la  juftice 
originelle  fans  cupidité,  & entièrement  libre  pour 
faire  le  bien  & le  mai,  avantages  qu’il  auroit  con- 
servez , fans  être  fujet  aux  maladies , a la  mort , 
a la  douleur , & autres  peines , s’il  eut  obéi  aux 
commandemens  de  Dieu. 


Le  II.  eft  de  l’état  de  l’homme  tombé  dans  le 
péché , ou  il  a perdu  pour  lui  & fes  defeendans  la 
juftice  originelle,  & eft  devenu  fujet  à la  concu- 
pifcence  de  la  chair  qui  le  détourne  du  bien  , & le 
j3orte  au  mal.  Il  ne  laide  pas  d’être  libre  dans  cet 
état  j mais  cette  liberté  eft  affbiblie  & blelfée , & 
il  ne  peut  fans  la  grâce  de  la  réparation  , devenir 
véritablement  jufte  aux  yeux  de  Dieu  5 il  eft  efcla- 
ve  du  peche  & des  peines  qui  font  communes  aux 
juftes  & aux  pécheurs , mais  qui  font  la  punition 
des  derniers , pendant  qu’elles  fervent  d’-exercice 
aux  premiers. 
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Le  III.  eft  de  ia  rédemption  qui  nous  a été  pro-  ~ 
curée  par  Jefus-Chrift  , parce  que  Dieu  étant^ri- 
che  en  mifericorde , ôc  ne  voulant  pas  laiüer  petit 
l’hoinine  qui  étoit  fou  ouvrage  , a envoie  Ion  n s 
pour  le  racheter.  Ainfi  c’eft  par  lui  feul  que  nous 
obtenons  cette  rédemption  ; c eft  en  confidera- 
tion  de  Ton  fang  que  Dieu  nous  fait  miferi- 
corde. . j. 

Le  IV.  traite  de  la  juftification.  Il  y eifc  dit  que 

ceux  à qui  le  mérité  de  la  pa(Tion  de  Jefus-Chrift 
eft  appliqué,  font  juftifiez,  c’eft-à-dire , qu’ils 
obtiennent  la  remiftion  de  leurs  pechez,  qu  ils  font 
délivrez  delà  damnation  éternelle,  remplis  du 
Saint- Efprit , & rendus  juftes  d’injuftes  qu’ils 
étoient.  Car  Dieu  en  juftifiant  l’homme  ne  lui 
pardonne  pas  feulement  fes  pechez  : il  le  fait  en- 
core meilleur  , en  lui  communiquant  fon  Saint- 
Efpric , il  purifie  fon  cœur  , & l’excite  par  la  cha- 
rité qu’il  y répand,  à defirer  ce  qui  eftjufte  & a le 
faire.  Ceux  qui  font  juftes  ne  laifTent  pas  d’avoir 
encore  laconcupifcence,  ce  qui  fait  qu’ils  ne  vivent 
point  fans  péché,  & qu’ils  n ont  jamais  une  par  ai- 
re juftice  en  ce  monde.  Le  mérité  de  Jefus-Chrift, 
Sc  cette  juftice  inherente  concourent  a nous  faire 
bien  vivre  en  ce  monde  ; mais  c’eft  fur  le  mérité 
de  cet  homme  Dieu  que  nous  appuïons  principa- 
lement notre  efperance,  & dans  lequel  nous  met- 
tons notre  confoiation.  - 
, Le  V.  parle  des  fruits  de  la  juftification , qui 
font  ia  paix  avec  Dieu , l’adoption  , ôc  le  droit  de 

fucceder  à i’heritage  éternel. 

Le  VI.  eft  de  la\maniere  dont  l’homme  re  ;cit 
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1 <AS  à J.ultlhcanon>  n°n  par  les  œuvres  de  la  juftice 
' mals  gratuitement  & par  la  mifericorde  de  Dieu  ’ 
qui  ne  le  meut  pas,  comme  un  tronc  inanimé’ 
mais  1 attire  volontairement,  en  pouffant  fa  volon- 
té par  fa  grâce  prévenante  à detefter  le  péché  , en 
elevant  cnfuite  fon  efprit  à Dieu  par  les  mouve- 
mens  de  la  foi  : l’homme  qui  croit  ainfi  aux  pro- 
meffes  de  Jefus-Chrift , & qui  eft  touché  de  la 
crainte  falutaire  de  la  juftice  divine  , confiderant 
la  mifericorde  de  Dieu  & la  rédemption  de  Jefus- 
Urrilt , mu  par  la  grâce  de  Dieu,  conçoit  une  con- 
hance  & une  efperance  qui  lui  fait  croire  contre 
eiperance  de  fon  propre  mérité , qu'il  obtiendra 
mifericorde,  & par-là  eft  conduit  à la  charité  iuf- 
tifie  par  la  foi , ftindifié  & régénéré  par  le  Saint- 
t (prit  qui  répand  dans  nos  cœurs  la  charité,  laquel- 
le  jointe  a la  foi  & à l’efperance,  nous  juftifie  d’une 
juftice  inherente  , qui  dépend  tellement  de  ces 
trois  vertus,  foi , efperance  & charité  , que  fi  une 
des  trois-, manque  , lajuftice  eft  imparfaite. 

- e eft  de  la  charité,  de  fes  fruits  & de  fes 
e‘  fts  ftUI  *ont  ^es  bonnes  œuvres.  On  reconnok 
qu  elles  font  fi  neceflaires  pour  le  falut  de  chaque 
J ultine , que  celui  qui  ne  les  fait  pas  perd  auffi-tôt 
la  grâce  .-  que  Dieu  les  recompenfe  par  fa  miferi- 
corde : que  plus  les  hommes  font  de  bonnes  œu- 
vres , plus  ils  croiffent  en  juftice  : que  quoiqu’on 
doive  s appliquer  plus  particulièrement  à l’obfer- 
vation  des  commandemens  de  Dieu,  on  doit  auf- 

fi  recommander  les  adions  confeillées  dans  l’é- 
enture , & qu’il  ne  faut  pas  confoncjre  jes  œuvres 

de  lurerogation  qui  font  au  de-là  du  précepte. 
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avec  les  œuvres  contraires  au  précepte. 

Le  VIH  eft  de  la  confiance  qu’on  a de  la  remii- 
fjon  de  fe>  pechez.  On  y du  qu'il  faut  prendre 
carde  d'un  côté  à ne  pas  infpirer  trop  de  ferrite 
& de  confiance  aux  hommes  , & de  1 autre , a ne 
les  pas  jettet  dans  le  defefpoir.  Que  quoiqu  on  ne 
doive  point  avoir  de  fauffe  préfomption  , on  doit 
néanmoins  avoir  une  entière  confiance  au  tang  de 
Jefus-Chrift  , & au  témoignage  du  Saint-fclprlt , 
qui  nous  en  feigne  que  nous  femmes  les  entans  de 

Dieu.  . , (1. 

Le  IX.  eftde  I eglife  ; & Ton  y établit qu  on  ne 

peut  être  fauvéhors  de  fon  unité  & de  fa  commu- 
nion fpirituelle  : que  quoique  confideree  comme 
le  corps  de  Jefus-Chrilt  qui  influe  dans  (pus  fa 
membres , elle  ne  foit  compofée  que  de  juftes , au- 
quel fens  elle  eft  fpirituelle  Si  mviiible  , elle  eft 
néanmoins  fenfible  , elle  a des  eveques  & des 
pafteurs  ; elle  eft  dépofitaire  de  la  parole  de  Dieu , 
elle  a le  pouvoir  d’adminiftrer  les  facremens , les 
clefs  pour  lier  & pour  délier  , le  droit  d’excom- 
munier d’ordonner  des  miniftres , de  faire  des 
canons  : Que  toutes  ces  ehofes  qui  appartiennent . 
à la  partie  fenfible  & extérieure  de  legllje  .doi- 
vent ferviràlaconfommationdes  famts:  Qu  il  y a 

dans  cette  églife  des  bons  Si  des  médians .mais  que 
les  heretiques  & fehifmatiques  en  font  feparez. 

Le  X.  explique  les  qualitez  & les  marques  de  la 
vraie  églife  , qui  font  la  faince  dodrinc  , l'ufage 
légitime  des  facremens  , fon  unité  fon  univerla- 
lité  Si  catholicité  ; c’cft-à-dire  qu’il  faut  qu  c c 
foit  répandue  dans  tous  les  lieux  & dans  tous  les 
r Aaaaiij 
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temps,  & quelle  ait  une  fucceffion  continuelle  de- 
' pws  les  apôtres  jufqua  nous.  C’eftainfi  qu’on  ex- 
plique  ces  deux  derniers  termes. 

Le  XI.  eft  du  pouvoir  & de  i autorité  de 
le;  enforte  que  c’eft  a elle  a difcerner  les  vraies 
écritures  des  fluides  ; les  interpréter,  «Se  en  tirer  les 
vrais  dogmes.  Elle  a fes  traditions  «Se  fes  ufages 
aufquels  on  ne  doit  point  toucher  , elle  a le  pom 
voir  de  contraindre  «Sç  d’excommunier  , de  faire 
des  loix  , de  décider  les  queftions  douteufes,  de 
de  faire  des  canons  dans  des  fynodes. 

Le  XI L eft  des  minières  de  i’églife,  que  Jefus- 
Cnrift  a établi  dès  le  temps  des  apôtres  , ou  les 
fondions  facrées  étoient  refervéesaux  miniftres  ; 
enfortç  qu’il  ne  faut  pas  confondre  le  facerdoce 
intérieur  de  tous  les  chrétiens  , avec  le  facerdoce 
extérieur  & minilleriel  , qui  n’appartient  qua 
ceux  qui  ont  été  bien  appeliez,  & qui  font  or- 
donnez légitimement. 

Le  XIII.  eft  du  fouverain  pontife  & des  évê- 
ques, «Se  porte  que  quoique  leglife  ait  piufieurs 
eveques,  qui  la  gouvernent  de  d toit  divin  ; elle  en 

? Uf\<^  ^ C^te  tOUS  ^es  autres  Pour  éviter 

le  fchiime;  que  cette  prérogative  a été  accordée 
a laint  Pierre  i & que  celui  qui  occupe  fon  fiege , 
jouit  du  menae  droit  de  gouverner  toute  l’églijfe  • 
Qu’il  ne  doit  pas  néanmoins  fe  fervir  de  ce  pou- 
voir pour  la  deftruélion , mais  feulement  pour  l'é- 
dification : Que  Jefus-Chrift  a donné  cette  plé- 
nitude de  pouvoir  à faint  Pierre,  de  telle  maniè- 
re qu’il  a voulu  que  les  autres  évêques  euflentaufli 
part  au  gouvernement  ; & qu’il  les  a établis  de 
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droit  divin  évêques  de  leurs  égUfes  & de  leurs 
diocéfes  : Qu’enfin  les  chrétiens  doivent  obéir  au 

pape  & aux  évêques.  , , , 

* Le XIV.  eft  des  facremefts  en  general,  dont 

l’inftitution  a deux  caufes  ; l’une  pour  être  des  li- 
gnes & des  marques  de  cette  grande  congréga- 
tion qu’on  appelle  i’églife , & pour  en  lignifier 
l’union;  l’autre  non- feulement  pour  figmher, 
mais  aufli  pour  fanchfier  & pour  conférer  la  grâce 
invifible  , non  par  la  propre  vertu  des  choies  ex- 
térieures , ni  parle  mérité,  mais  par  la  vertu  du 
Seigneur , qui  a inftitué  le  facrement , & qui  opéré 
fecretement  & intérieurement.  On  conclut  de  ce 
principe  que  les  mauvais  mimftres  peuvent  vali- 
dement  conférer  les  facremens  , qu’on  détermi- 
ne au  nombre  de  fept. 

Le  XV.  eft  du  baptême;  & 1 on  définit  i.  Qu  il 
eft  necetfaire  pour  le  falut.  i.  Qu’il  remet  le  pé- 
ché originel  Si  les  pechezadtuels.  3.  Qu  1 c°u 

'fille  dans  l’ablution  de  l’eau  & dans  la  parole  de 

Dieu.  4.  Que  fa  forme  a été  ptefente  par  Jelus- 
Chrift  ; enforte  que  ceux  qu’on  bapufe  avec  cet- 
te forme  font  regenerez,  que  s’ils  font  adultes  , 
ils  doivent  avoir  la  foi  aétuelle  , & a egard  des 
enfans , cette  foi  eft  fuppléec  par  celte  des  parains 
& maraines  , & de' l églife.  .f . Que  les  baptifez 
doivent  fçavoir  qu’ils  font  confierez , fanclifiez 
& reconciliez  à Dieu  par  le  baptême.^.  Que 
quoique  la  fonûion  de  baptifer  appartienne  au 
prêtre  toutefois  un  laïque  peut  baptifer  valide- 
ment  ôc  utilement  dans  le  cas  de  neceiïite  : e ^ ap- 
tême  des  hérétiques  eft  aufli  valable.  7.  Qu  en- 
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A n,  1 c43.  C°re  que  le  baPtênf  °te  toutes  les  foüiilures , il 
n ote  pas  toutes  les  langueurs  de  la  nature  corrom- 
pue, puifqu'il  laide  la  concupifcence  qui  incline 
au  mal , & qui  ne  celle  de  combattre  contre  l’ef- 
pnt  pendant  que  nous  fommes  en  cette  vif  8 
Que  la  vertu  du  baptême  fortifie  lefprit  contré 
ces  mouvemens  de  la  concupifcence  par  le  Saint. 
Llpnt  qu’elle  nous  communique. 

Le  XVI.  cil:  fur  le  facrement  de  confirmation 
qu  on  reconnoît  avoir  été  conféré  par  les  apôtres 
en  impofant  les  mains , & auquel  Péglife  a ajouté 
I onction  quelque-temps  après.  On  dit  quec’eft 
un  uiage  quelle  a toujours  approuvé  ; quelle 
croit  que  les  regenerez  par  le  baptême,  font  con- 
firmez dans  ce  facrement  par  les  dons  du  Saint- 
pnt , & que  c eft  I eftet  de  ce  facrement.  On  y 
marque  qu’il  feroit  à fouhaicer  qu’on  ne  le  confé- 
rât qu  a des  adultes  bien  inftruits  de  la  religion 
& que  ceux  qui  s’en  approchent  fuffent  à jeûn  * 
ôc  euffent  confefTez  leurs  pechez.  Enfin  on  y dé- 
dale que  le  miniftre  de  ce  facrement  eft  l 'évê- 
que. \ 

J Leî^iVî'  concerne  pénitence  qui  confîfte 
dans  1 absolution  du  prêtre  , fondée  fur  les  paro- 
les de  Jefus-Chrift , qui  lui  donnent  le  pouvoir 
de  remettre  les  pechez.  Et  parce  qu’il  n’a  pas  feu- 
lement le  pouvoir  de  remettre  , mais  encore  ce- 
lui de  hcr  ; il  faut  qu’il  juge  s’il  doit  remettre  ou 
ietemr  Pour  porter  ce  jugement  il  doit  connoi- 
tre  la  difpofition  du  pecheur,  ce  qu’il  ne  peut  fça- 
voii  que  par  laconfeflion  & lenumeration  des  pç- 
aiez,  Amli  la  confefïïon  eft  approuvée  dans  cet  ' 

article 
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Article  de  même  que  la.  fatisfaétion  j ôc  1 on  y 
-déclare  que  la  forme  de  1 abfolution  doit  erre  con- 
çue en  termes  qui  faifent  entendre  que  les  pé- 
chez font  remis  par  la  vertu  ôc  par  les  mérités  de 
Jefus-Chrift. 

Le  XVIII.  qui  parle  du  facrement  de  Peuclia- 
riftie , dit  que  Jefus-Chrift l’a  inftitué  fous  l’efge- 
cevifible  du  pain  ôc  du  vin  ; qu  il  nous  donne  ion 
vrai  corps  Ôc  fon  vrai  fang  , ôc  nous  unit  a lui  par 
cette  nourriture  fpirituelle  comme  a notre  chefôc 
aux  membres  de  fon  corps  : Que  la  forme  de  ce  fa- 
crement confifte  dans  ces  paroles  de  Jefus-Chrift: 
Ceci  eft  mon  corps , ceci  eft  mon  fang  : iefquelles  étant 
prononcées  fur  le  pain  ôc  levin  , ceux-ci  devien- 
nent le  vrai  corps  ôc  le  vrai  fang  de  Jefus-Chrift  i 
la  fubftance  du  pain  ôc  du  vin  étant  changée  au 
vrai  corps  ôc  au  vrai  fang.  Qu  il  faut  approuver 
Pufage  de  l’églife,  de  ne  point  recevoir  ce  facre- 
ment  fans  s’être  purifié  defes  pechez  \ ôc  que  ce  fa- 
crement a la  vertu  de  confirmer  dans  le  bien  fpi- 
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rituel. 

Le XIX.  fur  l’extrême-onétion  dit , que  Jefus- 
Chrift  n’aïant  pas  voulu  lai  (Ter  l’homme  fans  fe- 
cours  dans  fes  maladies , a inftitué  Ponction  facree 
pour  foulager  fon  corps  ôc  munir  fon  ame  contre 
les  attaques  du  démon  ; que  faint  Jacques  a publié 
cette  pratique  *,  ôc  que  celui  qui  meprife  ce  facre- 
ment, femble  méprifer  Jefus-Chrift  même  : Qu’il 
ne  faut  néanmoins  l’adminiftreraux  malades  que 
dans  les  maladies  ou  il  y a danger  de  mort. 

Le  XX.  fur  le  facrement  de  l’ordre , dit  que 
quoique  tous  les  chrétiens  loient  des  pietres , ÔC 
Tome  XXIX , Bbbb 
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. i i48.  <lu’1' ls  pmlTent  offrir  en  tous  lieux  des  viûimes  fm. 
rituelles,  & invoquer  utilement  le  nom  du  Sei 
gneur , cependant  on  en  a ehoif,  quelques-uni 
des  le  commencement,  de  l’églife  pour  le  minif- 
tere  eccleliaftique,  qui  en  dévoient  faire  les  fonc- 
uons  i & Dieu  les  a tellement  diftinguez,  qu'ils 
n ont  pas  tous  le  même  pouvoir , de  peur  que  cette 
égalité  ne  causât  quelque  trouble.  C'eft  pour  ce 
iujetquil  eft  dit  dans  cet  article, que  le  facre- 
ment  de  l’ordre  a été  inftitué  , aïant  pour  fï<me 
impoütion  des  mains  , & les  autres  rites  conve- 
nables a ce  facrement.  Que  ceux  qui  font  ainft 
consacrez 3 reçoivent  la  grâce  neceflaire  pour  faire 
es  tondions  eccleftaftiques  , & deviennent  par-là 
capaoles  d adminiftrer  ces  fondions.  Que  ce  fa> 
crement  eft  fondé  fur  les  paroles  de  Jefus-ChrifL 
Que  ceux  à qui  les  évêques  impofent  les  mains 
reçoivent  le  pouvoir  dé  faire  ces  fondionsy  oui 
iont  de  deux  fortes  , les  unes,  d ordre  , &]es  au- 
tres de  jurildidion.  Que  le  miniftere  de  la  parole 
de  Dieu  , 1 adminiftmtion  des  ficremens  , le  a0E„ 
vernement  de  1 eglife  font  du  premier  genre^  ôc 
que  le  pouvoir  d’excommunier  & d’abfoudre  les 
penitens  eft  du  fécond.  Que  l’églife  recoiinok 
lept  ordres  qui  ont  chacun-,  leurs-  fondions  diflfe- 
rentes  > & que  ceux  qui  en  retranchent  ou  les  mé~ 
priient , font  injure  à l églife.. 

_ Le  XXI  du  ficrement  de.  mariage,  dit  que. 
Dien  l avoir  mftitué  dans  le  paradis  cerreftre  , 
pour  unir  l’ilomme&  la  femme  par  le  lien  d’une 
loeiete  perpétuelle  & unique;  que  néanmoins  fous  - 
«ipi.  j.  cette  inliitutioû  avoir  dégénéré,  parce 
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qu’on  avoir  accordé  la  permiiTion  d’avoir  plufieurs  ^ ^ § 

femmes  & de  les  répudier.  Que  Jefus-Chrift  a 
remis  les  chofes  dans  le  premier  état,  &c  rendu 
le  mariage  plus  parfait  & plus  indiffoluble.  Que 
pour  marquer  la  grâce  qu  il  accorde  aux  mariez  , 
on  a donné  un  Ligne  illuftre  , par  lequel  ils  peu- 
vent apprendre  que  n’etant  pas  feulement  unis 
par  l’autorité  des  hommes,  mais  parcelle  de  Dieu, 
ils  ont  reçu  des  grâces  particulières. 

; Le  XXIL  du  facrifice  de  la  meffe,  explique 
ainfi  cette  do&rine.  Qu’il  n’y  a point  de  religion 
fans  cérémonies  , & qu’entre  ces  cérémonies , la 
principale  eft  l’oblation  du  facrifice.  Que  Jefus- 
Chrift  s’eft  offert  pour  tous  les  hommes  fur  la 
croix,  <5e  qu’ils  ont  été  reconciliez  a Dieu  par 
cette  unique  oblation  5 mais  que  le  fruit  de  ce  fa- 
crifice leur  eft  appliqué  par  d’autres  facrifices* 

Et  comme  avant  la  venue  de  Jefus-Chrift  , Dieu 
avoit  prefcrit  des'facrifices  pour  faire  fouvenir  les 
hommes  de  ce  grand  facrifice  futur  ; de  meme 
Jefus-Chrift  a laiffé  à fon  églife  l’oblation  falutaire 
de  fon  corps  & de  fon  fang  fous  les  efpeces  du 
pain  & du  vin  , afin  de  renouveller  la  mémoire 
du  facrifice  de  fon  corps  offert  , de  de  fon  fang 
répandu  fur  la  croix , de  de  nous  appliquer  le  fruit 
de  ce  facrifice  fanglant.  C’eftlâ  même  hoftie  qui 
a été  offerte  fur  la  croix , qui  eft  encore  offerte  fur 
les  autels  d’une  maniéré  non-fanglante  , non  pour 
la  remiflion  des  pechez  de  le  falut  de  nos  âmes  , 
mais  afin  que  rappellant  dans  la  mémoire  la  paf- 
fion  de  Notre-Seigneur  , nous  rendions  grâces  à 
Dieu  pour  le  falut  qu’il  nous  a obtenu  fur  la  croix  s 
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& que  nous  nous  appliquions  & approprions  k 
remiflron  des  pechez  & la  rédemption  qu’il  flous, 
a mencee  fur  la  croix.  Jefus-Chnft  s’eft  le  pre_ 

Mier  offert  a Dieu  fous  les  efpeces  du  nam  & du. 
vin  comme  l’écriture  & les  per es  l’ont  enfeigné.. 
L faut  donc  diftinguer  deux  facrifices  de  Jefus- 
Chrift  ; 1 un  fanglant  fur  la  croix  , l’autre  non 
ianglant  fous  les  efpeces  du  pain  & du  vin  : & l’on 
tiouve  dans  ce  dernier  des  louanges  de  Dieu.des 

l eZS  '^’r  avions  de  grâces  & des. 
lectures  de  1 écriture  famte.. 

Le  XXI II.  traite  de  I mterceflîon  & de  l’invo- 
cation  des  &ints.Leglife.en  les  honorant  rend  grâ- 
ces a.  Dieu  de  leur  falut  celle  efpere  encore  être  fe- 
courue  par  leur  protection,  perfuadée  quêtant  les. 
membres  d un  meme corps,.  & qu’aïant  le  même 
e prit  de  chante , sis  fou  haïrent  notre  falut,  & ont 
compaffionde  nos  maux  ; & par  confequent  qu’ils 
interpellent  continuellement  Dieu  le  pere  ,&  Je- 
fus-Chnft fon  fils  notre  commun  médiateur,  pour 
nos  heioins.  C’eft  dans  cette  créance  que  nous  les. 
prions  & les  invoquons  , ne  doutant  point,  i. 
Que  Dieu  a qui  toutes  chofes  font  faciles  , ne 
puifle  faire  , foit  par  le  mimftere  des  anges , foit 
par  une  autre  voie,  que  les  faints  foiem  informez 
de  nos  demandes  ;.  purfqu’il  cil  certain  quelesan- 
gesqui  font  dans  le  ciel , connoillent  la  conver- 
non  dupeckeur  & s3en  réjoüilfent.  i.  Qu  a le- 
gard  des  mérités  des  faints , ils  ne  font  pas  fan- 
b.ables  a ceux  de  Jelus-Chrift  ; tout  ce  qu’ils  ont 
de  mente  eftpuifédans  la  paffion  du  Sauveur  ; 
ils  peuvent  néanmoins  fervir  par  la  mifencorde 
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de  Dieu  pour  nous  obtenir  des  grâces.  — — ~~ 

Le  XXIV.  efl  que  1 ’êglife  fait  encore  mémoire  An.  i J4-8* 
des  défunts  dans  le  facrifice.  La  charité  que  nous 
devons  avoir  pour  les  moits , nous  unit  encore 
à eux  , & nous  infpirede  prier  pour  eux  : c’eftun 
ufage  ancien  que  Jefus-Chrift  nous  a infmuê  * 
qui  vient  de  tradition  apoftolique. 

Le  XXV.  dit  qu’il  feroit  à propos  de  renou- 
veller l’ancien  ufage  fur  la  communion,  & que 
le  prêtre  ne  fut  pas  le  feul  communiant  -,  mais  que 
les  diacres  , les  autres  miniftres , & les  fimples  h- 
delles  y communiaient  suffi.  du  moins  dans  les 
jours  folemneîs. 

Le  XXVLeft  des  cérémonies  & de  Pufage des 
facremens.  ïl  y efl  ordonne  que  1 on  confervera 
les  anciennes  cérémonies  du  baptême  , les  exor- 
cifmes , le  renoncement  , la  profeffion  de  foi , le 
faint  chrême  : Que  tien  ne  fera  change  dans  les 
cérémonies  de  la  méfié  : Que  dans  les  villes  on 
dira  au  moins  deux  melfes  en  chaque  paroiffe,  & 
une  au  moins  dans  les  vidages  les  jours  de  di- 
manches & fêtes.  Qu’on  ne  changera  rien  dans 
le  canon  de  lameffe  , & que  tout  fera  obferve  fui- 
vant  les  anciennes  réglés  : Que  fi  toutefois  il  y a- 
des  chofes  qui  puilfent  donner  lieu  a quelques  fu— 
perftitions , on  les-  retranchera.  Les  autels,  ha- 
bits facerdotaux  , croix,  chandeliers  , nuages  le- 
, ront  confervées  dans  les  églifes , de  meme  que  le 
chant  des  pfeaumes  & les  heures  canoniales  j mais 
on  ne  rendra  point  aux  images  un  culte  de  latrie  , 

& il  n’y  aura  point  de  concours  fuperfhrieux.  L on 
célébrera  les  vigiles  les  obfeques  des  morts  mi- 
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L’empereur  pu- 
î>l;e  un  formulaire 
de  reformafion  à 
Ausbour 

Pallav.  in  hijl. 
fine.  Trid.  lé.  n. 
2..  n „ 1.  & 
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vant  1 ancien  ufage  ; Ion  folenmifera  les  fêtes  or. 
dinaires , l’on  obfervera  les  jeûnes  & les  abfti 
nenccs  prefcrices  , les  procédions  , l’eau  benke 
les  veilles  de  pâques  & de  la pentecôte.  Enfin  l’on 
ne,  condamnera  point  les  benedidions , pourvu 
qu  on  n’en  attribue  i effet  qu’à  la  vertu  de  Dieu. 
A 1 egard  des  prêtres  mariez  , on  attendra  fur  cet 
article  la  decifion  du  concile , fans  les  obliger  de 
quitter  à prefent  leurs  femmes , à caufe  du^trou- 
ble  que  pourroit  apporter  le  changement  qu’on 
voudroit  faire  fur  ccr  article.  l’on  fouffrira  auffi 
julqu  a ce  que  le  concile  en  ait  ordonné , l’ufagc 

^ C?^UmCr  ^CS  ^eUX  e^Peces  ^ans  les  lieux 
ou  il  elt  établi  j à condition  que  ceux  qui  font 

dans  cette  pratique  5 ne  condamneront  point  ceux 
T1  c°mmunient  fous  une  feule  efpece.  On  ajoute 
a ces  points  de  difeipline  3 quelques  propofitions 
leJ°Smc  ^voir,  qu’il  faut  croire  que  Jefus- 
Ohrut  elt  tout  entier  fous  chaque  efpece  ; quon 
doit  radoter  dans  lefacrement;  que  fon  corps  y 
elt  d une  manière  permanente , & y demeure  mfi- 
qu  a ce  qu’on  le  reçoive. 

A la  fin  de  cet  écrit  on  prioit  l’empereur  de 
taire  faire  dans  la  diète  un  reglement  pour  la  re- 
rormation  de  la  difeipline  : ce  qu’il  accorda  par 
un  decret  qui  fut  lu  & accepté  le  quatorzième  de 
Jum,&  qui  çontenoit  vingt-deux  articles  tou- 
chant la  reformation.  I.  De  l’ordination  & élec- 
tion des  minières  deîeglife  3 leurs  mœurs , leur 
Icience 5 leur  âge.  II.  Du  devoir  des  évêques , ar- 
c ndiacresj  curez,  &c.  III.  Des  devoirs  des  doïens 
chanoines.  IV.  De  l’office  divin  & de  la  pfaL 
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modie.  V.  De  la  reforme  des  monafteres  d’hom- 
mes  & des  filles.  VI.  Des  univerfitez  & colleges.  N-  ^4 
VII.  Des  hôpitaux.  VIII.  De  la  prédication  de 
levangile  dans  fa  pureté  félon  l’interprétation 
des  faints  peres.  IX.  De  ladminiftration des  fa- 
cremens.  X.  L’on  approuve  l’ufage  de  la  langue 
latine.  XI.  On  exhorte  les  évêques  à donner  la 
confirmation.  XII.  On  approuve  le  canon  de  la 
meffe  , le  baifer  de  paix  , on  ne  doit  rien  chanter 
pendant,  l’élévation  de  î’hoftie  , on  y réglé  ce  qui 
concerne  les  ciboires  &c  les  tabernacles.  XIII.  On 
renouvelle  l’obligation  de  fe  confefler  une  fois 
l’an"  à fon  propre  pafteur.  XIV.  Ce  qui  concerne 
l’extrême-onction.  XV.  Pour  le  mariage.  XVI.  On 
apporte  des  raifons  miftiques  des  ceremonies  de 
l’églife.  XVII.  On  fait  des  reglemens  touchant 
les  mœurs  des  clercs  & du  peuple.  XVIII  . On  con- 
damne la  pluralité  des  bénéfices.  XIX.  On  réglé 
la  conduite  du  peuple.  XX.  Delà  vifite  des  eve- 
ques.  XXL  On  rétablit  les  fynodes  diocéfains 
tous  les  deux  ans & les  conciles  provinciaux  tous 
les  trois  ans.  XXII.  On  traite  de  1 excommuni- 
cation ; on  recommande  aux  juges  ecclehaftiques 
de  ne  la  point  prononcer  que  pour  des  caufes  cri- 
minelles , graves  & mortelles , & feulement  con- 
tre ceux  qu’on  ne  peut  corriger  par  une  autre 
voie. 

Tel  fut  le  fameux  reglement  de  Charles  V.ap-  xxjv. 

• r a 1 L ’ J L’intérim  ge» 

pelle  Intérim  , qui  ht  tant  de  bruit  dans  toute  neraiement  con- 
P Europe,  & qui  fut  unanimement  blâme  des  deux  ^]es  & pfotcp. 
partis.  L empereur  ne  lailfa  pas  de  bien  recom-  taiis-- 
penfer  les  auteurs  de  cet  ouvrage.  Iflebe  reçut  des 


5 ^ Histoire  Ecclesi  as  t i qjj  e. 

Â^r4g  Ptércns  confiderables  de  ce  prince  & du  roi  des 
' ^ ■ Romains , Michel  deSidoneuc  I évêché  de  Mer- 
- hb< 1 1, cap.  un. i Æourg  en  Saxe.  Quoi^uil  eut  ordonné  exprefiè- 

ment  qu  aucun  nefutaflez  hardi  pourcombattre  ce 

reglement;  on  fie  imprimer  plufietirs  livres  qui  en 
condamnoient  la  doctrine^  qui  le  faifoientpaffer 
pour  un  écrit  très-dangereux..  Les  catholiques  ac- 
euferent  l’empereur  de  vouloir  changer  la  reli- 
gion , & de  fa  feule  autorité  renverfer  les  decrets 
2e  tant  de  .conciles  & de  papes.  Pour  rendre  l'in- 
ïterim^lus  odieux  } on  le  compare.  rQ.  avec  \*He- 
jcat.icon  , ou  édit  d’union  de  Zenon3qui  s’étoit  laif- 
fe  perfiiader  en  488.  par  Pierre  Mongus  patriar- 
che d Alexandrie  3 &c  par  Acace  évêque  de  Ce- 
fiaree  s de  faire  des  decrets  en  matière  de  religion^ 
pour  appuïer  en  apparence  pari  autorité  fécuiiere* 
les  canons  des  conciles  de  Nicée  , de  Conûanti- 
nople  & d Ephefe/mais  en  effet  pour  décrediter  le 
concile  de  Chalcedoine.  2.0.  avcçi'EéîheJe,  ou  édit 
d’^xpofition de  l’empereur  Heraciius  en  6$  8.  pour 
infinuei  dans  les  efprits  lherefie  des  Monotheli- 
tes  qui  ri  attrihuoient  qifune  feule  volonté  à Je- 
fus-Chrift  y fous  prétexte  d'approuver  la  doétrine 
combattue  par  les  mêmes  heretiques.  3 °.  avec  le 
Type  ou  formulaire  publié  par  l’empereur  Conf- 
iance foccefièurd  Heraciius  en  t>  8 4.  fous  prétexte 
de  ramener  tous  les  heretiques  à la  communion 
de  1 eglife  5 en  défendant  de  parler  d’une  ou  de 
deux  volonté z en  Jefus-Chriffc  3 mais  en  effet  lui 
oter  la  nature  humaine  dont  on  prétendoit  fup- 
primer  la  volonté. 

J-çs  Vénitiens  furent  les  premiers  en  Italie  qui 

condamnèrent 
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condamne rent  ce  reglement  par  un  decret  du  - - 
confeil  datte  du  dix-ncuviéme  de  Juillet  A 

avec  défenfes  a toutes  perfonnes  d’en  garder  au-  xxv. 
cun  exemplaire  fous  peine  de  punition  corporel-  ca(;i10]iql,es  ecri- 
le,&  promefle  de  recompenfe  & de  sûreté  aux  dé-  contrc  ccc 
latturs.  A Rome  le  general  des  Dominiquains  qui  Sleïdan  lib.  ir.. 
fe  nom moitRomæus, écrivit  suffi  contre.  En  Fran-  «».  ». 

ce  Robert  Cenalis  évêque  d’Avranches  & celeore  7.g^ 
théologien  de  la  faculté  de  Paris , retuta  cet  1 n [ociet.  lib.  8.  n.  35. 
terîm  par  un  livre  intitulé  Antidote  3 * & s’étendit  „Sgnlivmefl  in_ 
fort  fur  les  deux  articles  qui  permettoient  le  ma- 
riage  aux  prêtres  & la  communion  fous  les  deux  rim  , imprimé  œ 
efpeces.  Il  y déclame  auffi  beaucoup  contre  Bucer  Farue'liw- 
qui  avoir  époufé  une  fécondé  femme.  Le  pere 
Bobadilla  un  des  neuf  premiers  compagnons  de 
faint  Ignace  de  Loyola  écrivit. auffi  contre  , pen- 
dant qu’il  etoit  à la  cour  de  l’empereur  ; mais  fon 
aétion  ne  plut  pas  beaucoup  à faint  Ignace , qui  lui 
témoigna  quelque  froideur  lorfque  Bobadilla  eut 
été  renvoie  en  Italie.  Charles  V.  accablé  de  tant 
d’écrits  , fit  dire  pour  toute  réponfe  à ces  plaintes, 
que  tout  ce  qu’il  avoir  fait  en  publiant  les  articles 
de  {'Intérim  , 11e  regardoit  en  aucune  maniéré  les 
Catholiques  , qui  demeuraient  en  pleine  liberté 
d’obferver  leurs  anciens  ufages  & coutumes  : mais 
feulement  les  Luthériens  , qu’il  vouloir  par  ce 
moïen  remettre  dans  la  bonne  voie  , d’ou  ils  s e- 
toient'égarez.  Qu’il  ne  prétendoit  pas  obliger  les 
ecclefiaftiques  à fe  marier  , & qu’ainfi  ils  pou- 
voient  continuer  de  vivre  dans  le  célibat, s’ils  vou- 
îoient.  Quant  à la  communion  fous  les  deux  efpe- 
ces, que  cela  ne  regardoit  aufli  que  les  Proteilans, 
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An.  1743.  les  Catholiques  n étant  pas  obligez  d en  ufer  de* Ta 
forte.  En  effet  ce  prince  dans  ce  decret  ordonnent 
aux  Catholiques  de  demeurer  fermes  & conftans 
dans  l’union  del’églife,  comme  ils  avoient  fait 
auparavant.  Enfin  fes  partifans  difoient  que  l’em- 
pereur n approuvoit  pas  les  points  contraires  à la 
pratique  de  1 eghfe  , mais  qu’il  les  toleroit  feule- 
ment pour  un  temps , & pour  ceux  qui  étoient  dé- 
ja  engagez  dans  l’herefie  ; ce  qui  étoit  bien  moins 
que  de  tolerer  tout  le  Lutheranifme  ; .&  faifoienc 
voir  quel  'Intérim  na-voit  rien  de  commun  avec  le 
Type  , l’Ecthefe  & l’Henotique  ; puifqu’il  eft  évi- 
dent que  ces  trois  empereurs  heretiques  vouloient 
engager  par  ces  édits  tous  leurs  fujets  dans  leurs 
erreurs. 

ie  pa^'prerd  ^au^  av°it  formé  le  deffein  d envoïer  quel- 
prélats  à l’empereur  , avec  ordre  de  faire  re- 
former  ou  fuppnmer  fon  intérim  ; mais  le  cardinal 
Moron  & quelques-uns  des  évêques  affemblez  à 
Boulogne , lui  confeillerent  de  n’en  rien  faire  , & 
il  aima  mieux  fuivre  leurs  avis  que  de  s expofer  à 
toutes  les  fuites  que  cette  affaire  pourroit  avoir. 
TroS^oe1!*#».  ,Sa  cou*l  ne  demeura  pas  fi  tranquille.  Le  cardi- 
ffeour xcite  dans  Famefc  en  & faife  des  plaintes  à Philippe  fils 
^'empereur  & aux  plus  diftmguez  d’Efpagne. 

■ 1 r-  „ ‘ ün  eveque  dit  au  cardinal  de  Monté  , que  tout 

$die  Epifcopus  etoit  perdu  , & que  c en  etoit  fait  de  la  religion. 

D autres  publioient  hautement  que  ce  formulaire 
contenoit  en  apparence  une  dodrine  catholique, 
mais  en  étoit  réellement  bien  éloigné  : & entrant 
dans  le  détail , ils  le  cenfuroient  fur  ce  que  dans 
les  matières  du  péché  originel , de  lajuftification. 
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des  facremens  de  baptême  & de  confirmation  , il  — — - — — 
nepropofoit  point  la  dodrine  établie  parle  con-  An.  154&. 
cile.  Car  , difoient-ils,  puifque  cet  écrit  a été  fait 
pour  fervir  jufqu’a  ce  que  le  concile  ait  déter- 
miné ce  qu’il  faut  croire  , & que  ces  articles  font 
déjà  reglez  , pourquoi  donc  prefcrit-il  une  autre 
dodrine  , finon  pour  anéantir  le  concile  ? Ils  ajou- 
toient  qu’il  falloir  fe  défier  plus  que  jamais  des 
artifices  de  l’empereur  , qui , dans  le  même  temps 
qu’il  follicitoit  fi  fortement  le  retour  du  concile  a 
Trente  , ôtoit  toute  la  force  & la  vigueur  à fes 
decrets.  Ils  condamnoient  tout  le  corps  du  livre 
qui  contenoit  des  expreffions  ambiguës , qui  pou- 
voient  recevoir  un  bon  fens  en  apparence,mais  qui 
dans  le  fond  étoient  peftiferées.  Déplus,  que  l’on 
y affedoit  d’expliquer  certains  points  en  termes 
generaux  , afin  que  les  Luthériens  pullent  aife- 
xnent  les  interpréter  à leur  maniéré.  Que  le  cha- 
pitre de  la  concupifcence  étoit  purement  Luthé- 
rien, de  même  que  celui  de  la  jullification,  qu’on 
faifoit  confifter  toute  entière  dans  la  confiance 
aux  promelfes  de  Dieu , attribuant  outre  cela  tout 
à la  foi. 

Ils  difoient  encore  que  l’article  des  oeuvres  ne 
faifoit  aucune  mention  du  mérité  que  les  théolo- 
giens appellent  de  condigno , fur  quoi  roule  toute 
cette  matière.  Qu’en  parlant  de  l’églife , fon  uni- 
té n’eft  point  tirée  de  fon  chef  vifible  , quoique 
ce  foit  l’efTentiel  -,  &, ce  qui  eft  plus  mauvais , qu’on 
y faifoit  une  églife  invifible  fondée  fur  la  chari-T 
té  , qui  enfuite  devenoit  vifible  : grand  fecret 
pour  détruire  la  hiérarchie  & pour  établir  l’o- 
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. ij48.  H'1'0'1  :°utre  <pa%net  pour  les 

marques  de  1 eglifc  la  faîne  do&rine  & le  leo-icime 

jAage  des  lacremens , fans  parier  de  l’oJjéilTance 
due  au  pontife  Romain;  cetoit  fournir  à toutes 
es  ieCtcs  un  moï en  pour  s’obftiner  à croire  être 
.l  egl lie.  Qu’il  n’etoit  pas  fupportable  de  prendre 
le  pape  feulement  pour  un  remede  du  fchiime  , & 
-de  faire  les  évêques  de  droit  divin.  Que  l’on  fai- 
°it  un  Pur  Lutheranifme  du  facrement  de  la  pé- 
nitence, quand  on  difoit  que  riionune.croïant  re- 
cevoir. avec  ne  facrement  ce  que  Jefus- Chrift  a 
promis  reçoit  ce  qu  i!  croit.  Que  quant  au  facrb 
' de  a rneile  l’on  en  fupprimoic  le  principal 
qui  elt  de  fervrr  d expiation  aux  vivans  .&  aux 
morts.  Que  de  donner  des  femmes  aux  prêtres 
& le  calice  aux  feculiers  3 cetoit  renverfer  toute  la' 
toi  catholique.  Enfin  tous  les  partifans  de  la  cour 
de  Rome  crioient  d’une  même  voix, qu’il  s’aoiffoic 
du  capital  de  la  religion.  Que  les  fondemens  de 
1 cgîde  etoient  ébranlez.  Qu’il  fdloit.apueller  tous 
ks  princes  & tous  les  evêques  au  fecours  , & 
s’oppofer  conjointement  à cet  attentat , qui  feroit 
fuivi  infailliblement  non  de  la  deftruclion  de  le, 
glife Romaine.,  chofeimpoiribie,,  mais  dune  hor- 
rible confulion. 


lLes,  Uetctiques  ne  parofToient  pas  plus  con- 

$5^ari"tfnS-  dc  Unter‘m-  Lcs  principaux  prédicans  Lu- 
<xct  intérim.  theriens  proteilerent  qu’ils  ne  le  reccvroient  pas. 

Jg&'S'p-  GafPf  ASulla  miniâre  .de  Salvemda  en  Thunn- 
Sft  te  combattit  par  un  écrit  très-vif  Ce  fut 
debe  lui  en  fournir  l’occafron  , en  fe  vantant 
.uioji  iciQur , qn  on  alloit  voir  renaître  le  hccle 
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d'orÿôc  qu’ A qui  la  même  recevroit  ce  reglement.  

I3ucer  mimftre  de  Strafbourg  ne  le  voulut  jamais  A N*  1 
recevoir  , parce  que  3 difoit-il  3 cet  édit  rétablif- 
doit  la  papauté.  Les  autres  miniftr.es  des  principa- 
les villes  proteftantes , comme  Volfgang  Mufcu- 
lus  d’Aufbourg  , Brentius  de  Hall  3 Ofiander  de 
Nuremberg,  & quelques  autres  aimèrent  mieux 
.abandonner  leur  chaire  & leur  emploi  , & fe  re- 
tirer ou  e-n  Prufte  ou  chez  les  Suifles , que  de  fouf- 
crire  a {'Intérim.  Le  duc  de  Saxe  Jean  Frédéric 
plus  zélé  Luthérien  que  tous  les  miniftres , s’opi- 
niâtra â le  refufer.  Il  y en  eut  même  plufieurs , 
principalement  dans  la  Saxe  & dans  laThuringe 
qui  firent  de  fanglans  écrits  contre  cette  conft-i- 
t-ution  impériale  ,atfffi-bien  que  Calvin  qui  domi- 
noit  toujours  â Geneve.  Jean  Cochlée  réfuta  ces 
libelles  par  une  forte  réponfe  qu’il  publia  pour 
l’empereur  5 comme  firent  aufl'i  quelques  autres 
Jqavans  hommes  qui  entreprirent  fadéfenfe. 

Cependant  l’empereur  faifoit  tout  ce  quil  pou-  x x ix 
-voit  pour  foutenir  fon  ouvrage  ; il  agiffoit  fevere-  ge  Icfx’de  c’onf 
nient  contre  ceux  qui  refufoient  de  le  reconnoître,  reC£V011-‘ 

&on  lc-vit  même  fcvir  pour  cette  raifon  contre  les  sl,idm  uli  fvf 
villes  de  Magdebourg  & de  Confiance.  Cette  lib.  zr.  pag.  73  8. 

. . 1 /Y'/  ° 1/  • De  Tf.ou  in  hft. 

.derniere  laflee  d-etre  regarde e comme  -ennemie  , j. , ■ ' 
xcnvoïa  Tes  députez  à Aufbourg  : mais  leur  aïant  été 
propofé  des  conditions  qu’ils  jugèrent  trop  ru- 
des 3 ils  .en  avertirent  le.confeil  de  leur  ville  3 qui 
.écrivit  â l’empereur  le  onzième  de  Juillet , & le 
C pp lia  humblement  de  ne  point  forcer  leur  con- 
ici  en  ce  : Qu’ils  ne  meritoient  pas  d’être  traitez 
plus  rigoyreufement  que  les  autres  : Que  .les  fer- 

■C.c.c  c.i.ij 
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An,  ic48.  Vices/(lulj’ls  ^voient  rendus  à la  maifon  d’AutrH 
cne  etoient  aifez  connus  : Qu’ils  le  prioient  de 
s’en  reiTou venir 3 & d’agréer  huit  mille  écus  qu’ils 
îm  offroient.  Qu’ils  demandoienc  aulfi  que  juf- 
qu  a ce  qu  on  tint  le  concile  , il  leur  fût  permis 
de  vivie  dans  1 exercise  de  la  religion  dont  ils 
faifoient  profeilion.  L evêque  d’Arras  répondit 
en  peu  de  mots , que  puiiqu’il  ne  paroifloit  pas 
qu  ils  fouhaitaüent  beaucoup  la  paix  3 l’empereur 
prendroit  une  autre  voie  pour  les  ranger  à la  rai- 
ion.  Ainfi  les  députez  s’en  retournèrent  fans  rien 
faire.  Plufieurs  crurent  que  l’empereur  n’étoit  pas 
fâche  que  ceux  de  Confiance  ne  vouluifent  pas 
recevoir  fon  formulaire  3 parce  qu’il  avoir  plus 
d envie  d’aifujettir  parles  armes  cette  ville  à la 
maifon  d’Autriche  3 que  d’y  établir  la  religion 
catholique  par  un  traité.  En  effet 3 il  donna  ordre 
à Alphonfe  Vives  de  fe  failir  de  cette  ville  ; mais 
ce  capitaine  n aiant  pu  réuilir  dans  cette  entre*» 
prife  3 & y aïant  perdu  la  vie  3 l’empereur  fe  con- 
tenta de  mettre  les  habitans  au  ban  de  l’empire  j 
mais  comme  la  divifion  fe  mit  parmi  eux3ils  crurent 
qu  il  etoit  plus  à propos  de  prévenir  une  ruine 
prochaine  par  la  fourmilion  qu’on  leur  deman- 
doit  ; ainfi  ils  reçurent  l’ Intérim , & le  treiziéme 
d Oélobre  on  ligna  les  articles  de  la  réconcilia- 
tion. 

On  üjiikke  ceux  Le  v^-huitiéme  de  Juin  Granvel le  3 fuivant 
de  Strasbourg  are-  les  ordres  de  l’empereur  3 appella  les  députez  de 

sW’dan  in  com-  dtraibourg  , a la  tete  deiquels  etoit  Jacques  Stur- 
z°'  **s'  3 & leur  lit  dire  par  Henri  Halius  3 que  fur 

i£]TnXm  hifl'  leur  reTjête  ^ Par  îa<pelle  ils  Ploient  ce  prince  de 
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ferler  leur  conduite  fur  la  religion  jufques  aucon- 
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cife  , on  avoit  compofé  un  formulaire  , qui  avoit  A N*  1 
été  approuvé  par  les  princes  /à  l’exception  dun 
très  petit  nombre , 8c  par  les  villes  principales  ; 
qu’on  étoit  furpris  qu’ils  n’eulfent  pas  encore  dé- 
claré ce  qu’ils  en  penfoient , 8c  qu’on  vouloir  Ra- 
voir quel  étoit  leur  fentiment.  Les  députez  s’é- 
tant excufez  fur  leur  filence  , prefenterent  une 
lettre  écrite  à l’empereur  par  l’avis  du  confeil  de 
leur  ville  , dans  laquelle  on  lui  marquoit  qu’011 
n’avoit  pas  de  plus  grand  défir  que  de  fe  foumet- 
tre  à fes  ordres  -,  mais  que  leurs  citoïens  étoient 
il  bien  perfuadez  qu’en  recevant  l' Intérim  , ils 
blelferoient  leur  confcience  , qu’ils  le  fupplioient 
au  nom  de  Jefus-Chrill  que  dans  une  chofe  fi 
importante . qui  concerne  le  falut  de  leurs  âmes  8c 
la  vie  éternelle  , il  les  laiflat  fuivre  la  confeffion 
d’Aufbourg  , 8c  qu’il  ne  les  formât  point  à con- 
feffer  de  bouche , ce  qu’ils  ne  croïoient  pas  dans 
le  cœur.  Que  de  leur  part  ils  s’appliqueront  à en- 
tretenir la  paix  8c  le  bon  ordre  dans  leur  ville  , à 
en  éloigner  toute  mauvaife  doétrinc , 8c  à ne  don- 
ner  aucun  fujet  de  plainte  à leurs  voilins.  Qu’au 
relie  ils  ne  demandoient  que  ce  qui  avoit  été  ac- 
cordé à beaucoup  d’autres.  Granvclle  aïant  lu 
cette  lettre  , leur  fit  dire  que  l’empereur  avoit 
toujours  penfé  avantageufement  de  leur  ville  8c 
que  prefque  tous  aïant  approuvé  8c  ratifié  le  de- 
cret , ils  ne  dévoient  pas  s’en  croire  exemts. 

Les  députez  infillant  cependant  fur  le  refus  du 
formulaire  3 Granvelle  ufa  de  menaces  , 8c  tâcha 
de  les  intimider  5 fans  toutefois  ébranler  leur  fer- 


XXXI. 

Fin  de  la  diées 
d’Ausbourj. 


DeTheu  il  id,  l'd>.  c. 
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‘ ~ Iîlet^  5 en-forte  que  l’empereur  mit  fin  à la  dicte' 

5 48‘  ^ dernier  jour  de  Juin  après  qu’il  y eut  été  ar- 
lib‘ il-  fêté  qu’on  travaillerait  à faire  continuer  le  con- 
cile à Trente  y &:  qu’on  eût  publié  une  fécondé 
fois  X Intérim , avec  un  commandement  exprès  de 
le  recevoir  fans  aucune  reltriétion.  En  congé- 
diant la  diète  , il  pria  les  états  & les  princes  de 
vouloir  envoïer  leurs  députez  au  concile , dès  que 
les  obffacles  que  le  pape  y apportoit  , céderaient. 
Il  invita  de  même  tous  les  ecclefîaftiques  , & 
les  alliez  delà  confefïion  d’ Aulbourg , à y venir 
fous  le  fauf-conduit  qu’il  leur  donnerait , d’au- 
tant plus  que  les  affaires  s’y  traiteraient  félon  les 
réglés  de  la  prudence  chrétienne  & que  les  dé- 
finitions feroient  fondées  ‘fur  l’écriture  fainte  & 
la  doétrine  des  faints  peres , fans  aucunes  vûës 
humaines  : Qu’enfin  on  leur  accorderait  une  au- 
dience favorable  , comme  la  raifon  l’exigeoit. 

Le  troifiéme  du  mois  d'Août , l’empereur  aïant 
fait  venir  les  confuls  d’Aufbourg  avec  quelques- 
uns  des  principaux  citoïens  , Helde  leur  dit  au 
nom  de  ce  prince,  que  leur  republique  étoit  agitée 
de  grands  troubles  depuis  plufieurs  années  , parce 
que  ceux  qui  étoient  dans  le  gouvernement  , 
étoient  des  gens  fans  expérience  & de  médiocre 
condition  : Que  l’empereur  en  étoit  touché  -,  & 
que  pour  y remedier  il  les  dépofoit  3 & en  nom- 
moit  d’autres  en  leur  place.  La  nomination  faite , 
l’empereur  fit  prêter  ferment  à ceux  qui  avoient 
été  choifis , & les  exhorta  à fe  comporter  en  gens 
de  probité  dans  l’adminiftration  de  leur  charge  , 
à obéir  au  decret- de  la  religion , & à lui  rendre 

toute 


Livre  cent  quarante-cinquième,  pj 
toute  obéiffance.  Il  abolit  les  corps  de  meuei , _ ' 

dont  il  fe  fît  apporter  les  privilèges  qu’il  mit  entre  Nf  D4 
les  mains  de  ce  nouveau  fenat  9 8c  défendit  fur 
peine  de  la  vie  , de  faire  à l’avenir  aucune  affem- 
bléede  citoïens.  Tous  ces  reglemens  furent  pu- 
bliez à fon  de  trompe  , les  portes  de  la  ville  étant 
fermées  , avec  une  bonne  garnifon  de  foldats 
poftez  en  differens  endroits.  Le  confeil  remercia 
l’empereur  de  fon  attention  au  bien  de  leur  ville 
8c  lui  promit  toute  obéiffance. 

Ceux  de  Strafbourg  ne  marquèrent  pas  tant  xxxii. 

_ V y.  , 1 • / Lettre  de  ceux  de 

de  docilité  8c  de  fourmilion,  iis  avoient  écrit  en  Strasbourg  à l’em- 
françois  à l’empereur  qui  aimoit  fort  cette  langue , pereur* 

» r . 1 . , ' <1  i-  • sleidmiM - Lie. 

qu’aïant  rait  examiner  le  decret  de  la  religion  par  lu^  74I. 
les  théologiens  de  leur  ville  5 8c  tous  aïant  recon- 
nu qu’il  contenoit  certains  articles  contraires  a la 
fainte  écriture  , 8c  expofez  de  telle  maniéré  qu  ils 
avoient  befoin  d’une  plus  ample  déclaration  5 ils 
ne  pouvoient  l’accepter  fans  offenfer  Dieu  8c  fans 
bleffer  leur  confcience,  avant  quon  1 eut  exami- 
né de  nouveau  8c  qu’on  eût  entendu  leurs  théo- 
logiens. Que  c’étoit  une  coutume  pratiquée  des 
le  commencement  de  l’églife  , de  déterminer  les 
queftions  douteufes  dans  des  aifemblees  légiti- 
més. C’eft  pourquoi  ils  demandoient  avec  inftan- 
ce  , qu’il  leur  fut  permis  de  vivre  dans  leur  reli- 
gion j jufqu’à  ce  que  l’autorité  du  concile  en  eut 
décidé;  n’y  aïant  pas  d'autre  voie  ni  meilleure  ni 
plus  'utile  pour  établir  une  paix  durable.  Mais 
l’empereur  leur  répondît  de  même  que  la  prernieie 
fois , qu’il  étoit  inutile  de  faire  de  nouvelles  quef- 
tions, qu’il  falloir  fe  foumettre  > qu’on  ne  pou- 
Tome  XXIX,  D d d d 


J7§  Hîsto  ire  Ecclesiastique. 
voit  faire  à prefentd’autrçs  loix  là- deflus  : qu’ils 


An.  1^48.  feroient  entendus  dans  le  concile  ; & qu’enfin  ils 
eufient  à fe  déclarer  dans  î’efpace  d’un  mois  pour 


tout  délai.  Sur  cette  réponfe  qui  étonna  fort  les 
fenateurs , on  alfembla  le  grand  confeil , qui  11e  le 
tient  que  pour  les  affaires  de  grande  importance  j 
& qui  eft  compofé  de  trois  cens  bourgeois  tirez 

A /=»  f'I-t'înnek  À a.  „ 1 „ /l.  i J1 W 


Comme  l’on  recuëilloit  les  voix , il  s’en  trouva 
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tïrlm  r certaines  Pleurs  au  commencement  qui  rejetterent  en- 
conditions.  tierement  l Intérim, b ans  entrer  en  aucune  com- 

M.ezupZg!w*  P°^tion-  Mais  quelques  jours  après  , aïant  appris 
De  rhou hift.  in.  ques  les  troupes  de  l’empereur  approchoient , ils 
Commencèrent  à mollir,  & écrivirent  enfin  à ce 
prince  le  feptiéme  de  Septembre  , que  puifqu’on 
les  renvoïoit  au  concile  , & qu’ils  y feroient  en- 
tendus , ils  ne  refufoient  pas  pour  ne  point  pa- 
raître opiniâtres,  que  l’évêque  de  leur  ville  fit  ob- 
ferver  par  fes  prêtres  le  formulaire  en  queftion  , 
qu’ils  promettoient  de  traiter  avec  lui  des  égli- 
fes  dont  il  auroit  befoin  pour  l’exercice  de  la  reli- 
gion Romaine  , &c  d’ordonner  que  ni  dans  les 
difcours publics,  ni  dans  les  inltru  étions , on  ne 
diroit , ni  ne  feroit  rien  qui  pût  caufer  du  fcan- 
dale  ou  du  mécontentement , pourvû  qu’il  fut 
permis  a chacun  de  vivre  dans  la  religion  qui  lui 
lembloit  la  meilleure.  Ces  conditions  propofées 
par  Jacques  Stuimius  avec  fon  éloquence  ordi- 
naire , furent  agréées  par  l’empereur,  qui  leur  don- 


na ordre  de  s’accommoder  avec  leur  évêque  , fe 


/: 
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refervant  toutefois  là  décifion  de  leur  différend  , ~ ^ 

en  cas  qu’ils  ne puffent  pas  s’accorder.  Comme  ce  AN*  ' 
prélat  qui  étoit  de  la  rnaifon  de  Limpurg  dans  la 
Franconie,  fe  montra  d abord  affez  difficile  . on 
fut  contraint  de  prendre  des  arbitres  de  part  & 
d’autre  , qui  condamnèrent  le  confeil  de  la  ville  a 
lui  donner  trois  églifes , & à recevoir  en  fa  pro- 
tedtion  les  ecciefiaffiques  , qui  moïennant  une 
fomme  d’argent  qu’ils  donneroient  chaque  an- 
née , feroient  exemts  de  toutes  autres  charges  & 
importions.  Et  l’évêque  de  fon  côte  a la  prière 
desprofeffeurs  de  tous  les  habitans , quitta  le 
college  de  faint  Thomas  pour  lequel  ils  etoient  en 
difpute  , & laiffa  les  autres  églifes  à la  difpofition 
du  confeil. 

L’empereur  étant  à Ulrn  , dépofa  ceux  du  con-  jxxxiv.^ 
feil  & en  mit  d’autres.  Il  commanda  enfuite  que  obliger  ^ ceux 
les  miniftres  Proteftans  fuffent  mis  en  prifon , fur  Y Intérim. 
le  refus  qu’ils  faifoient  d’accepter  1 Intérim  , qui  Sleïdan  ïbid.  lib. 
avoir  été  reçu  par  le  fénat  dépendant  de  1 empe-  ? £ > 

reur.  Entre  ces  miniftres il  y en  av oit  un  nom- 
mé Martin  Frecht  qui  avoir  enfeigne  a Heidel- 
berg y Sc  qui  depuis  l’année  i y 1 3 . prêchoit  a Ulm. 

Durant  la  diete  d’Aulhourg  , le  fenatfur  la  pnere 
de  Granvelle  l’avoit  prié  de  s’y  rendre  , pour 
travailler  dans  l’affaire  de  la  religion,  & de  fe 
joindre  pour  cet  effet  à Phlug  , Sidon  & Iffebe  : 
mais  il  le  refufa  , regardant  la  chofe  comme  fuf- 
peéte  , &:  ne  voïant  aucun  miniftre  Proteftant  qui 
fût  venu  des  autres  villes.  A l’arrivée  de  1 empe- 
reur le  fénat  fit  venir  Frecht  avec  les  autres  mi- 
niftres , & leur  demanda  ce  qu’ils  penfoient  du 

Ddddij 


Histoire  Ecclesiastique. 

An/TW  decret’  ^eux"  ci  répondirent  en  montrant  ce  qu’ils 
J4  * X approuvoient  & ce  qu’ils  y condamnoient.  On 
leur  répliqua  pourquoi  ils  n’imitoient  pas  les  mi- 
niftres  d Aufbourg  qui  l’avoient  reçu  avec  fer- 
ment , & ne  laiflbient  pas  néanmoins  de  fuivre 
leur  religion.  A quoi  ils  repartirent,  qu’ils  fe  mer- 
toient  peu  en  peine  de  ce  que  les  autres  faifoient , 
par  ce  que  ce  n etoit  pas  à eux  à en  rendre  com- 
pte: Que  des  qu  ils  avoient  étéappellez-au  minif- 
tere  , ils  avoient  promis  fur  leur  foi  d’annoncer 
1 évangile  fans  rien  falfifier  dans  fa  doétrine,  & 
fans  y mêler  des  traditions  humaines  : Que  h le 
fenat  n approuvoit  pas  en  Pcela  leur  conduite,  ils  le 
prioient  de  les  difpenferde  leur  ferment  : fur  cet- 
te xeponfeon  leur  ordonna  de  fe  retirer, 
oXxxv.  On  les  manda  l’après  dîné;  & quelques  députez 
niftres  en  prifon , leur  dirent  que  l’empereur  les  conftituoit  prifon- 
ZïïZJZ*1  niers  ’ & q“’oa  alloit  les  mener  à fon  palais;qu’ife 
sieidmi  ubi  fupra  pfHient  Dieu  qu  il  les  voulut  conduire  par  fon  ef- 
hb.  zi.  744>  prit.  Les  minières  peu  étonnez  de  cette  nouvelle 
repondirent  qu'ils  ne  craignoient  aucun  péril , de 
prièrent  au/h  Dieu  pour  eux.  Ils  furent  donc  con- 
duits au  palais  ou  on  les  fit  long-temps  attendre  au 
milieu  d’une  foule  de  peuple  qui  s’étoit  alfem*- 
ble  autour  d’eux  : enfuite  on  les  mena  chez  Geor- 
ges Befferer  qui  avoir  été  conful , & chez  qui  lo- 
geoient  Granvclle  & l’évêque  d’Arras  fon  fils.Ces 
deux  minières  les  entretinrent,  & après  de  lon- 
gues conteftations , voïant  qu’ils  ne  vouloient 
pas  fe  foumettre  à l’édit  de  l’empereur  , on  les 
chargea  de  chaînes , & on  les  enferma  dans  la 
prifon  publique  avec  une  bonne  garde  de  foldats 


Livre  cent  quarante-cinquie’me.  58  i 
Êfpagnols  & Allemands  commandez  par  Jean  g 

comte  de  Naffau.  Il  y en  eut  deux  cependant  qui  • 1 54  • 
fe  fournirent  & acceptèrent  le  decret.  Frecht  paf- 
fant  devant  fon  logis  pendant  qu’on  le  conduifoit 
en  prifon  appella  fon  frere  qui  étoit  à la  fenêtre  , 
auquel  il  recommanda  fa  femme  &c  fa  famille. 

Mais  le  frere  fut  mis  auffi  en  prifon , parce  qu'il 
avoir  exhorté  Frecht  à être  ferme.  Tout  ceci  arri- 
va le  feiziéme  d’ Août.  Les  prifonniers  ne  demeu- 
rèrent que  quatre  jours  dans  la  ville,  & le  cin- 
quième, jour  du  départde  l’empereur,  on  les  mit 
tous  enchaînez  fur  un  chariot , pour  être  conduits 
à Kirchen , efcortez  de  deux  cent  foldats  Efpa- 
o-nols.  Ils  y furent  environ  huit  jours  fous  la  garde 
d’Altefteg  capitaine  Allemand,  6c  cnfuite livrez  a 
Madron  capitaine  Efpagnol.  L’empereur  vint 
d’Ulm  à Spire  à la  fin  du  mois  d’Aoüt,  6c  y 
reçut  les  douze  pièces  d’artillerie  que  ceux  de 
Strafbourg  avoient  promis  de  lui  livrer.  Mais  il 
n’y  fut  pas  long-temps  ; s’étant  rendu  à Maïence 
où  il  fe  mit  fur  le  Rhin  pour  defcendre  dans  la 
baffe  Allemagne , menant  toujours  avec  lui  le 
duc  de  Saxe  6c  le  Lantgrave  de  Heffe  qui  étoient 
fes  prifonniers , 6c  qui  étoient  conduits  en  diffe- 
rens  batteaux. 

Telles  furent  les  oppofitions  que  fouffrirt  17»-  xxxvi. 

1 ,,  T1  1 • rT  1 Divifions  que 

terim  dans  toute  l’Allemagne.  Il  ne  laiiia  pas  ne  caufe  l 'Intérim 
caufer  une  nouvelle  divifion  dans  le  Lutheranif-  f™1  >“  Lull,c- 
me , les  uns  croïant  qu’on  devoit  le  recevoir , & Spond  ad  hune 
les  autres  foutenant  le  contraire  : les  uns  voulu- 
rent  demeurer  Luthériens  rigides , fans  fouffrir 
que  l’on  fit  le  moindre  changement  dans  la 

D d d d iij 
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doctrine  de  Luther  5 les  autres  Luthériens  miti- 

An.  IJ4S.  gez,  & on  leur  donna  le  nom  d’Miapbonftes , 
ou  indifFerens  , parce  qu’ils  foutenoient  que  les 
conftitutions  légitimes  de  leglifc  & des  conciles, 
les  ceremonies  ,1e  baptême  des  enfans,  le  jeûne’ 
les  priei es , <5».  auti es  ufages  etoient  tels  qu  on pou- 
voit  s en  fervir  ou  non,  fans  rifquer  Ton  falut, 
qu'il  n etoit  pas  necelTaire  pour  cela  de  s’expofer  à 
aucun  danger,  & qu’il  valloit  mieux  s y foumeçl 
îre  pour  le  bien  de  la  paix  afin  de  ne  point  exci- 
ter, de  troubles.  Les  principaux  d’entre  ceux-ci 
qu  on  appella  aufii  Intcrimifles  , étoient  Philippe 
Meîanchton , Paul  Eber  , George  Major , & au- 
tres minières  de  ^ittemberg  5 qui  corrigèrent 
fuppléerent,  changèrent , ou  , comme  lcursennc- 
mis  le  leur  reprochoient;  renverferent  & perver- 
tirent la  confdlion  d Aufbourg , les  écrits  de  Lu- 
ther, <§£  meme  / intérim  de  Charles  V.  Leurs  plus 
ardens  ennemis  furent  Matthias  Fiaccus , Nicolas 
Gaulus,  AmpfdorfF,  & autres , qui  accufoient  les 
Adiaphoriftes de  difïimulation , &:  de  tromperie, 
de  rétablir  la  papauté.  Il  y en  eut  enfin  qui  pri- 
rent un  milieu  entre  ces  deux  extrêmitez  : & on 
les  partagea  encore  en  deux  feétes , les  uns  appel- 
iez impériaux  , qui  n etoient  Luthériens  que  dans 
les  deux  points  du  mariage  des  prêtres , & del’u- 
fage  de  la  coupe  ; les  autres  nommez  Interimijles  de 
d-eipfik^ , qui  firent  a leur  mode  un  mélange  de  la 
doétrine  catholique  avec  celle  de  Luther. 

V3ÏIL.  1 Le  reformatl°n  qu’on  a rapporté  plus 

bourg  tenu  par  le  “‘Uit  ne  loufint  pas  tant  de  contradiction  , il  fut 
cardinal  othon.  dans  plufieurs  conciles  provinciaux  ; & l’on 
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eji  compte  deux  tenus  dans  cette  année  , celui  ** 

d Aufbourg  fous  le  cardinal  Othonquien  etoit 
c venue. Ce  concile  fut  affemblé  à Diliinghen,  lieu  L*bù  ciuzi. 

de  la  réfidence  du  prélat  fur  le  Danube, le  douzième 

* 1 ^ Dup'n:Mbliot.  des 

du  mois  de  Novembre , & ne  dura  que  trois  jouis. 

Martin  de  Olave  théologien  Efpagnol  & chape-  t*z-  10i- 
lain  de  l’emperetir  , y fit  le  di Cours  pour  l ouver- 
ture fur  ces  paroles  des  ades  des  Apôtres^  chap. 
zo.  dites  par  faint  Paul.»  Prenez  garde  a vous 
mêmes  & à tout  le  troupeau  fur  lequel  le  Saint-  « 

Efprit  vous  a établis  évêques , pour  gouverner  « 

1 eglife  de  Dieu  qu’il  a acquife  par  fon  propre  « 
fang.  L’évêque  d’Aufbourg  y préfidoit  & n’a-  » 
voit  avec  Inique  l’évêque  de  Nazianze,  qui  faifoit 
dans  le  diocéfe  les  fondions  pour  le  cardinal , 
quelques  abbez , les  prévôts , doïens  & chanoines 
des  chapitres , les  curez  & vicaires  & autres  pre- 
très. La  première  felfion  commença  le  douzième  de 
Novembre  à lept  heures  du  matin , par  une  melTe 
eue  le  cardinal  célébra  dans  fa  cathedi  ale  , apres 
laquelle  tout  le  clergé  fe  rendit  en  procetfion  à Dil- 
linghen.  Ce  difeours  étant  fini,  le  cardinal  expli- 
qua en  peu  de  mots  le  fujet  pour  lequel  il  affem- 
bloit  ce  fynode  , & exhorta  tous  les  afiiftans  a s y 
comporter  avec  beaucoup  de  zele  & ians  aucune 
pâflion  humaine.  Après  lui  Albert  Widmanftel- 
ter  chevalier  de  l’ordre  de  faint  Jacques  en  Portu- 
gal , jurifeon fuite  & chancelier  du  cardinal,  nt  le- 
dure  du  formulaire  de  religion  reçu  dans  la  diete 
d’ Aufbourg  , après  laquelle  le  prélat  congédia  les 
alîiftans , qui  le  conduifirent  jufquesdans  fon  pa- 
lais. 
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An.  ic48.  , L^Pre5A  trois  heures , on  Te  rafiembla 

xxxvin.  ,ns  ha  meme  falle  ; &:  le  même  chancelier  fit  une 

Articles  de  refor-  exilOItatlOn  , qui  ne  fllt  pas  plutôt  finie  , qu'il  lur 

1«  articles  de  reformation  contenant  divers  re- 

‘ ; u Slem,cns  fur  k difcipline  & fur  les  mœurs,  au 

j«j,  ***'  nombre  de  trente-trois,  dont  le  premier  expofe 
la  doctrine  de  l’églife  fur  la  Ttinité.l'f  ncarnation 
& autres  points  de  la  foi  catholique  fuivant  là 
tradition  du  faint  iiege.  Le  deuxieme  renferme 
l’acceptation  de  l’intérim  de  Charles  V.  & l'on  de- 
cret touchant  la  reformation:  il  y eft  auffi  parlé 
d autres  articles  de  reformation  établis  par  Lau- 
rent Campeggecardinal&  légat  du  Iiege  apoftoli- 
que  dans  la  diete  de  Ratdbonne  en  îfz^.  aufquels 
on  ordonna  que  tous  les  diocéfains  fe  foumet- 
troient.  Le  troifiéme  réglé  I'élcftion  d'un  évê- 
que d’Aulbourg&  ordonne  qu'il  foit  prêtre  , ou 
qu  il  promette  de  fe  faire  ordonner  incelfam- 
ment.  Le  quatrième  dit,  qu’on  n’admettra  au- 
cune  cpad jutorcrie  ou  réfignation  dfes  bénéfices 
du  diocefe  , fans  atteffcation  de  vie  & de  mœurs 
de  celui  en  faveur  de  qui  fe  fera  la  coadjutore- 
ne  ou  la  réfignation.  Le  cinquième  traite  des 
qualitez  de  ceux  qu  on  doit  ordonner,  & dit: 
qu’avant  que  de  leur  conférer  les  ordres  , on 
saflurera  de  la  pureté  de  leur  dourine  & de 
leurs  mœurs  , de  leur  capacité  , & de  la  vie 
qu  ils  ont  menée:  Qu  on  obfervera  le  même  re- 
glement envers  ceux  qu’on  pourvoira  de  cures  ou 

deprélatures dans  Péglife  , s’ils  ont  l’âge  requis, 
& qu’on  ne  recevra  point  d’argent  pour  cet  exa- 
men. Le  fixieme  , qu’on  ne  foufirira  point  que  des 

prêtres 
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prêtres  étrangers  ou  des  moines  inconnus  cèle- 
brent  la  meffie  6c  faffent  quelque  fonélion  dans  le  ) ^ 

diocéfe  , à moins  qu’ils  n aient  des  lettres  de  leurs 
fuperieurs , qui  attellent  de  leur,  ordination  6c  ac 
leur  bonne  vie  > 6c  qu’ils  n’aient  etc  admis  par  1 e- 
vêque  ou  Ton  grand  vicaire. 

Le  feptiéme  dit , que  ceux  que  les  Grecs  appel- 
lent corévêques,  6c  que  les  Latins  nomment  aicin- 
diacres , archiprêtres  & doïens  ruraux  , veilleront 
fur  les  églifes  6c  fur  les  cures  de  leur  archidiaconné 
6c  doïenné  : qu’ils  vibreront  leurs  eglifes  tous  les 
fix  mois  j qu’ils  prendront  garde  qu  il  n y ait  au- 
cun tableau  ou  image  indécente , qu’on  n’y  con- 
ferve  aucun  livre  heretique  ; 6c  que  les  paroiües 
foient  munies  de  rituels  félon  la  doctrine  catholi- 
que. Le  huitième , que  les  curez  auront  foin  d inf- 
truire  les  peuples  de  la  foi  6c  de  la  religion  , des 
facremens,  6c  des  dilpohtions  pour  les  recevoir. 

Cet  article  ordonne  encore  que  les  pécheurs  pu- 
blics foient  corrigez  canoniquement , que  les  in- 
corrigibles foient  déferez  au  grand  vicaire  •,  6c  que 
les  chapelains  6c  vicaires  foient  fournis  aux  curez 
6c  leur  portent  beaucoup  de  refpeél.  On  indique 
pour  le  catechifme  des  enfans  les  livres  de  1 inlli- 
tution  chrétienne  de  Pierre  de  Soto  religieux  Do- 
Biiniquain.  Le  neuvième , que  les  doïens  des  cha- 
pitres veilleront  fut  la  conduite  des  chanoines , en 
punifïant  les  yvrognes,  les  joiieurs , les  débauchez, 
les  concubinaires  •,  que  les  écolatres  auront  foin 
d’inftruire  ou  de  faire  inftruire  la  jeunefle  ; que  les 
chanoines  célébreront  l’office  divin  avec  decence> 
qu’on  pourvoira  à la  lubliftance  de  ceux  qui  etu- 
Tome  XXIX,  b ee,e 


_____  Histoire  Ecclesiastique. 

A ü.  Jf4g.  dlent,dans  les  univeriïtez  ; que  les  jeune!  clerc* 
prenaient  des  leçons  du  théologal  , pour  être 
instruits  ^une  maniéré  conforme  à leur  état.  Le 
dixième  , que  tous  les  eccleftaftiques  vivront  dans 
la  réglé  3 & feront  habillez  modeftement  -,  que 
Aeur  table  fera  frugale  5 qu’ils  ne  feront  aucun  com- 
merce , qu’ils  n’iront  ni  au  cabaret  ni  à la  chalfe 
qu  ils  vivront  chaftement,  fansavoir  aucunes  fem- 
mes chez  eux  , h elles  ne  font  leurs  parentes , ou 
ageesdeplus  de  quarante  ans,  fans  aucun  foupçon. 
Le  onzième , qui  traite  de  la  pluralité  des  bene- 
hces , enjoint  a ceux  qui  en  ontplufieurs , de  n’en 
garder  qu’un  ; de  réfigner  les  autres  dans  l’année. 
L’on  veut  que  ceux  qui  obtiendront  à l’avenir  des 
difpenfes  pour  en  poffeder  pluheurs,  les  montrent 
a 1 ordinaire  5 & en  cas  que  la  difpenfe  foit  légitb 
me  , qu  ils  laiftent  un  revenu  (uHiCint  aux  vicaires 
qu  ils  mettront  dans  les  bénéfices  ou  ils  ne  peu- 
vent réfider.  Que  les  religieux  qui  ont  des  cures 
feront  fournis  a 1 ordinaire.  Le  douzième  ordon- 
ne la  reforme  des  monaftercs  pour  contenir  les 
moines  dans  lobeiilance,  3c  dans  la  pratique  de 
cm  legie.  Qu  on  ehatierales  déréglez,  yvro<znes,. 
impudiques,  fufpedts  d’herehe-,  que  dans  l’efpace 
de  iix  mois  on  rétablira  les  études  qui  auront  été 
interrompues  ; qu  on  aura  foin  de  la  bibliothèque 
& des  bâtimens.  Que  les  religieufes  ne  fortiront 
point  de  leurs  monafteres  , quelles  n’y  laifoonc 
point  entrer  d’hommes  , fans  une  neceftité  indift 
penfable.  Que  les  chanoindTes  qui  font  obligées  à 
la  continence  fans  aucun  vœu  folemnel , auront  un 
dortoir  commun  3 & feront  vêtues  modeftement. 
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Le  treiziéme  avertit  les  prédicateurs  d expliquer 
l’écriture  fainte  félon  la  doétrine  des  peres  , de  A 
ne  rien  avancer  de  faux  , de  fabuleux  , 5c  de  fuf- 
ped  , de  s’accommoder  a la  portée  de  leurs  audi- 
teurs, de  s’abftenir  des  queftions  difficiles,  obfcu- 
res  5c  embroiiillées  , 5c  de  ne  jamais  fe  répandre 
en  injures  5c  en  invectives  -,  mais  d avoii  un  finie 
modefte,  fobre,  grave  , «Se  nourri  des  paroles  de 
l’écriture.  Qu’ils  inftruifent  les  peuples  de  la  mi- 
fericorde , de  la  bonté  , 5c  de  l’amour  de  Dieu 
pour  les  pécheurs  , fins  oublier  la  juftice  qu’il 
exercera  envers  eux  , s’ils  ne  te  convertiflent. 
Qu’ils  les  excitent  à faire  1 aumône  , a la  mortifi- 
cation , 5c  autres  bonnes  œuvres  -,  5c  qu’ils  les 

inftruifent  contre  les  herefies. 

Le  quatorzième,  qu’on  fera  1 office  divin  félon  la 
maniéré  qui  nous  a été  preferite  par  les  faines  peres, 

5c  par  nos  ancêtres  , dans  le  facrifice  de  la  méfie  , 
dans  l’office  pour  les  défunts  , dans  les  heures  ca- 
noniales, & les  autres  ceremonies.  Le  quinziéme, 
qu’on  obfervera  un  rit  uniforme  dans  ladmini 
dation  5c  l’ufage  des  facremens , en  fuivant  les  tra- 
ditions apoftoiiques , les  anciens  canons , 5c  es 
loix  & l’ufage.  Qu’on  y retiendra l’ufage  delà  lan- 
gue latine  dans  tout  le  diocefe.  Le  feizieme,  qu  ou 
n’omettra  point  les  ceremonies  5c  les  pneres  édi- 
tées dans  l’églife  catholique,  lorfqu’on  adminiftie- 
ra  le  baptême  , & qu’on  les  expliquera  aux  peuples. 
Que  les  parrains  5c  marraines  feront  interrogez  , 
5c  renvoïez  s’ils  ne  font  pas  bien  inftruits  5c  s ils 

n’ont  pas  l’âge  requis. Le  dix-feptiéme,que  les  curez 

înftfuiront  du  facrementde  confirmation,  de  ton 

E eee  ij 


An  lf,s  °nS!"e>defonlnft|tMion&  de  Tes  effets.  Le  dix- 

' !1U‘tleme > f,on  dlra  ]e  canon  de  la  meffe  à voix 
baffe , c eft-  a-dire , d un  ton  moins  élevé  que  l’o- 
rafon  dominicale , le  fouhait  de  la  paix,  I'mvoca- 
tton  de  Dieu , & le  dernier  falut  qu’on  faîteau 
peuple  ; qu  on  expliquera  en  Allemand  les  fêtes 
& dimanc.ics,  I epitre & l’évangile au  peuple  & 
que  pendant  ce  temps-là  on  hc  célébrera  .aucune 
meffe  pour  ne  fe  point  détourner  d’entendre  la  pa- 
ie e de  Dieu  Que  les  orgues  ne  joueront  que  des 
airs  pieux  Qu  al  élévation  de  l’hoftieonnechan- 
tera  que  des  antiennes  qui  aient  rapport  au  facri- 
ICC,  cjuciqui  ut  plus  à propos  de  garder  alors 
un  profond  filence.  Que  dans  ks  proceffions  fo- 
lemne  les  du  raint  facrement , qu’on  ne  doit  faire 
. que  félon  .es  reg:es  de  l'églife  & pour  des  caufes 
graves,  on  retranchera  tout  ce  qui  eft  profane, 
qu  on  ne  le  portera  point  aux  malades  fans  lumi  - 
naire  & (ans  la  clochette. 

Le  dix-neuvième, rapporte  le  canon,  omnhutriut 
que  f exus  pour  enjoindre  aux  ftdeles  de  fe  confet 
1er  dans  le  temps  prefcrit  par  l’églife,  & de  fe  pré- 
parer a recevoir  le  facrement  de  l’euchariftie  : & 
Ion  01  donne  aux  curez  de  publier  tous  tes  ans  ce 
canon  chaque  dimanche  de  carême.  Enfuite  l’on 
rapporte  qui  font  ceux  à qui  on  doit  refufer  ou 
du  moins  différer  la  communion , tels  que  font  les 
Juffs , les  Païens , les  Heretiques , les  excommu- 
niez, ceux  qui  font  d’une  autre  paroiffe,  s’ils  n'ont 
pas  permit], on  de  leurs  curez,  les  enfans  qui  n’ont 
ps . âge  de  aifcrenon,  les  infâmes,  les  bouffons, 
les  femmes  deDauchées , celles  qui  fe  dégmfenten 
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(lommes  avec  un  mauvais  de  (Te  in , ceux  qui  ufent  -~ 
de  pratiques  fuperftiticules  , les  pécheurs  d habi- 
tude y les  y vrognes , les  u&i'iers  , ceux  qui  ne  ica  - 
vent  pas  le  catechifme,  qui  ne  paient  pas  la  eux  me  y 
qui  vendent  à faux  poids  & à fan  fie  mefure  , d., 
autres,  Enfin  Ton  défend  de  recevoir  de  l’argent 
pour  la  c on fe ffion.  Le  vingtième  parle  de  la  ma- 
niéré- d’adminiftrer  le  facrement  de  l’extrême- onc- 
tion. Le  vingt- unième  , qu’on  ne  doit  célébrer  le 
mariage  que  dans  l’églife  , qu  il  doit  y avoir  au 
moins  trois  bancs  publiez.  Le  vmgt-deuxiemcjre- 
eo  mm  an  de  aux  curez  de  ne  rien  exiger  & de  ne  fai- 
re aucun  marche  pour  1 ad-rainiftration  des  facre- 
mens , oit  pour  les  benedi&ions.  Le  vingr-rroifie- 
me  réglé  les  ceremonies  , la  confecration  des  viern 
ges,  des  églifes,  desautels,  des  cimeticresylaoene- 
didtion  desvafes,  des  habits  facerdotaux,  oe  1 eau^ 
du  fel 3 des  palmes  , des  fruits  , des  cierges  , de  ! a- 
gneau  pafcal,  qui  doivent  etre  faites  par  les  prélats 
du  diocéfe  , ou  fuperieurs , avec  certaines  ceremo- 
nies & prières  confacrées  à cet  ufage. 

Le  vinerc-quatriéme,  confirme  le  decret  dü  nom- 
bre des  fêtes  qu’on  célébré  dans  lediocefe,  félon  le 
reglement  de  l’évêque  ,.  predecefieur  du  cardinal 
O thon  , dont  on  rapporte  le  mandement  , datte 
de  l’année  1539-  Le  vingt-cinqnienie,  défend  de 
reciter  l’oraifon  dominicale  , la  falutation  angéli- 
que & le  fymbole  des  apôtres,  en  d autres  termes 
que  ceux  qui  font  ufitez  , & cela  a voix  diifmdfe 
èc  lentement,  afin  que  le  peuple  iuive  aifement  ce- 
lui qui  les  recite,  & puifie  apprendre  ces  pnercs.  Le 
vingt-fixiéme , établit  divers  reglemens  pour  les 

Eeeeiij 
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a ~ jTTjT  ^COJfSj  & ^cs  colleges  8c  dit  qu’on  doit  éviter  ceux 

Jr  ’ qui  font  foupçonnezd’herefie,  qu’on  n’y  doit  met- 

tie  que  des  profeffeurs  de  bonnes  moeurs  & d’une 
faine  dodrine  \ on  renouvelle  le  decret  du  conci- 
le de  Latran  pour  les  études  des  chapitres  ; 8c  l’on 
ordonne  de  donner  un  revenu  honnête  à ceux  qui 
enseignent.  Le  vingt-feptiéme  parle  de  la  confer  va- 
£ion  des  hôpitaux  & de  leurs  revenus  , qu’on  ne 
doit  emploïer  qu’au  Soulagement  des  pauvres  : il 
.enjoint  aux  (Economes  de  rendre  compte  aux  ad- 
mimfhateurs  une  fois  chaque  année.  Le  vin^t— 
Jiuitiéme,  recommande  aux  princes  8c  aux  magih 
trats  de  tenir  la  main  a 1 execution  de  ces  decrets } 
de  protéger  la  jurifdidion  ecclefiaftique  ; enfuite 
on  exhorte  le  peuple  a fandifier  les  dimanches  8c 
— fetes  j les  peies  8c  meres  a inftruire  leurs  enfans 
dans,  la  piete.  Le  vingt-neuvième  } avertit  les  ab- 
bez , prévôts 3 doiens  8c  tout  le  clergé  5 que  ces  re- 
glemens  fontconformes  aux  intentions  del’empe- 
reui  j 8c  aux  faints canons.  Le  trentième 5 ne  veut 
pas  qu’on  fe  ferve  d’excommunication  3 fi  ce  n’eft 
pour  des  caufes  ciiminelles  & graves.  Le  trente- 
uméme  , ordonne  que  les  religieux  foi  difant 
exemtSj  foient  fournis  a la  jurifdidion  ordinaire» 
te  trente-deuxième  veut  qu’on  prie  pour  l’empe- 
reur , le  roi  des  Romains , Je  pape  Paul  III.  8ç  au- 
tres. Enfin  le  trente-troifieme  3 dit  qu’il  y a lieu 
d e (peier  que  par  le  moi  en  des  fynodes  qu’on  tien- 
dra tous  les  ans , on  procurera  une  reforme  entiè- 
re. Après  la  ledurede  tous  ces  reglemens , on  af- 
ügna  la  fécondé  fefïion  au  lendemain. 

Apres  que  le  doien  de  l’églife  de  la  fainte  TrR 
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mité  d’Aulbourg  eut  chanté  la  me  de  , le  cardinal  g, 

pria  l’alfemblée  de  nommer  deux  ou  trois  penon- 
nes  d’entre  les  abbez , les  chanoines  & les  doïens 
ruraux,  pour  dreffer  des  articles  fur  les  abus  qu  il  y 
âvoit  à reformer  , après  en  avoir  fait  une  rechei- 
ehe  exacte  5 & fur  les  griefs  que  Ion jpourroit  avoir 
à propofer  contre  l’évêque  & fes  officiers.  Le  car- 
dinal ajouta  qu’il  étoit  prêt  à prendre  en  bonne 
part  <5c  avec  un  efprit  tranquille , tout  ce  qu’on  dn 
roit , difpofé  à obéir  aux  avis  falutaires  du  faint 
fynode  affemblé  dans  le  Saint-Eiprit.  Tous  aient 
gardé  le  fi  le  ne  e , l’on  recueillit  les  Mirages  ; & les 
fatuts  furent  unanimement  approuvez.  L ap>cs 
midi  on  propofa  la  même  chofe  , l’on  écouta  les 
griefs  contre  le  clergé , qui  ne  furent  pas  conlidc- 
rables  , & l’on  remit  à un  autre  temps  une  plus- 

ample  information.  w 

Xl  y eut  une  troifiénte  feance  le  quatorzième  de 
Novembre , qu’on  commença  par  une  mdîe  ro- 
lemnellede  la  fainte  Vierge,  les  députez  firent  leur 
rapport,  &c  ne  trouvèrent  rien  a ajouter  aux  ilatnts 
qu’on  avoir  lus  la  veille.  Le  cardinal  demanda  de 
nouveau  qu’on  choisit  des  commifia-ires  pour  exa- 
miner fa  conduire  &;  celle  de  fes  minières , pour 
fç avoir  s’il  y avoir  lieu  de  s’en  plaindre.  Mais  tous 
répondirent  qu’on  n’avoit  rien  à y reprendie  , V. 
que  la  feule  grâce  qu’on  lui  demandoit  croit  de 
s’appliquer  a Lobfervation  de  eesrcglemcns  , & 
qu’étant  à la  tête  de  fon  clergé  , il  contint^ un  cha- 
cun dans  fon  devoir.  Le  fynode  luivant  rut  indi- 
qué pour  le  premier  de  Septembre  de  1549*  Le 
cardinal  rendit  grâces  a tous  les  aflifhns , tk  dit 


An.  ij 4. 8. 


xxxrx. 

Concile  de  Trê- 
ves. 

Labbe  collctt. 
concil.  tom.  14.  p, 
60 6 feq, 

Dupin  bibiiot.  tom. 
14.  104. 


592.  Histoire  ecclesiastique. 
Qu  il  .prioit  Dieu  qu’il  ne  lui  refufât  pas  fon  fecours 
pour  i execution  d’une  œuvre  fi  fainte , & fi  utile 
au  oon  ordre  de  1 eglifc , & à la  pieté  des  fideles. 
Lmuite  on  le  fépara. 

A ^ans  nieme  temps  Jean  d’Ifembourg  arche- 
vêque de  Trêves  tint  un  autre  fynode  pour  la  re* 
ormation  de  la  difcipline  & des  mœurs , le  vin®t« 
cinq  de  Novembre.  Le  mandement  qui  l’indique, 
eic  datte  de  VLitlich  le  trentième  d’Odobre.  Le 
}our  de  l’indidion  étant  arrivé,  les  archidiacres , 
abbez  , prévôts , arcbiprêrres , doïens  , & autres 
du  cierge  le  trouvèrent  dans  Légjife  cathédrale, 
0.1  ant  a leur  tete  1 archevêque  accompagné  de  Ni- 
colas évêque  d’Azot,  qui  fai  foi  t les  fondions  dans 
^ diocefe  Celui-ci  après  avoir  roîemneîlement 
Leni  les  afiiftans , & récité  quelques  prières  , s’a- 
vança au  milieu  du  chœur,  & fit  un  difeours  folide 
& touchant  par  lequel  il  pria  tous  ceux  qui  étoienc 
preiens  d’emploïer  leur  zele  à une  reformation 
iamtairc  del’eghfe  de  Trêves.  Toutes  ces  cérémo- 
nies fuient  fui  vies  d’un  fermon  prêché  par  le  doc- 
teur  Pelargue  pour  exciter  le  clergé  à être  ferme 
dans  fa  ici  au  mifeeu  des  troubles  que  caufoic  l’he- 
rdie  en  Allemagne,  pour  empêcher  l’erreur  d’in- 
icdtei  leur  diocefe.  Après  ce  difeours,  on  fe  rendit 
en  proceflïon  du  chœur  delà  grande  églife  à celle 
ue  la  fainte  Vierge  qui  éroir  proche  , & dans  la- 
quelle après  que  tous  eurent  pris  leurs  places , Lar- 
c n eveque  fit  propofer  par  fon  grand  vicaire  les 
que  liions  qu’on  devoir  traiter  par  rapport  à la 
odrine , a la  difçiplin.e  & auxrnœuis ; les  exhor- 
tant a fervir  eux-mêmes  de  bon  exemple  à tous  j 

ce 
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ce  qui  fut  agréé  des  peres.  L’évêque  d’ Azot  fuf- 
fragant  de  Trêves  ajouta 3 que  parmi  tous  les  rava*  A 
ges  que  l’herefîe  avoit  eau  fez  dans  l’empire  , l’é- 
glife  de  Trêves  s etoit  toujours  confervée  : ce  qu’el- 
le n’a  voit  obtenu  du  ciel  que  par  les  prières  des 
gens  de  bien,la  vigilance  de  fes  pafteurs  & la  pieté 
de  fon  clergé  ; qu’il  falloit  en  rendre  grâces  à la  mi- 
Jericorde  du  Seigneur. Enfuite il  priaT’afTembléede 
lui  faire  connoître  en  quoi  il  avoit  manqué  a fon 
devoir  dans  l’exercice  des  fondions  dont  il  s’ac- 
quittoit  pour  l’archevêque.  Quelques-uns  après 
avoir  loüé  fon  zele  & fa  vertu  , le  reprirent  de  ne 
pasobferver  affez  exactement  dans  la  collation  des 
ordres  3 les  réglés  prefcrites  par  les  canons , en  ne 
faifant  pas  garder  les  interftices.  Mais  il  montra 
avec  douceur  qu’il  avoit  eu  de  bonnes  raifons  qui 
l’avoient  obligé  quelquefois  d’en  ufer  ainll. 

On  fit  enfuite  les  reglemens  ou  ftatuts  fynodaux, 
qui  fè  trouvent  précédez  d’un  mandement  adreffe 
à tous  les  abbez3prévôts3prieurs3doïens3curez  & au- 
tres ecclefiaftiques  du  diocéfe  deTréves3pour  met- 
tre ces  ftatuts  à execution. Le  premier  concerne  l’y- 
vrognerie  des  clercs  qu’on  traite  de  péché  hon- 
teux & abominable  3 aufîi-bien  dans  les  laïques 
que  dans  les  prêtres.  Le  deuxième  , eft  contre  les 
clercs  concubinaires.Le  troifiéme  prefcrit  la  peine 
qu’on  doit  leur  impofer.  Le  quatrième  parle  des 
concubines  3 qui  en  quittant  le  crime  veulent  re- 
tourner dans  leur  famille  & chez  leurs  parens.  Le 
cinquième  des  concubinaires  3 qui  après  avoir  re- 
noncé au  péché , y retombent.  Le  fixiéme , des  prê- 
tres & des  laïques  qui  emploient  la  magie  & les 
Tome  XXIX, ; Ffff 
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An.  i j48.  lomleges-  Le  %tieme  des  apoftats.  Le  huitième 
contre  les  prote&eurs  de  ces  mêmes  apoftats.  Le 
neuvième  de  ceux  qui  fe  marient  après  avoir  fait 
le  vœu  folemnel  de  chafteté.  Le  dixiéme,  de  l’exa- 
men qu  on  doit  faire  de  ceux  qu’on  admet  aux  or- 
res  acrez  , & de  ceux  qu  on  en  doit  exclure  pour 
toujours.  Tous  ces  chapitres  font  fuivis  de  quel- 
ques avis  au  clergé  , & d’un  édit  de  l’éledeur  ar- 
chevêque contre  les  prêtres  concubinaires  , qui 
ordonne  qu’ils  feront  dépofez  & privez  de  leurs 
bénéfices.  Enfin  ce  fynode  fut  terminé  par  un  fta- 
tut  contre  ceux  qui  violent  la  liberté  ecclefiafti- 
attentent  aux  biens  ou  aux  droits  de 
egiife  , qui  feront  punis  comme  des  facrileges. 

L’eniperêur  de-  Cependant  le  pape  aiant  donné  ordre  au  car- 
aTAte des  Iégats  P1  Stondrate  de  quelques  remontrances  à 
emPere^  & de  fe  retirer,  ce  prince  follicité  par 
conc.T.id.  tib.  u.  ie  cardinal  d Auibourg  & quelques  autres  prélats 

envoia  Mendoza  vers  le  pape  pour  lui  demander 

quelques  légats  en  Allemagne , afin  d’y  maintenir 
Jezelepour  la  religion  & la  vénération  pour  le  fainr 
lege.  Le  pape  repartit  qu’il  étoit  furpris , qu’on  lui 
lit  une  pareille  propofition  après  la  publication  de 
intérim , puifqu  a prefent  toutes  les  avenues  fem- 
oient  fermées  a fes  légats  5 & par  occafion  il  fe 
plaignit  de  la  conduite  de  l’empereur,  qui  fans  at- 
tendre fon  nonce  Santa. Crux,  avoir  publié  fou 
decret  fur  la  religion  , dans  un  temps  où  il  pou- 
voir aifement  conclure  la  diete  fins  un  pareil  édit, 
puifque  bien-loin  de  l’avoir  finie  , elle  fubfïftoit 
encore.  ïl  lui  fit  connoître  enfuite  les  inquiétudes 
des  per  es  de  Boulogne, qui  fupportoient  avec  peine 
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de  fe  voir  plutôt  releguez  dans  un  exil  , qu’affem-  771F 
blez  dans  un  concile  , qui  lui  demandoient  avec  J ^ 

inftance  de  prononcer  fur  la  tranllation  , ann  qu  ils 
puffent  Ravoir  à quoi  s’en  tenir.  Enfin  il  fe  plai- 
gnit que  l’empereur  pour  qui  il  avoir  toujours  eu 
tant  d’égards,  eut  fi  peu  fatisfait  Ardinghelle,  fur 
la  propoiition  qu’il  lui  avoit  faite  de  la  restitution 
de  Plaifance , puifque  cette  affaire  ne  regarde  pas 
les  Farnefes  en  particulier , mais  le  fiege  apcftoli- 
que,  & même  l’état  prefent  de  la  republique  chré- 
tienne. Que  rien  ne  lui  a été  plus  nuifible  que  de 
s’être  trop  confié  dans  la  droiture  de  1 empereur , 
qu’il  n’auroit  pas  encouru  les  reproches  du  public  , 
d’avoir  négligé  des  confeils  Salutaires  qui  lui  au- 
roient  fait  aifément  recouvrer  la  ville  qu’il  deman- 
de avec  tant  de  jultice. 

Mais  le  pape  fe  radoucit  enfuite , & pour  répon-  Le  papLer;nvo..c 
dre  à la  demande  de  l’empereur  , il  nomma  Pierre 
Bertanus  évêque  de  Fano  , qui , quoique  dans  les  uhi 

interets  du  pape  , étoit  très-agréable  à Charles  V . ub.  11.  c»p.  i.  ». 
ôc  grand  ami  du  cardinal  Madrucce.Ce  prélat  par-  F ra-Vailo  hifl  du 

O ..  . conc.de  Trente  liv, 

tit  vers  la  fin  du  mois  de  Juin  , &c  pour  oter  tout  3 ^ l75. 
Soupçon  , il  eut  la  précaution  de  ne  point  voir  le 
cardinal  de  Monte  en  paffant  par  Boulogne , par- 
ce qu’il  fçavoit  combien  ce  légat  étoit  odieux  aux 
Impériaux.  De  Monte  en  fit  fes  plaintes  au  cardi- 
nal Farnefe  , 8c  lui  manda  qu  une  démarché  fi  in- 
jurieufe  l’avoit  fort  décrédité  auprès  des  peres  du 
concile, qui  ne  faifbient  plus  aucun  cas  de  lui, 
dans  un  temps  ou  il  avoit  befoin  d en  etre  elfime  , 
pour  empêcher  par  fon  autorité  la  diflolution  du 
concile  dont  on  le  menaçait  fort.  Les  inftruôfcions 

F f f f ij 
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A N.  I J48.  ^Ue  le.  PaPe  donna  à fon  nonce  j étoient  de  s’en- 
tretenir avec  l’empereur  tous  les  articles  dont 
Mendoza  venoit  de  lui  parler  } & d’examiner  s’il 
etort  a propos  d’envoïer  des  légats  en  Allemagne . 
comme  ce  prince  le  fouhuitoit,.  s’ils  y pouvoient: 
paroitre  fans  bleffer  leur  dignité , & avec  efperan- 
ce  de  quelque  fruit.  Dans  le  même-temps  Paul 

' : e/nJvoia  Jerôme  Dandini  évêque  d’Imola  en: 

qualité  de  nonce  auprès  du  roi  de  France,  en  ap~ 
paience  pour  conclure  le  mariage  d’Horace  Far- 
nefe  & de  Diane  fille  naturelle  de  ce  prince,  mais 
en  effet  pour  traiter  des  affaires  du  concile,  &•  mé- 
nager quelque  alliance  avec  la  France, 
îi  donnera" iéoa-  Sur  ces  entrefaites  les  cardinaux  François  qui: 

?uOBc JZrïr  T ^œiCrnt  cetre  entre  le  pape  & Henri 
Monté.  H.  propoferent  aiupremier  qu’il  ne  convenoicc 
pas  de  laifler  le  cardinal  Moron  à Boulogne  avec 
une  fi  grande  autorité,  &fi  proche  de  Rome,  vu: 
qu  il  n etoit  point  agréable  à'  l’empereur , qui  lui 
etoit  il  different  & d’inclination  & de  naiffance.Le 
pape  profita  de  cetavis,&  réfoîut  dès-lors  de  nom- 

meralalegationdeBoulogneàlapiacedeMoronle: 

cardinal  de  Monté , qui  fe  fentoit  d’autant  plus  de 
penchant  pour  les  François , qu’il,  avoir  été  plus 
maltraite  des  Impériaux.  Un  autre  motif  qui  l’« 
engagea , etoit  de.  le  dédommager  par- là  des  re- 
venus de  fon  évêché  de  Pavie , que  Gonzague 
gpuverncur.  de  Milan  avoir  faifis.  Et  pour  recom- 
pe/iier  Moron  de  la  perte  qu’il  faifoit ,, il  lui  affL 
gna  uneportiondes  revenus  de  la  légation  deBou- 
ogne  cv  une  autre  portion  dans  les  émolument 
delà  datterie.  Moron  témoigna  beaucoup  de  joie 


Tall'kv.  ibid.  lib 
xi.  cap.  2..  n,  z. 
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Je  ce  changement  y fe  voïant  par-là  parvenu  a ce  - • 

qu’il  fouhaitoit , & à l’abri  de  beaucoup  d’embar-  An.  Ï54& 
ras  que  caufoit  cette  légation  dans  Les  conjonctures 
prefentes. 

Cependant  l’empereur , peut- être  auffi  inquiet  l,xliîl  ^ 
que  le  pape  au  fujet  du  concile  , & craignant  de  mande  à entrer  era 

I IL  / . • >*1  • r,„  négociation  au  fu- 

s’être  trop  avance  dans  le  parti  qu  il  avoir  prrs  lur  -et.  (je  ja  tran{\a_ 
Les  affaires  de  la  religion , propofa  à fevêque  de 
Fano  de  ne  point  parler  pendant  fix  mois  de  ce 
qui  faifoit  la  matière  des  conteftations  entre  lui 
empereur  & le  pape  -,  que  pendant  cet  intervalle  le 
concile  feroit  fufpendu  ; que  Le  pape  envoïeroit  en 
Allemagne  des  évêques  ou  des  cardinaux  avec  des- 
pouvoirs , & que  Paul  III.  aïant  mandé  à Rome 
des  évêques  de  toutes  les  nations , y feroit  des  re- 
glemens  pour  la  reformationdes  mccuis. Cette  re— 
ponfe  reçue  ’ le  cardinal  de  Monté  l’approuva , 
jugeant  que  l’empereur  aiant  fait  trop  d avances 
pour  vouloir  reculer  , on  ne  feroit  que  l’irriter 
davantage  en  s obftinant  : & qu’outre  le  fcandale 
public  il  étoit  à craindre  qu’on  ne  fût  obligé  d’ac- 
corder aux  hérétiques  plus  qu  ils  n a voient  jamais 
obtenu  d’aucun  pape  , quelques  précautions  que 
Les  théologiens  puflenty  apporter  ; qu’ainfi  il  etoit 
d’avis  qu’on  s’en  rapportât  au  jugement  des  évê- 
ques qui  fer  oient  commis  a 1 examen  de  cette  af- 
faire , & pour  établir  des  reglemens  de  difcipliné  ; 
que  par  ce  moïen  on  fe  tireroit  d embarras  avec 
honneur. 

Quant  à ce  qui  concernoit  l’envoi  des  prélatsque 
demaidoit  l’empereur,  avec  les  pouvoirs  neceflai- 
ic  j.c  cardinal  de  Monte  ditqu  il  croioit  plus  con- 

F f f f iij, 
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An.  i;43.  fotnhy|enV01MdeSC“dinaUxd01ula«iffi°n Vé- 
role plus  honorable,  &peuC-être  plus  avanM«ufe 

quoique  ! envoi  de  impies  évêques  dût  fe  faire  avec 
moins  de  trais.  Que  parmi  ces  cardinaux  il  fal- 
loir choiür  un  des  légats  du  concile  , & que  ce 
choix  devoir  romber  fur  Marcel  Cervin  , & „on 
pas  fur  lw  , qui  nerou  nullement  propre  pour  un 
tel  emploi. Qu  il  pouvoir  fans  témérité  efpercr  cet 
honneur , comme  le  plus  ancien , dans  l’efperance 
de  le  leconciher  avec  l’empereur,  & de  rétablir  la 
concorde  entre  le  pape  & ce  prince  ; mais  qu’un 
auue  reuiiiroïc  mieux  que  lui.  A lézard  de  la 
tranflanon  , il  dit  que  ii  l’on  différait  de  terminer 
cette  aHane  avec  1 empereur, & qu’on  la  laifsâc  fans 
dectfîon , il  etoit  a craindre  que  le  faint  fie<re  ve- 
nant a vacquer,  Charles  V.  ne  fe  fervît  de  ce  pré- 
texte  pour  affluer  que  le  concile  étoit  toujours  af- 
emble  a Trente,  & que  c’étoit  à lui  à faire  l’élec- 
tion d un  pape.  Ce  qu’il  falloir  pourtant  tenir  fe- 
cret.de  peur  que  ce  prince  ne  perfiftâc  à foutenir  fa 
pi  ote  ation  , enforte  que  les  chofes  pourroienc 
conduire  a un  fchifme.  Le  pape  parut  entrer  dans 
les  raifons  du  cardinal  de  Monté  ; mais  il  fut  fer- 
me a ne  point  vouloir  envoïer  de  cardinaux  en  Al- 
lemagne , dans  la  crainte  d’offenfer  Madrucce  . 
qui  ferait  obligé  de  leur  ceder  : il  dertina  donc 
p,om  alfociez  de  Bertanus  évêque  de  Fano  , Lip, 
poman  coadjuteur  de  Verone,  & Pighin  transféré 
depuis  peu  al  évêché  de  Ferrentino  ; tous  deux  du 
nombre  des  dépurez  que  les  peres  de  Boulogne 
avoient  envoiez  à Rome  pour  foutenir  la  tranila- 
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Le  pape  , du  consentement  des  cardinaux,  char- 
gea ces  deux  derniers  évêques  dune  bulle  dartée 
du  dernier  jour  du  mois  d’Août  , par  laquelle 
il  leur  donnoit  commiflion  de  déclarer  a ceux 
qui  voudroient  retourner  a l’obéiffance  de  l’églife, 
qu’il  étoit  prêt  de  leur  pardonner  , pourvu  qu’ils 
ne  voulurent  plus  lui  impofer  des  loix  , mais  les 
recevoir.  Il  remettoit  àladifcretion  de  ces  prélats, 
de  relâcher  quelque  chofe  de  l’ancienne  difcipli- 
ne  , quand  ils  croiroient  le  pouvoir  faire  fans  fcan- 
dale  public  , de  leur  permettoit  d’abfoudre  publi- 
quement toutes  fortes  de  feculiers , même  les  rois 
de  les  princes , les  ecclefiaftiques  , les  réguliers , les 
colleges  de  les  communautez , de  toutes  les  excom- 
munications de  cenfures,même  des  peines  tempo- 
relles encourues  pour  caufe  d’herefie , quand  ils 
feraient  relaps,  de  difpenfer  des  irregularitez  , de 
quelque  nature  quelles  fulfent , fans  en  excepter  la 
bigamie,  de  de  les  rétablir  dans  leurs  honneurs  de 
dignitez  ; avec  pouvoir  de  modérer  ou  remettre 
entièrement  les  pénitences  dûës,d’exemter  de  l’ab- 
juration , de  libérer  les  communautez  de  les  parti- 
culiers de  toutes  fortes  de  pades&  de  conventions 
illicites  faites  avec  les  heretiques  ; de  les  abfoudre 
des  fermens  de  des  hommages  prêtez  , de  même 
des  parjures  dont  ils  feraient  coupables  pour  l’in- 
execution de  leurs  promelTes  de  de  leurs  engage- 
mens  -,  d’abfoudre  les  réguliers  de  l’apoftafie  , leur 
donner  la  permilfion  de  porter  l’habit  régulier 
fous  celui  de  prêtres  feculiers. De  plus  ilspoüvoient 
permettre  à toutes  fortes  de  perfonnes  de  manger 
des  viandes  défendues  en  carême  , de  les  jours  de 
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XL  IV. 

Bulle  donr  le  pâ- 
pe  charge  fes  deux 
nonces  eu  Allema- 
gne. 

Tra-Vaolo  hifl.  du 
conc.  de  Trente  gag* 
17  j.  liv.  3. 


£00  Histoire  Ecclesiastique. 

A n.  i y4g.  Jeu"e  ; de  1 avls  du  médecin  corporel  & fpirituel; 

ou  feulement  du  fécond , & même  fans  cela  , s’ils 
le  jugeoient  à propos;  modérer  le  nombre  des  fê- 
tes , accorder  la  communion  du  calice  à vie  ou 
pour  un  temps  à ceux  qui  l’aïant  déjà  reçue,  en  de- 
manderaient liumblement  la  continuation  , con- 
tenant que  1 eglife  la  refufe  juftement  aux  laïques, 
mais  a condition  qu’ils  communieroient  féparé- 
ment , & dans  un  temps  autre  que  celui  auquel 
on  communie  par  le  commandement  de  l’édife  ; 
enfin  unir  les  bénéfices  aux  écoles  , aux  univerfi- 
tez  ou  aux  hôpitaux;  abfoudre  ceux  qui  fe  feroient 
iaiiis  des  biens  ecclefiaftiques  , après  qu’ils  en  au- 
raient rendu  le  fonds , compofant  avec  eux  pour 
es  rutts  ufurpez  & confumez , & communiquer 
les  memes  pouvoirs  à d’autres  perfonnes  confide- 
rables,  comme  aux  évêques.  L’on  dit  en  effet  que 

ce  pouvoir  fut  communiqué  à l'évêque  de  Stras- 
bourg. 

Ceux  qui  rapportent  cette  bulle , ajoutent  qu’elle 
uc  nia  inteipietee  par  beaucoup  de  perfonnes  $ 

r j ât^uolt  2-  une  extrême  préemption  la 
c au  le  de  rétablir  les  rois  & les  princes  dans  leurs 
honneurs  & dignitez.  L’on  reprenoit  encore  la 

contradiction  Abfoudre  de  fermens  illicites, puif- 

qu  ils  n ont  pas  befom  d’abfolution  ; parce  qu’ils 
iont  nuis  par  eux-mêmes , & que  par  çonfequenc 

ils  n engag;ent  point. L’on  trouvoit  pareillement  de 

h contradiction  à accorder  le  calice  feulement  à 
ceux  qui  croiroient  que  l’églife  avoit  droit  de  le 
refuier  aux  laïques.  On  attaquoit  encore  pluheurs 
autres  articles  de  cette  bulle. 
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Cette  bulle  eft 
4efapprouvée  par 
pIuÆeurs. 


Les 
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Les  deux  nonces  Lippoman  6c  Pighin  partirent 
pour  fe  rendre  auprès  de  l’empereur  , vers  la  fin  de 
Septembre  , 6c  fe  rendirent  a Boulogne  dix-fept 
jours  après  leur  nomination, comme  leurs  lettres  en 
font  foi.  L’évêque  de  Fano  qui  y étoit  avant  eux , 
trouva  qu’il  n’étoit  pas  facile  d’executer  les  deman- 
des de  l’empereur.  Leroi  de  France  ne  confentoic 
pas  à la  fufpenfion  du  concile,  comme  les  peres 
de  Boulogne  l’av oient  propofée  , il  lui  fembloit 
que  tant  qu’on  le  lailferoit  fubfifter  , Charles  V. 
le  regarderoit  comme  un  nuage  qui  venant  à cre- 
ver formeroit  quelque  tempête  ; Henri  IL  avoit 
même  promis  d’envoïer  les  évêques  de  fon  roïau- 
me  à Rome  pour  délibérer  fur  le  rétablilfement 
de  la  difcipiine , 6c  s’étoit  plaint  au  nonce  que 
pour  plaire  à l’empereur  on  laifsât  ainfi  le  concile 
inutile.  Le  nonce  avoit  répondu  qu’on  n’en  agif- 
foit  ainfi  que  pour  le  bien  de  la  paix  6c  pour  réta- 
blir l’union  dont  le  roi  lui-même  pourroit  tirer 
de  grands  avantages.  Mais  cette  réponfe  n’aïant 
pas  fatisfait  ce  prince,  le  pape  en  devenoitplus 
inquiet , parce  qu’il  avoit  intérêt  de  le  ménager. 

Pourconferver  Parme  au  milieu  de  ces  troubles 
le  pape,en  l’otant  àOètavio  Farnefe  fon  petit-fils, 
6c  le  transférant  à Horace  Farnefe  duc  de  Caftro , 
étoit  déjà  convenu  avec  le  cardinal  de  Guife , 
d’ôter  les  abus  qui  s’étoient  introduits  dans  la  ju- 
rifdièlion  eccleliaftique  par  rapport  à la  Proven- 
ce , la  Bretagne , le  Dauphiné  , la  Savoie  6c  le  Pié- 
mont -,  mais  avant  que  de  palier  plus  avant , il 
v-ouloit  auffi  que  l’argent  qu’il  demandait  au  roi 
de  France  fût  dépofé  par  ce  prince, 6c  que  l’alliance 
Tome  XXIX.  G ggg 
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Négociation  des 
nonces  en  Allema- 
gne lur  la- -cran da- 
tion. 

Va.Ui iv.  ibidem, 
cap.  1.  n.  j6. 

Ex  litterïs  Mor.- 

tmû.ad  Cervinum. 


6 ca  rïl.s  TOLRE  ECCLESIASTIQUE, 
de  Hennavec  les  Suifles  Eut  faite  , pour  fc  mettre' 
en  état  de  ne  pas  craindre  les  armes  de  l’empereur. 

Pighin  en paflant  à Trente  y vit  les  prélats  Ef~ 
pagnols  qui  s ennuïoient  fort  d une  demeure  ff 
peu  gratieufe  , ou  ils  manquaient  de  tout.  En 
avançant  fon  chemin  vers  l’Allemagne,,  il  y ap- 
perçut  quelques  pratiques  extérieures  de  religion; 
au  (quelles  on  s etoit  fournis  dansl  apprehenfion  des 
édits  de  l’empereur  5 mais  fans  que  le  cœur  y eut 
aucune  part.  On  célebroit  la.mefïè  fans  auditeurs, 
& il  ne  paroifloic  pasqu  ons’emprefsât  beaucoup  à 
faire  ufage  des  pouvoirs  fort  étendus  que  le  pape 
avoir  accordez  a fes  nonces.  Ce  qui- lui  fit  com.7- 
. prendre  que  toutes  les  mefures  qu’on  avoir  prifes 
leroient  inutiles-,  éCqu  on  feroit  obligé  d’avoir 
encore  recours  aux-  armes  pour  réduire  ces  peu- 
ples. Enfin  étant  arrive  a la  cour  dç  l’empereur, 
il  trouva  1 ëfprit  de  ce  prince  affez  difpofé  à ter- 
mihei  les  différends  furvenus  a l’égard  de  la  tranf- 
lation  du  concile  5,  ce  qui  lui  fit  efperer  un  heu* 
leux  fucces.  L eveque  de  Fâno  en  aïant  écrit  au; 
cardinal  Cervin  , lui  manda  que  l’empereur  con- 
fenriroit  volontiers  que  quelques-uns  des  évêques 
de  Trente  fe  rendiffent  à Rome  , pour  y travail- 
ler conjointement  avec  les  autres  à la  reformations 


des  mœurs  : mais  qu’il  faifoit  beaucoup  de  diffi- 
cultez  fur  les  pouvoirs  des  nonces ,,  parce  qu’ils 
n eroientpas  conformes  a fes  demandes:  Qii’ainfi: 
avant  que  de  commencer  à s en  fervir,  il  falloit 
que  le  pape  reformât  fon  bref.  Audi  très-peu  de 
gens  s adrefferent  à eux  pour  avoir  des  abfo- 
lutions. 
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L’empereur  vouloit  que  le  pape  déclarât  par  ' " ' 

Ion  bref , que  les  pouvoirs  accordez  à Tes  nonces  AN-  l54h- 

îi’auroient  de  force  que  jufqu  a la  decifion  du  fu- 
tur concile  j ce  que  le  pape  ne  vouloit  pas  accor- 
der , parce  qu’il  craignoit  que  le  concile  n eut 
plus  d’autorité  que  lui,  & ne-  s’attribuât  le  droit 
de  ratifier  ou  d’annuller  Tes  permiffions;  îlcroioit 
que  l’empereur  devoir  être  content  qu  on  ne  fe  fut 
pas  rendu  difficile  a fuivre  les  avis  des  prélats  fur 
fes  demandes.  On  fit  cependant  dans  la  fuite  quel- 
que changement  au  bref,  & on  laiffa  les  nonces 
maîtres  d’abreger  le  temps  quedureroit  la  per  mi  fi 
{ton  de  communier  fous  les  deux  efpeces  ; mais 
toutes  ces  condefcendances  ne  determinerent  pas 
l’empereur  à ordonner  aux  peres  de  T.  rente  de  fe 
rendre  à Rome  : ce  qui  augmenta  les  foupçons  du 
cardinal  de  Monté  , qui  craignoit  que  ces  peres 
n’eu  fie  lit  quelque  mauvais  defiein  en  cas  que  le 
pape  vînt  à mourir.  Il  reprit  donc  fon  premier 
defiein,  & voulut  engager  Paul  III.  a déclarer 
par  un  écrit,que  s’étant  attribue  la  caufe  de  la  tranfi 
lation  pour  éviter  un  fchifme,  & craignant  a caufe 
de  fon  grand  âge  , que  la  mort  ne  le  prévint  avant 
que  d’avoir  fini  cette  affaire  , il  jugeoit  la  tranf- 
lation  bonne  & légitimé,  & obligeoit  chacun  a 
la  reconnoître  comme  telle,  fous  peine  d encourir 
les  cenfures.  Mais  Marcel  Cervin  reprefenta  qu  il 
falloir  différer,  que  la  crainte  de  Monte  etoit  (ans 
fondement  , puifque  l’empereur  avoit  déclaré 
dans  les  ordres  donnez  a Madrucce,  qu  en  cas  de 
vacance  du  fiege  l’éledfcion  d un  pape  appartien- 
droit  aux  cardinaux , quand  meme  le  concile,  fub- 

Ggggij 
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Décembre  de  J an  i ci 


irre  en  Brie  le  vingt-deuxième 
5 2 3 • Le  roi  l’avoit  pourvu  en 
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i J4o.  de l’eveché  de  Nevers , iln’avoit  que  vinm- 
cinqans  lorfqu’ilfut  élevé  au  cardinalat.  Il  eut^le 
titre  de  cardinal  diacre  du  titre  de  faint  Sixte,  qu*ii 
changea  peu  de  temps  après  pour  celui  de  cardinal 
pretre  du  titre  de  faint  Cryfogone. 

XL  vui.  Peu  de  temps  après  cette  promotion  le  coiïe- 
Tri.üice?”'  ge  des  cardinaux  perdit  Auguftin  Trivulce  Mila- 
Ciacon.tom.  nois  fils  de  Jean  Trivulce  & d’Angele  Martinen- 
Gibert , Rsmbo  & Slle  > Prere  de  Pierre  archevêque  de  Reggio  me- 

de  route  la  Calabre  , & de  Philippe  arche- 
ve(]ue  deRagiife.  De  caraerier  de  Jules  II.il  de- 
/— • 7.  ^lnc  ionpiotonocaire  ; & Leon  X.  le  fit  cardinal 

' des  dlacre  fi»  titre. de  Paint  Adrien  dans  cette  nom- 
breufe  promotion  de  1 année  1517.  On  croit  que 
ce  fut  en  partie  à la  recommandation  du  maréchal 
Jean-Jacques  Trivulce  fon  coufin , quoique  fon 
mente  perfonnel  & l’ancienne  liaifon  qu’il  y avoit 
entre  la  maifon  des  Medicis  & celle  des  Trivulce, 
y eufient  aulïi  beaucoup  contribué.  On  lui  con- 
fia le  gouvernement  de  plufieurs  églifes  , celle  de 
Toulon  5 de  Perigeux.,  félon  quelques-uns,  de 
Marieilie  , de  Lavaur  en  France,,  de  Bobio,d’Aft, 


r 


f 


* 
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6c  deNovarre  dans  le  duché  de  Milan  \ de  Reg- 
giodans  la  Calabre,  de  Brugneto  dans  l’état  d.e 
Genes.  Il  y a même  des-auteurs  qui  le  font  arcne- 
vêque  de  Milan.  Il  eut  auffi  l’adminiftration  de 
l’évêché  de  Baïeux  en  France  , dont  Fiar^cois  I. 
lui  donna  les  provifions  dattées  de  Compïègne  le 
dix-feptiéme  de  Septembre  1531.  vacant  par  la 
mort  de  Pierre  Martignac  ; 6c  treize  ans  après , il 
prit  poffeffion  par  procureur  de  l’archevêche  de 
Roiien.  Clement  VII.  le  nomma  légat  delà  Cam- 
pagne de  Rome  pendant  la  guerre  des  Colonnes  -, 
6c  l’on  trouve  beaucoup  de  lettres  que  le  dataire 
Matthieu  Gibert  lui  écrivit  alors  de  la  part  du  pa- 
pe , qui  le  fit  enfuite  archiprêtre  du  Vatican.  Il  fut 
chargé  à Rome  des  affaires  de  1 ordre  deCiteaux  , 
auffi  bien  que  de  celles  de  France  apres  la  mort  du 
cardinal  Scaramutia  Trivulce. 

Bembus  6c  Sadolet  tous  deux  cardinaux  furent 
fes  intimes  amis  , auffi-bien  que  le  cardinal  Caje- 
tari.  Il  avoit  compofé  une  hiftoire  des  papes  &c 
des  cardinaux  , qu’il  avoit  dreffee  fur  d anciens  ti- 
tres , 6c  que  la  mort  ne  lui  permit  pas  de  faire  im- 
primer. Antoine  Lelius  fon  fecretaire  1 avoit  beau- 
coup aidé  dans  cette  compofition,  6c  Onuphre 
Panvini  avoue  que  cet  ouvrage  lui  a ete  d un  grand 
fecours , fur-tout  pour  les  cardinaux  depuis  Ur- 
bain VI.  jufqu’à  Paul  III. 

Dans  la  même  année  mourut  auffi  le  cardinal 
Grégoire  Cortez  dont  on  a quelques  ouvrages, 
il  étoit  Italien  forti  d’une  illuftre  famille  de  Mo- 
dene  , 6c  fe  fit  religieux  Benedidtin  dansl’abbaïe 
de  Padolyrone  proche  Mantoue,  après  avoir  excrT 
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M'orc  du  cardi- 
nal Cortez. 

Ciacon.  ut  fi'.pra 
torn.  5.  paj.  6^5- 
Vicforel.  in  add.it, 
ad  Ciacon. 


Histoire  Ecoles r asti  que 
" - ce  l’emploi  d'auditeur  auprès  de  Leon  X.  lorfque 

U n.  j;48  celui  ci  n’étoic  encore  que  cardinal  de  Medicis. 

d“  ■CotKZ  aïant  embrafle  la  réglé  de  feint  Benoît  * 
Anton.  Sander.  in  demeura  quelque  temps  à Lerins  ,&  fut  enfin  élu 
Dupin  bibliot.  des  ^ ^ b-C  (Ju  Mont-Cailin.  Son  érudition  dans  les  lan 
ttA  %Vf  §ues  grecque  8c  latine  & dans  le  droit  civil  & ca- 
i8°-  noniquelui  aïant  acquis  beaucoup  d’amis  diftin- 

gnez3  comme  les  cardinaux  Bembo  8c  Sadolet  j 
Paul  ÎII.  l’envoïa  en  qualité  de  nonce  en  Allema- 
gne, 8c  le  fit  cardinal  a Ton  retour,  le  dernier  jour 
de  Mai  1*42..  avec  le  titre  de  faint  Cyriaque.  Le 
pape  le  choifit  avec  d’autres  cardinaux  commif- 
faires  a Rome  pour  les  affaires  du  concile  , 8c  lui 
donna  l’évêché  d’Urbin,  Sa  dignité  ne  diminua 
rien  de  fa  candeur  , de  fa  fimpîicité  8c  de  fes  bon- 
nes maniérés , qui  lui  attiroient  l’amitié  de  tout  le 
monde  j il  continua  de  mener  comme  iîavoitfait 
jufqu’alors , la  vie  innocente  d’un  homme  appli- 
qué à l’étude,  8c  aux  œuvres  de  pieté.  Il  mourut  à 
Rome  le  vingt-uniéme  de  Septembre  de  l’an 
* S 4^  • fut  enteire  dans  la  bafihque  des  douze 
apôtres  devant  l’autel  de  fainte  Eugénie.  On  dit 
qu  étant  près  d expirer  , il  dit  à fon  domeftique: 
Me  voilà  proche  delà  mort,  il  m’eut  été  fans  dou- 
te plus  avantageux  de  quitter  la  vie  avec  le  pauvre 
habit  religieux , que  dans  la  pourpre. 

Les  ouvrages  qui  nous  font  relfez  de  ce  cardinal, 
montrent  qu’il  écrivoit  avec  élégance  , & agré- 
ment  j qu’il  ctoit  fçavant , modéré, équitable,  8c 
qu  il  avoit  toutes  les  qualitez  qu’on  peut  fouhairer 
dans  un  honnête  homme  8c  dans  un  habile  écri- 
vain. On  a de  lui  un  livre  de  l’inftruélion  théolo- 


Livre  ce&t  qûaranté-cinqvie  me.  6o? 
eintie  , un  traité  de  la  puiflfance  ecclefiaftique  , un 
Ivre;  d’hymnes  & de  poefies,  le  traire  de  iamt 
Cyprien  de  la  virginité,  traduit , des  lettres  en  ita- 
lien r mais  Ton  principal  ouvrage  eh  un  traite  pour 
montrer  que  faint  Pierre  cil  venu  à Rome.  H eit 
dédié  an  pape  Adrien  VI.  Sa  nièce  HerfiiiaCorte- 
fia  le  Et  imprimer  à Venife  en  1.573.  avec  (es  lettres» 
latines.  Cortez  dans  cet  ouvrage  examine.  i-Si? 
S.  Pierre  a pû  aller  à Rome.  z.  Si  ton  prouve  par 
des  témoignages  dignes  defoi , qu  il  y Toit  eireéli- 
vement  venu.  Il  montre  la  poiTibilité  du  premier 
point  par  un  récit  abrégé  de  ce  que  l’écriture  dit 
des  actions  de  faint  Pierre  , & place  fa  venue  a- 
Rome  dans  la  fécondé  année  de  l’empereur  Clau- 
de. Il  prouve  le  fécond  point  par  les  auteurs  es- 
plus  anciens  & tes  plus,  exacts.- Apres  avoir  ainE- 
établi  le  fait  , il  répond  aux  raifons  de  celui  qui' 
eombattoit  cette  opinion.  Il  réfuté  auEi  ce  que 
eet  auteur  av-oit  dit , que  k lettre  de  faint  Pierre 
étoit  écrite  d’une  Babylone  ville  d Egypte. 

Sigifmond  V.  roi  de  Pologne  mourut  aufli  cet- 
te  année  le  jour  de  pâques  premier  d’ Avril  dans, 
fa  quatre-vingt- deuxième  année apres  quaran- 
te-deux ans  de  régné.  Il  étoit  Eîs  de  CaEmii  I V. 
& frere  de  Jean  Albert  & d’Alexandre  tous  deux 
rois,  <k  fes  belles  aétions  lui  méritèrent  le  nom 
de  grand.  Il  avoir  époufé  en  i j 11.  Barbe  Elle 
d’Etienne  comte  de  Scepus  & vaivode  de  T ram 
fylvanie  , morte  en  15  1 5.  a 1 âge  de  vingt  ans. 
En  fécond  lieu  Bonne  Sforce  Elle  de  Jean  Ga  ci.* 
duc  de  Milan,  qui  ne  mourut  qu’en  1 h 8.  Du  pre- 
mier lie  il  eut  deux  Elles , Hcdwige  mariée  ajoa- 
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Mon  de  SI  giC- 
mond  roi  de  Polo- 
gne. 

Sleïdan  :n  com- 
ment. lib.  10.  pag,  • 
708- 

Bslcar.  lib.  15.  n. 

Neugebaver  lift-*, 
Tolon.  lib.  7,  stdfi- 
nern.  & lib.  g.  ini- 
tia. 
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LI. 

Le  roi  de  France 
va  en  Piémont 
dans  la  vue  d'ein- 


Coi  Histoire  Ecclesiastique. 

cnim  II.  eleèteur  de  Brandebourg  , & Annemor- 
te  au  berceau.  Du  fécond , Sigifmond  furnommé 
augufte  qui  lui  fucceda , enfuitc  Elifabeth  mariée 
a Jean  Zapol  roi  de  Hongrie,  Sophie  qui  fût  épou- 
ie  du  duc  deBrunfwik,  Anne  qui  époufa  Etien- 
ne Batori  qui  devint  roi  de  Pologne,  & Catheri- 
ne  mariee  a Jean  III.  du  nom  roi  de  Suede. 

En  France  Henri  II.  pour  mieux  faire  valoir 

la  négociation  du  cardinal  de  Lorraine  auprès  du 

gager  le  pape  à une  pape , après  avoir  vifité  vers  la  fin  d’Avnl  les  pro- 

‘Ta™  m.  5.  vo-ri.ÆP,,CarC  & de  C1  jTgne  5 & Ia  Sa- 
n • 7-  voie , paüa  en  Piémont  , mit  de  bonnes  garnifbns 

dans  toutes  les  places,  6c  les  pourvut  de  toutes 
fortes  de  munitions.  Le  cardinal  alfura  même  le 
pape  , que  le  roi  étoit  déjà  aux  portes  du  Milanez, 
& qu’il  n entreprendroit  rien  qu’après  avoir  ré- 
tabli la  maifon  Farnefe  à Parme  6c  a Plaifance. 
Liais  le  pape  faifant  reflexion  à fon  grand  â^e , 
crut  que  ce  feroit  agir  contre  fon  propre  ime~ 
ret  auih-bien que  contre  celui  de  féglife  , d’en- 
creprendre  la  guerre  contre  Charles  V.  & jugea 
qu’il  falloir  s’accommoder  au  temps.  Henri  &II. 
voïant  donc  qu’il  ne  concluoit  rien  & que  fa  pre* 
lence  etoit  inutile  en  Italie,  repaffa  les  monts  6c 
s’en  retourna  en  France , dans  le  delTein  d’agir 
contre  1 Angleterre  6c  de  recouvrer  la  ville  de 
Boulogneen  Picardie,  que  les  Angioislui  avoient 
enlevée  dans  la  derniere  guerre,  pendant  la  vie 
de  François  I.  fon  pere. 

■Soulèvement  en  , 3Po^r  fournir  aux  frais  de  cette  guerre,  il  fut 

ëfdeeFraPnc°e:in'  j ^ fuf  fcS  des  ilUDOtS  COnfl- 

derables , 6c  de  Jes  charger  d’un  grand  nombre 

de 


Livre  cent  quarànte-cinquie’me.  £09 
Je  fubfides.  Mais  Tes  peuples  déjà  épuifez  par  les 
guerres  precedentes  , fe  iouieverenc  en  pluiieurs 
endroits  àloocafion  de  la  gabelle  , 8c  des  vexa- 
tions que  commettoient  ceux  qui  étoient  chargez 
de  lever  les  deniers  du  Tel.  Les  premières  provin- 
ces qui  fe  fouleverent  furent  1’ Angoumois  8c  la 
Xaintonge  , où  plus  de  vingt  mille  païfans  s’at- 
troupèrent, 8c  élurent  pour  leurs  chefs  un  bour- 
geois de  Blanfac  appelléBois-menil , 8c  qu’on  fur- 
nommoit  Balaifré,  avec  un  gentilhomme  appellé 
Puy-Moreau.  Ces  mutins  ravagèrent  tout  le  pais, 
Xaintes  leur  ouvrit  fes  portes.  Le,  bruit  de  la  révol- 
té s’étant  répandu  dans  le  Périgord,  l'Agenois,  le 
Limoufin,  le  Poitou  8c  la  Gafcogne , en  moins 
d’un  mois , il  fe  trouva  plus  de  cinquante  mille 
hommes  portant  les  armes  contre  leur  roi.  Ces 
troupes  féditieufesaïant  été  reçues  dans  Bourdeaux 
par  le  peuple  avec  beaucoup  de  joie  , chacun  prit 
les  armes  dans  toute  la  ville  au  fon  du  tocfin.  On 
mafTacra  un  grand  nombre  de  commis  8c  l’on  pilla 
leurs  maifons.  Pour  arrêter  ces  excez , Henri  IL 
cnvoïa  Anne  de  Montmorency  connétable  de 
France  8c  François  de  Lorraine  duc  d’Aumale  , 
avec  mille  hommes  d’armes  8c  dix  mille  fantaffms, 
8c  un  ordre  de  châtier  les  féditieux,  dônt  le  procès 
aïant  été  inliruit  le  vingt-fixiéme  d’Odobre  , on 
rendit  une  fentence  qui  portoit  que  les  Bourdelois 
déclarez  atteints  8c  convaincus  du  crime  de  fedi- 
tion,  de  rébellion  8c  de  leze-majefté,  feroient  pri- 
vez de  leurs  immunitez&  privilèges,  jurifdi&ion, 
poBedions  communes,dont  les  aétes  feroient  jettez 
au  feu  en  préfence  des  principaux  bourgeois  ; que 
Tome  XXIX,  Hhhh 
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riiôtei  de  ville  feroit  rafé,  en  la  place  duquel  on  bâ. 
tiroir  une  chapelle  oui  on  feroit  annuellement  un 
fervice  , & ou  1 on  diroit  des  méfiés  à perpétuité 
pour  1 aine  du  feu  fieur  de  Moneins  , qui  avoir  été 
tué  dans  la  fédition.  Que  toutes  les  cloches  de  la 
Ville  & des  autres  lieux  qui  s’étoient  révoltez,  fe- 
roient  enlevées  & portées  dans  les  deux  châteaux. 
Que  les  jurats  avec  fix-vingt  des  plus  notables  bour- 
geois portant  chacun  une  torche  allumée  , vêtus 
de  deiiil , &:  fuivis  de  tout  le  peuple  , iroient  en 
procefifion  dans  l’églife  des  Carmes , & y pren- 
droient  le  corps  du  heur  de  Moneins  pour  être 
porté  dans  l’églife  cathédrale,  où  il  feroit  honora- 
blement inhumé } & que  là  on  lui  feroit  un  fervi- 
ce tous  les  ans.  Que  pour  les  frais  de  l’armée  du 
roi , ils  paieraient  la  fournie  de  deux  cens  mille 
livres.  Que  les  deux  châteaux  feroient  fortifiez  & 
entretenus  de  vivres  & de  munitions  aux  dépens 
des  habitans.  Et  qu  enfin  la  ville  arrneroit  &c 
entrenendroit  deux  vaifleaux  pour  la  garde  du 
port , & que  le  parlement  feroit  interdit.  Après 
cette  fentence  prononcée,  le  connétable  fit  punir 
quelques-uns  des  coupables.  Un  nommé  Guillou 
fut  brûle  vif,  un  autre  convaincu  d’avoir  fonnéle 
beffroy  fut  pendu  au  marteau  de  la  cloche.  Les 
deux  freres  de  Saux  eurent  la  tête  tranchée. 


Cependant  le  roi  modéra  cette  fentence  en  re- 
tranchant l’article  de  la  démolition  de  l’hôtel  de 
ville , a 1 exception  du  batiment  ou  etoit  la  cloche 
qui  avoit  fervi  à fonner  le  tocfin  & qui  fut  abbattu, 
L amende  pécuniaire  fut  auffi  remile  â fa  volonté  : 
mais  1 interdit  du  parlement  fubfijfla , pour  n’a- 


Livre  cent  quarante-cinquième,  c i i 
voir  pas  fait  fon  devoir  dans  cette  occahon.  Sa 
majefté  nomma  des  cômmiffaires  d autres  parie- 
mens  pour  y exercer  la  juftice  : mais  cet  interdit 
fut  levé  à l’entrée  de  l’an  .1 J JO-.  & la  ville  fut  ré- 
tablie dans  fes  immunitez  & privilèges  : on  accor- 
da une  amniftie  generale  du  paffié  pour  toute  la 
province  de  Guienne , en  exceptant  feulement 
ceux  qui  auroient  mis  la  main  fur  les  magiifrats  ôc 
officiers  roïaux.  Les  provinces  de  Poitou  , Xain- 
tonge,  Angoumois,  Limoufin  & Périgord,  traitè- 
rent dans  la  meme  année  avec  le  roi,  pour  1 ex- 
tïnCtion  de  la  gabelle  , moiennant  la  fournie  de 
quatre-vingt  nulle  livres  tous  les  ans , & deux  cens 
mille  écus  que  ces  peuples  fourniroient  comptans 
pour  être  emploïez  fuivant  les  befoins  de^l  état. 

En  Angleterre  la  religion  etoit  extrêmement 
troublée  , depuis  qu’Edoiiard  comte  d Herford  , 
&c  oncle  maternel  du  jeune  roi , qu  on  nommoit 
le  duc  de  Sommerfet , s’étoit  fait  déclarer  pro- 
tecteur , & que  s’étant  acquis  un  grand  crédit  fur 
Pefprit  du  prince  , beaucoup  d autorité  fur  les 
feigneurs  , il  favorifoit  les  Proteftans  de  concert 
avec  Thomas  Cranmer  archevêque  de  Cantor- 
beri.  Après  avoir  jetté  quelques  fondemens  de 
leur  doCtrine  , fur-tout  parmi  la  nobleffe,  par  le 
rnoïen  de  quelques-uns  de  leurs  doCteurs,  Piene 
Martyr  & Okin  do'nt'on  a déjà  parlé,  & Mar- 
tin- Bucer  qui  fe  rendit  cette  annee  a Londres  ; 
Edouard  affiembla  le  parlement  qui  abolit  la  meffic 
par  un  decret  public,  mais  on  n’en  vint  la  que  par 
grez. 

L’archevêque  de  Cantorberi  des  le  mois  de  Fc- 
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A n.  1 548.  vr^er  commença  par  le  renverfement  des  ima- 
ges , qui  eau  foi  en  1 , difoit-il  , tous  les  jours  beau- 
coup de  difputes , & qui  ne  fervoient  qu’à  entre- 
tenir la  fupeftition.  Durant  l’hyver  un  certain 
nombre  d'évêques  & de  théologiens  fut  choifi 
pour  examiner  & pour  corriger  les  offices  de  1 e- 
ghfe.  Le  facrement  de  l’euchariftic  occupa  les 
premières  deliberations , de  même  que  la  commu- 
nion. On  décida  que  ceux  qui  fe  confeffieroient  à 
un  pretre  ne  dévoient  pas  cenfurer  ceux  qui  s’en 
tiendraient  à une  confeffion  generale  faite  devant 
Dieu  & en  préfence  de  l’églife  ; que  de  même  ces 
derniers  ne  dévoient  point  condamner  lufage  de 
la  confeffion  auriculaire.  On  abolit  entièrement 
les  indulgences.  Cranmer  compofa  un  catechif- 
me,  pour  donner  aux  jeunes  gens,  difoit-il , une 
teinture  des  fondemens  principaux  de  la  religion 
chrétienne , qui , félon  lui , étoit  la  même  que  la 
proteflante  , a 1 exception  qu’il  y reconnoifïoif 
une  puiflance  de  reconcilier  les  hommes  à Dieu , 
& que  l’inftitution  des  évêques  & des  prêtres  étoit 
de  droit  divin.  Cet  ouvrage  eft  dédié  au  roi.  On 
ordonna  la  communion  fous  les  deux  efpeces , & 

1 office  en  langue  vulgaire  , afin  , difoit-on  , que 
le  peuple  entendit  ce  qui  fe  chantoit  dans  l’églife. 
Enfin  l’on  reforma  entièrement  l’office,  & l’on  fît 
une  nouvelle  liturgie  , ou  1 on  rejettà  la  confecra- 
tion,  ou  plûtôt  la  benedi&ion  de  l’eau,  du  ftl , 
du  pain  , de  l’encens , des  cierges,  du  feu  , des 
cloches , des  églifes , des  images , des  autels , des 
croix  , des  vaiffeaux  , des  habits  facerdotaux,  des 
rameaux.  V oici  1 ordre  qu’on  garda  dans  cette 


Livre  cent  q^arante-cinquie’mè.  C ï 3 
nouvelle  liturgie  qui  fut  imprimée  fous  le  régné 
d’Edoüard. 

On  commença  l’office  par  les  prières  du  ma- 
tin Sc  du  foir  , & on  leur  donna  la  meme  forme  " 
qu’elles  ont  encore  aujourd’hui  ; finon  que  la  con- 
feffion  des  pechez  ni  l’abfolution  n’y  étoient  pas 
prononcées  à la  tête  du  fervice , comme  a prefent* 
On  fe  contentoit  de  le  commencer  par  1 oraifon 
dominicale.  On  ne  difoit  pas  non  plus  les  corn- 
mandemens  de  Dieu  dans  le  fervice  de  la  com- 
munion , ainfi  qu’on  le  fait  prefentement.  Mais  à 
cela  près  , l’office  qui  fut  publie  alors , & celui  que 
les  Anglois  ont  aujourd’hui  fous  le  titre  de  litur- 
gie, ou.  livre  des  priere ^publique s , font  alTez  fem— 
blables.  On  y inféra  dès-  lors  pour  la  communion, 
tout  ce  qui  avoir  été  établi  dans  un  reglement 
fait  auparavant  fur  cette  matière.  L offertoire  de- 
voir être  de  pain  & de  vin  mêlé  d’eau.  On  difoit 
enfuite  la  priere  generale  pour  la  profpenté  de  le- 
glife  univerfelle,  ou  entr’autres  circon  flanc  es , on 
témoignoit  fa  reconnoiffance  à Dieu  de  la  grâ- 
ce extraordinaire  qu’il  avoit  communiquée  a fes 
faints , à labien-heureufe  vierge,  aux  patriarches, 
aux  prophètes,  aux  apôtres  & aux  martyrs.  On  y 
recommandoit  encore  a fa  bonté  infinie  les  fidè- 
les trépaffez  , afin  que  ceux  qui  prioient  & ceux 
pour  qui  ils  prioient  , puffent  tous  enfemble  s’af- 
feoir  à la  droite  de  Jefus-Chrift  au  grand  jour  de 
la  refurredtion. 

La  priere  dont  on  fe  fert  maintenant-  dans  la 
confecration  de  l’euchariftie  , etoit  jointe  a cette 
priere  generale , comme  en  faifant  partie.  Seule- 
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An.  i 548.  ment  011  X trouvoit  alors  ces  paroles  qu’on  ac~ 

’ compagnon  de  Lignes  de  croix  , mais  qui  ont  été 

retranchées.  Bénis  , oDieu3  & fandlijîes  ces  pre- 
fens  & ces  créatures  de  pain  de  vin  3 afin  qu'elles 
foïent  pour  nous  le  corps  & U fang  de  ton  très-cher 
jilsy&c.  Les  a étions  de  grâces  fuivoient, telles  qu’on 
les  voit  encore  dans  la  liturgie  anglicane.  L’éléva- 
tion du  faint  facrement , pour  marquer  d’abord 
que  Jefus-Chrift  a été  élevé  fur  la  croix,  6e  de- 
puis poui  faire  adorer  1 hoitie  , fut  abfolument 
defenduë.  L’office  de  la  communion  devoit  être 
lu  tous  les  jours  de  fetes,  encore  qu'il  n’y  eut  point 
de  célébration.  Le  pain  devoir  être  fait  fans  le- 
vain, de  figure  ronde,  fans^aucuné  empreinte,  6c 
un  peu  plus  grand  que  les  hofties  ; 6c  le  prêtre 
devoir  le  mettre  lui-même  dans  la  bouche  des 
eommunians , au  lieu  de  le  faire  prendre  dans  la 
main.  On  dreffa  aufli  des  litanies  compofées  d’o- 
raifons  tres-courtes  6c  interrompues  par  des  ré- 
pons entre  le  pretre  6c  le  peuple  j 6c  l’on  y deman- 
lvï-  doit  d etie  delivre  de  la  tyrannie  du  pape.  Quant 
îittgkerufiecse£  au  baptême,  outre  les  ceremonies  qui  font  enco- 
pçemens.  re  en  ufage  en  Angleterre  , on  faifoit  d’abord  le 
ligne  de  la  croix  fur  le  front  6c  fur  Peflomac  de 
l’enfant,  en  conjurant  le  démon  , 6c  lui  ordon- 
nant de  fortir  du  corps  de  cet  enfant  6c  de  n’y  plus 
revenir.  On  le  plongeoir  trois  fois  dans  l’eau,  ou 
s il  etoit  trop  foible  on  fe  contentoit  de  lui  jetter 
de  1 eau  fur  le  vifage,  Apres  quoi  je  prêtre  faiant 
vêtu  d une  robe  blanche , lui  verfoit  un  peu  d hui- 
le fur  la  tête , 6c  accompagnoit  cette  aébion  d’une 
priere  , ou  ildemandoit  pour  lui  a Dieu  l’onétion 
du  Saint-Efprit? 
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Dans  la  confirmation  , après  avoir  interrogé 
l’enfant  fur  le  catcchifme  qui  étoit  le  même  qu’à 
préfent , l’évêque  faifoit  fur  lui  le  fignede  lacroix 
& lui  impofoit  les  mains , en  difant  : Je  te  figne 
du  figne  de  la  croix  3 O3  je  t’impofe  les  mains  au 
nom  du  pere  , &c.  Les  malades  qui  fouhaitoient 
fonction  , la  recevoient  fur  le  front  & fur  lefto- 
mac  feulement  avec  quelques  prières.  Aux  enter- 
remens  3 on  recommandoit  à Dieu  Lame  du  dé- 
funt 3 & on  lui  demandoit  la  remiffion  de  fes  pé- 
chez ? fon  élévation  dans  le  ciel , & la  refurrec- 
tion  de  fon  corps  au  dernier  jour.  On  eut  foin 
auffide  donner  ordre  que  ceux  à qui  un  empêche- 
ment légitimé  ne  permettoit  pas  d’aflifter  aux  al- 
femblées  publiques , ne  fulfent  point  privez  de 
l’ufage  des  facremens,  & que  les  malades  feroient 
communiez  dans  leurs  maifons.  On  faifoit  une 
perte  alfemblée  dans  la  chambre  du  malade 
pour  y confacrer  &c  lui  donner  l’eue  hanfkie.  Il  y 
avoit  à la  tête  de  cette  liturgie  une  préface  qu’on 
y voit  encore , où  l’on  traitoit  de  1 uiage  des  cere- 
monies 5 qu’on  diftribuoit  en  deux  claifes.  Dans 
l’une  on  mettoit  les  ceremonies  qui  avoient  été 
introduites  dans  un  bon  deffein , mais  que  la  fu- 
perftition  , difoit-on , avoit  corrompues  : dans 
l’autre  on  plaçètt  celles  qui  devant  déjà  leur  naif- 
fance  à la  vanité  des  hommes  ou  à leur  fuperfti* 
tion  3 étoient  encore  devenues  plus  dangereufes. 
On  rejetta  les  dernières , Sc  on  conferva  les  pre- 
mières , pour  donner  au  fervice  divin  une  for- 
me julfe  qui  fût  capable  d’édifier.  Ce  qui  ne  fe  fit 
pas  fans  beaucoup  de  contradictions  : on  retint  auffs 
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Â m o~  ^ du  ligne  de  la  croix,  comme  les  anciens 
' H4  • s en.  etoient  fervis.  La  queffion  de  la  préfence 
réelle  de  Jefus-Chrifl  dans  l’euchariftîe  étoit  aflfez 
importante  pour  menter  1 attention  de  ceux  qui 
drefferent  cette  nouvelle  liturgie;  mais  comme  ils 
ciaignoient  les  troubles  qui  étoienc  arrivé  en 
Allemagne  fur  ce  fujet,  ils  n’oferent  pas  encore 
palier  ouvertement  comme  les  prétendus  refor- 
mateurs , & ils  s en  tinrent  à ces  termes,  que  le 
faciement  efl  le  vrai  corps  & le  corps  entier  de 
Notre  - Seigneur.  Ils  parlèrent  plus  clairement 
dans  la  fuite,  ceft- a-dire , plus  conformément 
aux  nouvelles  herefies.  Cependant  on  ofa  dire 
que  cette  liturgie  avoir  été  achevée  par  l’afliftance 
du  Saint-Efpnt , & quand  on  eut  vu  la  furprife 
ou  cette  expreffion  blafphematoire  jettoit  toutes 
les  perfonnes  non  prévenues  qui  i’entendoient , 
on  crut  en  etre  quitte  pour  dire  , qu’on  n’avoit 
point  enter)du  parler  d’une  afîiffance  ou  d’unç  inf- 
piration  furnaturelle. 

Coir/ùon  de  CePe"dr la  §uer,re  1ui  «oit  déjà  commencée 

îa  guerre  cime  les  entre  i Angleterre  & 1 Ecoffe , s’alluma  davantage 

Ecifrois.  Par  1 enlevement  que  les  François  firent  de  la 

sieïdan  in  com-  jeune  reine  pour  la  marier  au  dauphin  de  France, 

ment.  Lb.  ti.fag.  Cet|;e  prince^e  n’avoit  encore  ^U£  flx  ans  ^ ou  etv 

iib!\Tna 11"^'  v*ron'  hes  Anglois  &:  les  François  la  demandoient 

Buchanan  in  bifi.  avec  empreffement»  Mais  la  reeente  Marie  de 

ScotU.  r L « * . . c> 

Lorraine,  mere  de  la  jeune  princeffe , qui  étoit 
Françoife  catholique  , craignant  que  fa  fille  ne 
fut  envolée  dans  un  pais  heretique  , s'employa  fi 
efficacement  a gagner  les  principaux  feigncurs 
â Ecolfe,  que  les  Anglois  furent  abfolument  re~ 

fufez , 
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füfez,  & que  ce  mariage  fut  arrêté  avec  le  dau-  — “ 

phin.  André  de  Montlamberg  feigpeur  d’Ëffé  A ' 
paffa  dans  ce  roïaume  avec  fix  mille  Hommes  , 
y arriva  fur  la  fin  de  Juin.  Leon  Srrozzi  grand 
prieur  de  Capoue  fut  chargé  de  conduire  en  Fran- 
ce la  jeune  prince  fie.  Il  alla  jetter  1 ancre  à la  hau- 
teur de  Dunbritton  ou  la  reine  te  noir  fa  cour.  U 
la  reçut  dans  Ton  vaiffeau  , &:  la  conduifit  heu- 
reufement  en  Bretagne  avec  un  convoi  fort  ho- 
norable, malgré  les  embûches- que  les  Anglois 
lui  avoient  dreffées.  De-la  elle  fe  rendit  a petites 
journées  à la  cour  de  France  , ou  elle  arriva  dans 
Le  mois  d’Août,  & fut  reçue  avec  l’honneur  dû 
à fa  naiffance,  & au  rang  quelle  devoir  tenir  un 
jour  dans  ce  roïaume. 

Cet  enlevement  ne  fervit  qu’a  rendre  la  guerre 
plus  violente  entre  les  Ecoffois  &:  les  Anglois  ; 
ceux-ci  s’étoient  rendus  maîtres  de  la  ville  d Ha- 
dinmon  , qui  étoit  comme  au  milieu  du  roïaume, 
ils  l’avoient  fortifiée  de  battions  & de  bonnes 
tours , avec  une  garnifon  de  cinq  cens  chevaux 
afin  de  faire  des  courtes  jufques  Edimbourg , & 
ravager  le  païs  des  environs.  D’Effé  conjointe- 
ment avec  les  Ecoffois  vint  afïieger  cette  place. 

Sur  cette  nouvelle  le  protecteur  en  attendant  que 
fon  armée  de  terre  fut  en  état , ordonna  a 1 armee 
Havale  de  faire  des  defcentes  dans  le  pais  j & (on 
frcre  qui  étoit  amiral  conduifit  cette  expédition  ; 
mais  après  trois  defcentes  fans  fucces , il  lut 
obligé  de  prendre  la  route  d’Angleterre  avec 
perte  &c  chargé  de  confufion.  On  n avoit  plus 
d’autre  rcffource  que  dans  l’armée  de  terre , qui  en 
Terne  XXIX,  üü 
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eftet  entra  en  Ecoffe  fous  la  conduite  du  comte  de 
*4*.  Schrewfbury.  D’Effé  remporta  d’abord  quelque 
avantage  ; mais  il  fut  à la  En  obligé  de  lever  le 
fîegc,  abandonné  des  Montagnards  qu’on  appel- 
le Orcadiens,  & de  la  plûpart  des  Ecoffois , qui 
manquant  de  vivres , fe  retirèrent  chez  eux  ; en- 
fortc  qu  il  ne  lui  reftoit  que  cinq  mille  hommes 
tant  François  qu’ Allemands , avec  lefquels  il  alla 
fe  camper  à quatre  lieues  de-Jà  , dans  un  endroit 
fort  d’affiette,  pour  y être  en  sûreté  contre  l’enne- 
mi. Pour  les  Anglois  après  avoir  ravitaillé  Hadin- 
gton  & repare  les  fortifications  , ils  s’en  retour- 
nèrent dans  leur  païs  , au  lieu  de  pouffer  jufqu’à 
Edimbourg  5 ou  tout  étoit  en  combultion. 

D Effé  aiant  reçu  un  renfort  de  quinze  mille 
Ecoffois , tenta  defe  rendre  maître  de  Hadino-ton 
par  furprife  ; & il  en  feroitvenu  infailliblement  à 
bout  fans  un  deferteur  François,  qui  appréhendant 
a punition  s il  étoit  pris,  mit  le  feu  a une  pièce 
d artillerie  , qui  fit  croire  aux  François  qu’ils 
etoient  découverts.  Le  deffein  du  general  étoit  de 
s empâter  du  cnateau  de  Bronghty , & de  repren*» 
die  Dundye  ; mais  un  ordre  de  la  reine  regentç 
1 obligea  de  faire  irruption  en  Angleterre  , ou 
après  quelques  légers  combats  dans  lefquels  les 
Anglois  furent  battus,  les  François  & les Ecoffois 
pouffeient  jufqu  a Newcaftle , & firent  un  grand 
butin.  D Effe  remporta  encore  un  autre  avan- 
tage fur  les  Anglois  qui  , au  nombre  de  huit 
cens  hommes  furent  tous  tuez  ou  faits  prifon- 
niers.  Telle  fut  la  fin  de  k campagne  avec  laquel- 
le finit  aufîi  le  commandement  de  ce  general  en 
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Parlement  d'An- 
g'etcrre  où  l’on 
permet  le  mariage 
des  prêtres. 

Sanderus.  de 
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Ecoffe;  fur  quelques  plaintes  de  la  reine  mere  & 
du  regent , il  fut  rappelle  j & l’on  envoïa  en  fa 
place  &Paul  de  Termes  avec  un  renfort  de  cent 
hommes  d’armes,  deux  cens  chevaux  légers , & 
mille  fantalhns.  Montluc  eveque  de  Valence  qui 
revenoit  de  fon  ambalïade  de  Gonftantinople  , fe 
rendit  en  même  temps  en  Ecoffe  pour  préfider 
au  confeil  avec  le  titre  de  chancelier  : mais  Ten- 
tant qu’il  n’étoit  pas  agréable  à la  nation,  il  11’y 
fut  pas  long-temps , ôc  reprit  bien-tot  la  route  de 
France.  Cette  guerre  dura  encore  deux  ans,  ÔC  ne 
fut  terminée  par  un  traité  qu  en  1 j y o. 

Le  parlement  d’Angleterre  avoir  été  convoqué 
pour  le  quinziéme  d’Octobre  , mais  il  ne  s alfem- 
bla  que  le  vingt  quatrième  de  Novembre,  a caufe 
de  la  pelle.  Le  mariage  des  eccl diadiques  occupa 
les  premières  féances.  On  ne  propofa  d abord  que  {c^”*  Lb- 
de  permettre  aux  gens  mariez  de  recevoir  1 01  dre 
de  prêtrife  , le  projet  en  fut  lu  tiois  fois , les 
troihéme , cinquième  & lixiéme  de  Décembre. 

Depuis  on  en  fit  un  autre  pour  permettre  aux  prê- 
tres de  fe  marier.  Les  communes  après  l’avoir  bien 
examiné  dans  cinq  féances , 1 approuvèrent  & 1 en  • 
voïerent  aux  feigneurs  , qui  le  lailferent  fur  le  bu- 
reau jufqu’au  neuvième  de  Février  de  1 annee  fui- 
vante.  Enfin  apres  1 avoir  ludcux  fois,  ils  le  remi- 
rent à des’commifïaires  qui  furent  les  évêques  d’E- 
ly  & de  Weftmunfter , le  grand  chef  de  juftice  & 
l’avocat  general  du  roi.  Le  dix-neuvieme  toute  la 
chambre  l’approuva  a la  referve  de  neuf  évêques  , 
de  Londres,  de  Durham,  de  Norwich  , de  Car- 
iille , de  Hereford  , de  Vorchpfter , de  Brillol , de 
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r—“  Chicheiter  &.  de  Landaff  ; outre  quatre  autres  fer- 
! N.  1548.  gneurs,  Morlay , Dacres , \yindfor  & Whartom 
Le  roi  y donna  enfuite  fon  conlentement.  Ain'fî 
xous  1 autorité  d’un  roi  enfant , & d’un  protedeür 
entete  de  la  nouvelle  hercfie , les  prêtres  furent 
déchargez  delà  continence,  & les  moines  de  tous 
leurs  vœux  ; enforte  que  de  feize  mille  ecclelîafti- 
ques  dont  le  clergé  d’Angleterre  étoit  compofé , 
les  trois  quarts  renoncèrent  à leur  célibat  fous  le 
régné  d’Edoüard , qui  ne  dura  pas  fix  ans. 

x L edit  du  parlement  étoit  précédé  d’une  préface 
ou  1 on  difoit  : « Qu’il  vaudroit  mieux  que  les  prê- 
» très  & tous  les  autres  minières  de  l’églife  vêcirf- 
35  fent  dans  la  chaftete  hors  de  l’etat  du  mariac 
» qu  e d’y  entrer  : Qu’ils  s’acqufcteroient  beaucoup 
” mieux  alors  des  fondions  de  leur  mi  niftere, parce 
• 55  4UC  ^es  feins  du  monde  leur  cauferoient  moins 

» de  dift radions  : Qu’il  feroit  à fouhaitet  qu’ils 
» gardaient  le  célibat:  Que  néanmoins  puifque  la 

* ^ecefete  du  célibat  les  plongeoir-  dans  toutes 
" forteS  d’impuretez , & caufoit  tant  d’inconve- 
35  mens , il  etoit  plus  a propos  de  leur  permettre  de 

* ^ mAâricr  Slue  fe  feur  interdire.  Que  dans  cet- 
” VLI^  tous  fes  reglemens  & tous  les  canons  faits 

• ” contre  le  mariage  des  gens  d’églife  , étoient  re- 

s’  voquez  : Qu  ainh  les  ecclefiaftiques,  dans  quel- 
33  ques  degrez  qu  ils  fuffent  , pourroient  légitimé- 
” ment  fe  marier,  pourvu  qu’ils  le  fiifent  félon 
» les  conftitutions  de  l’églife  d’Angleterre.  On 
joignit  a cette  loi  une  cJaufe  particuliers  : Que 
« comme  depuis  1 ordonnance  des  fix  articles,  les 
33  mariages  de  pluheurs  prêtres  avoient  été  inva- 


1IX. 

Ordonnance  cj'tr?' 
confirme  la  nou- 
velle licu-rgie. 
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Mes  & déclarez  nuis;  & qu  apparemment  les-.  ~~T 
femmes  feparées  s’étoienc  remariees  ailleurs , ces  « 
diyorces  &£  les  fuites  qu  ils  auroieiit  eu^s  fubuf-  «< 
teroient  dans  leur  force.  « L affaire  aïant  ete<‘ 
portée  devant  le  clergé , paffa  a la  pluralité  des 

voix.  ' . , 

Le  deffein  dautorifer  le  nouvel  office  occupa 

enfuite  les  premiers  foins  du  parlement.  Le  projet 
de  l’ordonnance  qu’il  falloir  faire  pour  cela  , fut 
prefenté  aux  communes  le  neuvième  de  Décem- 
bre , <k  le  lendemain  aux  feigneurs.  Mais  ils  ne 
conclurent  rien  ià-deffus  que  le  quinziéme  de 
Janvier  fuivant  : encore  le  comte  de  Derby  , les 
évêques  de  Londres , de  Durham  , de  Norwich  , 
de  Carlifle,  de  Hereford,  de  A^orchefter,  ‘de 
Weftmunfter  & de  Chichefter  ; les  milords  Da- 
cres&  Windfor  protefterent  contre  la  réfolution 
de  leur  chambre.  Dans  cette  ordonnance  on  éta- 
blit pour  fondement  ; Que  comme  il  y avoir  eii 
diverfes  formes  de  fervices  dans  l’églife  d’Angle- 
terre ; & que  depuis  peu  l’adminiftration  des  la- 
cremens , aufh-bien  que  la  célébration  des  autres 
parties  du  culte  divin,-  ne  fe  faifoit  pas  hune 
maniéré  uniforme,  il  étoit  impoifibled  empecher 
les  peuples  de  s’écarter  des  coutumes  établies.  Que 
le  roi  n’ avoir  pas  puni  ces  novateurs , dans  la 
penfée  qu’ils  agiffoient  par  un  bon  principe  : mais 
qu’enfin  l’archevêque  de  Cantorberi,  & d autres 
fç avant  évêques  ou  théologiens  nommez  par  le 
roi  de  l’avis  du  protecteur  & du  confeil , avqient 
eu  ordre  de  drefler  une  forme  de  fervice  qui  eut 
cours  dans  tout  le  roïaume.  Qu’en  cela  le  roi  les 

Iiiiiij 
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"T’  ' ' iivoïc  chargez  de  conferver  la  pureté  de  la  doétri- 

* N»  1 j 4 . ne  Jefus  Chrift  contenue  dans  la  fainte  écri- 
ture , & en  même-temps  d’avoir  égard  à la  prati- 
que de  1 eglife  primitive.  Que  ces  cômmiffaires 
en  avoient  heureufement  achevé  l’ouvrage  d’un 
confentement  unanime  , &£  par  l’affiftance  du 
Saint-Efpric.  * 

Sur  quoi  le  parlement  après  avoir  examiné  le 
nouvel  office  , & les  chofes  qui  y étoient  ou  rete- 
nues ou  changées , remercioit  très- humblement 
le  roi  de  Tes  foins.  Il  le  fupplioit  auffi  de  pardon- 
ner a tous  ceux  de  fes  fujets  qui  s’étoient  rendus 
coupables  en  cette  rencontre  , hormis  à ceux  qui 
etoient  dans  les  prifons  de  la  tour.  Il  ordonna  qu’à 
compter  du  jour  de  la  pentecôte  fui  vante  , le  fer- 
vice  feioit  célébré  par  tout  fuivant  le  nouveau  re- 
glement: Que  ceux  des  ecclefiaftiq  ues  qui  ne  s’y 
conformeroient  pas  , fou  fin  r oient  a la  première 
faute  une  piifon  de  trois  mois , &c  la  conhfçation 
d’une  annee  du  revenu  de  leurs  bénéfices  : Que 
pour  la  fécondé  , ils  perdroient  leurs  bénéfices  ; 
&c  demeureroient  un  an  en  prifon  : Et  que  le  châ- 
timent de  la  troifiéme  fcroit  la  prifon  perpétuel- 
le.  A 1 egard  de  ceux  qui  eombattroient  e nou~ 
vel  office  par  écrit,  ou  dans  des  ouvrages  publics, 
ou  qui  feroient  des  menaces  aux  ecclefiaftiques 
pour  les  empecher  d’obéïr  à l’ordonnance  ; le 
parlement  veut  qu’on  les  condamne  à cent  tren- 
te livres  4 amende  pour  la  première  offienfe  j au 
double  pour  la  fécondé,  & à la  confifcation  de 
tous  leurs  biens  pour  la  troifiéme,  outre  la  pri- 
fon perpétuelle..  Par  un  autre  article  de  la  même 
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loi  , il  étoit  permis  déliré  le  ffrvice  en  latin  ou  ~ . g“ 

en  grec  dans  les  univerfitez,  à la  referve  de  l’ofh-  ' 
ce  pour  la  communion.  Enfin  il  etoit  auffi  dé- 
claré que  pourvu  qu’on  fe  conformât  à cette  or- 
donnance , on  pourroit  ufer  dans  le  même  temps 
d’autres pfeaumes  & d’autres  prières , à condition 
qu’elles  feroient  tirées  de  1 écriture.  Cette  per- 
million  avoit  en  vue  la  coutume  nouvellement  in- 
troduite de  chanter  ordinairement  les  pfeaumes } 
depuis  qu’ils  avoient  été  traduits  en  vers  ânglois. 

Le  parlement  aïant  été  ajourné  du  vingt-deuxième 
Décembre  au  deuxième  jour  de  Janvier  1549» 
nous  ne  parlerons  de  fes  autres  reglemens , que 
dans  l’année  fuivante. 

En  Pologne  Sigifmond  augufte  aïant  fuccedé  tx, 

. f,  ‘ c>  / r>5  1 a Le  Lutheranifme 

a Ton  pere  cette  annee  1548.  n eut  pas  le  meme  établi  en  Pologne, 
zele  pour  la  confervation  de  la  religion  carholi-  tubun.itp.ref. 
que  , & fouffrit  que  le  Lutheranifme  s’infinuât  >eelef‘Fthn-l,i-  n 
peu  à peu  dans  fon  roïaume.  Comme  il  avoit  peu 
de  capacité  pour  les  affaires , &c  beaucoup  d’avfer- 
fion  pour  s y appliquer , les  hérétiques  en  furent 
profiter.  Sa  paflion  pour  Barbe  Radzivil  fille  de 
George  cafte  lan  de  Vilna  , & veuve  de  Gaftold 
palatin  de  Lithuanie  , les  enhardit  beaucoup  ; car 
ce  prince  aïant  voulu  l’époufer  malgré  prefque 
toute  la  nobleffe  de  fon  roïaume  , il  ne  trouva 
d’appui  que  dans  ceux  qui  étoient  de  la  religion 
prétendue  reformée  , ou  qui  la  favorifoient , &: 
en  reconnoiffance  , il  leur  permit  d’envoïer  leurs 
enfans  dans  les  univerfitez  heretiques  de  l’ Alle- 
magne. ' 

Le  nombre  de  ceux  qui  embraffoient  la  non- 
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An  ï 8 v3elle /eforme  s,augmentoit  au^  en  Italie.  Dès 
1 54  ' Tannée  1546.  quarante  perfonnes  des  plus  diftin- 

Quelques-uns  §tiees  par  leurs  rangs  , ïeuis  emplois  & leurs  ta- 
1 Wetnaiie.  lens  > avoienc  ^blis  une  efpece  d academie  à VT 
lubienifcki  hift.  eence  ville  de  1 état  Vénitien,  pour  y conférer 
en,felîlble  fur  les  matières  de  la  religion  , & parti- 
mtanoyum,  f.  i8.  culierement  fur  celles  qui  faifoient  alors  plus  d.e 
bruit.  Rien  ne  les  retenant  dans  les  bornes  de  la 
foi  & du  refpeâ:  dû  a l’églife , ils  prirent  la  liber- 
té de  révoquer  en  doute  une  bonne  partie  des  ar- 
ticles de  notre  créance.  Ils  nièrent  la  divinité  du 
fils  de  Dieu,  qu  ils  reconnoidoient  feulement  pour 
un  bomme  au-defïus  des  autres , ne  dfune  vier°e 
par  l’operation  du  Saint-Elprit , mort  par  Tordre 
de  Dieu  pour  nous  procurer  la  remiffion  <}es  pe- 
çhez  , reffufeite  par  la  puiJlance  du  pere  <Se  glo-. 
neux  dans  le  ciel.  Ils  reconnoifloient  que  ceux 
qui  étoient  fournis  à ce  Jefus , étoient  juftifiez  de 
La  part  de  Dieu , que  ceux  qui  avoient  de  la  pieté 
endui,  recevoient  en  lui  l’immortalité  , qu’ils 
avoient  perdue  dans  Adam  ; qu’il  étoit  lui  feui  le 
feigneur  & le  clief  du  peuple  qui  lui  étoit  fou. 
mis,  le  juge  des  vivans  ôc  des  morts,  & qu’il 
reviendrok  à la  confommation  des  liécles.  Ces 
feuls  points  faifoient  toute  leur  religion  ; ils  re- 
gardoient  tout  le  refte  comme  des  points  de  h 
philofqphie  des  Grecs , qui  n appartenoit  point  à 
4a  foi.  * • 

Decret  contre  les  Ces  ailemblees  ne  purent  être  fi  fecretes , 
veTifpqaUrCiesrveni:  <îu’une  république  aulïi  policée  & .suffi  vigilante 
tiens.  que  celle  de  Venife  , n’en  fut  informée & ap. 

veThoiiUft.  hb.  prebendant  les  fuites  fâcbeufes  infeparables  des 

nouveautés 
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nouveautez  en  matière  de  religion  , elle  fit  décré- 
ter contre  ceux  qui  fe  trouvoient  à ces  ailem- 
blées  & ordonna  de  s’en  faifir.  Deux  furent  pris 
ôc  executez  à mort , Jules  Trevifan  & François  de 
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Rugo  ; on  les  étouffa.  Okin3  Lelio^Socin^Pazula  , 

Gentilis  Jacques  de  Chiari,Alciat3  l’abbé  Leonard 
& d’autres  fe  fauverent , les  uns  en  Suiffe  3 les  au- 
tres en  Turquie  ou  ailleurs.  La  republique  fe  trou-  Dec^c;^re  les 
va  obligé  de  renouveller  le  vingtième  de  Juillet  hereuques.renou- 

e>  . - ■ 1/  vellé  par  les  Veni- 

de  cette  année  , 1 ordonnance  qu  die  avoit  de-  tiens. 
ja  faite  en  1 ji  1.  lorfqu’on  fit  une  auffi  rigourcu-  De  Thon  hiff. 
fe  recherche  dans  le  territoire  de  Breffe  , de  ceux  4>  " • 7- 


qui  étoient  fufpeds  d’herefie  , que  s’ils  euflent 
été  des  empoisonneurs.  Cette  ordonnance  en- 
joignoit  à tous  ceux  qui  avoient  des  livres  héréti- 
ques , de  les  porter  dans  huit  jours  à des  perfon- 
nes  qui  feroient  députées  pour  les  recevoir  : qu’au- 
trement  011  en  feroit  une  exade  perquifition  , &C 
que  les  coupables  feroient  punis  avec  toute  forte 
de  feverité.  Et  afin  de  les  découvrir  plus  facile- 
ment 3 il  étoit  dit  par  la  même  ordonnance  3 que 
les  accufateurs  non-feulement  ne  feroient  jamais 
revelez  ,mais  qu’ils  feroient  encore  largement  ré- 
compenfez.  La  republique  fit  cet  édit  fur  les  re- 
montrances du  nonce  du  pape  : mais  elle  y mit 
cette,  reftridion  , que  les  évêques  ni  les  inquifi- 
teurs  ne  pourroient  pas  juger  feuls  de  ce  crime  ; 
& qu’ils  feroient  obligez  d’appeller  à ce  jugement 
les  gouverneurs  & les  juges  des  lieux  , pour  exa- 
miner les  témoins  y prendre  garde  que  fous 
prétexte  de  religion  , on  ne  fift  aucun  tort  à fes 
fujets. 

Tome  XXIX. 
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Lxin. 

Zele  des  Véni- 
tiens contre  Paul 
Vergerio. 

Sleïdan  in  com- 
ment. ht.  il.  pag. 
7451- 

Mcwrocen,  bifl. 
Venet.  lib. .6. 

_ De  Thou  hifî.  lib. 
y ».  7. 

Spo?id  ad  annum 
ÎJ48.  n.  13. 

Pallav.  hiflorïa 
conc.Trid.  lib.  1 
«■«P-  10.  % 13. 


rxiv; 

François  de  Bor- 
gia  duc  de  Gaudie 
entre  dans  iafocie- 
■té. 

Grldndin.  bïïlorïa 
f octet. Mb‘.  7.  n.  55. 

-C^  lib,. n.  69. 

Vie  de.Frcm.fois  de 
dDrgia;  compofée 
far  le  pere  Verjus. 
Vibüd.eneira  vit# 

Bnwtc.  Eorgi&, 


T .y  ; . ^ 11  ^ ^ l e s r a s ti cv v g. 

Les  Jemucns  ne  firent  pas  paroître  moins  de 
zele  a 1 egard  de  Pierre -Paul  Vergerio  évêque  de 
Jultinopoh  aujourd’hui  Capo-d’Iftria,  Ce  prélat 
déjà  fufpea  depuis  long-temps  de  favorifer  les 
nouvelles  erreurs,  aïanr  enfin  éclaté  , & craignant 
maquignon,  s etoit  fauve  à Mantoüe 3 & de-là  à 
I rente  ou  on  ne  voulut  pas  l’admettre  dans  le 
concile  Ce  refus  le  détermina  a aller  â Venife  , 
d ou  1 fortit  encore  dans  le  deffein  de  fe  fauver 
chez  les  Grifons  Etant  à Padouë  ou  il  femurna 
peu  de  temps , il  fut  témoin  de  la  mort  de  Fran- 
^ois  Spiera  avocat  & jurifconfulte  de  cette  ville 
Sur  apres  avoir  abjuré  le  Lutheranifmo  entre  les! 
mains  ne.  Jean  Cafa  archevêque  de  Benevent 
mourut  en  défefperé,  Vergerio  touché  de  cette 
moit  & craignant  encore  plus  les  pou rfuites  des* 
in  qui  items  5 e retira  d abord  dans  le  territoire 
de  Bergame , d ou  il  fe  rendit  chez  les  Grifons:: 
mais  avant  qui1  abandonnât  l’Italie  vfon  frété 

Pf-/»  omn  • f /•  XT  . ^ le  foupçon  qu’il  avoir 
eteempoiionne.  Vergerio  étant  dans  le  pais  des  - 
Gnfons  , fut  quelque-temps  prédicateur  ou  mi- 
mftre  dansla  Valtehne,  d’eu  il  fut  appeilé  à Tu- 
bingepar  Chriftophle  duc  de  W'ittcmherg 
Ce  fut  dans  cette  année  if4«.  que  François  de 
Borgia  duc  de  Gandie  embrafla  Mnftitut  de  lainE 
gnace.  Des!  année  precedente  Piijftituteur  avoic. 
obtenu  du  pape  3a  permiffion  de  recevoir  ce  fei- 
gneur  au  nombre  de  fes  compagnons, conformé- 
ment au  vœu  qu!il  en  avoir  fait , après  ia  mort  de 
ia  femme.  Suivant  cette  conceffion  ce  duc  pronom 
Sa  fes  voeux  dans  3a  chapeile.  de  fon  palais  en  cette 


Livre  cent  qtjarante-cinquie’me.  6ty 
année  1548.  en  prefence  de  peu  de  perfonnes.  Le 
pape  lui  permit  de  les  faire  avec  les  marques  de 
fa  dignité  & de  garder  encore  fes  biens  durant 
trois  ans. 

Le  livre  des  exercices  fpirituels  de  faint  Ignace 
qui  avoit  touché  ce  duc  8c  lui  avoit  donne  un  fi 
grand  amour  pour  la  focieté  des  Jefuites  , trouva 
quelques  oppofitions  dans  le  monde.  Dom  Juan  4nace 
Martinez  Siliceo  archevêque  de  Tolede  croïoit  y 
voir  une  doétrine  dangereufe  3 il  voulut  fuppri- 
mer  en  Efpagne  la  pratique  de  ces  exercices.  Saint 
Ignace  aïant  eu  avis  de  ce  deffein^  chercha  les 
moïens  d’en  arrêter  l’execution  , approuver 
ce  livre  par  une  bulle  du  pape  dattée  de  Rome 
dans  le  palais  de  faint  Marc  le  dernier  du  mois  de 
Juillet  1548.  le  quatorzième  de  fon  pontificat. 
Voici  les  termes  de  cette  bulle. 

Comme  le  devoir  de  pafteur  univerfel  du  « 
troupeau  de  Jefus-Chrift  8c  le  zele  delà  gloire  « 
de  Dieu  nous  obligent  d ’embraffer  tout  ce  qui  » 
regarde  le  falut  des  âmes  , 8c  leur  avancement  « 
fpirituel  : nous  ne  pouvons  nous  difpenfer  d’e-  « 
xaucer  les  prières  de  ceux  qui  nous  demandent  « 
des  chofes  capables  d’entretenir  la  piete  8c  la  « 
ferveur  des  fideles.  Notre  cher  fils  François  de 
Borgia  duc  de  Gandie  , nous  a reprefente  depuis  « 
peu  qu’Ignace  de  Loyola  general  de  la  compa  « 
gnie  de  Jefus  établie  par  nous  dans  notre  ville  « 
de  Rome  , 8c  confirmée  par  notre  autorité  apof-  « 
tolique  , a écrit  certains  enfeignemens  ou  exer-  « 
cices  fpirituels  avec  une  méthode  8c  dans  une  « 
forme  toute  propre  à toucher  les  coeurs.  Il  « 

Kkkkiî 


An.  1548, 


l x v. 

On  veut  fuppri- 
mer  en  Efpagne  le 
livre  des  exercices 
fpirituels  de  laùu 


L XV  L 
Bulle  du  pape 
Paul  III.  qui  ap- 
prouver ce  livre. 

Or l andin,  ut  [upra 
lib-  8 • n.  1.  ud  aiu 
j 548  ubi  ex tat 
huila. 


618  Histoire  Ecclesiastique. 

J48.  ” J,10US  a ^ec*ar^  encore  qu’il  ne  fçait  pas  feu- 
” Ornent  par  le  bruit  commun  que  ces  exerci- 
55  ces  font  tres-utiles  pour  le  profit  & pour  la 
” confolation  des  aines  ; mais  qu’il  en  eil  per- 
51  ^ua^e  Par  ce  qn’il  a vû  lui-même  à Barcelonne 
^ & a 'oandie.  ïl  nous  a fupplié  enfuite  de  les  faire 
» examiner  , & de  les  approuver , fi  nous  les  trou- 
” vions  dignes  d approbation  Sc  de  loüange  , afin 
» que  le  fruit  s’en  étendît  d avantage  , & que  les 
fideles  les  pratiquaient  avec  plus  d’ardeur.  Nous 
33  les  avons  fait  examiner  3 <5e  fur  le  témoignage 
« qui  nous  en  a été  rendu  par  notre  cher  fis  Jean 
30  du  titre  de^faint  Clement  prêtre  cardinal  évê- 
que cie  Burgos  & inquif  teur  de  la  foi  , par  no- 
33  tre  venerable  frere  Philippe  évêque  de  Saluces 
- notre  vicaire  general  aufpirituel  dans  Rome  , 

33  & pai  notre  cher  fils  Giles  Fofcarari  maître  du 
facie  palais  : Nous  avons  trouvé  ces  exercices 
33  remplis  de  l’efprit  de  Dieu  & très-utiles  pour 
* 1 édification  & pour  le  profit  fpirituel  des  fide- 
33  les  Aiant  aufli  égard  , comme  nous  devons 
* 1 avo|r  > aux  grands  biens  qu’Ignace  & la  coin- 
33  pagnie  qu’il  a fondée,  ne  celfent  de  faire  dans 
33 1 eglife,  parmi  toutes  fortes  de  nations  5 & con- 
m fideiant  d ailleurs  comblera  le  livre  des  exerci— 

33  ces  leur  fert  pour  cela  : de  notre  Icience  certai- 
33  ne  nous  approuvons  par  l’écrit  prefent,  nous 
33  louons  & nous  confirmons  avec  l’autorité  apof- 
«tolique  tout  ce  qui  eft  contenu  dans  ce  livre. 

33  Nous  exhortons  meme  tous  les  fideles  de  l’un  & 
autre  fexe,  en  quelque  lieu  du  monde  qu’ils 
* foient 3 a pratiquer  devorement  des  exercices  ii 


Livre  cent  quàr ante-c inquie’mè. 
chrétiens , & nous  permettons  que  le  livre  foit  « j « 
imprimé  par  tel  libraire  qu’il  plaira  à l’auteur  « 
de  choifir  ; enforte  néanmoins  qu’après  la  pre-  « 
miere  édition  , ni  le  libraire  qui  aura  été  choifi  « 
d’abord  , ni  aucun  autre  ne  puifle  l'imprimer  * 
une  fécondé  fois  fans  le  confentement  d’Ignace  « 
ou  de  fes  fuccelfeurs  ; fur  peine  d’excommuni-  « 
cation  3 & de  cinquante  ducats  d’amende.  Don-  « 
né  à Rome  , &c.  « 

Suivant  cette  approbation  , on  fit  imprimer  ce  EtLa*Jei^/nC 
livre  traduit  de  Caltillan  en  Latin  -,  & l’on  prit  la  d’un  college  de  la 

, ~ . • ■ i compagnie  à Mef- 

verfion  d’André  Frufius , qui  expnmoit  mieux  les  fine  & à Palerme. 
fentimensde  fauteur,  & paroiffoit  d’un  plus  grand  Orlandin.  ubi  fti - 
u fage . L’i m p r e ffion  rendit  cet  ouvrage  plus  célébré  fe*m  * 8' 7’  & 
que  jamais.^  augmenta  beaucoup  la  réputation  de 
celui  qui  l’avoit  compofé  ; enforte  que  de  tous  les 
endroits , on  lui  demandoit  quelques  uns  des  fes 
compagnons.  Louis  Mendozze  feigneur  de  Tivoli 
les  établit  dans  fa  ville. Dont  Juan  de.Vega  viceroi 
de  Sicile  ne  fut  pas  plutôt  à Mefline  , qu’il  penfa  a 
y fonder  un  college  delà  compagnie.  Palerme  fui- 
vit  aufh-tot  l’exemple  de  Melhne  ; & ces  deux 
colleges  furent  après  celui  de  Gandie  les  premiers 
ou  l’on  enfeigna.  Pierre  Canifius  Allemand  , An- 
dré Frufius  François , Jerome  Nadal  Efpagnol  &c 
d’autres  furent  ceux  qu’on  deflina  pour  gouverner 
ces  colleges.  Le  Saint  les  mena  lui-même  au  pape 
avant  leur  départ , afin  qu’ils  demandaient  fa  be- 
nediôbion  -,  & le  pape  leur  témoigna  beaucoup  de 
bonté , ôc  les  exhorta  à s’oppofer  fortement  à 1 er- 
reur, » 

Cependant  Melchior  Cano  Dominiquain 
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6}o  Histoire  Ecclesiastique. 

n i f4.8  ^le  l*31,  f*1  fciencê  & par  fa  pieté  , craignoic  les 
LX'V  u j ' Pagres  decette  nouvelle  focieté  , & s’efforçoit  de 
les  «ire  craindre  aux  autres  & de  les  arrêter  au- 


l x v i r r. 

Si Içnacejuftifie  , « wv  uw  uiicici  au- 

cufations  de  Mei-  tant  (]u  et°it  en  lui.  Il  debitoit  fur  le  compte  de 
cette  fociete  naifiante  , &c  néanmoins  déjà  fi  ré- 

pra  lib.  g,  «.45 
& fef 


iiwcmmuins  ueja  11  re- 
Talubmi  n/^\  panduë,  je  ne  fçai  quels  préfages  finiftres  qui  fem- 
bloient  menacer  toute  l’églife  de  maux  funeftes 
tiont  les  difciples  d’Ignace  dévoient  être  la  caufe , 
& qui  n avoient  pas  plus  de  réalité  que  les  imagi- 
nations de  ce  religieux  fur  la  fin  du  monde  pro- 
chaine } ôc  fur  1 arrivée  de  l’antechrift  ; fon  zélé  , 
fies  lumières  & la  piet.e  donnèrent  du  crédit  à fies 
paroles. 


Saint  Ignace  craignant  néanmoins  que  cette 
tempête  ne  nuisît  à fa  compagnie  ; écrivit  auxperes 
d’Efpagne , de  faire  voir  à Melchior  Cano  la  bulle 
de  leui  inftitut , & de  lui  reprelenter  avec  mo- 
deftie  que  le  roiaume  de  Jefus-Chrift  feroit  di- 
vife , fi  fon  vicaire  approuvoit  une  focieté  qui  fut 
•oppofee  a Jefus-Chrift  meme  : Que  de  ces  hom- 
mes quil  regardoit  comme  des  precurfeurs  de 
1 antcchrift  ^ le  pape  Paul  III.  en  avoit  choifis 
deux  pour  être  fes  théologiens  au  concile  de  Tren- 
te , & qu  il  en  avoit  nommé  un  autre  pour  être 
fon  légat  apoftolique  dans  les  Indes.  En  même- 
temps  il  envoia  en  Elpagne  des  copies  de  quel- 
ques fientences  qu  Ignace  avoit  obtenues  en  fa- 
veur de  fia^  compagnie  ; il  y joignit  un  bref  du 
pape  qui  etablifioit  1 evêque  de  Salamanque  pro- 
tecteur de  la  réputation  de  fon  ordre , mais  toutes 
ces  preuves  ne  firent  point  changer  davis  à Mei- 
Cflior  Cano. 


LîVRE  CENT  QUARANTE- CINQUIEME.  6$1 

François  Xavier  trouvoit  moins  de  contradic-  

dons  a Goa.  Il  y étoit  arrivé  de  Malaca  au  com-  An.  i 548. 
mencement  de  cette  année,  après  s’être  arrêté  lxix. 
quel  que -temps  dans  Fille  de  Ceylan  , où  il  fit  de  li^uelde^^n^s 
grandes  convenions , du  nombre  defquelles  fut  XavieraGoa- 
celle  du  roi  de  Candy  , qui  em  brada  la  religion 
de  bonne  foi  ,&  avec  beaucoup  de  défmterefTe-  &ii]~ 
ment.  Xavier  palfa  par  Gochin  d’où  il  écrivit  à B.  Franc.  Xaverii 
Rome  & en  Portugal  pour  avoir  du  fecQurs  ; il 
vint  à Cranganore  , en-deça  du  Golfe  de  Ben- 
gale , d’où  failant  voile  il  aborda  enfin  a Goa  au 
commencement  du  mois  de  Mars  de  cette  année 
félon  Turfelin.  Il  y avoit  déjà  plufieurs  peres  de 
cette  compagnie  dans  le  college  dont  le  pere  Ni- 
colas Lancelot  étoit  reêtetir , François  Perez  pré- 
fet des  penfionnaires , & le  pere  Paul  principal* 
du  feminaire.  Xavier  y fut  reçu  comme  le  pere 
commun  de  tous  avec  beaucoup  de  joie.  Il  y régla* 
promptement'  toutes  les  affaires  de  la  chrétienté-' 
des  Indes,  il  diflrrbua  fes  compagnons  par  les  pro- 
vinces de  terre  ferme  & des  ifles , marqua  les  em- 
plois & le  départemens  de  ceux  qu’on  devoir  lui 
cnvoïer  encore  de  l’Europe  , réconcilia  fa  com- 
pagnie avec  le  vioeroi  Jean  Caflro,  qui  fur  de  faux 
rapports  ne  la  favorifoit  plus  comme  auparavant. 

€>n  dit  qu’il  aflîfta  ce  viceroi  à là  mort.  Il  y con- 
vertit aufh  deux- célébrés  Portugais , & fe  difpofa 
à partir  pour  le  grand  voïage  du  Japon  , pour  le- 
quel il  s’embarqua  dans  le  mois  d’Avril  de  l’an- 
nee  fuivante  , malgré  les  remontrances  de  fes 

urner  de  cette  naviga- 
aufquels  il  alloit  cxv® 


amis , qui  vouloient  le  deto 
mon  , eu  é^ard  aux 


6 3 2-  Histoire  Ecclesîasti q^ue. 

A n.  i s 4 8.  Le  loi  de  Portugal  dès  1>année  precedente  avoir 
envoie  des  millionnaires  de  la  compagnie  à Con- 

Mïffionnaires  je-  ) roi  au  me  d Afrique  , qui  a au  midi  le  Mono- 

êîn^o  pfkroi  motaPa  & la  côte  des  Cafres  , au  feptentrion  le 
de  Portugal.  pais  des  Negres.Ces  millionnaires  étoientaunorm 
bre  de  q^^re,  George  Vaize,  qui  étoit  à leur  tête, 
f “■  *+• lib-  Chriftophle  Biberius  , Jacques  Diaz  & Jacques 
Soüeral.  Comme  la  religion  y étoit  en  grand  dan- 
ger depuis  la  mort  du  roi  Alphonfe  , ils  y trou- 
vèrent ample  matière  à leur  zélé  j le  fouverain  du 
païs  étoit  à la  vérité  catholique , ce  qui  lit  que  ces 
pores  furent  d’abord  reçus  avec  beaucoup  de  bon- 
té , & qu’ils  trouvèrent  peu  d’obftacles  à la  prédi- 
cation de  l’évangile  : mais  parce  que  ce  prince  ne- 
toit  catholique  que  de  nom  , qu’il  ne  faifoit  au- 
cun exercice  de  la  religion  chrétienne,  & qu’il 
foufflroit  que  fes  fujets  fifflent  profeffion  de  l’ido- 
latrie,  fans  toutefois  abolir  entièrement  la  foi  ca- 
tholique 5 le  fuccès  ne  répondit  pas  aux  heureux 
commencemens  des  peres,  & l’inconftance  du  roi 
fut  caufe  qu  on  les  chalTa  tous  du  roïaume. 
lxxi.  Comme  la  religion  contmuoit  a être  fort  mal-, 
las  cafas  te  plaint  traitee  dans  les  Indes  par  la  cruauté  & l’avarice  des 
miles  parles  Efpa  ElpagnolsjBartkelemide  las  Cafas  Dominiquain  , 
gnois  daUS  i«  I».  refolut  de  venir  s’en  plaindre  au  confeil  de  Char- 
le?  V’  Ce  religieux  avoir  accepté  l’évêché  de 

CS2i£r.UBM,  Cr1!aPPa,el1  U44’  & dcPUIS  Plus  de  quarante  ans , 
incas.  il  s empioioit  pour  les  Indes  avec  un  zele  ex- 

traordinaire. Mais  leurs  afflictions  le  to^uchoienr. 
Il  fenroit  autant  qu’eux  la  pefanteur  du  joug  qui 
les  accabîoic , & perfuadé  que  pour  travailler  ef- 
ficacement a leur  falut , il  devoit  commencer  par 

travailler 


Livre  ceüt  quar  ante-cihqhie’me.  63  3 
travailler  à leur  liberté,  il  prit  la  refolution  de 
tentertoutc  voie  légitimé  pour  la  leur  procurer. 
Il  tenta  d'abord  celle  de  reprelenter  auconfeil  de 
Charles  V.  toutes  les  injuftices  & les  cruautez  que 
ceuxde  fa  nation  exerçoient  fur  ceux  pour  qui  il 
s’interoiIïbit,& il  reprefenta  l’inhumanité  des  Es- 
pagnols avec  tant  de  force,  il  en  rapporta  tant  de 
traits,  & de  fi  horribles , que  l’empereur  en  fut 
touché,  & fit  dettes  falutaires  ordonnances  en 
faveur  des  Indiens,avec  ordre  de  les  publier  dans 
îe  pais  & de  punir  très-feverement  ceux  qui  y con- 
treviendroient.Lacour  étoiten  ce  temps-là  à Val- 
ladoiid  ; mais  tous  cesreglemens  fi  favorables  ne 
furent  point  executez.  Les  gouverneurs  ou  plu- 
tôt les  tyrans  Efpagnols , continuèrent  à exercer 
leurs  rapines  & leurs  violences.  L’évêque  de  Chiap- 
pa  continua  aufîi  d’en  informer  la  cour , & fit 
même  un  ouvrage  intitulé , De  la  deflruÜion  des 
Indes  , qui  fut  imprimé  à Seviile  en  1551.  ap- 
prouvé du  collegjp  de  faint  Grégoire  de  Vallado- 
lid  , & des  univerfitez  de  Salamanque  & d’Alcala. 
Ce  livre  a été  depuis  traduit  en  plusieurs  langues. 

Ce  prélat  avoit  en  vûe  de  réfuter  les  raifons 
d’un  doéteur  nommé  Sepulveda  , qui , gagné  par 
quelques  Efpagnols  qui  avoient  exercé  ces  tiran- 
nies  dans  les  Indes,  entreprit  de  défendreleur  cau- 
fe.  Ce  doéleur  alfuroit  que  le  procédé  des  Efpa- 
gnols étoit  fondé  fur  les  conftitutions  divines  & 
humaines , & fur  les  droits  de  la  guerre  ; qu’ils 
avoient  quelques  raifons  d’ufer  de  toutes  ces  ri- 
gueurs contre  ces  peuples  barbares,  fur-tout  s’ils 
xefufoient  d’embrafferla  foi  de  Jefus-Chrift,  par- 
Tome  XXIX . L 1 1 i 
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Sepulveda  écrit 
en  faveur  des-Et- 
pagnôls  qui  perle- 
cutoient  les  In- 
diens. 


Histoire  Ecclesiasti^ué. 

An.  iug,  ce  Gille  le  PaPe  iesv  avoit  ™ïs  fous  leur  puifFance 
) ‘ avec  leurs  biens,  a condition  de  les  convertir 

comme  Dieu  avoit  mis  en  celle  des  Ifraëlites  la 
terre  de  Clianaam  & fes  habitans,  afin  d’en  difpo^ 
fer  comme  ils  le  jugeraient  à propos  ; en  un  mot* 
qu  encore  qu’ils  fe  fufîent  ainfi  conduits ils  ne. 
iaifloient  pas  de  pofieder  juftement  les  terres  &c 
lesperfonnes , parce  que  les  états  poflfedez  même 
fans  titre  & avec  injuftice  , fe  prefcrivoient  par 
laps  de  temps.  Pour  donner  plus  de  poids  à des 
fentimens  fi  éloignez  de  là  dodrine.  de  Pévanmle 
& de  la  conduite  des  apôtres , ce  dodteur  publia 
qu’il  ne  fongeoit  uniquement  qu’à  établir  les 
droits  que  les  rois  de  Leon  & de  Caftille  avoienc  de 
s’emparer  du  domaine  des  Indes.  Il  prefenta  fon 
livre  au  confeii  roïal  pour  obtenir  permifiion  de 
le  rend  re  public , ce  qu’il  demanda  avec  beaucoup 
d inftances , &:  ce  que  le  confeii  lui  refufa  plu- 
fîeurs  fois.  Mais  comme  il  étoit  prêt  de  le  faire 
imprimer  l’évêque  de  Chiappa.  & celui  de  Se- 
g° vie  s’y  oppoferent  fortement , parce  que  ce  li- 
vre tendoit  à autorifer  toutes  les  cruautez  qu’on 
exerçoit  dans  les  Indes , & pouvoit  avoir  de  très- 
facheufes  fuites. 


lîXXlîL 
On  nomme  des 
théologiens  pour 
examiner  le  livre 
de  Sepulveda. 

Nicolas  Antonio 
i/ïbliot.  Hifpœn. 

Echard  de  forint. 
»fdm.  Er&dicat. 


On  tint  fur  ce  différend  plufieurs  afiemblées  en 
Efpagne  ; & les  membres  du  confeii  croïant  que 
cette  matière  àppartenoit  à la  théologie  , .renvoie- 
rent  1 examen  du  livre  de  Sepulveda  aux  univerfi- 
tez  de  Salamanque  & d’Alcala.  Cet  examen  fe  fir 
en  15-47,  & théologiens  déclarèrent  qu’on  ne 
devoir  point  imprimer  ce  livre,  parce  qu’il  ne: 
concenoit  qu’une  mauvaife  doârinc  3 mais  Seput- 


Livre  cent  quarante-cinquie’me.  c 3* 
veda  n’en  demeura  pas-là  : il  envoïa  fon  livre  à 
Rome  à quelques  amis  qui  le  firent  imprimer. 
L’empereur  en  étant  averti  donna  un  ordre  exprès 
pour  le  défendre,  &en  fit  faifir  tous  les  exemplai- 
res qui  fe  trouvèrent  dans  fes  états.  Et  comme  on 
ne  pût  empêcher  qu’ils  ne  s’en  répandît  plufieurs 
parmi  le  peuple , l’évêque  de  Chiappa  fe  crut  obli- 
gé de  réfuter  ce  livre  par  l’ouvrage  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut.  Il  contient  d’abord  une  re- 
lation déroutes  les  cruautez  & tyrannies  exercées 
par  les  Efpagnols  dans  les  roïaumes  & provinces 
des  Indes.  Il  y entre  dans  un  grand  détail,  il  les  dé- 
peint fans  foi , fans  loi  , fans  pitié  , fans  reli- 
gion , aïant  été  plus  inhumains  & plus  barbares 

9 f , • r/  / , IA 

envers  ces  peuples,  que  n auraient  ete  les  betes 
les  plus  feroces.  Enfuite  on  y voit  un  mémoire  du 
même  auteur  adrefie  à Charles  V.  pour  montrer 
que  toutes  ces  cruautez  font  contraires  aux  vrais 
intérêts  de  l’état , à la  juftice , & à la  religion.  A 
ce  mémoire  il  joint  trente  propositions  qui  tou- 
chent des  points  très-délicats  & fort  curieux  tou- 
chant les  droits  des  princes  fouverains  & des 
peuples , ôc  qu’on  trouve  allez  au  long  dans  M. 
Dupin, 

L’empereur  voulant  faire  ceffer  cette  difpute  , 
permit  à Sepulveda  qui  perfiftoit  toujours  dans 
fon  opiniâtreté,  & à l’évêque  de  Chiappa  de  fe 
trouver  au  confeil  roïal  des  Indes  , pour  y dire 
leurs  raifons  de  part  & d’autre  ; & il  envoïa  Do- 
minique Soto  fon  confefieur  pour  en  être  comnîe 
l’arbitre.  Les  deux  contendans  parlèrent  plufieurs 
jours  de  fuite  devant  le  coufeii , de  las  Cafas  em- 
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______  6i,6.  fIrST,°.IRE  Ecclesiastique. 

An.  if4s  P loialmiculcmqaiidicnccs.  Après  quoi  Soto  fit  un 
^ * raPport  fommaire  des  raifons  avancées  des  deux 
cotez  5 fur  quoi  le  confeil  ordonna  a l’évêque  de 
Chiappa  de  mettre  toutes  fes  raifons  par  écrit, afin 
d etre  envoïées  à 1 empereur  ; ce  qui  fut  exécuté  : 
mais  Charles  V.  qui  etoit  accable  d’autres  affaires 
& qui  avoir  plufieurs  guerres  à foutenir,  laifla  cet- 
te affaire  indecife  fans  rien  déterminer;  enforte 
que  les  cruautezdes  Efpagnols  dans  les  Indes  fu- 
rent par-la  du  moins  tolérées  : & que  Barthélémy 
de  las  Cafas  ne  voiant  plus  d’efperancede  réulîir 
dans  le  delfein.de  foulager  ces  malheureux , revint 
en  Efpagne  en  i j-  j i . apres  avoir  travaillé  dans  cc 
païs-la  avec  beaucoup  dezele  pendant  cinquante 
ans,  remit  fon  évêché  entre  les  mains  du  pape  , 
& fe  retira  a Madrid  , ou  il  vécut  encore  unequii> 
zaïne  d années , n étant  mort  qu’en  ij 66.  âgé  de 
quatre-vingt-deux  ans. 

rri,fouLVvic  Franî°*î . de  Vi£loria  théologien  célébré  de 
tQria^refuteiesrai-  1 ordre  de  faint  Dominique , répondit  à Sepulveda 

aVCC  beau““pde  hardiefle  & de  liberté;  & lui 
thoiogic.  recoiiec-  montra  par  beaucoup  de  raifons  ôc  d autoritez.  i°. 

■ ÿ,  v 8.  vjue  Jacomparailon  que  ce  doCteur  avoit  faite  des 

Ifraëlites  & des  Chananéens , étoit  hors  du  fm- 
jet , y aïant  beaucoup  de  différence  entre  un  com- 
mandement exprès  de  Dieu,  & la  décifion  d’un 
pape,  z . Que  ce  n avoit  jamais  ete  1 intention  des 
papes , que  ces  peuples  fuffent  traitez  fi  cruelle- 
ment. 3°  Qu'il  ne  leur  appartient  pas  non  plus 
qu  a l’empereur  de  donner  le  pais  des  Indiens.  4°. 
Que  files  papes  ont  quelque  autorité  fur  eux,  elle 
ne  peut  etre  temporelle  qu  indirectement  au  bien 


Livre  cent  quarante^cinquie’me.  éjy 
fpiricuel  -,  ce  qui  eft  meme  contredit  pat  beaucoup 
d’auteurs  , qui  enfeignent  nettement  que  le  pape  ne 
peut  donner  le  pais  des  infidèles  pour  les  conver- 
tir ^ parce  qu’il  n’a  aucune  jurifdiâion  fur  eux. 

Que  quand  même  les  Indiens  refuferoient  de  rc~ 
eonnoître  Ton  autorité  , il  ne  peut  pour  cela  dora- 
ner  le  pouvoir  de  leur  faire  la  guerre,  de  les  pri- 
ver de  leurs  biens,  & beaucoup  moins  de  la  vie  : & 
loin  que  ces  malheureux  s’oppofaffent  à l’évangile  , 
ils  étoient  plûtôt  très-difpoiez  à recevoir  fa  doc- 
trine , h l’on  s’y  fut  pris  avec  moins  de  rigueur*. 
6 \ Que  leur  infidélité  &c  leurs  crimes  ne  les  em- 
pêchent pas  d’être  feigneurs  de  leurs  biens  5 fous 
ce  prétexte  perfonne  n’a  droit  de  les  en  dépoiiiller  , 
ou  de  les  maffacrer , s’ils  ne  font  aucun  tort.  j\ 
Qu’on  peut  bien  négocier  dans  leur  pais  fans  les 
fubjuguer  , & fans  ufer  de  fraude- & de  tromperie. 
Enfin  qu’il  eft  bon  de  les  porter  à embraffer  la  foi , 
mais  par  de  douces  remontrances  , & par  de  bonnes 
raifons , &;  non  pas  par  la  contrainte  ; la  foi  devant 
être  volontaire  & non  forcée.  Ce  fut  ainfi  que  ce 
Gravant  religieux  réfuta  les  vains  titres  dont  les  Es- 
pagnols fe  flattoient  pour  ufurper  les  biens  & le  pai  s 
de  cette  nation. 


Quelque- temps  après,  Charles  V.  quitta  Au  C~  ^ 
bourg , & conçut  le  deflein  d’aller  en  Flandres,  afin  d*_ au. 
d’être  plus  à portée  d’attaquer  la  France  , s’il  étoit 
neceflalre , & de  pourvoir  à tout  ce  qui  pourroit 


txxv, 


Charles  V.  part 
d' Allemagne  pour 
alier  ei^  Flandres. 


arriver  par  le  duc  de  Saxe  Jean  Frédéric  , & par  le 
Lantgrave  de  Hcfle.  On  le  reçut  à Bruxelles  avec 
de  grands  témoignages  de  joie  d’afFedlion.  Quel- 
ques jours  après  ion  arrivé?  y il  envoïa  le  Lanrg-ra» 
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6'jS  Histoire  Ecclesiastique. 

" Ve  en  prifon  dans  la  citadelle  d’Oudenarde , efcor- 

An.  i;4p.  té  par  deux  cens  Efpagnols  que  commandent  Dom 
Jean  de  Guevara  ; un  mois  apres  on  le  transfera 
dans  la  citadelle  de  Malines  avec  la  même  efeorte , 
ou  il  demeura  jufqu  a ce  qu’il  eut  obtenu  fa  liber- 

§ieïdan$:7A7.  tL  Pour  Jean  Frédéric  , l’empereur  voulut  qu’il 
le  fuivît  par  tout  où  il  alloit , avec  une  bonne  gar- 
de. Charles  voiant  l’empire  entier  réduit  fous  fon 
obéiffance , voulut  jouir  de  la  confolation  de  voir 
Philippe  fon  dis,  qu  il  fouhaitoit  de  faire  connoî- 
£re  à fes  états  d’Italie  & des  Pais  bas,  & l’avoir 
aupies  de  lui  pendant  quelque-temps  pour  l’inf- 
trune  de  ce  qui  concernoit  le  gouvernement  : le 
prince  Philippe  aiant  reçu  les  ordres  de  fon  pere  , 
ht  toute  la  diligence  qui  lui  futpolhble,  & il  arri- 
va a Bruxelles  le  premier  d Avril  de  l’année  fui-*- 
vante. 

NouvciiSmefu-  Les  a^*res  du  concile  demeuroîent  toujours 

LfipSl  dans  le  meme  état.  L empereur  crut  que  la  ville  de 

reddition  de  Plai-  1 lailance  qu  il  occupoit  feroit  comme  un  attrait 

T'  ...  Pour  faire  venir  le  pape  à fon  but  : mais  au  con- 

Pœllav.  lib.  il.  • 1 * L L . t r 

ij-w.  u traire  le  pape  en  devenoit  plus  foupçonneux,  ôc 
moins  diipofe  a repondre  aux  vûës  de  l’empereur, 
enforte  qu’il  ne  voulut  rien  déterminer.  Plufieurs 
de  fes  partifans  crurent  que  cette  lenteur  ne  pro- 
venojt  que  de  la  forte  envie  qu’il  avoir  de  recou- 
vrer cette  ville,  pour  la  procurer  à fa  famille  à de 
meilleures  conditions  ; & c etoit  le  fentiment  du 
cardinal  de  Monte  , & de  quelques  prélats  atta- 
chez au  concile.  Mais  ceux  qui  pénetroienr  plus 
avant  dans  les  intentions  du  pape  avoient  d’autres 
penféçs,  & comprenoient  que  dans  les  çomefe- 
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lions , la  timidité  eft  une  preuve  de  la  prudence  , 
qui  fert  à arriver  plus  sûrement  à fes  fins.  Paul  III. 
aima  donc  mieux  mettre  cette  affaire  en  négocia- 
tion 3 comme  un  moïen  plus  convenable  au  chef 
de  l’églife  & moins  dangereux , ce  fut  pour  cela 
qu'il  envoïa  Jules  des  Urfins  à l’empereur  ; & ce 
miniftre  en  revint  avec  de  bonnes  efperances  , 
croïant  l’affaire  prefque  confommée.  En  effet  3 
Charles  V.  plus  fin  que  les  légats  du  pape,  fit  en- 
tendre à Bertanus  évêque  de  Fano  , que  pour  la  dé- 
charge de  fa  confidence  & fa  juftification  dans  le 
public,  & pour  voir  s’il  n’y  auroit  pas  quelque 
moïen  de  contenter  le  pape , fans  faire  aucun  tort  à 
fon  honneur , il  fouhaitoit  d’être  inftruit  des  pré- 
tentions que  l’églife  avoit  fur  Parme  & Plaifance.  Il 
ne  faifoit  cette  démarche  que  par  politique  & pour 
gagner  du  temps efperant  que  fa  fainteté  qui  étoit 
dans  un  âge  avancé  , pourroit  mourir  avant  qu’on 
en  vînt  â la  conclufion  de  l’affaire  : car  il  n’ignoroit 
pas  de  quoi  il  s’agiffoit , en  étant  peut-être  mieux 
mil ruit  que  le  pape  lui-même. 

Cependant  dès  que  Paul  III.  eut  été  informé 
des  demandes  de  l’empereur  , il  ne  voulut  point 
y répondre , fçaehant  que  ces  fortes  de  cont cita- 
tions fur  les  droits  qu’on  a de  poffeder,  font  d’une 
longue  difeuffion  , & fâcheufes  à celui  qui  ne  joiiit 
pas  , lorfque  le  poffeffeur  lui-même  eft  juge  : c’eft 
pourquoi  il  fit  répondre  â ce  prince  par  fon  nonce  r 
que  l’églife  avoit  plufieurs  juftes  prétentions  fur 
ces  deux  villes  , outre  une  poffeflion  ancienne  & 
pacifique  qui  lui  fuffifoit  ; qu’il  n’étoit  donc  pas 
nccefïàire  de  produire  juridiquement  fes  raifons  r 
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L’empereur  de-' 
mande  à être  inf- 
truit  des  droits  de 
1 é^life  fur  cetts 
\iile, 
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"Le  pape  lai  en- 
voie Les  préten- 
tions fur  Parme  & 
Plaifance. 

Pallav.  ut  fuÿra 

Caj>.  i j . n.  2. 
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qu  auparavant  on  n'eut  rendu  Plaifance  au  faînt 
iiege  , fans  aucune  fentence  de  juge.  Le  légat 
aïant  fait  cette  réponfe  à l’empereur  , quelque- 
xemps  après  il  lui  lit  dire,  qu’il  n’avoit  pas  def- 
fem  d’en  venir  à aucun  jugement  public  , n aïant 
demandé  cet  éclairciflement  que  pour  fatrsfaire  à 
quelque  doute  de  confcience  ; 8c  qu  ainfi  le  pape 
ne  devoir  faire  aucune  difficulté  de  lui  complaire 
dans  une  ohofe  fi  jufte  j d’autant  plus  qu’il  ne  le 
faifoit  que  pour  1 obliger  8c  lui  rendre  fervice. 
Après  cette  nouvelle  réponfe  de  l’empereur  que 
le  légat  envoïa  à Rome  , le  pape  Ht  affiembler  ex- 
traordinairement le  confiftoire  , 8c  y propofa  la 
demande  de  ce  prince,  qui  vouloir  feulement  être 
inftruit , fans  foumeitre  l’affaire  à la  dêcifion  des 
juges. 

Les  cardinaux  furent  davis , que  non-feule- 
ment il  n y avoir  pas  lieu  de  refufer  a l’empereur 
fa  demande  , .mais  qu’il  étoit  de  l’honneur  du  faint 
fiege  de  faire  connoître  a tout  le  monde  fes  droits, 
8c  particulièrement  a l’empereur.  Il  fut  donc  ré- 
foîu  de  lui  donner  fatisfadlion  là-deffus , 8c  on 
çhoifit  d’habiles  gens  pour  dreffer  la  réponfe 
qu’on  lui  devoir  faire.  Elle  porte  en  fubftance  , 
que  le-s  droits  de  l’églife  fur  Plaifance  , étoient 
tondez  fur  la  ceffion  que  lui  en  avoir  faite  Tempe- 
xeur  Maximilien  I.  aïeul  paternel  de  Charles  V. 
en  1 x 1 1 . fous  le  pontificat  de  Jules  IL  du  confen- 
tement  du  roi  catholique  aïeul  maternel  du  mê- 
îne,  qui  avoir  confirmé  folemnellement  cette  cef- 
/ion  par  le  traite  de  iyi  1.  Cette  réponfe  fut  jugée 
ffuffifante  par  le  confiftoire.  Et  pour  donner  plus  de 

fatisfadion 
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fatisfadtion  a l’empereur  , on  en  fit  voir  les  adtes 
autentiques  à Mendoza  Ton  ambaffadeur,qui  étoit 
pour  lors  à Sienne , & qui  ne  manqua  pas  d’en 
faire  fon  rapport  à ce  prince.  Mais  Charles  fit 
bien  voir  qu’il  n’avoit  pas  befoin  d’inftrudlions 
fur  cefujet  , par  la  réponfe  qu’il  fit  donner. 

En  effet  Jules  des  Urfins  étant  retourné  en  Al- 
lemagne 3 Granvelle  3 le  cardinal  Madrucce , & 
Pierra  Soto  confeffeur  de  Charles  V.  lui  répondi- 
rent au  nom  de  ce  prince  , que  l’on  n’avoit  pro- 
duit aucun  adte  quelque  autentique  qu’il  fut  , à 
ion  ambaffadeur  , au  fu jet  des  prétentions  de  l’é- 
glife  fur  la  feigneurie  de  Plaifance , qu’il  ne  fut  en 
état  d’en  faire  voir  de  plus  autentiques  &c  en  plus 
grand  nombre  en  faveur  de  l’empire.  Que  tout  ce 
qu’on  difoit  en  faveur  du  faint  fiege,  prouvoit  que 
Parme  & Plaifance  avantMaximilien  écoient  du  du- 
ché deMilan,&;n’appartenoienten  aucune  manié- 
ré au  fiege  apoftolique.Que  puifqu’on  ne  produifoit 
pas  de  donation  plus  ancienne, Maximilien  n’avoit 
pu  nuire  à fcs  fucceffeurs.  Et  il  ajouta  qu’enfin  fup- 
pofant  que  l’églife  ôc  l’empire  eulfent  des  préten- 
tions égales  fur  ces  deux  villes , il  vouloir  bien 
dédommager  le  faint  fiege  , en  lui  accordant  pour 
ces  mêmes  prétentions  quarante  mille  écus  tous 
les  ans , à prendre  fur  le  roïaume  de  Naples  : four- 
nie qui  cxcedoit  de  beaucoup  les  revenus  que  l’em- 
pereur tireroit  de  ces  deux  villes. 

Le  pape  aïant  reçu  cette  réponfe , s’en  trouva 
beaucoup  ofienfé  , & croïant  que  l’empereur  le 
joiioitjle  lendemain  vingt-cinquième  Juilletfil  af- 
fembla  le  confiftoire , & y fit  de  grandes  plaintes 
Terne  XXIX.  M m m m 
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Réponfe  de  l’em- 
pereur à ces  pré^ 
tentions  du  pape. 

Vallav.  ubï  {tu 
pra  cap,  13.  n,  z , 


LXXX. 

Le  pape  répond 
à l’empereur. 

2 j.  ’Julii.  extat 
in  3.  tom.  littera- 
rurfi . ad  principes, 
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Mpud  Fallav.  lib. 
I l,cap,iy  n.  4, 


642,  Histoire  Eccl  esi  astique. 
de  ce  prince.  Mais  comme  perfonne  ne  voulue 
s attirer  la  haine  de  ce  monarque  , ôc  que  tous 
fçayoient  que  le  pape  ne  s’échauffoitpas  ainfi  pour 
les  interets  del’églife,  mais  pour  ceux  de  Ta  famil- 
le , ils  lui  Différent  le  foin  de  faire  à l’empereur 
telle  reponfe  qu  il  jugeroit  à propos.  Il  fit  donc  la 
fuivante.  Qu’il  avoir  réfolu  de  quitter  & même 
d etouffer  tout-a-fait  les  juftes  fujets  de  reffenti- 
ment  qu  il  venoit  de  recevoir , étant  perfuadê  que 
fa  majefte  Impériale  fe  dépoüilleroit  de  toute  paf- 
fion3  fe  reconcilieroit  avec  Dieu  d’une  maniéré 
convenable.  Qu’en  cette  affaire  il  étoit  la  partie 
offenfee , puifque  fa  majefte  prétendoit  ôter  à l’é- 
glife  ce  qui  lui  appartenoit  fi  légitimement.  Qu’il 
ne  doutoit  pas  , que , fi  elle  vouloir  mettre  la  main 
fur  fa  confcience , elle  ne  prit  fur  le  champ  la  réfo- 
lution  de  rendre  Plaifance  au  faint  fiege.  Qu’elle 
devoit  confiderer,  comme  fes  prédeceffeurs  l’a- 
voient  toujours  fait  , qu’un  prince  qui  entre- 
prend  de  priver  1 eglife  de  ce  qu’elle  a de  plus- 
precieux  , fouvent  même  par  la  force  & par  la 
violence  , ne  peut  pas  efperer  de  voir  profperer 
fon  régné.  Il  rapporte  en  fuite  toutes  les  démarchés 
que  la  feule  complaifance  pour  l’empereur  lui  a 
fait  fai ie  , & dit  qu  il  abandonne  fa  caufe  au  juge- 
ment de  Dieu  & des  hommes  qui  jugeront  en  fa 
faveur  , en  fçaehant  les  conditions  honnêtes  qu’il 
a propoiees. 

Le^e^/pro-  Comme  on  étoit  convaincu  que  l’empereur 
pofer  la  repubii-  vouloir  garder  Plaifance,  & qu’il  faifoit  affez  con- 
échange  non  re  par  tes  dilcours  & par  fa  conduite, qu’il  avoir 

paiiav.  ut  fuprtt  envie  de  fe  rendre  maître  de  Parme  , on  trouva  un 
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moïen  de  contenter  les  deux  parties  , en  cedant  — ; — ■* 

lune  & l’autre  ville  à Charles  V.  qui  les  croïoit  A N*  1 J49* 
neceiTaires  à la  cgnfervation  du  duché  de  Milan  , 
à condition  que  la  republique  de  Sienne  ferait  dé- 
membrée des  états  de  l’empereur  , & donnée  au 
fiege  apoftolique  , 8c  à O&ave  Farnefe  en  pro- 
priété, pour  enjoüir  lui  & fesdefcendans. Cette  ré- 
publique ne  paroilToit  pas  fort  attachée  au  parti  de 
l'empereur,  quoiqu’il  n épargnât  ni  foin  ni  argent 
pour  la  mettre  dans  fes  interets  5 & d’ailleurs  le  pa- 
pe fe  flattoit  d’y  faire  confentir  le  duc  de  Floren- 
ce , qui  aimoit  mieux  voir  cette  ville  dans  la  puif- 
fance  des  Farnefes , qui  lieraient  que  de  petits 
princes  , que  d’avoir  auprès  de  fes  états  une  répu- 
blique aguerrie  , & toujours  attachée  à quelque 
fouverain.  G’eft  pourquoi  fa  fainteté  ht  écrire  à 
Bertanus  évêque  de  Fano  fon  légat  auprès  de  1 em- 
pereur, d’infinuer  comme  de  lui-même  cet  échan- 
ge à ce  prince  , fans  compromettre  la  dignité  du 
faint  fiege , ahn  que  le  refus  parut  moins  honteux. 

Pendant  qu’on  faifoit  toutes  ces  propofitions 
d’accommodement , qui  cependant  n’eurent  au «ai  de  coiogw. 
cun  fuccès , quelques  prélats  d’Allemagne  tinrent  Labbe  colleci. 
des  fynodes  dans  la  vûë  d’y  faire  recevoir  le  non- 
vel  édit  de  l’empereur  touchant  la  religion, & celui 
de  la  reformation  : changeant  feulement  la  forme 
pour  mieux  l’accommoder  à l’ufage  de  chaque  dio- 
céfe.  Adolphe  électeur  de  Cologne  qu’on  avoir  mis 
en  la  place  d’Herman,  ouvrit  le  fien  le  onzième  de 
Mars  au  commencement  du  Carême, & le  ht  durer 
jufqu’au  fixiémed’ Avril. L'archevêque  dans  le  dii- 
cours  qu’il  ht  à l’ouverture , expofe  d’abord  le  be- 
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. foin  dUe  le  clergé  avoir  d’être  reformé , pour  fe 
tenir  en  garde  contre  l’erreur  & les  herefies , qui 
navoient  déjà  pris  que  de  trop  grands  accroiffe- 
mens  dans  le  diocéfe.  Il  ajoute  enfuite  que  l’Alle- 
magne avoit  mis  toutes  fes  efperances  dans  le  con- 
cile de  Trente } qui  avoir  été  fi  heureufement  com- 
mence j mais  que  par  malheur  la  difcorde  furve- 
nue  entre  les  peres  au  fujet  de  fa  translation  inopi- 
nee^  1 aiant  interrompu  \ l’empereur^pour  s’acquit- 
ter de  fon  devoir3après  avoir  dompté  les  rebelles , 
avoir  rétabli  la  doéhine  8c  les  ceremonies  catho- 
liques., remettant  feulement  au  concile  la  déter- 
mination de  deux  articles , 8c  avoit  ordonné  la  ré- 
formation du  clergé,  En  execution  de  quoi  il  auroit 
mandé  les  évêques  com provinciaux.,  fes  fuffragans, 
8c  fon  cîerge^pour  travailler  tous  de  concert  à une 
œuvre  h pieufe.  Enfuite  il  propofe  fix  moïens  pour 
la  reformation  de  la  difcipline  8c  des  mœurs  , qui 
concernent  le  retablilfement  des  univerfitez  8c 
des  etudes  , l’examen  de  ceux  qui  fe  prefentent 
pour  les  ordres  facrez  ou  pour  des  bénéfices  5 les 
devoirs  8c  les  fonétionsde  chaque  ordre  pour  s’en 
acquitter  dignement  : les  vifites  des  archevêques 
éveques  8c  archidiacres  3 la  frequente  célébration 
des  fynodes,  & le  recouvrement  de  la  jurifdicdion 
ecclefiaflique  prefque  anéantie. 

Le  premier  de  ces  moïens  comprend  dix  cha- 
pitres.On  dit  en  premier  lieu  qu’on  aura  foin  de  ne 
confier  l’inftruétion  des  jeunes  gens  qu’à  des  per- 
fonnes  dont  la  pureté  de  la  foi  8c  des  mœurs  foit 
connue  ; 8c  qui  n’aïent  été  examinées  par  l’ordi- 
naire ou  par  d’autres  qu’il  ait  commis  à cet  effet. 
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1.  Qu’on  n’enfeignera  dans  les  écoles  , dans  les  — 

colleges  ôc  dans  les  univerlitez  , que  la grammai-  An.  154p. 
re , la  poelie , la  rhecorique , la  dialedtique,  l’arith- 
metique  , ôc  les  autres  arts  liberaux  ; que  les  fê- 
tes ôc  dimanches  l’on  expliquera  dans  les  clalTes 
les  épitres  Ôc  évangiles , les  pfeaumes , les  prover- 
bes de  Salomon  , les  cantiques  de  leglife  : mais 
que  la  philofophie,  la  jurifprudence  , la  medecine 
ôc  la  théologie  feront  enfeignées  dans  les  feules 
univerlitez.  3.  Qu’on  n’y  fera  voir  aucun  auteur 
fufpedt  ôc  contagieux , en  ne  s’attachant  dans  les 
écoles  , qu’aux  livres  qui  auront  été  approuvez  par 
le  doïen  de  la  faculté  des  arts  de  l’univerlité  la 
plus  proche..  L’on  y défend  certaines  formules 
d’entretiens  familiers  compofez  en  haine  delà  vie 
monaftique  & des  pratiques  de  leglife  , qui  n’ont 
d’autre  vertu  que  celle  de  corrompre  l’efprit  des 
jeunes  gens,  de  les  éloigner  des  exercices  de  pieté , 

■ôc  des  inftituts  de  la  vie  religieufe.  On  voit  bien 
que  les  colloques  d’Erafme  font  délignez  dans  cct 
endroit , fans  être  nommez.  4.  On  défend  de  fe 
fervir  de  livres  heretiques  , qui  fous  de  belles 
exprelîions  cachent  le  venin , ôc  font  propres  à 
corrompre  les  lecteurs  •;  ôc  ce  concile  nomme  les 
auteurs  heretiques  dont  il  fe  faut  défendre  , Lu- 
cher  , Bucer , Calvin  , Oecolampade  , Bullingcr, 
Melanchton  , Capiton,  Brentius , Pemeran,  Pel- 
lican  , Ofiander  , Hedion  , ôc  d’autres  de  memes 
fentimens  aulli  dangereux.  5-.  On  réglé  ce  qui  re- 
garde les  chanoines,  ôc  l’on  dit  qu’ils  doivent  étu- 
dier dans  les  univerlitez  aux  dépens  des  chapi- 
tres jc’eft-à-dire  , qu’ils  recevront  les  revenus  en- 
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tiers  de  leur  prébende  à l’exception  des  diftri- 
butions  journalières,  c.  On  ordonne  que  ceux 
qui  étudieront  ainfi  dans  les  univerhtez.,  donne- 
ront caution  fuffifante  y qu’ils  ne  veulent  point 
quitter  1 état  ecclefiaftique  y ou  qu’en  cas  qu’ils  le 
quittent  , ils  reftitueront  entièrement  les  fruits 
qu’ils  auront  perçus.  7.  On  marque  les  colleges 
des  univerfitez  dans  lefquelles  on  doit  envoïer 
ces  etudians.  8.  On  defigne  ceux  qui  peuvent 
joüir  des  privilèges  des  univerfitez  j enforte  que 
ceux  qui  n auront  fait  aucun  progrès  dans  leurs 
études , feront  privez  de  ces  privilèges.  9. On  par- 
le de  1 établi ifement  d un  théologal  dans  les  cha- 
pitres , de  du  revenu  honnête  qu’on  doit  lui  don- 
ner. 10.  On  ordonne  de  rétablir  les  leçons  de 
théologie  dans  l’univerfite  de  Cologne. 

Le  fécond  qui  traite  de  l’examen  des  beneficiers 
de  de  ceux  qui  fe  prefentent  aux  ordres  3 contient 
aufli  dix  chapitres.  Le  premier  établit  la  neceffité 
de  cet  examen.  Le  z,  marque  qui  font  ceux  à qui 
il  appartient  de  le  faire } les  évêques,les  écolâtres  5 
de  ceux  qui  feront  nommez  par  l’ordinaire.  3. 
Qu  on  n accordera  aucun  dimiffoire  pour  recevoir 
les  ordres  hors  du  diocéfe  fi  Ton  n’a  été  aupara- 
vant examine..  4.  On  ordonne  la  publication  des 
bans  pour  ceux  qui  veulent  être  promus  aux  or- 
dres facrez.  3.  O11  marque  le  temps  auquel  les  or- 
dinans doivent  donner  leurs  noms,  de  être  exami- 
nez quatre  jours  avant  l’ordination  pour  le  dia- 
conat de  foudiaconat  5 de  cinq  jours  pour  la  prê- 
trife  : de  Ion  doit  apporter  une  atteftation  de fon 
cure  5 de  fes  profeffeurs , de  d’autres  perfonnes 
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de  probité.  6.  On  veut  aufli  que  ceux  qui  font 
pourvus  de  quelques  dignitez  ou  de  cures , fe  fou- 
mettent  à l’examen.  7.  De  même  que  ceux  qui 
ont  leurs  bénéfices  par  réfignation  ou  permuta- 
tion , pour  voir  s’il  n’y  a ni  fraude  ni  fimonie.  8. 
On  preferit  les  formules  propres  pour  l’examen  , 
par  rapport  aux  differens  degrez  d’ordres  ou  de 
dignitez.  9.  On  prend  la  réfolution  de  demander 
au  pape  la  révocation  des  collations  de  plein  droit 
faite  par  des  prélats  ecclefiaftiques,  à moins  que  le 
pourvu  n’ait  été  examiné  & approuvé  par  l’évê- 
que. 10.  On  déclare  nulles  les  collations  faites  par 
des  laïques , qui  ufurpent  la  puiffance  de  conférer 
de  plein  droit  des  bénéfices  3 s’ils  agiffent  contre 
les  réglés  fte  par  voie  de  fait. 

Le  troifiéme  des  fonctions  ecclefîaftiqucs , fk 
du  devoir  de  chaque  ordre, eff  contenu  dans  onze 
chapitres.  1.  Il  eif  inutile  d etre  ordonné  légiti- 
mement , fi  l’on  n’efi:  pas  en  état  de  s’acquitter  de 
fes  fonétions.  1.  Ôn  défigne  qui  font  ceux  que  les 
archidiacres  peuvent  commettre  en  leur  place.  3. 
On  défend  aux  prélats  de  donner  ces  commifïions 
pour  de  l’argent.  4.  On  enjoint  aux  juges  eccle- 
-fiaftiques  d’impofer  des  peines  canoniques  pour 
les  pechez  , & de  ne  pas  les  remettre  pour  de  l’ar- 
gent. j.  On  ordonne  aux  prévôts  des  chapitres 
de  remplir  leur  charge.  6.  On  défend  aux  doïens 
de  s abfenter.  7.  On  fait  la.  même  défenfe  aux 
abbeffes  des  chapitres  de  filles  qu’on  appelle  cha- 
noineffes s qui  font  d’autant  plus  obligées  à la  ré- 
fidence^que  les  filles  ont  plus  de  befoin  qu’on  veil- 
le fur  leur  conduite  ; & l’on  ordonne  à celles  qui 
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— ont  deux  bénéfices,  d’en  quitter  un,  8.  L’on  pref- 
1 crit  aux  abbez  de  ne  point  s’éloigner  de  leurs  mo- 
nafteres.  L’on  reftraint  la  pluralité  des  bénéfi- 
ces qui  ont  charge  d’ames.  io.  Si  un  curé  n’a  pas 
un  revenu  fuffifant  pour  vivre , on  enjoint  aux  pa- 
trons des  bénéfices  de  fuppléer  à ce  qui  lui  man- 
que , félon  le  reglement  qu’en  fera  l’évêque  ; afin 
que  ce  curé  puiffe  utilement  remplir  fes  devoirs, 
1 1 . On  défend  aux  chapitres  , monafteres  & au- 
tres conftituez  en  dignité,  d’affermer  leurs  terres, 
vignes  , bois,  prez,  & droits  de  cenfive  aux  curez 
plus  offrans , afin  qu’ils  n’avihffent  pas  leur  minif- 
tere  par  des  emplois  fi  ferviles  j ce. qui  n’eft  que 
trop  commun  dans  plufieurs  villages , à la  honte 
de  l’état  ecclefiaftique. 

ix  xxv.  quatrième  , de  la  vifite  des  archevêques  } 

é%ucs  &^archi-  évê(Fes  & archidiacres , n’a  que  fept  chapitres, 
diaaes.  Dansle  premier  on  parle  de  la  fin  de  la  vifite  qui  eft 

cen^t^  de  corriger  les  vices  & de  rétablir  la  pureté  des 
h*.  &fig.  a mœurs  & la  difcipline.  i.  On  prefcrit  que  celui  qui 
vifite  prendra  un  notaire  avec  lui.  3.  On  parle 
de  la  vifite  des  exemrs  & non  exemts.  4.  Du  pri- 
vilège accordé  par  l'empereur  aux  évêques,  de  vi- 
fiter  les  hôpitaux  qui  fedifent  exemts.  j.  De  l’au- 
torité que  doivent  avoir  ceux  qui  font  les  vifi- 
tes  épifcopales.  6.  De  la  maniéré  dont  on  doit 
faire  les  informations  & les  enquêtes  dans  les  vi- 
fites.  7.  Quoique  ceux  qui  font  vifitez  doivent 
fournira  la  dépenfe  des  vifiteurs,  félon  faint  Paul, 
cependant  pour  ne  pas  rendre  ce  devoir  onéreux 
aux  curez  &c  autres , on  exhorte  les  évêques  corn- 
provinciaux  à n’avoir  qu’un  petit  nombre  de 

domeftiques 
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domeftiques  dans  leurs  vifites , & à faire  venir 
au  prochain  doïenné  les  curez  dont  les  bénéfices 
font  d’un  revenu  très-modique,  enforte qu’a  pei- 
ne y ont-ils  de  quoi  vivre. 

Le  cinquième  , de  la  célébration  des  fynodes , 
renfermé  en  trois  chapitres , montre  dai^s  le  pre- 
mier la  neceftité  de  tenir  des  fynodes  pour  réta- 
blir Lunité  , conferver  l’intégrité  du  corps , & 
traiter  de  ce  qui  concerne  la  reforme  du  chef  & 
des  membres , la  foi , la  pieté,  la  religion,  le 
culte  divin , les  mœurs , la  difeipiine  , l’obéi  fian- 
ce , & tout  ce  qui  eft  necefiaire  pour  vivre  chré- 
tiennement, afin  qu’on  puifle  dire  avec  railon 
que  les  fynodes  font  le  falut  de  l’églile  , la  terreur 
de  fes  ennemis,  &c  le  foutien  de  la  foi  catholi- 
que ; on  pourrait  meme  les  appeller  les  nerfs  du 
corps  de  l’églile.  Dans  le  1.  on  établit  que  les 
doïens  & les  curez  tireront  de  leurs  chapitres  & 
de  leurs  paroiftes  de  quoi  fubhfter  pendant  letems 
qu’ils  feront  au  fynode  , fuivant  le  nombre  des 
jours  qu’il  durera.  Dans  le  3 . on  réglé  les  nou- 
veaux ftatuts  qu’on  doit  frire  dans  ces  fynodes , 
pour  retrancher  les  abus^^Sc  regler  les  mœurs. 
L’on  y pourra  aufii  renouveller  les  anciens  ifatuts, 
s’il  eft  necefiaire. 

Le  fixiéme  , du  rétablifiement  de  la  difeipiine 
eccleliaftique  , eft  compris  dans  trois  chapitres  , 
dont  nous  rapporterons  feulement  les  titres  1. 
On  rappelle  les  conftitutions  fynodales  du  pre- 
mier concile  de  Cologne  tenu  fous  Herman  en 
1536.  2. . Contre  ceux  qui  empêchent  Lexecution 
des  fentenccs  des  juges  ecclefiaftiques.  3.  On  de- 
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tfyo  H J S T O I R E E C C L E S I A S T I QUE. 

A n.Tj^  fenc^  aux  juges  feculiers  de  connoître  des  caufes' 
de  mariage  & autres  fpirituelles.  Ces  fix  moïens 
font  fuivis  de  trente-huit  reglemens.  1.  Contre 
les  religieux  & religieufes  qui  ont  quitté  leurs 
monafteres.  z.  Contre  les  moines  3 -moniales,  ôc 
prêtres  jtnariez.  3.  Contre  les  concubinaires.  4, 
Contre  les  moines  qui  hors  de  leur  obedience 
célèbrent  la  meife  & confèrent  les' facremens.  y. 
Contre  les  religieufes  qui  quittent  leur  habit  pour 
fe  vêtir  enfeculieres.  6.  Delà  recherche  qu’ondoie 
faire  des  apoftats.  7.  De  l’abjuration  de  l’herefie^ 
&c  du  foin  qu’on  doit  avoir  d’éviter  toute  com- 
munion fehifmatique.  8.  Que  les  prêtres  qui  quit- 
tent l’herefte  ne  doivent  pas  être  aufti-tôt  réha- 
bilitez. 9.  Qu’il  faut  attirer  les  heretiques  a l’é- 
glife  en  leur  faifant  efperer  le  pardon.  10.  Qu’il 
faut  contraindre  les  refradaires  & ceux  qui  per- 
hftent  dans  l’erreur.  1 1.  Des  apoftats  qui  fous  pré- 
texte de  difpenfe  ont  quitté  leurs  vœux  & leur 
religion.  11.  Qu’on  doit  faire  rendre  compte  à 
ceux  qui  adminiftrent  les  biens  ecclefiaftiques.  13. 
Enjoindre  aux  Sacriftains  de  s’acquitter  fidèle- 
ment de  leurs  fondions.  14.  De  la  benedidion 
des  fonts  , & des  enfans  qu’on  doit  baptifer  au 
temps  de  pâques.  15.  Où  & en  quel  temps  on 
doit  baptifer  les  enfans.  16.  Qu’il  n’eft  pas  per- 
mis aux  religieux  d’être  parrains  & d’afïifter  aux 
noces.  17.  Qu’on  ne  doit  point  admettre  de  re- 
prefentations  de  comédies  dans  les  parloirs  des 
monafteres.  18.  On  reprime  les  abus  du  peuple  en 
entendant  la  meffe.  i«?.  Quand  & où  il  convient 
que  plufieurs  prêtres  difent  la  meffe  enfemble  5 


Livre  cent  qüarante-cinquie'me.  6 y i 
& Ton  ordonne  que  les  baffes  méfiés  finiront 
.avant  l’évangile  de  la  mefl'e  folemnelle  , & ne 
commenceront  qu’après  la  communion  > afin  que 
le  peuple  ne  foit  pas  diilrait  de  l’attention  qu  il 
doit  à la  grande  mefTe  \ que  l’on  ne  dira  point  de 
meffe  non  plus  pendant  la  prédication.  20.  Que 
l’on  retranchera  des  funérailles  où.  il  y a trop  de 
pompe  j les  repas  qu’on  y fait.  2 1 . Que  l’on  îe 
comportera  avec  pieté  & modeflie  dans  les  procef- 
fions , qu  on  en  bannira  tout  ce  qui  n’eft  pas  pro- 
pre a exciter  la  dévotion  , & qu  on  n y portera 
qu’une  image  de  chaque  faint.  22.  Que  le  peu- 
ple n’ira  point  déjeuner  dans  les  procédions  , 
pendant  qu’on  fait  la  dation  dans  une  églife.  23. 
Qu’on  ne  donnera  de  diftributions  qu  a ceux  qui 
font  préfens  à tout  l’office.  24.  & 25.  Qu  on  fie- 
ra modeftement  les  procédions  de  la  campagne 
pendant  les  rogations.  2 6.  Que  les  curez  de  cam- 
pagne obéiront  a leurs  doïens  ruraux.  27.  Que 
les  magiflrats  feculiers  ne  troubleront  pas  les  cu- 
rez dans  leurs  fondions.  28.  Qu’ils  ne  charge- 
ront point  les  religieux  & les  monafteres  de  cor- 
vées. 29.  De  même  que  les  fermiers  des  églifes. 
30.  Que  dans  le  jugement  des  procez  , ils  feront 
équitables  pour  les  frais  à l’égard  des  clercs.  3 1. 
Qu’on  ne  foudrira  point  de  mariages  clandedins. 
32.  Que  le  curé  célébrera  les  mariages  apres  la 
publication  de  trois  bans.  33.  Qu’011  obligera 
ceux  qui  fe  marient  de  le  faire  en  face  de  l’egîi- 
fe  hors  les  temps  défendus.  34.  Qu’on  fe  confef- 
fera  à fon  curé  , & qu’on  recevra  de  lui  la  com- 
munion fous  une  feule  efpece  3 du  moins  une  fois 
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l an.  3j.  Que  les  religieux  mendians  ne  confef-* 
leront  point,  qu  iis  n’aïent  été  prefentez  à I évê- 
que , & qu’il  ne  les  ait  approuvez.  3 c.  Qu’il  y au- 
ra dans  chaque  eglife  cathédrale  un  pénitencier, 

3 7.  Qu  on  donnera  deux  ou  trois  fois  1 année  des 
confeffeurs  extraordinaires  aux  religieufes.  3 8. 
On  prive  de  la  fepulture  ecclefiaftique  ceux  qui 
négligeront  de  recevoir  l’extrême-onétion  étant 
malades. 

Comme  les  Pais- bas  héréditaires  avoient  1 ar- 
chevêque de  Cologne  pour  métropolitain  , l’em- 
peicui  fit  examiner  les  decrets  de  cefynodepar 
fon  confeil  & par  des  théologiens*;  & fur  leur 
rapport  il  les  approuva  par  fes  lettres  patentes 
datées  de  Bruxelles  le  quatrième  de  Juillet,  ordon- 
nant a tous  fes  fujets  de  les  recevoir  & de  les  ob- 
server , & a fes  officiers  de  prêter  la  main  à l’exe- 
cution , quand  ils  en  feraient.  requis. 

Sebaftien  Henfenflein  archevêque  & éle&eur 
de  Maience  , tint  auffi  un  concile  dans  cette  an- 
née mais  qui.eft  beaucoup  plus  confiderable  que 
le  precedent , parce  qu’il  ne  contient  pas  feule- 
ment des  reglemens  fur  la  difeipline  ; mais  auffi 
des  décidons  fur  la  foi.  Il  fut  convoqué  par  ce 
prei.it  pour  le  fixieme  de  Mai  ; Maurice  évêque 
d Eiclnlat  y affilia  en  perfonne,  les  autres  évê- 
ques de  la  province  feulement  par  députez  , avec 
les  principaux  du  clergé.  Le  prélat  qui  étoit  ar- 
chichancelier de  l’empire,  dit  dans  fon  mande- 
ment que  dans  ces  temps  où  l’iniquité  triomphe  , 
il  ne  veut  point  être  accule  de  parelfe  & de  négli- 
gence, qu  il  veut  au  contraire  augmenter  fes  foins 


N 


E&ctb.  cat,  i 
*v.  6. 
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& La  follicitude  paftorale  pour  défendre  Ton  peuple' 
contre  les  ravages  de  l’herefie,  & pour  former  Les  A N”  1 54? 
mœurs  , parce  que  le  Seigneur  a dit  par  un  de  Tes 
prophètes.»  Queii  la fentinelle voïant  venir  l’é- « 
pée  , ne  fonne  point  de  la  trompette  , & que  le 
peuple  ne  fe  tenant  point  fur  Tes  gardes , l’épée  « 
vienne  & leur  ôte  la  vie  , ils  feront  pour  eux  «- 
furpris  dans  l’iniquité  , mais  néanmoins  Dieu  « 
redemandera  leur  fang  à la  fentmelîe.  » C’ellce  « 
devoir  qu’il  a toujours  eu  la  volonté  d’accomplir 
depuis  que  le  Seigneur  l’a  appelle  à la  conduite  de 
fon  églife  : mais  les  troubles  & les  guerres  l’ont  ar- 
rêté jufqu’à  préfent , que  par  la  providence  divine 
l’ég'ife  parait  à couvert  des  traits  de  fes  ennemis 
par  les  viéfoires  du  très-invincible  & très  pieux 
empereur,  qui  l’a  délivrée  d’une  ruine  prochaine. 

Les  décidons  de  ce  concile  font  comprifes  en  deux 
parties,  dans  l’imedefquellesilyaquarante-fept  ar- 
ticles qui  concernent  la  doctrine,  & dans  l'autre  \ 

cinquante-fept  qui  regardent  la  reformation.  Le 
premier  explique iafoi  de  l’églife  touchant  le  mif- 
tere  de  la  fainte  Trinité , félon  les  trois  fymboles, 
des  apôtres,  deNicée,  ôeMe  faint  Athanafe.  Le  2. 
décide  que  Dieu  étant  fauteur  & le  confervateur  du 
inonde  , n’elf  point  auteur  du  mal  que  nous  com- 
mettons par  notre  faute.  Le  3 . Que  l’homme  a été 
créé  avec  la  juflice  & la  grâce,  mais  avec  la  liberté 
par  laquelle  il  pouvoir  faire  le  bien  ôc  le  mal.  Le  4, 

Que  ce  premier  homme  aïanr  violé  le  commande- 
ment de  Dieu , a perdu  par  un  julde  jugement  tous 
les  dons  que  Dieu  lui  avoir  départis.  Le  y.  Que  fon 
péché  s’ell  étendu  fur  tous  fes  defeendans  ; enforte 
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qu’ils  font  naturellement  enfans  de  colere  & cou* 
• -pablcs  de  damnation  éternelle.  Le<R  Que  les  ho m- 
mes  ne  font  délivrez  de  ce  péché  originel,  qu’étant 
juftifiez  en  Jefus-Chrift  qui  a fouffertpour  nos  pé- 
chez, & auquel  nous  fouîmes  entez  par  le  baptême 
& purifiez  par  le  Saint-Efprit.  Le  7.  Qu’étant  ainfi 
juftifiez  par  les  mérités  de  Jefus-Chrift,  ils  font  re- 
nouveliez félon  l’homme  intérieur  : que  cette  jufti- 
ncation  vient  de  la  grâce  de  Dieu  qui  eft  donnée 
avant  tout  mérité  .j  & qu’en  confentant  &c  coopé- 
rant à cette  grâce , ils  fe  difpofent  a la  juftification 
qui  fe  fait  quand  l’homme  reçoit  du  Saint- Efpric 
avec  la  foi,  la  charité  & 1 efperance  ; dons  qui  étant 
permanens  en  lui , non- feulement  le  font  reputer 
& appelle!  jufte,  mais  le  rendent  effectivement  tel. 
Le  S.  Que  la  charité  qui  juftifie  n’eft  pas  oifive  & 
inutile,  mais  quel  le  doit  être  accompagnée  de  bon- 
nes œuvres , dont  la  grâce  eft  la  fource  & le  princi- 
pe. Le  r.  Que  par  cette  grâce  les  commandemens 
de  Dieu  deviennent  poftibles,  non  félon  l’infirmité 
de  la  nature  qu’on  a commune  avec  les  autres  hom- 
mes, mais  félon  la  grâce  de  Jefus-Chrift  dont  nous 
fournies  remplis,  & avec  le  fecours  du  Saint-Efpnt 
que  les  juftifiez  ont  reçu  ; enforte  que  plus  ils  ont 
de  grâce  , plus  les  commandemens  de  Dieu  leur 
tout  poftibles.  Le  1 o.  Cette  liberté  que  nous  pro- 
cure la  loi  de  l’efpnt  qui  eft  la  chanté , fait  que 
nous  accomplirions  les  commandemens  non  par 
la  crainte  des  peines  , & par  l’empire  de  la  loi, 
mais  de  bon  cœur  , & de  bonne  volonté. 

L’onzième  article  commence  a traiter  de  la  doc- 
trine des  fac remens,  dont  on  étabüde  nombre  de 
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fcpt  , & Ion  décide  qu’ils  ne  font  pas  de  fimples 
-ceremonies,  comme  quelques  impies  fe  le  font  ima- 
giné, mais  des  lignes  efficaces  de  la  grâce  qu’ils  con- 
fèrent par  l’operation  divine  a ceux  qui  les  reçoi- 
vent bien  difpofez.Lei  2 .déclaré  que  le  baptême  re- 
met tous  les  pechez,  enforte  qu’il  ne  relie  rien  dans 
le  baptifé qui  puiffie  l’empêcher  d’entrer  dans  le  ciel; 
6c  que  la  concupifcence  qui  nous  eft  laiffée  pour  le 
combat,  n’eft  pas  un  péché,  n’étant  ainli  nommée 
que  parce  qu’elle  a été  caufée  par  le  peche  , qu  elle 
eil  un  relie  du  péché  , & quelle  nous  porte  au  pé- 
ché. Le  1 3 . que  le  baptême  donné  aux  enfans  dans 
la  foi  de  l’églife  pour  ôter  le  péché  originel  6c 
obtenir  le  falut , ell  efficace  6c  neceffaire  pour  ces 
effets , 6c  qu’il  ne  peut  fe  réitérer  , aïant  été  conféré 
dans  la  forme  prefcrite  par  l’églife  avec  une  droite 
intention.  Le  14.  Qu’il  doit  etre  admimftre  avec 
les  exorcifmes  & les  ceremonies  ordinaires , les 
oublions,  6c  de  l’eau  folemnellement  bemte.  Le  15. 
avertit  les  curez  de  fuppléer  aux  ceremonies  6c  aux 
oublions  qu’on  n’a  pas  faites  a ceux  qui  ont  été 
baptifez  dans  le  cas  de  neceffité , 6c  marque  les  en- 
droits du  corps  où  ces  enflions  doivent  être  faites. 
Le  1 C.  ordonne  d’adminiftrer  le  baptême  le  ma- 
tin pendant  l’office  divin  ou  après , 6c  jamais  l’a- 
près  dîné,  à moins  qu’il  n’y  ait  neceffité,  6c  que  les 
enfans  ne  foient  en  danger  : 6c  1 on  exhorte  les 
magiftrats  à défendre  ces  feflins  qui  fe  font  en 
quelques  endroits,  après  qu’on  a baptife  les  enfans. 

Le  dix  feptiéme  traite  du  facrement  de  confrma- 
tion, & déclare  qu’il  a été  inftitué  par]efus-Chriff, 
obfervé  par  les  apôtres  6c  laiflé  à 1 églife  ; que  par 
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lui  on  reçoit  le  Saint- E fprit,  félon  la  promefle  du 
fils  de  Dieu,  avec  un  nouveau  furcroît  de  grâces,  Sc 
de  nouveaux  dons , afin  d’être  fortifiez  contre  les 
attaques  du  démon,  plus  éclairez  pour  comprendre 
les  mifteres  delà  religion,  Sc  plus  fermes  a confef- 
fer  Jefus-Chrift,  ce  qui  a ete  accordé  aux  apôtres  le 
jour  de  la  Pentecôte,  Sc  communiqué  à d’autres  par 
leur  mmiftere  en  impofant  les  mains,  comme  le  té- 
moigne l’hiftowe  des  actes  des  apôtres.  C’ell  pour- 
quoi! egiife  catholique  obferve  la  réglé  de  faire  ad- 
miniftrer  ce  facrement  par  les  évêques.  Le  1 S.  en- 
joint aux  palpeurs  d inftmire  les  peuples  des  raifons 
pour  lefquelles  la  confirmation  donnée  au  com- 
mencement par  la  feule  impofition  des  mains, a été 
aulïi  confei  ee  avec  1 ondion  du  faint  crème,  même 
du  temps  des  apôtres  ; parce  qu’au  commencement 
leSaint-Efprit  fe  donnant  aux  fideles  d’une  maniéré 
vifible  pour  connrnier  la  foi,  on  n’avoitpas  befom 
d ondion  extérieure  , mais  la  foi  fe  trouvant  éta- 
blie, Sc  les  figues  extérieurs  ce  (Tant  de  paroître,  le 
Saint-Efprit  ne  fe  communiquant  plus  d’une  ma- 
niéré vifible  , ces  lignes  ont  celfé , Sc  l’on  a eu  re-” 
cours  a L ondion  , pour  marquer  les  effets  que  fe 
Saint-  Efprit  produit  dans  lame  par  fa  grâce.  Le 
i<>.  ordonne  de  n’admettre  qu’un  feul  parrain  foit 
dans  le  baptême ,.  foit  dans  la  confirmation. 

Le  vingtième  Sc  les  fuivans  expofent  la  dodrine 
du  facrement  de  penitence,  Sc  fes  trois  parties.  Ce 
facrement  y eft appelle  la  fécondé  planche  après  le 
naufrage,  pour  nous  obtenir  lagrace  deiareconei- 
liation  Sc  la  remilfion  des  pechez,  par  le  moïen  de 
la  contrition  ? de  la  confelfion  Sc  de  la  fatisfac- 
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tion  , qui  font  ces  trois  parties.  Le  ri.  dit  que  le 
péché  n’efl  point  pardonné,  fi  celui  qui  la  commis 
ne  s’en  repent  pas. Le  z z.  déclare  que  les  miniftres 
aïant  reçu  de  Jefus-Chrift  le  pouvoir  de  remettre 
&de  retenir  lespechez,de  lier  & délier  le  pecheur, 
il  faut  faire  le  dénombrement  de  fes  pechez  , afin 
qu’ils  jugent  delà  maniéré  dont  ils  doivent  exercer 
leur  miniftere.  Le  z 3 . dit  qu’en  parlant  de  la  fatis- 
faétion  on  n’entend  pas  celle  qui  efface  la  coulpe 
du  péché  , &c  délivre  de  la  peine  éternelle  , ce  qui 
vient  de  la  feule  propitiation  de  Jefus  Chrift  ; mais 
que  nous  fournies  fournis  à cette  fatisfaction  qui 
nous  remet  la  peine  temporelle  qui  demeure  après 
la  remiffion  de  la  coulpe  , & qui  s’acquitte  par  les 
aumônes , les  jeunes  & autres  bonnes  œuvres , qui 
tirent  pourtant  leur  efficace  du  mérité  de  lapaffion 
de  Jefus-Chrift. Le  Z4.  détermine  & prefcrit  la  for- 
me de  l’abfolution,  qui  doit  être  précédée  de  quel- 
ques prières.  Le  z 3.  exhorte  les  évêques  à ne  nom- 
mer pour  entendre  les  confefhons,  que  des  prêtres 
intégrés  & habiles , & défend  aux  religieux  men- 
diansde  confeffer,  s’ils  ne  font  auparavant  approu- 
vez par  l’ordinaire. Le  z 6.  accorde  aux  curez  & aux 
religieux  approuvez  tous  les  cas  refervez,  à l’excep^ 
tion  de  l’homicide, de  l’herefie  & de  l’excommuni- 
cation. Le  17.  défend  aux  religieux  de  donner  la 
communion  aux  laïques  fans  le  confentement  du 
curé,&  aux  curez  cfe  l’admimftrer  à ceux  qui  ne  font 
pas  du  nombre  de  leurs  paroilfiens.Le  z 8.  ordonne 
qu’on  n’admettra  aucun  étranger  a la  communion, 
s’il  n’a  pas  une  atteftation  de  fon  pafteur.Le  z 9 .con- 
damneàune  prifon  perpétuelle  dans  un  monaftere 
Tome  XXIX.  O o o o 
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T“  ~ *es  Patres  qui  reveleroicnt  les  conférions , & les 
• H4P-  prive  de  leurs  bénéfices.  Le  30.  avertit  les  confef- 
feurs  d mipoiei  des  fatisfaélions  proportionnées  T 
&qui  aient  îapport  aux  pechez  qu’on  a commis  ;; 
aux  avares  des  aumônes,  aux  intemperans  des  jeû- 
nes , afin  que  leurs  vices  foient  guéris  par  des  ver- 
tus contraires.. 


Dufafremcntdc  Le  treme-un  commence  ce  qui  regarde  le  facre- 
leuchadftie,  ment  de  l’euchanflie,&  définit  d’abord  que  le  vrai 
corps  & le  vrai  fang  de  Jefus-Chtift  , font  réelle- 
ment contenus  fous  les  efpeces  du  pain  & du  vin,, 
que  Jefu^Chrift  n’efl  point  diviTé ^ni  fon  fang  ré- 
paré de  fa  chair,  parce  qu’il  ne  meurt  plus  3 qu’ainfi 
il  efl  contenu  tout;  entier  fous  chaque  efpece  , &: 
les  fideles  reçoivent  autant  fous  une  feule  efpece 
que  fous  toutes  deux. Le  3 z.  dit  que  comme  aucun 
fidele  ne  doute  que  la  vertu  de  1 euchariftie  ne  dé- 
pend point  des  efpeces,  mais  de  la  chair  vivifiante 
du  fang  de  Jefus-Chrifl , on  ne  doit  point  dou- 
ter non  plus  que  la  coutume  de  communier  fous  une 
feule  efpece  , ne  foit  aulfi  efficace , que  de  recevoir 
les  deux  , puifqu’il  eft  confiant  qu’on  11e  reçoit  pas 
moins  fous  une  feule  efpece  ;ce  dernier  ufage  étant 
auffi  ancien  que  l’églife. Cependant  on  permet  aux 
fideles  de  fuivre  en  cela  l’ufage  de  leurs égiifes. 
De^nXême-  trenî:e- troifiéme  article  défend  aux  curez  & ati- 
tres  Prêttes  d’accorder  l’euchariftie  à ceux  qui  ne; 
font  pas  a jeun, hors  le  cas  de  maladie, ou  de  necef- 
fite.Le  34.  explique  les  effets  de  Pondlion  des  mala- 
des, & déclaré  qu’elle  les  foulage,  effice  les  pechez 
legers,purifie  des  relies  des  grands  pechez,  fortifie 
contre  les  infirmitez  corporelles, &:  les  terreurs  dda 
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confcience,&  rend  l’efpritplus  content  & plus  tran-  “ 

quille. Le  35.  définit  que  l’ordination  eft  conferee  $ ^ 

par  l’impofition  des  mains,  comme  le  Ligne  vifible 
par  lequel  la  grâce  6c  le  pouvoir  de  faire  les  fonc  - 
tions font  donnez  \ 6c  que  les  bons  6c  les  mechans 
reçoivent  également  ce  pouvoir. Le  3 6 . après  avoir 
établi  l’inftitution  6c  la  necefiité  du  mariage,  déci- 


de que  les  mariages  des  enfans  de  famille , con- 
trariiez fans  le  confentement  de  leurs  parens , ne 
doivent  pas  être  déclarez  nuis.  Le  37.  veut  cepen- 
dant qu’on  avertiffe  les  enfans  qui  font  en  puiffan- 
ce  de  pere  6c  de  mere  , de  ne  fe  point  marier  mal- 
gré eux  6c  fans  leur  agrément.  Le  38.  article  , & 
afin  qu’on  rende  a ce  facrement  l’honneur  qui  lui 
eft  dû  , ordonne  qu’il  's’adminiftrera  dans  1 eglife 
avec  les  cérémonies  ordinaires , après  la  publica- 
tion de  trois  bans , en  prefence  de  tout  le  peuple.^ 

Le  trente-neuvième  établit  l’ancien  ufage  de  1 e - 
glife , de  bénir  le  fel , l’eau  , 6c  autres  chofes  pour 
l’ufagc  des  fideles  ; coutume  qu’on  doit  conferver , 
v pourvûque  lespafteurs  aient  foin  d’avertir  les  fide- 
les d’attribuer  leur  effet  à l’invocation  du  nom  de 
Dieu  , 6c  à l’operation  de  la  vertu  divine.  Le  40. 
veut  que  l’on  retienne  les  cérémonies  qui  excitent 
les  peuples  à s’occuper  de  Dieu , comme  celles  des 
facremens , les  églifes , les  autels , les  images , les 
bannières  , les  habits  facrez  , les  vafes.  Le  41.  dit 
que  l’ufage  des  images  eft  pour  l’inftru&ion  des 
fideles , qu’il  faut  donc  les  retenir  , pourvu  qu  on 
avertiffe  le  peuple  qu’on  ne  les  adore  pas  , mais 
quelles  rappellent  dans  la  mémoire  celui  qu’on 
doit  adorer.  On  défend  au  ffi  d’expo  fer  dans  lesegli- 
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Des  ceremonies  , 
des  images  , des 
reliqaes'&  prières 
des  mort?. 


6 6o  Histoire  Ecclesiasti que. 

N ^e.s  ^es  bnages  qui  infpirent  plutôt  la  vanité  que  la 

ÎJ49‘  piete.  Le  41. dit  que  cet  ufage  étant  utile  & légitime, 

on  doit  le  contenir  dans  de  juftes  bornes , enforts 
quon  ne  doit  adorer  ces  images  ni  mettre  fa  con- 
fiance en  elles  : & voulant  retrancher  toute  fuper- 
ftition  , 011  enjoint  aux  curez  que  s’il  fe  fait  quel- 
que part  un  concours  de  peuples  à quelque  image 
ou  iiatuë  de  faint , a qui  l’on  voie  qu’on  lui  attri- 
bue quelque  forte  de  divinité, que  l’image  foit  ôtée 
ou  changée  en  une  autre  differente , après  avoir 
confulte  toutefois  des  théologiens  habiles  , afin 
que  le  peuple  ne  s imagine  pas  queDieu  ni  les  faints 
fa  lient  ce  qui  leur  eft  demande  par  le  moïen  de  cet- 
te  image  , & ne  le  feroient  pas  autrement.  Le  43. 
propofe  le  culte  des  reliques  des  faints,  comme  un 
moïen  propre  ainfpirer  aux  fideles  l imitation  de 
» leuis  vertus,  de  1 alfociation  à leurs  mérités  , en  les 
priant  d’être  nos  médiateurs  auprès  deJefus-ChrifL 
Le  44.  parle  des  pèlerinages  de  dévotion  & dis 
qu  on  doit  les  permettre , pourvû  que  les  palpeurs 
n en  abufent  pas.  Le  45.  dit  que  les  faints  doivent 
etie  honorez  d un  culte  de  focieté  Sc  d’affeéfion , 
en  s alfociant  a eux  pour  imiter  leurs  vertus.  Le  4 c. 
établit  la  priere  pour  les  morts,& apporte  quelques 
rai fons  pour  montrer  qu’il  y a un  purgatoire.Enfin 
le  47.  recommande  la  loi  du  jeûne  & de  l’abfti- 
nence , & établit  le  precepte  del’églife  furce  fujet. 
x c v ni.  La  fécondé  partie  qui  regarde  la  reformation  des 
refi  rmaticn  de  pioeurs  contient  j-j  . chapitres  dont  la  pl û part  font 
p e&  des  tirez  du  precedent  concile  de  Maïence,c’eft pour- 
quoi nous  ne  rapporterons  ici  que  les  titres.  i.Des 
conftitutions  de  1 ’églife.  i.  De  ceux  qu’on  doit  ad~ 


jrurs 
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mettre  à la  prédication.  3 . De  l’attention  que  doi- 

vent  apporter  les  curez  fur  leur  maniéré  d’inffrui-  A n.  15 45». 
re.  4.  Des  livres  dont  les  curez  & les  prédicateurs 
doivent fefervir.j.Que les magiflrats  doivent  obli- 
ger les  peuples  à affifter  à l’office  de  l’éghfe  & aufeiv. 
mon.  6.  Des  heures  canoniales.  7.  De  l’attention  , 

86  du  refpeét  qu’il  faut  apporter  au  faint  facrifice  de 
la  meffie.  § .Avec  quelle  dévotion  les  prêtres  doivent 
célébrer.  5).  Qu’ils  doivent  fe  confeffier  auparavant 
s’il  eft  neceffiaire.  10.  Qu’on  ne  doit  point  dire  de 
meffie  pendant  la  prédication  ou  la  grande  meffie.  1 1. 

Qu’on  doit  inftruire  le  peuple  de  la  maniéré  d’affiif- 
ter  à ce facrihce.  1 2. Comment  & en  quelle pofture 
il  faut  entendre  la  meffie.  1 3 . Qu’il  ne  faut  point 
faire  de  feftins  dans  l’offrande  des  prémices.  14. 

Que  les  folemnitezdes  faints  doivent  ccder  aux  di- 
manches. 15.  Des  livres  de  récriture  qu’il  faut  re- 
connoître  ou  qu’on  doit  corriger.  1 G.  De  l’examen 
qu’on  doit  faire  des  prélats.  17.  De  ceux  qui  ont 
plufieurs  cures.  1 8 .Du  rétabliffement'des  études, & 
des  jeunes  gens  qu’on  doit  entretenir  dans  les  colle- 
ges. 1 5). Des  études  dans  les  monafteres.  10.  Des  pro- 
feffieurs  dethéologiedans  les  églifes  collegiales.  1 1. 

Des  patrons  & de  la  collation  des  bénéfices.  2 2 .De 
ceux  qu’on  doit  pourvoir  des  bénéfices,  & de  leur 
réfignation.i3.Des revenus  ecclefiaftiques.  14. De 
la  réfidence  desprévôts,doïens,écolâtres,chantres, 
&facriftains.  24.  Des  diftributîons  journalières.  16. 

Des  promenades  dans  les  églifes  pendant  l’office 
divin.  27.  De  la modeftie  des  clercs.  28.  Du  paie- 
ment des  dixmes  &:  offrandes.  2^ . Du  tribunal  com- 
petant,  ôc  des  immunitez  ecclefiaftiques.  30.  Des 
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~~ — perfonnes  commifes  par  les  évêques  6c  les  archidia- 
cres.  3 i. Des  réguliers.  3 i.De  la  clôture  des  monaf- 
teres  de  filles.  33.  Des  qualitez  des  vicaires  perpé- 
tuels. 3 4. De  ceux  qu  on  doit  promouvoir  aux  ordres 
3 j.Desatteftations  qu’ils  doivent  avoir.  3 6.  De  ceux 
qui  n’ont  point  reçu  lesonélions  dans  le  baptême, 
aufquelles  on  doit  fuppléer  avant  que  de  leur  confé- 
rer les  ordres.  3 7.  De  ceux  qui  font  ordonnez  hors 
leurs  diocéfes.  3 8.  De  l’honneur  quil  faut  rendre 
aux  prélats.  3 5?  .Des  chanoines  qui  doivent  être  capi- 
tulans.  40.  Sur  les  fer  me  ns  qu’il  faut  rellraindre  6c 
exiger  rarement. 41. On  défend  aux  chanoines  d’ap- 
pliquer à leur  profit  l’argent  qui  doit  être  emploie 
au  biendeséglifes.4i.Dufoin  qu’on  doit  avoir  de 
l’églife.  43.  Des  fabriques  des  paroilfes.  44.  De  la 
fimonie.45-.De  l’adminiftration  gratuite  desfacrc- 
mens.  46. Des  droits  des  curez  primitifs  6c  autres. 
47. Desclercs  étrangers .48. Des  chapellainsdesfei- 
gneurs.49.Des  maîtres  d’école,  j o. Desteftamer  s & 
dernieres  volontez.  j-i.  Défenfe  de  vendre  6c  ache- 
ter les  dimanches  6c  les  fêtes,  j 2 .De  l’impreffion  des 
livres.  5-3  .Delà  peine  qu’on  doit  impoferà  un  clerc 
qui  en  frappe  un  autre.  5-4. Delà  peine  des  forciers , 
magiciens, devins  6c  autres.  j-jiDes  clercs  concubi- 
naires.  56.  De  f excommunication.  5-7.  Des  occa- 
fions  où  l’on  doit  éviter  les  excommuniez. 

Ce  qu’il  y a de  particulier  dans  ces  chapitres , eft 
que  dans  le  5 1 . on  veut  que  les  moines  apoftats  qui 
rentreront  dans  leur  devoir  6c  reviendront  dans 
leurs  monafteres , foient  traitez  avec  douceur  6c 
bonté. Que  dans  le  14.0ÙÜ  eft  défendu  de  folemni- 
fer  les  fêtes  des  faints  les  jours  de  dimanche,  onex- 
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cepte  les  fèces  de  la  faintc' Vierge,  des  apotres,&  les  au — — — 

très  grandes  folemnitez.  Que  dans  le  3 *.  on  défend  A N-  3 J 4?* 
aux  religieufes  de  forcir  de  leurs  convens  , fans  une 
grande  necelïïté  , Ôc  une  permifïion  exprefle  de  l’évê- 
que. Que  dans  le  4 8.  on  interdit  la  prédication  ôc  l’ad- 
minifttation  des  facremens  dans  les  chapelles  des 
châteaux.  Que  dans  le  45».  on  exhorte  fortement 
oue  les  maîtres  d’école  foient  bons  catholiques  ôc 
nullement  fufpedts  d’herefie.  Que  dans  le  51.  011 
ordonne  que  les  livres  foupçonnez  d’erreur  , ôc  fans 
nom  de  l’auteur, foient  fupprimez  ôc  confifquez.Dans 
le  j 6.  que  Ton  11e  prononcera  point  d’excommuni- 
câtion,qu’ après  les  monitions  canoniques,&  fans  une 
grande  neceffité.  Enfin  dans  le  57.  on  renouvelle 
le  decret  du  concile  de  Balle  touchant  le  commer- 
ce avec  les  excommuniez  qui  ne  font  pas  dénoncez. 

il  y eut  un  troisième  concile  provincial  tenu  encore  x c 1 x, 
dans  cette  année  â Trêves  le  treiziéme  de  Mai  par  condie  provm- 

, / , A i cial  de  Treves.. 

Jean  d’Ifembourg  électeur  , qui  en  etoit  archevêque. 

Il  étoit  compofé  des  députez  des  évêques  de  Toul  , 
de  Metz  ôc  de  Verdun  fes  fulfragans,  Ôc  du  chapitre  7°5’ 
de  fon  églife  métropolitaine.  L’archevêque  dit  dans 
fon  mandement,  que  pour  fuivre  les  traces  de  fes  pré- 
dece fleurs  , ôc  veiller  au  falut  du  troupeau  que  le  Sei- 
gneur a confié  â fes  foins  } ils  aaffemblé  fes  collègues 
ôc  fon  clergé  , après  avoir  pris  le  confeil  de  fon  cha- 
pitre 3 <5 c des  députez  de  fes  fulfragans  ; afin  de  renou- 
veller  les  anciens  ftatuts , ôc  en  faire  de  nouveaux 
dans  ces  temps  malheureux  où  l’iniquité  marche  la 
tête  levée  , ôc  fe  répand  par  tout.  Enfuite  le  concile 
entre  dans  le  détail  des  befoins  du  diocéfe  ^ ôc  fe  ré- 
duit â vingt  articles  dont  tous  ne  regardent  que  la 
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reformation  , à l’exception  du  premier  qui  établit 
la  foi  orthodoxe  qu’il  faut  fuivre  c-onftamment , en 
s’attachant  non- feulement  à ce  qui  eft  contenu -dans 
les  faintes  écritures , mais  encore  à ce  qui  nous  eft 
enfeigne  par  la  fainte  églife  catholique,  approuvé  du 
confentement  de  tous  les  orthodoxes  ; enforte  qu’on 
ne  s’éloigne  jamais  de  ce,  qu’elle  croit  & enfeigne , &c 
qu’on  y perfévere  jufqu’à  la  mort. 

Le  fécond  article  enfeigne  que  perfonne  ne  doit 
prêcher , qu’il  n’ait  reçu  fa  million  de  levêque  ou  de 
ion  grand  vicaire.  Et  fi  quelque  religieux  muni  d’un 
pouvoir  du  faint  ftege , vouloit  le  faire  a il  fera  obli- 
gé de  produire  ce  pouvoir  ou  à l’évêque  ou  à fes  vi- 
caires pour  juger  de  fa  validité.  On  défend  de  même 
aux  laïques  , d’ufurper  le  pouvoir  de  prêcher  , de 
tenir  des  affemblées  fecretes , & d’abufer  de  la  {im- 
plicite des  prêtres.  Que  h la  neceftité  demande  qu’on 
deftituë  quelque  curé  ou  comme  inutile  à fon  trou- 
peau , ou  comme  indigne  de  le  conduire  : cette  defti- 
tution,  comme  l’inftitution,  eft  du  droit  de  l’évêque, 
qui  en  obfervant  toutes  les  formalitez  requifes , fera 
fon  devoir. Tous  ceux  qui , foit  en  public,foit  en  par- 
ticulier auront  afez  de  témérité  pour  vouloir  ufurper 
le  miniftere  de  la  parole,font  excommuniez  ; & s’ils  ne 
fecorngent, on  les  foumettra  à de  plus  grandes  peines. 

Le  troihéme  enjoint  aux  évêques  d’examiner  ceux 
à qui  ils  donneront  le  pouvoir  d’enfeigner  & de  prê- 
cher. Il  y eft  dit  qu’ils  prendront  garde  que  ces  mi- 
niftres  ne  foient  infe&ez  des  nouvelles  doétrines  ; & 
il  leur  eft  recommandé  de  choiftr  non  ceux  qui  font 
les  plus  éloquens  , mais  ceux  qui  ont  plus  de  pieté  & 
dont  les  mœurs  font  plus  réglées  ; pourvu,  qu’ils  ne 

foient 
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foient  pas  tout- à- fait  incapables  d’inftruire  les 
peuples.  On  remarque  que  ces  précautions  font  A N-  1 
d’autant  plus  neceffaires  a l’égard  de  ceux  qui  im- 
potent au  public  par  leur  éloquence  & par  leurs  . 
beaux  difeours , qu’ils  font  plus  en  état  de  nune 
8c  de  tromper  fous  prétexte  d’enfeigner  les  au- 
tres. * 

Le  quatrième  comprend  plufieurs  avis  touchant 
la  prédication  , & dit , que  les  prédicateurs  doi- 
vent prêcher  la  parole  de  Dieu  fidèlement  de  fé- 
lon la  pureté  de  l’évangile,  fans  y mêler  des  cho- 
fes  inutiles , 8c  incapables  d’édifier  : qu’ils  doivent 
prendre  garde  de  ne  pas  affurer  des  opinions  dou- 
teufes  , comme  des  chofes  certaines  8c  indubita- 
bles ; qu’ils  ne  doivent  point  avancer  d hiftoires 
apocriphes , ni  publier  en  chaire  des  chofes  que 
l’églife  a jugé  devoir  palier  fous  filence  ; qu  ils  ne 
débiteront  point  de  fables  comiques , puériles  <3 c 
fouvent  immodérés  -,  plus  propres  a faire  rire  qu  a 
toucher  le  cœur  : qu’ils  instruiront  avec  un  efprit 
de  paix  , fans  faire  paroître  aucune  paffion  de  hai- 
ne , d’envie  , d’intérêt  8c  d’ambition  : qu  ils  ne  fe 
déchireront  point  par  des  médifances , ni  ne  fe 
réfuteront  point  mutuellement  ; mais  que  fi  un 
prédicateur  découvre  qu’un  autre  ait  avance  des 
chofes  capables  de  feandalifer  les  fideles  , n en 
avertira  l’évêque  ou  fon  grand  vicaire  , ou  1 in- 
quisiteur , ou  l’official  : qu’ils  enfeigneront  tout  ce 
qui  peut  contribuer  à la  paix  8c  a la  tranquillité  de 
l’églife  , tout  ce  qui  efi:  a la  portée  du  peuple,  com- 
me l’explication  du  Symbole  , du  décalogue  , des 
facremens , des  ceremonies  de  l’éghfe  , de  1 orai- 
Tome  XXIX,  P PP  P 
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•pmfe/?.  cap.  6.ver- 
sïts  finem. 


cgc  Histoire  Ecclesiastique. 

' fon  dominicale,  des  exhortations  à la  pénitence  f 
‘ en  repré  Te  niant  les  bienfaits  de  Jefus-Chrift , & les 
peines  éternelles  , des  confolations  tirées  de  la  mi- 
fericorde  de  Dieu,  & autres  fujets  édifians.  On  leur 
recommande  auffi  de  propofer  les  exemples  des 
Saints , & de  confoler  par  la  confiance  en  leurs  in- 
tercédions : enfin  on  les  avertit  de  tirer  leur  mora- 
le des  épitres  & évangiles , & des  leçons  qui  fe  re- 
citent dans  l’office  tous  les  dimanches  & les  fêtes. 

Le  cinquième  en  parlant  du  culte  divin  dont 
©n  doit  s’acquitter  avec  pieté  & exactitude  , réglé 
la  difeipline  du  chœur  des  églifes  j le  culte  exté- 
rieur étant  le  ligne  & la  manifeftation  du  culte 
intérieur.  On  recommande  donclapfalmodie,  & Je 
chant  de  l’office  avec  ordre  & dévotion,  on  rapporte 
ce  que  S.  Auguftin  dit  de  S.  Ambroife  , qui  avoit 
établi  dans  l’églife  de  Milan  le  chant  ecclefiaftique? 
félon  la  coutume  des  églifes  orientales  : ce  qui  fut 
imité  par  beaucoup  d’autres  avec  un  grand  zélé. 
On  cite  cet  endroit  defaint  Auguftin  attendri  par 
le  chant  des  pfeaumes.  « Combien , dit-il , verfai- 
55  je  de  pleurs , par  la  violente  émotion  que  je  ref- 
5’  fentois  , lorfque  j’entendois  dans  votre  églile 
« chanter  des  hymnes  & des  cantiques  à votre 
» loüange  ? En  même-temps  que  ces  fons  fi  doux 
” & fi  agréables  frappoient  mes  oreilles , votre  ve- 
55  tiré  fe  couloir  par  eux  dans  mon  cœur  : elle  ex- 
citoit  dans  moi  des  mouvemens  d’une  dévotion 
5e  extraordinaire  ; elle  metiroit  des  larmes  des  yeux, 

" & rne  faifoient  trouver  du  foulagement  & des 
?»  delices  dans  ces  larmes. 

Le  fixiéme  ordonne  à tpus  ceux  qui  font  obli*. 
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^ez  aux  heures  canoniales,  de  les  reciter  avec  rc-  ~~~ 

cuëillement,  enforte  qu  en  les  prononçant  a voix 
haute,  ou  les  chantant,  ils  ne  s’occupent  que  de 
Dieu , pour  éviter  ce  reproche  d’un  prophète. 

» Ce  peuple  m’honore  des  levres,  mais  Ton  cœur 
» cft  bien  éloigné  de  moi  , 6c  cet  autre.  » Maudit 
eft  celui  qui  s’acquitte  de  l’œuvre  de  Dieu  avec 
négligence.  Ainh  l’on  doit  chanter  1 office  grave- 
ment, en  gardant  les  paufes  au  milieu  des  verfets  ; 
eu  égard  à la  grandeur  des  differentes  folemnitez  , 

& n’anticipant  point  un  verfet  fur  un  autre.  On 
défend  auffi  de  lire  d’autres  livres  que  le  bréviaire 
pendant  qu’on  chante  , 6c  l’on  ordonne  que  ceux 
qui  contreviendront  à ce  reglement , feront  répu- 
tez  comme  abfens  , 6c  privez  de  la  rétribution. 

Le  feptiéme  défend  de  fe  promener  dans  i’égli- 
fe  , 6c  de  s’y  entretenir  de  chofes  profanes.  On  y 
entre  dans  un  grand  détail  des  chofes  qui  peuvent 
troubler  l’office  l’on  ordonne  aux  fuffragans  6c 
aux  chapitres  de  tenir  la  main  à l’execution. 

Le  huitième  article  s’appuïant  fur  l’autorité  des 
conciles  generaux  qui  ont  ordonne  que  tout  fe  frfl 
dans  la  maifon  de  Dieu  avec  ordre , veut  qu’il  y ait 
deux  tables  dans  les  églifes  cathédrales  6c  collegia-* 
les , dans  l’une  defquelles  on  marquera  la  difeipline 
qui  doit  être  obfervée , quand  6c  de  quelle  maniéré 
on  doit  affifter  à l’office  ^ 6c  dans  l’autre  qui  fera  at- 
tachée dans  la  facriflie,  on  defignera  ce  qu  on  doit 
lire  ou  chanter  au  chœur  6c  ce  qu’on  réitérera  cha- 
que fe  main  e : 611  y réglé  auffi  ce  qui  concerne  les 
affiftances  du  chœur,  6c  comment  on  doit  fe  com- 
porter dans  les  chapitres. 
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Le  neuvième  parle  de  fa  maniéré  de  celebrer  la 
mefife  ; ce  marque  que  dans  les  meffes  folemnelles 
le  chœur  ne  doit  point  interrompre  en  chantant  , 
pendant  qu  oh  lit  1 epitre  , que  durant  l’élévation 
de  1 noftie  & du  calice  , & jufqu’â  Yagnus  Dei , les 
oigues  ne  doivent  poinrjoüer  , qu’on  ne  doit  rien 
chanter  j mais  quil  faut  demeurer  dans  ïe  bien-1- 
ce  , a genoux , ou  profterné  , pour  s’occuper  de 
la  paillon  de  Jefus-Chrift  & remercier  Dieu  des 
grâces  qu  il  nous  a méritées  par  fa  mort.  Que  l’on 
ne  doit  point  dire  de  melfe  balle  pendant  qu’on 
chante  la  grande  ; & qu’il  feroit  à fouhaiter  qu’il 

eut  tous  les  jours  quelqu’un  qui  communiât  : ce 
qu’on  n’ofe^efperer  ; & ce  qui  ne  doit  pas  cmpê-  ' 
cner  les  pretres  de  celebrer  tous  les  jours.  Enfin 
il  eft  ordonné  de  fe  fervir  du  miffel  du  diocéfe 
clans  lequel  on  demeure,  ôc  â fon  défaut  prendre 
celui  de  Treves. 

Le  dixième  dit  que  les  fêtes  aîant  été  tellement 
multipliées , que  la  plupart  des  fideles  les  négli- 
gent , meme  impunément , & que  les  pauvres  ne 
vivant  que  du  travail  de  leurs  mains,  s’en  plai- 
gnent ; i on  a juge  a propos  d’en  modérer  le  nom- 
bre , en  reduifant  les  jours  aufquels  on  doit  ceffer 
tout  travail  aux  dimanches,  aux  fêtes  de  Noël,  de 
faint  Etienne,  de  faintjean,  des  apôtres,  de  la 
circoncifion  , de  l’epiphanie' , de  la  purification  , 
de  1 annonciation  , de  Taffomption,  la  nativité  de  la 
Vierge  , de  paques  avec  les  deux  jours  qui  fuivent, 

1 afeenfion  ,*ia  pent,ecôte  & les  deux  jours  fuivans , 
lalete-Dieu,  iamt  jean-Baptifte  , fainte  Magde- 
lame,  faint  Laurent,  l'exaltation. de  fainte  Croix, 
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fai  nt  Michel ,~  la  Touffamt,  faint  Martin,  fainte  — ~ 

Catherine,  faint  André,  faint  Nicolas  &•  faint  An*  049* 
Thomas:  & dans  la  ville  de  TreVcs de  même  que 
dans  les  autres  lieux,  les  fêtes  des  patrons  de  de  la 
dédicacé.  On  parle  enfuite  d’autres  fêtes,  qu’on  ne 
doit  folemnifer  que  jufqu’â  midi , &c  l’on  explique 
la  maniéré  dont  on  doit  palier  ces  fêtes. 

Le  onzième  prefcrit  plufieurs  reglemens  pour  la 
reforme  des  moines  & des  religieufes  i on  défend 
d’admettre  aucun  à entrer  au  noviciat  avant  l’âge 
de  quinze  ans  ; de  ne  point  recevoir  â prononcer 
les  voeux  que  l’année  d’épreuve  ne  foit  entièrement 
accomplie  : qu’on  leur  donne  des  maîtres  de  novi- 
ces qui  les  inlfruifent  fur  i’obfervance  de  la  réglé  , 

& qui  les  forment  dans  la  célébration  de  l’office  di- 
vin , de  dans  les  lettres.  Qu’ils  aient  l’âge  de  la 
-fcience  requifes  pour  être  promus  aux  ordres  : En- 
fin qu’on  les  reçoive  à la  profeffion  fans  rien  exiger 
ni  recevoir  , de  fans  aucune  convention  -,  ce  qui  eft 
expreffiément  défendu.  Il  y a un  article  qui  interdit 
aux  moniales  toutconfeffieur  qui  ne  fera  pas  du  mê- 
me ordre  ; de  qui  ne  fuivra  pas  la  même  réglé;  un 
autre  qui  défend  aux  religieux  de  fe  mêler  d’affaires 
feculieres  & de  commerce.  Un  autre  qui  réglé  les 
quêtes. 

Le  douzième  eft  contre  les  violences  qu’on  exer- 
ce contre  les  monaflcres.  On  fait  défenfes  aux 
religieux  de  gouverner  les  cures  , fans  y être  ap- 
peliez par  les  ordinaires  , de  a condition  qu  ils 
pourront  être  révoquez  par  leurs  fuperieurs.  On 
permet  aux  églifes  de  aux  monafteres  qui  ont  des 
cures  unies  , de  lès  faire  defiervir  par  des  vicaires 
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An.  if 49.  amovibles  ou  perpétuels.  On  ordonne  aux  reli- 
gieux mandiàns  de  fe  conformer  aux  conftitutions 
des  papes  dans  1 adminiflration  du  facrement  de 
penitence  , dans  la  prédication  de  la  parole  de 
Dieu  & dans  les  autres  exercices  publics  de  reli- 
gion. On  leur  defend  d’abfoudre  des  cas  refervez, 
ou  d ’adminiftrer  les  facremens  de  penitence  & d’eu- 
charifhe  dans  le  temps  de  parues  , fans  la  pçrmif- 
‘ lion  des  curez. 

Le  treizième  parle  des  doiens  de  chrétienté  5c 
des  archiprêtres,  entre  les  mains  defquels  les  cu- 
rez doivent  prêter  ferment  avant  la  fin  de  Tannée 
de  leur  prife  de  pofleflion  ; &c  aflifier  au  fynode 
indiqué  par  le  doïen  rural,  dont  on  fixe  la  taxei 
trois  florins  du  Rhin.  Il  y a auffi  quelques  r.egle- 
xnens  pour  les  vicaires  & chapeflains , touchant 
leurs  revenus. 

Le  quatorzième  réglé  ce  qu’on  doit  donner  aux 
curez  pour  leurs  fonctions  ; & douze  deniers  font 
mai  que z pour  I adminiflration  du  facrement  de 
1 extieme-ondcion  il  leur  eft  défendu  d’exiger 
au- delà  de  la  taxe , quoiqu’il  leur  foi t permis  de  re- 
cevoir ce  qu  on  voudra  leur  donner  volontairement, 
Jl  y a de  même  pour  le  bap&cme , les  mariages , les 
funérailles  & autres. 

Le  quinziéme  eft  fur  les  maîtres  d’écoles , & 
fur  les  etudes  des  chanoines.  Il  recommande  fort 
dmftruire  la  jeuneffe  de  Téledorat  de  Treves  non 
feulement  dans  les  lettres,  mais  encore  dans  la 
pieté  i ce  qui  demande  le  rétabliflement  des  éco- 
les , la  confervation  de  celles  qui  font  déjà  érigées, 
£>C  le  foin,  de  choifir  de  bons  maîtres  qui  foient 
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éTune  vie  fans  tâche  , & qui  enfeignent  ce  qui 
convient  â chaque  âge  , en  retranchant  tout  ce 
qui  peut  être  .fulpecfc  contagieux.  C eil  pour- 
quoi l’on  enjoint  aux  curez  d’y  veiller.  On  réglé 
enfuite  ce  qui  concerne  les  études  des  chanoines  : 
on  veut  que  ceux  qui  auront  des  dilpofitibns  pour 
les  fciences , foient  envolez  dans  des  univerfitez- 
catholiques  au  choix  du  chapitre  , &z  quon  leur 
accorde  le  revenu  de  leurs  prébendes , en  dedui- 
fant  les  charges  , pourvu  qu’ils  donnent  caution, 
que  ces  fruits  feront  reftituez,  s ils  ne  continuent 
pas  leurs  études , & qu’ils  quittent  leur  état  pour 
retourner  dans  le  fiecle. 

Le  feiziéme  eft  contre  ceux  qui  attirent  les  ec- 
clefiaftiques  aux  tribunaux  des  juges  feculiers.  Le 
concile  dit  que  c’eft  un  abus  contraire  aux  anciens 
ftatuts  de  la  province  , ôc  aux  reglemens  des  pre- 
decelTeurs.  Que  fi  un  laïque  en  agit  ainfi,  il  fera 
déchu  de  fon  droit , un  juge  fera  cafté,  & un  clerc 
excommunié.  Er  le  juge  qui  contraindra  diredfe» 
ment  ou  indirectement  un  clerc,  de  paroitre  de- 
vant lui  pour  être  jugé , encourra  1 excommuni- 
cation. •.  / 

Le  dix -feptiéme  maintient  l’immunité  des 
perfonnes  & des  biens  ecclefiaftiques , &c  veut  que 
ceux  qui  les  violeront , fi  après  une  monition  ca- 
nonique , ils  ne  fe  retiennent  pas,  foient  punis 
des  cenfures  eeclefiaftiques  par  les  ordinaires  des 
lieux. 

Le  dix-huitiéme  défend  de  faire  aucunes  lobe 
ni  aucuns  ftatuts  contre  la  liberté  des  eglifes , ôc 
cafte  tous  ceux  qui  auront  été  faits  julqu  alors  5 
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lans  que  les  auteurs  foient  pour  cela  exerats  des 
* peines  portées  contr’eux  dans  les  conciles. 

- - Le  dix-neuviéme  rapporte  le  reglement  fait  a 
Aulbourg  pour  ordonner  la  reformation  aux  ar- 
chevêques , évêques  & autres  prélats,  comme 
étant  conforme  aux  faints  canons.  On  ajoute  qu  on 
le  reçoit’,  & qu  on  1 approuve  , fans  préjudice  de 
1 autorité  du  fiege  apoftolique,  & qu’il  fera  publié 
dans  le  diocefe  de  Trêves  , Sc  dans  ce  fynode,  ôc 
qu’il  fera  exécuté. 

Enfin  le  vingtième  ordonne  qu’on  publiera  les 
ftatuts  de  ce  concile  , Sc  que  l’on  en  donnera  des 
copies  aux  doi'ens  ruraux , aux  prélats , aux  fupe- 
rieurs  de  monafteres  & aux  curez  de  la  province  s 
afin  qu’ils  n’en  puiffent  prétendre  caufe  d’igno- 
rance. Que  ces  ftatuts  feront-  executez,  fur  peine 
d excommunication  contre  tous  ceux  qui  refufe- 
ront  de  le  faire  : & l’archevêque  fe  referve  à lui  & 
a fes  fucceffeuis  le  droit  d y ajouter  & retrancher, 
corriger,  interpréter  & expliquer  les  mêmes  de- 
crets , toutes  les  fois  qu’il  fera  necetfaire.  Tous 
ces  chapitres  furent  approuvez  dans  Féglife  cathé- 
drale de  Treves  le  treiziéme  de  Mai.  Beaucoup 
d autres  metiopolitains  catholiques  publièrent  les 
memes  édits  impériaux  d’Aufbourg  tant  pour  \'In+ 
tétirtï , que  pouf  la  reformation  du  clergé  j mais 
on  n’a  pas  leurs  aéfes. 

Le  roi  de  France  voulut  auffi  donner  des  preu- 
ves de  fon  zélé  pour  la  reformation.  Car  après 
avoir  fait  fon  entrée  à Fans  le  quatrième  de  Juil- 
let, il  ordonna  une  procelhon  generale,  dont  il 
rendit  railon  au  peuple  par  un  édit  dans  lequel  il 

difoi; 
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diloit , que  c’étoit  dans  le  delTein  de  faire  voir  a 
tout  le  monde  qu’il  prenoit  la  protection  de  la  re-  An.  i Re- 
ligion catholique  & du  faint  fiege  , & la  dercnfe  r‘  v’": 
de  l’ordre  ecclefiaftique  : Qu’il  avoit  en  horreur 
les  nouveautez  du  temps0,  & qui!  vouloir  cou-  s;  - v 
ferver  inviolablement  la  foi  de  1 eglife  Romaine  , 
ôc  ne  foufirir  aucun  heretique  dans  fon  roïaume. 

Il  envoïa  cet  édit  dans  toutes  les  villes  de  Tes  états , 

&C  permit  à tous  les  évêques  de  tenir  des  a (le  râ- 
blées provinciales  pour  reformer  leurs  eglifes.  Ce 
qui  offenfa  la  cour  de  Rome  , qui  interpretoit  cet- 
te aCtion  il  chrétienne  à un  deflein  de  rendre  1 e- 
glife  de  France  indépendante  du  faint  fiege.  Il 
avoir  déjà  rendu  un  autre  edit  le  quatrième  de  Fé- 
vrier contre  la  négligence  des  juges  des  prefidiaux 
ou  leurs  lieutenans , touchant  le  procès  des  Luther 
riens  : 6c  au  commencement  de  l’annee  fuivanteil 
renouvella  l’édit  fait  contr’eux  par  François  I.  fon 
pere  , ordonnant  de  très-rigoureufes  peines  con- 
tre les  juges  qui  négligeraient  de  les  découvrir  8c 
de  les  punir.  Je  ne  trouve  aucune  cenfure  de  la 
faculté  de  théologie  dans  cette  annee  , fi  1 on  ex- 
cepte une  correCtion  qu’elle  fit  a un  religieux 
carme  le  deuxieme  de  Septembre  , pour  n avoir 
pas  dit  Y Ave  Maria  en.  prêchant  le  jour  de  l’afi- 
fomption  j ce  qu’elle  lui  ordonna  de  faire  a la- 
venir. 

Le  pape  étoit  toujours  fort  incertain  fur  le  parti 
qu’il  prend  toit  à l’occafion  de  la  tranflation  du 
concile  à Boulogne  , où  les  peres  étoient  fort 
oififs  , aufii-bien  qiie  ceux  de  Trente.  Avant  que 
de  fe-diterminer  , il  avoit  fait  une  promotion  de 
Time  XXIX.  QUjqq 
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quatre  cardinaux  le  huitième  d’Avril  , qui  furent 
i°.  Jerome  Veralli  Romain,  fils  de  Jean-Baptifte 
Veralii , & de  Julie  fœur  du  cardinal  Dominique 
Jacobaeu.  Il  fut  évêque  de  Porto,  d’Afcoli , puis 
de  Caferte  & archevêque  de  Roflano  , enfin  cardi- 
nal prêtre  du  titre  de  faint  Martin  aux  Monts  , 
& enfuite  du  titre  de  faint  Marcel.  z°.  Jean- Ange 
de  Medicis  Milanois  archevêque  de  Ragufe , prê- 
tre cardinal  du  titre  de  fainte  Pudentianne , puis  de 
faint  Etienne  in  monte  Cœlio  , & devint  enfin  pape 
fous  le  nom  de  Pie  IV.  Ce  fut  fous  lui  que  finit  le 
concile  de  Trente,  30.  Philibert  Ferrero  de  Ver— 
ceil , évêque  d’Ivrée , prêtre  cardinal  du  titre  de 
faint  Vital.  4 . Bernardin  Maffee  noble  Romain 
évêque  de  Maffa  , puis  archevêque  de  Chieti 
pietie  cardinal  du  titre  de  faint  Cynaque.. 

De  ces  quatre  cardinaux  , le  troifiéme  nommé 
Philibert  Ferrero  , ne  joüit  de  la  pourpre  qu’un 
peu  plus  de  quatre  mois  , étant  mort  le  quatorziè- 
me^ d Août  de  la  meme  annee  de  fa  promotion. 
Il  étoit  neveu  de  Jean-Etienne , & de  Boniface  , 
tous  deux  cardinaux  , l’un  mort  en  1 jo8.  & 1 au- 
tre en  1 y 10.  & frere  de  Pierre  - François  auffi 
cardinal  évêque  de  Verceil , qui  ne  mourut  qu’en 
i)6  6.  Il  fut  encore  oncle  d’un  autre  cardinal 
nommé  Guy  , fils  de  Sebaftien  marquis  de  Ro- 
magnano  , & de  Magdelaine  Borromée  , que  Pie 
IV.  honora  de  la  pourpre  en  1 Philibert  dont 
nous  parlons  ici  avoir  les  moeurs  très-reglées  3c 
1 efpiit  cultive.  Il  etoit  eveque  d’Ivrée  lorfque 
Paul  III.  le  fit.  cardinal  ÿ aufli  l’appelloit  - on  le 
cardinal  d Ivree.  Ce  fut  a Rome  qu’il  mourut 
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de  fainte  Marie  delà  paix.  Ses  os  furent  tranf-  AN‘  1 w 
portez  à Biele  ville  de  Piémont  la  patrie  cie  Jean- 
Etienne  fon  oncle  &c  de  Pierre-François  fon  frere  , 

.&  on  les  dépofa  dans  le  tombeau  de  les  ancêtres. 

Il  avoir  .adminiftré  en  qualité  d’abbé  les  monaf- 
teres  de  Chiufo  dans  la  république  de  Sienne  , de 
faint  Benigne  3 de  faint  Etienne  d’ivrée  3 &:  ayant 
fon  cardinalat  il  avoir  été  envoie  en  qualité  ae 
nonce  auprès  de  Charles  duc  de  Savoie.  Il  y eut 
.encore  cinq  autres  cardinaux  qui  moururent  certe 
année , fçavoir  Hubert  Gambara  , Afcagne  Pati- 
fano  , Barthelemi  Guidiccioni , Benoit  Accoki  & 

Ennio  Philonardi. 

Hubert  Gambara  Italien  de  la  première  no-  Mort  d’Hube 
blelfe  de  la  ville  de  Brelfe  , étoit  fils  de  Jean-  Gamba™  cardi. 
François  comte  de  Pratalbuino  , qui  avoir  aban- 
donné le  parti  des  Vénitiens  en  1505».  ap"ès  la 
bataille  de  la  Ghiara-d’Adda  , & s ’étoit  joint  aux 
François  pour  fauver  la  ville  de  BrelTe  fi  patrie. 

Cette  défertion  irrita  contre  lui  la  république  de 
Venife,  qui  fut  appaifée.par  le  pape  Leon  X.  grand 
ami  de  ce  comte.  Ce  pontife  voulut  avoir  auprès 

fa  perfonne  le  jeune  Hubert  Gambara  qu’il  fit 
d’abord  protonotaire  apoftolique  , le  mit  enfuite 
au  nombre  de  fes  conieillers , & i’envoïa  nonce 
en  Portugal,  II  fe  conduisit  avec  tant  de  fagelfe 
êç  de  prudence  dans  cette  nonciature  , qu’après  la 
mort  de  ce  pape  & d’Adrien  VI.  Clement  V I I. 
l’envoïa  d’abord  en  France  auprès  de  François  I.  & 
enfuite  en  Angleterre  auprès  de  Henri  VIII.  en 
2 j 2.7.  pour  y folliciter  une  ligue  contre  l’empe- 
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’ Gambara  s acquitta  fi  bien  de  cette  coramiffion  , 
que  Clement  pour  lui  marquer  fa  reconnoifTan ce' 
ui  donna  1 eveche  de  Tortonne  & la  légation  de 
Boulogne  , où  il  fe  trouva  lorfque  l’empereur  y 
reçut  la  couronne  des  mains  du  pape.  Il  fut  fait 
cardinal  en  lJ39.  par  Paul  III.  qui  lui  fît  exercer 
la  légation  de  Parme  & de  Plaifance  , afin  de  fa- 
von  fer  adroitement  les  deffeins  des  Farnefes  qui 
pruent  polTeflîon  de  ces  états.  Il  fe  démit  de  fo n 
eveche  de  Tortonne  en  1548.  en  faveur  de  Cefar 
ion  neveu  , & mourut  à Rome  âgé  de  foixante 
ans  un  jeudi  quatorzième  de  Février  15-45».  fon 
corps  fut.  porté  â BrefTe  où  l’on  voit  fon  tombeau 
& ion  epitaphe  dans  l’églife  appellée  Notre-Dame 
des  grâces.  Leandre  Alberti  parle  de  lui  comme 
d un  grand  politique  , qui  aimoit  les  lettres  & les 
lçavans,&  qui  avoir  une  mémoire  fi  heureufe , qu’il 
n oublioit  rien  de  ce  qu’il  avoir  appris. 

Afcagne  Parifano  , étoit  de  Tolentimen  Italie 5: 
& propre  aux  grandes  affaires.  Clement  VII.  le 
t évêque  de  Cajazzo , enfuite  de  Rimini  par  la 
ce flion  du  cardinal  de  Monté.  Enfin  Paul  1 1 1. 

1 honora  du  chapeau  de  cardinal  en  1535.  & fin 
e nomma  le  cardinal  de  Rimini.  En  1 S4i.  il  eut 
la  légation  de  Pérou  fe  & d’Ombrie  , enfuite  celle 
de  la  Campanie  & d’autres.  Il  mourut  à Rome  un 
mercredi  troifiéme  de  Février  1549.  & fut  in- 
humé en  l’églife  de  faint  Marcel  dans  une  cha- 
pelle qui!  avoit  fait  bâtir  : & comme  il  .étoit pro- 
tecteur des  Servîtes , ces  religieux  celebrent  tous 
les  ans  pour  le  repos  de  fon  ame  , un  fervice  fo- 
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lemnel  dans  leur  églife  le  treiziéme  du 
d’Août,  Pour  empêcher  fes  heritiers  d’aliéner  Ton 
palais  il  le  légua  par  fon  teftament  à L églife  de 
Paint  Marcel  où  il  fut  enterré,  en  cas  que  fa  famille 
fut  éteinte  faute,  d’heritiers. 

Barthelemi  Guidiccioni  fortoit  d’une  de  meil- 
leu  res  familles  de  la  ville  du  Lueques  en  Tofcane  , 
où  il  naquit  l’an  1470.  Après  avoir  fait  de  grands 
progrès  dans  les  belles  lettres  , dans  la  théologie  , 
& dans  la  jurifprudence  , il  fe  fit  connaître  à la 
cour  de  Rome  , où  il  fut  d’abord  domeftique  du 
cardinal  Farnefequi  le  fit  vicaire  general  dans  l é- 
Veché  de  Parme.  Ce  cardinal  étant  devenu  pape 
fous  le  nom  de  Paul  III.  rappella  Guidiccioni  qui 
s’étoit  retiré  à la  campagne  près  de  Lueques  , où 
il  ne  s’occupoit  qu’a  l’étude  & aux  exercices  de 
pieté  :■  & lui  donna  le  douzième  Décembre 
1535).  le  chapeau  de  cardinal  avec  les  évêchez  de 
Chiufi  , de  Theramo  & de  Lueques , & le  fit  gou- 
verneur de  Rome , dataire  & grand  pénitencier. 
Il  remit  les  deux  premiers  évêchez  au  pape  , & 
réfigna  Je  dernier  à fon  neveu.  On  a dit  ailleurs 
qu’il  fut  un  des  plus  oppofez  a l’établiffement  de 
la  compagnie  de  Gint  Ignace  , parce  qu’il  étoit  fi 
ennemi  de  toutes  fortes  de  nouveautez  , que  bien 
loin  d’agréer  les  nouvelles  religions  , il  croïoît 
qu’on  devoir  éteindre  quelques-unes  des  ancien- 
nes &:  les  réduire  toutes  à quatre  ; mais  Guidic-» 
cioni  changea  dans  la  fuite  & devint  un  des  plus 
zélez  partifans  de  cette  focieté.  Il  mourut  à Rome 
âgé  de  quatre-vingts  ans  le  vingt-huitième  jour 
d Août  , comme  le  porte  fon  épitaphe  , & fon 
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éyS  Histoire  Ecclesia  iqui. 

ÂnTi  ç4o  corPs  ^Ut Port^  ^ans  ^on  Lucques , où  on 

M ' lui  érigea  un  tombeau.  On  a recueilli  de  lui  vinaç 

volumes  de  droit  avec  pluheurs  petits  traitez  , qui 
font  confervez  dans  la  bibliothèque  du  Vatican  à 
Rome.  On  le  jugeoit  h digne  du  fouverain  pon- 
ticat , que  quand  il  mourut , le  pape  Paul  III.  dit 
que  fon  fuccefieur  étoit  mort.  Il  étoit  d’une  vertu 
très-auftere. 

Mort" du  cardinal  Benoît  Accolti  d’ ’Arezzo , -dune  très-ancienne 
A^coid.  famille  de  Tofcane  , croit  neveu  du  cardinal  Pierre 

' cïdeon.  utfupra  Accolti , & fils  de  Michel  & de  Lucrèce  Aleman- 

tom,  3.  p*g.  477.  . • , . ...  . . , _ 

Aubery  vie  des  111  y qui  le  mit  au  monde  le  vingt-neuvieme  d’Oc- 
f ughei. àsiiaf*.  tobre  .145)7.  Il  ht  fes  études  à Florence,  & devint 
fyîr.Roft.inbiff.  fi  habile  dans  la  connoilTance  du  droit  & dans  la 
*3.6- sMa  iangue  latine. , qu’on  l'appelioit  le  Cicéron  de  fon 
frf fl?  temps,  La  faveur  de  fon  oncle  Pierre  , $c  fon  pro- 

pre mérité  lui  procurèrent  de  grands  amis  à la 
cour  de  Rome  , où  il  fut  aimé  des  fouverains  pon*. 
tifes  à caufe  de  fa  pieté  &ç  de  fon  érudition.  Leon  X, 
le  ht  abbreviateur  apoftolique  & lui  donna  en- 
. fuite  l'évêché  de  Cadix  en  Efpagne,  Adrien  VL 
le  pourvût  de  celufde  Crémone , enfuite  de  Par- 
. chevêclié  de  Ravenne  par  la  démiffion  de  fon  on- 
cle , & le  ht  fecretaire  des'  brefs.  Enfin  n’aïant 

fue  trente  ans  Clément  VII.  le  fit  cardinal  du  titre 
e faint  Eufebe  le  troihéme  de  Mai  13-2,7.  lui 
donna  l’adminiftration  des  évccbez  de  Policaftro 
ôc  de  Bovino  dans  le  roïaume  de  Naples  , avec 
l’abbaïe  de  faint  Barthelemi  dans  le  Ferrarois  en 
commande  , & le  fit  gouverneur  perpétuel  de 
Eano  , où  il  fe  comporta  avec  beaucoup  de  pru- 
dence & d’équité.  Il  eut  un  différend  avec  Hyppor 
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ïite  cardinal  de  Medicis  pour  la  légation  de  la 
Marche  d’ Ancône.  Ce  fut  à la  perfuafion  de  Clé- 
ment VII.  qu’il  écrivit  un  traité  des  droits  du 
pape  fur  le  roïaitme  de  Naples.  Il  laifïa  d autres 
ouvrages  & même  des  poefies  qui  font  imprimées 
dans  un  recueil  quon  fift  a Florence  en  1 5 6 z. Paul 
III ' en  153 j.  le  quinziéme  d’ Avril  le  fit  enfer- 
mer dans  le  château  faint-Ange  3 d’oii  il  ne  fortit 
que  fix  mois  après  3 aïant  été  condamne  a paiet 
cinquante  neuf  mille  ducats  d’or  , & à demander 
pardon  de  fa  faute  au  pape. On  ne  marque  pas  quel- 
le était  cette  faute.  Il  mourut  à Florence  le  vingt- 
uniéme  de  Septembre  1349.  âgé  de  cinquante- 
deux  ans  j & fut  enterré  dans  l’églife  de  faine 
Laurent,  Ficin  > Trithéme  tk  le  Pogge  ont  parle 
de  lui  avec  éloge. 

Ennius  Philonardi  , étoit  né  à Bucca  ville  de 
l’Abruzze  dans  le  roïaume  de  Naples  , d’une  fa- 
mille allez  obfcure  5 enforte  qn’il  ne  dût  fon  élé- 
vation qu’a  fon  mérité.  Après  avoir  été  éleve  8c 
fait  fes  études  à Rome  avec  quelques  progrès  , 
principalement  dans  le  droit  , il  fe  fit  connoitre  a 
la  cour  du  pape  Innocent  VIII,  qui  occupoit  alors 
le  fiege  de  faint  Pierre.  Sa  réputation  s’étant  ac- 
crue , Alexandre  VI.  lui  donna  l’évêché  de  Veruli 
dans  la  campagne  de  Rome.  Jules  II.  le  fit  abbe 
de  Cafemare  3 vicelégat  de  Boulogne  & gouver- 
neur d’Imola.  LeonX.  l’envoïa  nonce  en  Suilfe  $ 
& il  y fervit  le  faint  fiege  avec  ta'nt  de  zele  pour 
le  maintien  de  l’autorité  pontificale  3 qu’il  fut  con- 
tinué dans  le  même  emploi  fous  Adrien  VI.  8c 
Clement  VII.  Enfin  Paul  III.  recompenfa  fes  fer- 
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vices  j en  le  faifant  gouverneur  du  château  fainE 
Ange  5 & lui  donnant  le  chapeau  de  cardinal  le 
'Vingtième  Décembre  ijje;.  avec  le  titre  de  faint 
Ange.  Il  fut  enfuite  évêque  d’Albano  & gou-| 
verna  ieghfe  de  Monte-Feltro  pendant  dix  ans  , 
apres  lefquels  il  la  remit  à Ton  neveu  avec  l'agré- 
ment du  fouverain  pontife.  Il  fut  auffi  nommé  par 
le  même  pape  légat  de  Tannée  du  faint  fiege  pour 
reprendre  le  duché  de  Camenno  fur  le  duc  d’Ur 
bin  , & on  Temploïa  dans  les  légations  de  Parme , 
4e  Plaifance  & d autres  „ après  lefqueües  étant  re- 
tourné à Rome  , il  mourut  dans  le  château  faim 
Ange  un  jeudi  dix-neuyiéme  de  Décembre  1 549 
«âgé  de  quatre-vingt  trois  ans.  Et  comme  on  té- 
îioit  alors  le  conclave  pour  donner  un  fuccelfeuî 
à Paul  III,  qui  çtoit  mort  trois  iemaines  aupara- 
vant , comme  on  dira  bien-tôt , les  deux  neveu: 
de  Philonardi  , Antoine  évêque  de  Veruli  & Sa 
turnin  , profitèrent  de  ce  temps  - là  pour  faire 
tranfporter  le  corps  de  Leur  oncle  à Bucca  fa  patrie,  . 
ou  Ton  voit  encore  aujourd’hui  fon  tombeau  & 
fon  épitaphe, 

A?71/1/  1 Dans  le  même  mois  de  Décembre  , le  vinçt- 

ffaîgny , ou  Ga  cinquième  jour  de  Noël  3 mourut  encore  un  au- 

PD ubouUy  hiji  teLU  ecc^e^afticllîe  qui s'eft  rendu  recommandable 
Paris,  tom.  par  fes  ouvrages  fur  l’écriture  fainte,  C’eft  Jean  de 
Le  Mzire  de  ferip.  Gaigny , ou  Gagnée  Parifien  , neveu  d’un  premie: 

des  préhdent  du  parlement  de  Paris  du  même  nom 
aut.erd.  tom.  i4.  qui  fut  enfuite  chancelier  de  France.  Gaigny  étu 
dia  les  langues  fous  le  .célébré  Pierre  Danez 
ôc  la  théologie  au  college  de  Navarre  , & ai  an 
fté  élu  redeur  de  Tuniyerhté  en  i j 3 i,  il  pri 

aloi.  - 
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alors  le  bonnet  de  doéteur  ; & dès-lors  s’appliqua 
beaucoup  à l’étude  de  l’écriture  fainte  dont  il  fit 
des  explications  publiques.  Le  roi  François  I.  le 
choifit  pour  Ton  leéteur  tk  Ton  prédicateur , & peu 
de  temps  après  le  fit  Ton  premier  aumônier , em- 
ploi qu’il  ne  crut  pas  incompatible  avec  la  dignité 
de  chancelier  de  l’églife  de  Paris  qu’il  accepta  en 
i ^4 6.  & qu'il  conferva  jufqu’à  fa  mort.  Outre  les 
langues  & la  théologie  aufquelles  il  s’étoit  adon- 
né , il  compofoit  aulfi  afTez  bien  en  vers  latins, 
dans  lefquels  il  mit  les  pfeaumes.  On  a de  cet  au- 
teur. i.  Des  notes  fur  tout  le  nouveau  teftament 
afTez  courtes  , mais  juftes  & d’un  grand  ufage 
pour  ceux  qui  veulent  entendre  le  texte  : il  fuit  le 
grec  , & avec  cet  ouvrage  on  peut  fe  pafTer  de 
plus  longs  commentaires , parce  qu’on  y trouve 
une  critique  exaéte , & le  fens  littéral  explique 
par  une  elpece  de  paraphrafe.  i . Ses  fcholies  fur 
les  évangiles  , les  aétes  des  apôtres  & les  épitres 
de  Paint  Paul.  Il  commença  par  ce  s dernieres  quil 
dédia  au  cardinal  de  Lorraine  qui  lavoit  engage 
à ce  travail,  & qu’il  fit  imprimer  à Paris  en  J; 3 9» 
Il  .en  donna  en  1543.  une  nouvelle  édition  plus 
ample  , qui  contient  aufli  les  fcholies  fur  les  epitres 
canoniques  & l’apocalypfe  -,  mais  les  fcholies  fur 
les  évangiles  & fur  les  actes  ne  furent  impri- 
mées qu’ après  fa  mort  en  1552..  par  les  foins  de 
François  Aleaume.  Il  s’y  attache  fur-tout  aux  au- 
teurs Grecs  , quoiqu’il  ne  néglige  pas  Paint  Jero- 
me, & lesperes  Latins.  Il  y maltraite  Cajetan  & 
lotie  beaucoup  Catharin  & Pighius , dont  il  fuit 
les  fentimens  fur  la  grâce  ôc  la  prédeftination  : 
Tome  XXIX,  Rrrr 


- ' c%±  Histotre  Ecclesiastique. 

A N.  i !4.ÿ.  & rePrend  quelquefois  Erafme  & le  Févre  d’E-" 
' tapies. 

les  pfcaumes  de  David  qu’il  a donnez , font 
eompoiez  de  differentes  fortes  de  vers  lyriques 
qui!  a mis  a côté  du  texte  de  la  vulgate  , éclairci 
par  les  différences  de  l’hebrcu.  Oa  a encore  de 
Jm  une  traduction  des  commentaires  de  Primalfius 
ur  les  epitres  de  fallu  Paul  , qu’il  mit  en  notre 
langue  par  ordre  du  roi  François  I.  & qu’il  publia 
a Paris  en  i y4o.  Il  y a encore  de  cet  auteur  une 
autre  traduction  des  fermons  de  Guérie  abbé  drI- 
gny,  qui  fut  imprimée  à Lyon  en  ij4?,  & des 
iermons  françois  lur  les  dernières  paroles  deje- 
rUS~  rift  attaché  a la  croix  , avec  un  endecalîllabe 
jur  le  facrement  de  l’eucharilhe.  Enfin  il  publia 
les  poeiîes  d’Alcimus  Avitus  & de  Marius  Viétor, 
& les  trois  livres  de  f hiftoire  de  laprife  de  Jeru- 
lalem  , écrite  par  Apollonius  Colledius  prêtre  de 
avarre  qui  furent  aulîi  imprimez  à Paris  en 
i|4o.  Il  avoir  expliqué  Je  livre  des  fentences  de 
Pierre  Lombard  dans  le  college  de  Navarre  en 
i & les  écrits  font  connoître  qu’il  fçavoit  les 
langues  & qu’il  avoit  affez  d’érudition,  un  efprit 
net  & un  jugement  folide  , avec  beaucoup  de  pîe- 
te  & de  religion.  r r 

crx.  rvrrp  , 

Mort  de  Mar*  ^ccce  meme  annee  mourut  Marguerite  d’Or 
^Z,rdae  d' leans  Valois , ducheffe  d’AÎençon  , puis 

De Thou ufi. hb.  yeine  de  Navarre,  & fœur  du  roi  François  I.  Elle 
Brantêmenemoi-  \tolt  nee } Angoulêmc  le  onzième  d’Avril  !49Z. 

& 701t^te  e e!ee  ^ h cour  de  Loüis  XII.  fou 
.c'  devenue  veuve  de  Charles  dernier  duc 
” Aicn(son  3 que  François  I.  avoit  fait  reconnoîtrc 
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premier  prince  du  fang,  & quil  avoir  honoré  de 
la  charge  de  connétable , ce  monarque  la  maria  A. 
en  13x7.  à Henri  d’Albret  roi  de  Navarre  & prin- 
ce de  Béarn  ; & de  ce  mariage  elle  eut  Jeanne 
d’Albret  qui  époufa  Antoine  de  Bourbon  perc  du 
roi  Henri  IV.  Cette  reine  avoit  beaucoup  de  con- 
noiflancc  des  belles  lettres , compofoit  tres-bien 
en  vers  &c  en  profe  , & avoir  fur  tout  une  facilite 
admirable  à faire  des  devifes.  Comme  elle  avoit 
beaucoup  de  penchant  pour  la  nouvelle  doctrine  , 
elle  protégea  toujours  ceux  quon  perfecutoit  en 
France  à cette  occahon  ; & elle  reçut  a Nerac  dans 
le  duché  d’Albret  le  fameux  Jacques  le  Févre  &c 
Gérard  RoufTel  heretiques  , qui  lui  communiquè- 
rent leurs  fentimens.  Elle  fit  un  livre  qui  fut  cen- 
furé  par  la  faculté  de  théologie  de  Paris  ; il  etoit 
intitulé  : Le  miroir  de  l’ame  pecbere (Je } & fut  im- 
primé en  1 y 3 3 . Elle  avoit  pris  des  mefures  qui 
PeuiTent  peut-être  portée  a favonfer  ouvertement 
les  Proteftans , fi  l’infolence  de  quelques  étourdis 
qui  affichèrent  des  placards  en  1 y 34*  contre  le  fa- 
crement  de  l’euchanftie  , n eut  porte  le  toi  fon 
frere  à devenir  un  des  plus  zelez  perfecutcurs  de 
l’herefie.  Ce  qui  obligea  cette  princeffe  à fe  con- 
duire d’une  maniéré  que  les  Heretiques  condam- 
noient  hautement  , parce  qu’elle  n’agifloit  plus 
félon  leurs  vûës , & -que  les  Catholiques  ont  inter- 
prétées en  bonne  part  } en  publiant  qu  elle  etoit 
parfaitement  revenue  de  fes  erreurs.  On  a écrit 
que  fur  la  fin  de  fa  vie , elle  frequentoit  fouvent 
les  facremens  de  penitence  & d euchanftie.  Elle 
‘ mourut  le  vingt-uniéme  de  Décembre  dans  le  cha- 
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An.  i /47.  T*  T ^d°S  £n  B‘Sorre>  & elle  fut  inhumée  à Pau 
^ dans  Ie  Bearn;  paries  de  Sainte-  Marthe  heure! 
JMt  SeneHl ^Alençon  fit  fon  oraifon  funebre  & 

elk  On" |VrUm£  eftti«  ,d’éPitaph«  qu'on  fit  p^r 

itations  pieufes  de  lame  chrétienne,  qui  fut  tra- 
duit en  Anglois  par  la  reine  Elifaherl.  « • • / 

à Londres.  P tl,labeth>  & imprimé 

Ce  fut  dans  cette  année  que  la  nouvelle  domi- 
ne des  reformez  acquit  un  nouveau  profelTeur  à 
Lauzanne , dans  la  perfonne  de  Théodore  de  Beze 
qui  devint  un  des  principaux  pilliers  de  l’herefie  ’ 
& comme  un  fécond  Calvin  dans  ce  païs-là  ’ 

mef  1 érPiremiMrmp,  0i  ^ eUC  dans  I*  refbr- 
® 'n!1  "0It  a ^,ezelay  Ville  du  duché  de  Bour- 
de J Jn^"6  ^ £ n°bIe>  le  vingt- quatrième 
de  Juin  i, Son  pere  s'appelait  Pierre  de  Beze 

£„s St  BoUrde‘ot’  & il  dit  lui-même 
dan  i epme  dedicatoire  de  fa  confeffion  de  foi 

nches^dîf  1 ?"  5 ^ f“  ancêtres  «oient 

avoient  fe“|  P lufieurs /^rations  , & qu'fis 
avoient  laide  beaucoup  de  bien  à l’écrlife  II 

co°nfe!L  a?  S7  ^ d‘B«e  fon  o^ 
S i rt“,fCrPar">lc  ^ Venir  dans 
, J‘!Ie  ’.  Pnt  de  fon  éducation.  Il  étoit 
dans  fa  d.xieme  année  lorfque  cet  oncle  l 'envola  à 
Orléans  auprès  de  Melchior  \Tolmar  Allemand 

K1;  de  Srands  tale™  pour  élever  la  jeunefTe! 

1 palTa  fept  ans  chez  lui , où  il  fit  des  progrès  ex- 
traortlinaires  dans  les  humanitez , mai!  ili.t  du 

g u pour  la  nouvelle  dodrine  que  lui  infpin  Col- 
mar qui  en  étoit  infeûé.  F . 
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Sa  principale  occupation  étoir  de  lire  les  au- 
teurs grecs-  6c  latins  6C  de  faire  des  vers.  Il  avoir 
de  bonnes  qualitez  -,  il  fçavoit  fe  concilier  1 amitié 
de  tous  les  hommes  de  lettres  qui  le  cortnoifloient ,, 
autant  par  fa  politelfe  que  par  fon  efprk  • 6c  pla- 
ideurs poètes  de  fon  fiecle  ont  parle  de  lui  avec  elo- 
ge  dans  leurs  ouvrages.  Après  avoir  achevé  fon 
cours  de  droit  a Orléans,  6c  reçu  le  bonnet  de  doc- 
teur à 1 âge  de  vingt  ans , il  fuivit  le  penchant  qu’il 
avait  pour  la  poëfie,  & compofa  des  epigranimes 
6c  d’autres  pièces  de  vers  latins , qui  lui  acquirent 
la  qualité  de  bon  poète.  Il  en  donna  des  preuves 
dans  fes  Juvenilia  , qui  parurent  en  1548.  Il  dédia 
ces poëfics a Melchior  VColmar  fon  profeffeur.  Elles 
conüftent  en  filves , élegies , epitaphes  , tableaux  ,• 
6c  épigrammes.  Elles  font  écrites  avec  delicateffe* 
Mais  il  y en  a parmi  de  fort  obfcénes. 

Ses  études  étant  achevées , Théodore  de  Bezo 
vint  à Paris.  Il  y avoit  alors  fept  ans  que  fon  on- 
cle confeiller  au  parlement  étoit  mort , fur  la  pa- 
roi fie  de  faint  Corne,  ou  il  fut  enterré  en  1531. 
Ce  fut  un  malheur  pour  lui  d’avoir  perdu  ce  guide 
hdeie  qui  l’auroit  peut-être  retenu  dans  la  reli- 
gion de  fes  peres  : en  effet , il  1 avoir  deftine  a 1 état 
ecclefiaftique , 6c  1 avoit  déjà  fait  pourvoir  d un 
bénéfice  affez  confiderable  dans  le  Beaujolois  , 6c 
d’un  autre  moindre.  Il  fut  auffi  dans  la  fuite  prieur 
de  Long- jumeau  , à cinq  lieuës  de  Paris  ; 6c  il 
avoit  fujet  d’efperer  encore  d’autres  dignitezpar  le 
moïen  d’un  autre  oncle  nomme  Claude  de  Beze 
qui  étoit  abbé  de  Froimont  dans  le  diocefe  de 
Beauvais , 6c  qui  fongeait  à lui  refigner  ce  beneff- 

R.  r r r il  j 
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i j 49  Ce  ^U1  va*°iC  * ^iuon  j quinze  mille  livres  de  ren- 
* re.  Outre  ces  avantages , la  mort  de  Ton  frere  qui 
arriva  pour  lors , & qui  augmenta  confiderable- 
ment  fes  revenus , le  rendirent  pendant  quelque- 
temps  irrefolu  fur  le  parti  qu’il  devoit  prendre  par 
rapport  à la  religion  : mais  Ton  efprit  6c  fes  amis 
le  perdirent  il  prit  le  parti  de  quitter  la  France. 

Il  fe  délit  de  Ton  prieuré  de  Long- jumeau,  6c  fe 
retira  à Geneve  auprès  de  Calvin  dans  le  mois  de 
Novembre  de  1 54  8.  Monfîeur  Bayle  dit  qu’il  y ar- 
riva le  vingt-quatrième  d’Oétobre  ; 6c  qu’avant 
que  de  fixera  quoi  il  fe  deftineroit,  il  alla  voir  à 
Tubinge  Melchior  \Tolmar  Ton  ancien  maître. 
On  dit  qu’il  fe  faifoit  nommer  Thibaud  de  May  s 
& que  Jean  Crifpin  qui  étoit  Ton  ami  particulier  le 
fuivit  dans  ce  voïage.  C’eft  le  même  qui  a écrit  le 
prétendu  martyrologe  a i’ufage  des  Proteftans.  Ils 
réfolurent  tous  deux  d’établir  une  imprimerie  à 
Geneve  , & de  la  rendre  célébré  par  leurs  ouvra-  * 
ges.  Mais  Beze  étant  de  retour  de  Tubinge  chan  - 
gea de  deflein  , aïant  été  prié  par  les  habitans  de 
Lauzanne  d’enfeigner  chez  eux  les  lettres  grec- 
ques ; ce  qu’il  fit  avec  beaucoup  de  réputation  pen- 
dant neuf  ans  ; 6c  ce  fut  durant  ce  temps-là  qu’il 
compofa  la  tragicomedie  d’Abraham  facrifiant,  6c 
qu’il  commença  de  travailler  à la  traduction  en  vers 
des  pfeaumes  de. David  que  Marot  n’avoit  pu  ache- 
ter. Il  avoir  coutume  d’aller  à Qeneve  pendant 
les  vacances  pour  y voir  Calvin  , qui  l’exhortoic 
fort  à confacrer  fes  talens  au  fervice  de  l’églife  , 6c 
qui  lui  çonfeil la  nommément  d’achever  i’cuyrape 
de  Marot,  ® 
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La  difpute  qui  s’éleva  en  cette  année  dans  les 
églifes  de  Saxe  parmi  ceux  qu’on  appelloit  Àdia-  cxl 
phoriftes  ou  indifferens  , à l’occafion  de  Y Intérim  , ^ d ifputes  entre 
& les  Luthériens  rigides , donna  quelque  relief  a l’occafion  de  l’irt- 
ia  réputation  de  Calvin  qui  fut  confulté  fur  cette  tcrwL 
affaire.  Les  miniflres  des  églifes  de  Lubec , de  menuT. 
Lunebourg  & de  Hambourg,  firent  une  longue  75^t.  hiJlm  da 
réfutation  du  decxet  d’Aufbourg  , qui  fut  impri- 
mée.  Bien -tôt  apres  les  doôteurs  de  Magdebourg,  466. 

-Nicolas  Amftorff,  Matthias  Flaccius  Illyricus  & 

Nicolas  le  Cocq  s’oppoferent  vivement  à ceux  de 
Wittemberg  & de  Leipfik  , & les  accuferent  dans 
plufieurs  ouvrages  imprimez  , de  difîimuler  la  vé- 
rité, & de  fraie r le  chemin  à la  religion  du  pape  par 
les  voies  d’accommodement  qu’ils  vouloient  éta- 
blir. Ils  établiffoient  cette  réglé,  que  toutes  les  ce- 
remonies & tous  les  rites  quoiqu’indilferens  de  leur 
nature  , ne  font  plus  tels  a prefent  qu’ils  donnent 
occafion  à l’impiété.  Cet  Illyricus  avoir  été  pendant 
quelque  temps  difciple  de  Melanchton,  mais  quand 
ce  différend  fut  furvenu , il  fe  retira  à Magdebourg, 
où  il  fît  imprimer  un  livre  pour  rendre  raifon  de 
fa  conduite  & de  fes  fentimens.  Ceux  de  Magde- 
bourg écrivirent  de  même  à ceux  de  Wittemberg,- 
& particulièrement  à Melanchton,  entrant  dans 
un  grand  détail  de  ce  qu’on  appelloit  neutre  ou  in- 
different , faifant  voir  ce  qu’on  pouvoit  admet- 
tre. Ils  les  prièrent  d’écrire  & d’expofer  de  leur 
côté  ce  qu’ils  comprenoient  fous  ce  nom,  afin 
qu’on  (qût  à quoi  s’en  tenir  , & qu’on  eût  un  fenti- 
ment  fixe  pour  le  fuivre  fans  aucune  variation  j 
dans  la  crainte  que  fous  prétexte  de  neutralité  , on 
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An  ,,Àn  "e  e ?°“W  a bcaucollP  d'erreurs.  Melanchwm 
A • *49-  répondit  a eette  lettre,  & dir  qu’il  y avoir  une  fer- 

vrtude  qu’on  pouvoir  fouffrir,  quand  il  n’y  avoir 
rien  d impie,  ' J 

Cuivi'n  eii  cou.  ^5  ^uc  3-  1 occasion  de  ce  différend,  qu’on  s’a- 
St fut  “ “elfi  à C/lvin  ’ Pour  le  prier  de  dire  librement 
seae invita cni-  3vis  fur  cette  matière  : ce  qu  il  fie.  Il  avertie 

******  w McUachcoji  de  fon  devoir,  & fur  ce  que  quelques- 
uns  laccufoient  d avoir  trop  de  moieffe  ; Calvin 
aïant  examiné  l’affaire  avec  plus  de  foin , connut 
que  c etoit  fans  raifon  qu’on  lui  faifoit  ce  repro- 
cne  , qui  n etoit  que  l’effet  d’un  mauvais  crenie 
& de  toute  la  cabale  d’Ulyricus.  Mais  la  Vuerre 
oes  Interimiftes  & des  Adiaphoriftes  n’aïant  pas 
nni  pour  cela-,  au  contraire  s’étant  plus  animée 
en  Allemagne  , comme  il  s’y  agiffoit  particulière- 
ment  d opinions  contraires  touchant  l’eucharif- 
tie  , quelques-uns  fe  perfuaderent  que  Calvin  fa- 
voriioit  la  confubftantiation*  ce  qui  fut  un  grand 
fujet  de  plaintes  aux  Zuingliens  de  Zurich , ou 
Ballinger  avoir  fucçedé.à  Zuingle.  Il  y eut  donc 
une  conférence  a Zurich  même  entre  les  minif- 
tres  de  cette  eglife  & ceux  de  Ceneve.  Calvin  & 
Farel  s y rendirent , .&  apres  beaucoup  de  difpu- 
tes  , ceux-ci  voulurent  qu’on  crût  qu’ils  netoient 
pas  d un  fentimerit  different  de  celui  des  autres. 

Il  y eut  donc  un  accord  de  l’approbation  des  églC 
ïts  de  Suiffe  & d.e  celles  des  Grifons,  l’union  de- 
vint plus ; forte  iju.  auparavant  entre  Zurich  & Ge~ 
ueve  , Bullinger  8f  Calvin  , & .elle  dure  encore 
aujourd’hui. 

Calvin  écrivit  ien  ce  temps-là  deux  lettres  très- 
v fçavantw 
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fçavantes  à Lelio  Socin  premier  auteur  de  la  fecte 
Socinienne  , qui  étoit  alors  à Zurich.  Il  étoit  fils 
de  Marianus  Socin  petit-fils  d’un  autre  Marianus 
Socin  jurifconfuîte  célébré  , qui  avoir  enfeigné  le 
droit  canonique  à Padoiie  , enfuite  à Sienne  avec 
beaucoup  de  réputation  , & qui  fut  député  au  pape 
Pie  II.  qui  le  déclara  avocat  confillorial  , 8c  qui  lui 
donna  des  marques  d’une  elfime  particulière.  Le- 
lius  Socin  naquit  à Sienne  l’an  152.5.  & étant  par- 
venu à un  certain  âge  , il  fut  deftiné  par  fon  pere  à 
l’étude  du  droit , & commença  dès-lors  à vouloir 
changer  de  communion , croïant  fans  raifon  que 
celle  de  Rome  enfeignoit  beaucoup  de  chofes  con- 
traires à la  foi.  Voulant  penetrer  enfuite  le  vrai 
fens  de  l’écriture  fainte , en  quoi  certainement  il 
erra  prodigieufement  , il  étudia  le  grec  , l’hcbreu 
& même  l’arabe  , & fortit  promptement  de  l’Ita- 
lie pour  s’en  aller  dans  des  pais  Proteftans,  afin  d’y 
fuivre  en  liberté  fes  fentimens  pernicieux  &c  héré- 
tiques, qu’il  n’eut  pu  faire  éclater  dans  fa  patrie 
fans  s’expofer  à des  dangers  qui  11e  pouvoient  man- 
quer de  lui  être  funeftes. 

Ce  fut  vers  le  même  temps  que  Nicolas  de  Lor- 
raine évêque  de  Metz  , fils  d’Antoine  duc  de  Lor- 
raine & de  Bar  & comte  de  Vaudemont,  quitta  fon 
évêché  pour  époufer  le  premier  de  Mai  de  cette 
année  Marguerite  d’Egmond  fille.de  Jean  III,  du 
nom  comte  d’Egmond , 8c  de  Fr'ançoife  de  Lu- 
xembourg. L’évêché  de  Metz  par  ce  moïen  tomba 
entre  les  mains  du  cardinal  de  Lorraine. 

La  religion  reformée  faifoit  toûjours  de  grands 
progrès  en  Angleterre.  Le  parlement  alfemblé 
Tome  XXIX . S fff 
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CXIII. 

Calvin  écr’t  à 
Lelio  Socin  à Zu- 
rich. 

De  Beze  in  -vita 
Calvini  hoc  ann». 


CXIV. 

L’évêque  de  Metz 
renonce, à Ion  évê- 
ché. V: 

Slcïdan  in  com- 
ment. lib.  21.  pag. 
7J4- 
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Continuation  dta 
parlement  en  An- 
gleterre. 
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ae  la  d if  grâce  de  coûta  la  vie  a l’amiral  frere  du  protecteur.  Envi- 


Histoire  Ecclesiastique. 
depuis  le  vingt-quatrième  de  Novembre  de  Tan- 
née precedente  , avoit  ete  ajourné  du  vingt-deu- 
xieme Décembre  au  deuxieme  Janvier  de  cette 
année  1 f 4 5? . de  le  feptieme  du  même  mois  les 
communes  prefenterent  une  ad  refie  au  protecteur  r 
pour  le  prier  de  rétablir  Latimer  -dans  i evêchl 
de  Worcbdter  ; mais  ce  fut  fans  fuccès.  Le  qua- 
trième de  Février  , l’archevêque  de  Cantorberi  & 
les  évêques  d’Eiy  & de  Chicheftçr  eurent  ordre 
n examiner  un  projet  de  loi  portant  défenfes  de 
manger  de  la  chair  loit  en  carême , foit  les  jours  dé- 
jeuné ; de  iur  leur  rapport  le  parlement  ordonna 
fous  différences  peines  de  ne  point  manger  de. 
viandv.  les  vendredis  de  les  famedis , aux  quatre— 
tems  j en  careme  , ni  les  autres  jours  déclarez  mai- 
gres , & cela  a commencer  du  premier  Mai  fui- 
vaut.  Ce  ne  fut  pas  dans  la  vue  de  fe  mortifier  de 
de  faire  penitence  qu’on  fit  ce  reglement , Tinte- 
rez en  fut  le  motif,  de  la  loi  elle-même  l’avoue  en 
déclarant  que  1 obfervation  du  carême  étoit  necefh 
faire  pour  foutenir  le  négoce  de  la  pêche , de  pour 
confeiver  le  bétail  'en  certain  temps  de  l’année.. 
Les  malades , les  perfonnes  foibles  de  ceux  qui  au- 
raient difpenfe  du  roi  étaient  exetnts  de  cette  ob- 
fervance  5 de  les  infracteurs  ne  dévoient  être  pour- 
fuivis  que  trois  mois  après  la  faute  commife.  Il  y 
eut  beaucoup  d4  autres  projets  de  loix  qui  fureur 
rejettez  1 on  conçut  aufïi  le  deffein  de  faire  un 
corps  de  droit  coutumier  5 mais  il  n’y  eut  rien 
d’executé. 

Il  y eut  une  ordonnance  plus  confiderable  qui 
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-ion  un  mois  & demi  après  la  mort  de  Henri  VIIL  y- 

cet  amiral  avoit  époufé  la  veuve  de  ce  prince,  N*  H4?- 
quoique  les  noces  n’en  furent  célébrées  que  quel-  da 

ques  mois  après  pour  lui  donner-  le  temps  de  s’af-  Burnet_ utfufrtt 
fermir  dans  l’autorité  de  fa  charge  ; mais  étant  hifi  du 

devenu  veuf  dès  le  mois  de  Septembre  1548.  il  fikifn.Ar.gi.in.L- 
conçut  le  deffein  d’époufer  la  princeffe  Elifibeth 
pour  qui  il  avoit  depuis  long  temps  une  forte  paf- 
fon.  Soit  qu’il  crut  donc  que  cette  princeffe  ne 
pouvoit  le  refufer  , foit  que  fa  paflion  lui  ôtât 
toute  inflexion  , il  alla  trouver  Elifibeth , & ne 
tarda  pas  à lui  faire  entrevoir  quel  étoit  fon  deffein. 

Cependant  le  protecteur  en  aïant  eu  connoiffance, 

& prévoïant  que  fi  fon  frere  parvenoit  à la  cou- 
ronne , il  ne  feroit  plus  rien  lui-même  , ou  du 
moins  il  verroit  fon  crédit  extrêmement  diminué 
Si  fa  charge  anéantie  , réfolut  de  s’oppofer  à ce 
mariage.  A cet  effet  il  obligea  le  parlement  â faire 
une  loi  qui  déclarait  , que  quiconque  entrepren- 
drait d’époufer  aucune  des  fœurs  du  roi , fans  une 
cxprelfe  permifïion  de  lui  & du  confeil , feroit  ré- 
puté coupable  de  haute  trahi  fon  , & tous  fes  biens 
confifquez.  L’amiral  voïant  toutes  fes  efperances 
renverfées , & que  fon  frere  étoit  caufe  de  tout , 
conçut  le  chimérique  projet  d’enlever  le  roi  , de 
le  mener  dans  fon  château  de  Holt  à la  campagne  \ 

& la  de  forcer  ce  prince  de  lui  permettre  d’épou- 
fer Elifabeth  en  fa  prefence  , & de  dépoüiller  fon 
frere  de  la  charge  de  protecteur,  & ainfi  de  fe  ren- 
dre maître  des  affaires.  Suivant  cette  vûë  il  aniaffa 
des  armes  de  tous  cotez,  il  mit  dix  mille  hommes 
fur  pied  , & publia  un  manifefte  pour  fe  plaindre 
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des  malheurs  où  le  prote&cur  avoir  plongé  le  roïau- 
me  ^ de  l’efclavage  où  il  1 avoir  réduit  /l’accufant 
de  n entretenir  tant  de  troupes  étrangères  que  pour 
le  rendre  le  tyran  de  l’Angleterre , & y être  le  maî- 
tre ablolu. 


LamSéLrrc-  prétexte  fut  fufhfant  pour  attirer  plufieurs 

lui coMt  ! ,a  §rands  %neurs  dans  fon  parti.  L’amiral  promit 
aux  uns  qu’on  les  admettrait  dans  le  confeil  y aux 
autres  qu’on  leur  donnerait  des  charges.  Le  prote- 
cteur bavoir  fouvent  averti  du  danger  où  il  fe  pré- 
cipitoit  5 mais  quand  on  s’apperçut  qu’il  perfiltoit 
toujours  dans  fon  entreprife  , & que  fon  ambition 
etoit  fans  remede  y fur  un  ordre  Ligné  de  tout  le 
confeil  r on  l’arrêta  & on  le  conduifit  a la  tour.  Le 
jour  fui  vaut  on  lui  ota  les  fceaux  de  fa  charge  qu’on 
remit  au  chevalier  Smith  fecretaire  d’état.  Dès 
lors  les  plaintes  & les  acculations  parurent  en  fou- 
le contre  lui  j on  1 accufa  d avoir  voulu  exciter  un 
foulevement  dans  le  roiaume  y & enlever  le  roi. 
On  reçut  les  dépolirions  des  témoins  contre  lui } 
l’affaire  dura  jufqu’au  dix-huitiéme  de  Février  ; 
fon-  accufation  confiftoit  en  trente-trois  chefs  qui 
furent  prouvez.  Le  confeil  fe  tranfporta  a la  tour  : 
on  lit  venir  le  criminel  dans  la  fille  de  l'apparte- 
ment du  roi  y ou  le  chancelier  lut  devant  lui  tous 
les  chefs  d’accufation  l’un  après  l’autre , le  priant 
d’y  répondre  précifement  j mais  pour  toute  répon- 
fe  il  dit  qu’il  demandoit  d’être  jugé  félon  les  loix 
du  roïaume  , qui  vouloient  qu’on  lui  préfentât  fes 
accufateurs  ; & l’on  n’en  pût  tirer  autre  chofe.  Le 
lendemain  le  confeil  fut  en  corps  informer  le  roi 
die  ce  qui  s etoit  paflé.  Enfin  après  toutes  les  for- 
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malitez  qui  dévoient  être  obfervees  , on  procéda  a 
fa  condamnation/ 

Le  projet  de  fon  arrêt  fut  mis  fur  îe  bm^au  y 
tous  les  juges  déclarèrent  que  les  chefs -ae  1 accu- 
ration  rendoient  le  coupable  criminel  de  Iczc- 
majefté.  Le  vingt- feptiéme  du  mois  on  envoïa  ce 
projet  à la  chambre  des  communes  y mais  plu- 
fleurs  n’approuverent  pas  la  conduite  de  la  cham- 
bre haute  , &c  voulurent  que  1 amiral  fut  juge  fe^ 
Ion  les  formes  ordinaires,  quon  1 amenât  a la  bar- 
re , & qu'on  entendit  fes-  faits  juihificatifs.  Niais 
fur  ce  que  le  roi  leur  reprefenta  que  la  piéfence 
dç  l’amiral  n’étoit  pas  necelfaire  y 1 alfemblee  au 
nombre  de  près  de  quatre  cens  députez  approuva 
la  condamnation.  Cependant  cinq  jours  s étant 
paillez  fans  rien  faire  , la  chambre  haute  fit  des 
inftances-  au  roi  pour  prefler  cette  execution  A 
quoi  ce  prince  répondit,  qu  ils  navoient  quaia 
faire  eux-mêmes  fans  lui  en  parler  s fur  cette  re* 
ponfe , on  envoïa  l’évêque  d’Ely  a la  four  pom 
préparer  l’amiral  à la  mort.  Tous  les  pairs  du  roiau- 
me  , fans  en  excepter  1 archevêque  ae  Cantor- 
beri  ni  le  protecteur  lui-meme  avoient  figne  1 ar- 
rêt , en  confequenee  duquel  il  eut  la  tete  cou- 
pée dans  la  place  de  la  tour  , le  dixième  de  Mais»- 
Telle  fut  la  fin  de  Thomas  Seymour  amiral  d’An- 
gleterre , homme  de  beaucoup  defprit , mais  de 
peu  de  jugement , d’une  humeur  violente  & du- 
ne ambition  démefurée.  On  trouva  fort  mauvais 
que  Cranmer  qui  étoit  archevêque  eut  figné  la  fen- 

tence  de  mort,  ^ 

Le  parlement  après  avoir  accorde  quelques  h»  b- 

, Sfffii) 
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fides  au  roi,  fur  prorogé  du  quatorzième  deMars  m 
quatrième  de  Novembre.  On  fit  quelques  regîe- 
mens  pour  le  ton  de  voix  qui]  falloir  obfér  ver  dans 
le  chant  de  1 office  : on  retrancha  quelques  cere- 
monies , comme  de  baifer  l’autel , faire  des  lignes 
.de  croix,  porter  la  bible  d’un  côté  de  l’autel  à f’au- 
itre  ; on  commanda  au  peuple  de  renoncer  à la  ré- 
citation du  chapelet.  Comme  plusieurs  prêtres  ce— 
iebroient  encore  en  feciet  des  melTes  pour  les  morts, 
aïant  toujours  un  communiant  avec  eux  pour  ne 
point  encourir  les  peines  portées  par  l’ordonnance , 
les  trentains  de  meffes  furent  défendus  ; on  dé- 
fendit auffi  d avoir  plus  d’une  communion  en  un 
même  jour  , à 1 exception  du  jour  de  pâques  & 
du  jour  de  noël  ; on  défendit  de  tenir  marché 
dans  1 enceinte  des  éghfes , d’acheter  ou  vendre 
durant  le  fervice  divin.  Telles  furent  les  inftruc- 
tions  données  pour  la  vifite  du  roïaume  par  'ordre 
du  roi.  Cran. mer  ht  celle  de  fa  province..  Le  con- 
feil  chargea  l’évêque  de  Londres  de  faire  en  forte 
que  l’éghfe  de  faim  Paul  fa  cathédrale  fervît  d’e- 
xemple aux  autres  ; qu  on  n’y  dît  aucune  meffe  a 
1 honneur  des  faints  T qu’il  ne  s’y  fit  qu’une  com- 
munion , meme  au  grand  autel  durant  la  grande 
meffe.  Ainfi  la  nouvelle  liturgie  fut  reçue  pat  tout 

d’un  eonfentement  univerfeî. 

Il  n’y  eut  que  la  princelTe  Marie  fille  de  Henri 
VIII.  qui  continua  de  faire  dire  la  meffe  dans  Ton 
hôtel.  On  voulut  l’inquieter  là-deflus , le  confeil 
dont  cette  princelTe  déchnoit  l’autorité , la  vou- 
lut faire  obéir  aux  reglemens  comme  les  autres 
fujets.  L archevêque  de  Çantorberi  ôç  Bucer  qui 
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êtoit  en  Angleterre  depuis  l’année  precedente  , lui 
rendirent  pluheurs  vilites  pour  l’engager  à fe  fou-  An.  iJ-4^’ 
mettre:  mais  tous  leurs  foins  furent  inutiles  : elle 
fe  plaignit  fortement  du  procédé  des  miniif  r es 
& foutint  quelle  n’étoit  fujette  à aucun  d eux  ,- 
quelle  n’obéïroit  point  à leurs  loix  ; elle  depê-- 
©ha  un  courier  à l’empereur  pour  le  prier  d’em- 
pêcher qu’on  ne  la  formât  d’agir  contre  fa  conf- 
cience  ; & toute  la  réponfc  qu’on  pût  tirer  d’elle,- 
fut  qu’aïant  été  nourrie  5c  élevée  dans  la  reli- 
gion catholique  par  ordre  du  roi  fon  pere  , & fou 
inclination  étant  entièrement  conforme  à fon  édu- 
cation , rien  ne  feroit  capable  de  la  faire  changer. 

Elle  ht  la  même  réponfe  au  roi  qui  lui  en  parla  ;* 

& elle  continua  toujours  à faire  dire  la-  meffe  che’A 
elle  avec  un  plus  grand  concours  de  peuple  qu’ au- 
paravant. 

L’ouvrage  de  la  reformation  ne  pouvant  être  Q, Ranime  eh> 
parfait  fans  établir  auparavant  un  fyftéme  de  doc-  u pré' 

trine  qui  em-braflàt  tous  les  points  fondamentaux  B/if/w tt&ifat* 
de  la  religion  , une  partie  confiderable  de  l’an-  7tf,. 

née  fut  emploïée  a examiner  pluheurs  points  par- 
ticuliers ; ôc  l’on  s’attacha  fur-tout  à celui  de  la 
préfence  de  Jefus-Chrift  dans  le  facrement  de  l’eu- 
chariftie.  Pierre  Martyr  Florentin  fut  chargé  d'e- 
xaminer cette  matière  , & comme  il  etoitZuin- 
glien,  la  doctrine  qu’il  propofa  fur  ce  fujet  fe'rc- 
duifoit  à ces  trois  chofes.  i°.  Qu’il  n’y  avoit  point 
de  tranfubftantiation.  z°.  Que  le  corps  ôc  le  fang 
de  Jefus-Chrift  n’étoient  pas  corporellement  dans 
Peuchariftie  ni  fous  les  efpeces.  3 ’.  Qu’ils  etoienc 
unis  façramentalement  ( c’eft-à-dire  hgure-ment 
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A#  j f ou  t/ouc  au P^s  en  vertu  ) au P^in  & au  vin.  Bucer 
3 4i?*  qui  étoit  aufti  venu  en  Angleterre  avec  Paul  Fagiu's, 
n approuva  point  la  fécondé  thefe:  car  il  vouloit 
bien  qu’on  exclût  une  préfence  locale  , mais  non 
pas  une  préfence  corporelle  ôc  fubftantielie.  Il  fou- 
tenoit  que  Jefus-Chrift  ne  pouvoir  pas  être  éloigné 
de  la  çene  , & qu'il  étoit  tellement  au  ciel-,  qu’il 
n’étoit  pas  fubftantiellement  éloigné  de  l’eueha- 
riftie.  Pierre  Martyr  croïoit  que  c’étoit  une  illulîon 
d’admettre  une  préfence  corporelle  & fubftantiel- 
îe  dans  la  cene  , fans  y admettre  la  réalité  que  les 
Catholiques  foutenoient  avec  les -Luthériens  : 
quelque  refped  qu’il  eut  pour  Bucer  le  feul  des  Pro- 
teftans  qu’il  conhderoit , il  n’eut  pas  toutefois  la 
complaifance  de  déférer  à fon  avis. 
cxxii.  11  y eut  des  difputes  publiques  fur  cette  matière 
où  le  fentîment  de  a.  Oxford  &c  a Carnbrige.  Pierre  Martyr  fut  fom- 
ri«r,=  M«rt,rp,é.  mé  par  un  dobteur  nommé  Smith,  de  paraître  dans 
' M‘»  bifi.  d„  une  conférence  réglée  pour  examiner  la  queftion, 
liïl’lÎL'tX  ^artyr  ne  voulut  pas  s’y  engager  fans  la  permit 
^ lion  du  roi  & de  fon  confeil.  On  y confentit , le 
fchifm.AnçUib.h  eonfeil  nomma  des  com  mi  flair  es  pour  prélider  à 
f*s’ t7%  ta  difpute  : mais  Smith  eut  une  affaire  qui  l’empê- 
cha de  paraître  & l’obligea  de  fe  retirer  en  Ecoffe 
ôc  de-là  en  Flandres.  Pierre  Martyr  foutint  ce- 
pendant fon  opinion  en  préfence  des  commiflai- 
les  qui  furent  l’évêque  de  Lincoln  , le  docteur 
Cox  chancelier  de  l’univerlîté  , & quelques  au- 
tres: les  proportions  furent  attaquées,  Pierre  Mar- 
tyr les  défendit  ; & l’on  dreffa  une  formule  fui- 
vant  fon  fentiment.  « On  y difoit  que  le  corps  de 
^Jefus-Chrift  netoit  qu’au  ciel  $ qu’il  n.e  pouvoir 
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pas  être  réellement  prefent  en  divers  lieux  ; « 
qu’ainfi  on  ne  devoit  établir  aucune  préfence  « 
réelle  ou  corporelle  de  Ton  corps  &:  de  fon  fang , « 
dans  l’euchariftie.  » Mais  l’on  changea  encore  « 
depuis  d’autres  commiffaires  qui  furent  envoïez 
à Cambrige  avec  Ridley  à leur  tête.  Ils  y aftifterent 
les  vingtième  , vingt  - quatrième  & vingt  - feptié- 
me  de  Juin  à des  difputes  publiques  : & l’on  y 
agita  ces  deux  proportions.  i°.  Que  l’on  ne 
fçauroit  prouver  la  tranfubftantiation  par  des 
paffages  précis  & clairs  de  l’écriture  ; qu’on  ne 
peut  pas  même  l’en  tirer  par  des  confequences 
necelfaires  ; & quelle  n’eft point  appuïée  de  l’au- 
torité des  peres.  20.  Que  l’euchariftie  ne  ren- 
ferme point  d’autre  facrifice  ni  d’autre  obla- 
tion , que  le  facrifice  de  nos  aétions  de  grâces , 
êc  de  la  commémoration  des  fouffrances  de  Je- 
fus-Chrift  : Et  après  trois  feances  où  l’on  difpu- 
ta  beaucoup  , Ridley  prononça  contre  la  prefence 
réelle. 

Toutes  ces  décifions  fi  contraires  à la  foi  ortho- 
doxe que  les  Anglois  avoient  toujours  fuivie  de- 
puis que  le  faint  moine  Auguftin  avoit  porté  le 
chriftianifme  dans  leur  roïaume  , cauferent  beau- 
coup de  perfecutions  contre  les  catholiques.  Les 
évêques  qui  avoient  autrefois  cédé  au  torrent  fous 
Henri  VIII.  firent  paroître  un  courage  & une 
confiance  extraordinaire  à défendre  la  caufe  de 
Dieu.  Ils  s’étoient  inftruits  par  des  évenemens 
inopinez  , &c  leurs  fautes  leur  avoient  fait  prendre 
de  meilleurs  confeils.  Auffi  Edmond  Bonner  éve- 
que  de  Londres  , Etienne  Gardiner  évêque  de 
Tome  JC  XIX.  Tttt 
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■ Winchefter,  Cutbert  Tonftal  évêque  de  Durham  , 
Nicolas  Hels  évêque  de  Worcefter  & quelques 
autres  prélats  furent  dépofez  & arrêtez  prifon- 
îiiers.  Mais  le  plus  grand  nombre  fur  de  ceux  qui 
fe  condamnèrent  a un  exil  volontaire.  Jean  Storée 
dodeur  en  droit  fut  un  des  premiers  ; & dans  la 
fuite , il  fut  honoré  de  la  couronne  du  martyre 
fous  le  régné  d’Elifabeth.  Enfuite  Jean  Clement  5 
médecin  très-habile  & fçavant  dans  le  grec  \ 
Guillaume  Raftal  )urifconfulte  célébré  , Nicolas 
Harpeshelde  & Antoine  Bonvifî  natif  de  Luc- 
ques  y que  fon  négoce  avoir  établi  en  Angleterre  s 
& qui  pour  fa  probité  & fon  intégrité  dans  la  foi 
s’étoit  attiré  l’eftime  & laminé  du  chancelier 
Thomas  Morus.  Ce  dernier  fe  retira  lui  & fa  fa- 
mille à Louvain  , qui  étoit  alors  l’azile  des  Anglois; 
perfecutez  pour  la  foi. 

Les  Anabaptiftes  que  les  troubles  d’Allemagne 
avoient  conduits  en  grand  nombre  en  Angleterre  ^ 
ne  furent  pas  plus  épargnez  que  les  Carholiques.On 
nomma  des  commilîaires  pour  informer  contr’eux». 
L archevêque  de  Cantorberi  & quelques  évêques  s 
aufquels  on  joignit  des  dodeurs  r en  firent  la  re- 
cherche, de  meme  que  de  tous  ceux  qui  décrioient 
la  nouvelle  liturgie..  Ceux  qu’ils  découvroient  r 
ils  tâchoient  de  les  convertir  , & s’ils  demeu- 
roient  obftinezj  ils  les  excommunioient , les  fai- 
foient  emprisonner  & les  livraient  au  bras  fécu- 
üer  pour  être  punis  feverement.  Jeanne  Bocher 
connue  fous  le  nom  de  Jeanne  de  Kent  fut  con- 
damnée a être  brulee  le  deuxième  jour  de  Mai. 
Ün  autre  Anabaptifte  nommé  George  Van- Pare 
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fut  accufé  d’avoir  avancé  que  Dieu  le  pere  étoit  “ 

le  feul  Dieu  , 8c  que  Jefus-Chrift  ne  l’étoit  pas  ve-  ' 1 

ïitablement  ; 8c  fur  le  refus  qu’il  fit  de  fe  rétrac- 
ter, il  fouffrit  le  même  fupplice.  Les  autres  Anabap- 
tiftes  qui  fe  contentoient  de  rejetter  le  baptême 
des  enfans  , ne  furent  pas  punis  avec  la  même  ri- 
gueur. On  écrivit  divers  traitez  contr’eux  5 8c  iis 
répliquèrent  à quelques-uns.  Ce  furent  là  à peu 
près  toutes  les  erreurs  qu’on  entreprit  de  réfuter. 

On  fit  auffi  en  Angleterre  quelque  adouciffement 
fur  le  dogme  de  la  prédeflination , pour  combattre 
le  fentiment  de  ceux  qui  abufant  de  ce  dogme , 
en  tiroient  des  confequences  monftrueufes  , 8c  en- 
tr’autres  celle-ci  5 que  s’il  eft  vrai  que  toutes  cho- 
fes  font  arrêtées  dans  les  decrets  de  Dieu , puifque 
ces  decrets  font  mfaillibles,les  hommes  doivent  s’y 
abandonner  entièrement  , fans  fe  mettre  en  peine 
de  fe  fervir  des  moïens  que  l’écriture  , la  religion 
8c  la  prudence  même  demandent  pour  arriver  à t 
la  gloire  8c  éviter  le  mal.  Ce  qui  lit  que  les  uns 
fe  plongèrent  dans  l’impiété  , les  autes  tombèrent 
dans  le  défefpoir. 

Dans  cette  année  le  protecteur  fut  obligé  de 
prendre  les  armes  pour  remettre  dans  le  devoir 


C X X V. 
Révoltes  pour  la 
religion  eu  quel- 


:s  provinces 
Angleterre. 


plufieurs  provinces  révoltées , principalement  cel- 
les  de  Cornouaille  & de  Devonsbire.  Les  peuples 
de  ce  païs- là  , ne  pouvoient  fouffrir  quon  bapti-  01^  defibiJ. 
sât  leurs  enfans  d’une  maniéré  nouvelle  8c  con-  Angi.  Uv.z.w. 
traire  à celles  de  leurs  ancêtres  , que  l’on  abolit  m c<m- 

les  niefles , que  l’on  détruisît  les  autels , qu’on  ren-  lib‘ lI* 
versât  les  images.  Ils  s’afîemblerent  d’abord  au 
nombre  de  plus  de  dix  mille  hommes  , 8c  leur  ar- 
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mee  s étant  beaucoup  accrue  , ils  affiegerent  Ex- 
ccfter  ; ils  mirent  le  feu  a une  des  portes  de  la  pla- 
ce. Mais  milord  Rulfel  Et  lever  le  fiege  & diffip» 
ces  rebelles.  Il  y eut  d’autres  mouvemens  dans  les 
provinces  de  Norfolk  , de  SufFolk  , d'York  & de- 
Sommerfet , caufees  en  partie  pour  le  fait  de  la- 
îeligion  , & en  partie  par  linjuliice  des  grands , 
qui  enfcrmoient  dans  leurs  parcs,  les  terres  des 
villages  fans  dédommager  les  proprietaires.  Les 
^-ifans  — * 


pa 


eurent  îecours  aux  armes  , ils  coûtèrent 


les  haies  , anacnerent  les  pahllades  des.  parcs,  lâ- 
cherent  les  étangs  y & quelques  châteaux  furent 
pillez  > il  y eut  meme  des  gentilshommes  qui  y 
perdirent  la  vie.  Mais  le  trouble  celfa  quelque- 
temps  apres  ; & le  protecteur  eut  foin  d’en  voi  e r 
par  tout  des  lettres  d abolition  , pour  rétablir  la> 
tranquillité  dans  le  roiaume.  Cette  amniftie  fut 
donnée  le  vingt- unième  du  mois  d’ Août  y il  n’em 
excepta  que  les  prifonniers  dont  on  vouloit.  faire 
un  exemple. 

Huns  ces  circonftances , le  roi  de  France  Henri 
II.  refolut  d attaquer  les  Anglois  par  mer  & pas 

fcrrc\Ce  Prince  entra  lui -même  dans  le  Bou- 
sieidan  incomm,  ionnois  avec  une  puilïànte  armée,  & fe  rendit  mai- 
^.M.  7oy  tre  des  forts  que  les  Anglois  avoient faits  conf- 
t luire  autour  de  Boulogne  pour  fortifier  cetto 
ville  : Sellacque  , Blanconnet , Montlanbert , ôc 
d’autres  furent  abandonnez  , d’autres  rendus  par 
compofition.  Avant  la  prife  de  ces  forts  il  y eut 
une  aCfcion  fur  mer  entre  les  deux  nations  ducôtC 
de  1 ifie  de  Jcrfey , ouïes  François  furent  victorieux. 
Henii  ILcampaenfuite  devant  lavillede  Boulogne; 
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mais  le  contagion  qui  fe  mit  dans  Ton  carhp  Fobli-  ' * 

gea  d’en  partir,  6c  de  laifler  le  foin  du  fiege  a Cha-  ’v  N ” 1 ^ 4^- 
tillon. Il  continua  jufqu’en  automne, dont  les  pluies 
en  augmentèrent  la  difficulté  ; de  forte  qu’à  l’ap- 
proche de  l’hyver  , il  le  contenta  de  bloquer  la  vil- 
le, 6c  d’empêcher  que  rien  n’y  entrât. 

Les  affaires  des  Anglois  alloient  aufb  en  décaden- 
ce du  côté  de  l’Ecofle.  De  Thermes  que  le  roi  de 
France  y avoir  envoie,  fe  rendit  maître  du  fort  châ- 
teau de  Broughty  avant  la  fin  de  l’hyver  , 6c  en 
paffa  prefque  toute  la  garni fon  au  fil  de  l’épée.  Le 

r r 1 D lie  - 1 Ub.6.n,  3.. .111 fine, - 

confeil  changea  les  gouverneurs  de  la  frontière  des 
provinces  méridionales.  Et  comme  on  fe  plai- 
gnoit  du  chevalier  Bower,qui  dans  l’année  précé- 
dente n’avoit  pas  fait  fon  devoir  pour  fecourir 
Hadington  , milord  Dacres  fut  envoie  en  fa  pla- 
ce. De  même  le  comte  de  Rutland  eut  ordre  de 


c x x v 1 r. 

Les  Angl-  is  on£- 
du  délions  ci\- 
Ecofte  & aban- 
donnent Hadiiig- 
ton. 

De  Thon  htftori. 


prendre  le  commandement  de  Farinée  que  l’on 
ôta  à milord  Gray  , parce  qu’il  avoir  briffé  échap- 
per Foccafion  de  la  retraite  des  François.  Rutland 
fit  une  irruption  en  Ecoffe  , 6c  mit  toutes  fortes  de 
munitions  de  guerre  6c  de  bouche  dans  Hading- 
ton : mais  les  Allemands  6c  les  Efpagnols  qu  il 
avoit  dans  fon  armée  furent  battus  ; les  premiers* 
perdirent  leur  bagage  ; les  autres  furent  prefque 
tous  taillez  en  pièces,  6c  leur  commandant  de- 
meura prifonnier  de  guerre.  Le  confeil  d’ Angle- 
terre faifant  reflexion  que  la  ville  d’ Hadington 
feroit  très-difficile  à confcrver  ; qu’on  y emploie- 
roit  beaucoup  d’argent , que  la  compagne  des  en- 
virons étant  toute  ravagée  , la  garnifon  ne  pour- 
rok  avoir  des  vivres^,  li  elle  n’en  recevoit  d’An- 
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J™'""'"  giecerre  ; & qui!  falloir  que  les  convois  HfTent 
^ . jj 47.  près  de  trente  milles  avant  que  d’arriver  , il  fuc 
réfolu  d abandonner  la  place  ; ce  que  l’on  exécu- 
ta le  premier  d’Odobre  ; aulli-tot  de  Thermes 
1 alla  alfieger  3 & s en  rendit  aifément  maître. 

Dans  un  defordre  fi-  général  , il  ne  reftait  pref- 
ménager  une  ai-  que  aucune  relîourcc  aux  Anglois  que  de  faire 
lunce  avee  icm-  £raité  d’alliance  avec  Charles  V.  dont  le 

fecours  toutefois  paroilfoit  fort  douteux  , parce 
que  la  reformation  n’étoit  point  de  fon  goût. 
Le  protecteur  étoit  auffi  d avis  qu’on  rendît  Bou- 
logne a la  France  poui;  une  fournie  d’argent , & 
quonfit  la  paix  avec  cette  couronne  &c  avec  l’E- 
colfe.  Mais  les  ennemis  du  protecteur  & d’autres 
confcillers  fournirent  que  ce  feroit  une  honte  a 
l'Angleterre  , fi  pour  de  l’argent  on  abandonnoit 
une  place  fi  importante.  Paget  controlleur  de  la 
maifon  du  roi  , fit  un  di (cours  raifonné  fur  ce  fu- 
jet  dans  le  confeil  pour  foutenir  l’avis  du  premier  , 
& le  refultat  fut  de  l’envoïer  lui-même  a la  cour  de 
l’empereur  pour  y agir  de  concert  avec  le  chevalier 
Hobby  ambalfadeur  d’Edoüard  VI.  tâcher  de  re- 
nouveller  le  traité  conclu  entre  l’empereur  & Hen- 
ri VIO.  & demander  que  les  états  de  Flandres  le  ra- 
tifiaient. Paget  aïant  accepté  cette  commiffion  ,• 
partit  dans  le  deffein  de  l’executer  & arriva  heu- 
reufement  en  Flandres.  Mais  il  ne  fut  pas  reçu  auffi 
favorablement  â la  cour  de  l’empereur  qu’il  avoir 
lieu  de  i’efperer.  On  le  fit  attendre  long -temps 
avant  que  de  lui  accorder  une  audience  & c en- 
fin on  nomma  pour  l'entendre  l’évêque  d’Ar- 
ras 8c  deux  prélidens  du  confeil  de  Charles  V. 
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Ces  commiflaires  vinrent  donc  trouver  Paget  , & 
eurent  une  première  conférence  avec  lui  , & 
une  fécondé  quelques  jours  après  , l’une  & l’au- 
tre affez  longue , mais  le  tout  fe  termina  à refufer  à 
Paget  toutes  fes  demandes  ; ce  qui  l’obligea  de  s’en 
retourner  en  Angleterre  , fort  mécontent. 

Ceux  de  Magdebourg  n’avoient  pas  lieu  d’être 
plus  contents  de  l’empereur  , qui  les  regardoit  tou- 
jours comme  fes  ennemis  & les  traitoit  félon  cet- 
te idée  ; il  eft  vrai  qu’ils  n’avoient  pas  voulu  fe 
foumettre  jufqu’alors  à fon  decret  fur  la  religion  , 
& il  vouloir  les  y obliger  non  par  la  perfuafion  ; 
mais  par  la  violence.  Peu  fatisfait  des  anciennes 
procedures  qui  avoient  déjà  été  faites  contr’eux,  il 
n’y  eut  forte  d’hoftilités  que  l’on  ne  permit  con- 
tre ce  peuple  , jufqu’à  abandonner  le  païs  au  pil- 
lage. Le  confeil  de  la  ville  s’étant  plaint  plufieurs 
fois  inutilement  de  ces  violences  , réfolut  enfin  de 
publier  une  apologie  au  nom  des  habitans , dans 
laquelle  après  avoir  montré  que  c’étoit  fans  rai- 
fon  qu’on  les  accufoit  de  refufer  la  paix  / & qu’011 
attribuoit  à leur  opiniâtreté  les  troubles  & les 
malheurs  de  l’Allemagne,  ils  fe  juftifient  du  mieux 
qu’ils  peuvent  de  tout  ce  qu’on  leur  reprochoit , 
éc  â l’égard  du  formulaire  d’Aufbourg  , ils  di- 
foient  dans  cette  requête , que  s’ils  11e  pouvoient 
fe  refoudre  à l’accepter  , c’eft  qu’il  ne  tendoit 
qu’a  les  remettre  fous  le  joug  du  pape  qu’ils 
avoient  cru  devoir  fecoiier  , & qu’à  faire  enfor- 
te  que  les  erreurs  découvertes  & condamnées  par 
les  témoignages  de  l’écriture  , fuffent  remues  dans 
l’églife  de  Dieu. 
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Cet  écrit  qui  fut  aufli-tot  publié  ôc  envoie  à tou£ 
les  or d res  de  l’empire ,arrêta  les  hoftilkez  pour  quel- 
que temps  : mais  la  perfécution  recommença  bien- 
tôt apres. Ceux  de  Lu  bec  ôc  de  Lunebourg  fe  tranf- 
porterent  à Magdebourg  avec  la  permiflion  des 
lieutenans  de  l’empereur , pour  tâcher  de  concilier 
les  efprits  ôc  les  engager  à fe  foumettre  ; mais  ce  fut 
inutilement.  C’eft  pourquoi  craignant  la  tempête 
qui  les  menaçoit,  iis  publièrent  encore  un  écrit , ou 
fe  fervant  des  mêmes  raifons,  ils  tâchoient  de  prou- 
ver qu’on  ne  les  pouvoit  convaincre  de  rébellion 
ni  par  le  droit  divin  , ni  par  le  droit  humain  ; 
ôc  qu’au  contraire  ceux  qui  prenoient  les  armes 
çontr’eux , faifoient  la  guerre  â Jefus-Chrift.  Enfin 
ils  s’efforçoient  de  réfuter  les  accufations  inten- 
tées contr’eux  ; prétendant  que  c etoient  autant 
de  calomnies  inventées  pour  les  perdre.  Mais  tou- 
tes ces  apologies  ne  leur  obtinrent  gueres  plus  de 
tranquillité , ôc  leurs  broüjlleries  avec  l’empereur 
durèrent  encore  long-temps. 

La  ligue  offenfîve  ôc  défenfive  entre  la  France 
ôc  les  Suides  intriguait  aulîï  fortement  l’empereur. 
Ce  prince  averti  de  cette  négociation , avoir  fait 
tous  fes  efforts  pour  la  rompre  , ôc  tout  ce  qu’il 
avoir  obtenu,  étoit  d’avoir  empêché  les  cantons  de 
Zurich  ôc  de  Berne  d’entrer  danscettc  ligue.  Tous 
les  autres  ÿ confentirent , Ôc  le  traité  fut  conclu  du 
côté  du  roi  par  Jacques  Ménagé  feigneur  de  Ga- 
gné maître  des  requêtes  , ôc  Guillaume  du  Piefïis- 
Liancourt  fes  députez  ; du  côté  des  Suiffes  par  les 
députez  des  cantons  , ceux  de  Vallais  ôc  de  Mul- 
haufen  ? & des  trois  Ligues  Grifes , aux  conditions 

fuivantes. 
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fuivantes.  Que  l’on  garderoit  pendant  la  vie  du  q*" 
roi  &:  cinq  ans  après  fa  mort  l’alliance  qui  avoit  1549 
été  faite  avec  François  I.  Que  les  uns  <5e  les  autres 
feroient  obligez  de  fe  fecourir  réciproquement. 

Que  pour  la  confervation  des  païs  du  roi  tant  au 
deçà  qu’au  de-là  des  Alpes  , ou  de  quelque  maniéré 
qu’on  fift  la  guerre  pour  ce  fujet  , foit  pour  ceux 
dont  il  joüilToit , ou  pour  ceux  que  fon  pere  avoit 
pofledez  , ou  pour  fes  nouvelles  conquêtes  , les 
SuilTes  ne  fourniroient  pas  moins  de  fix  mille 
chevaux  ni  plus  de  feize  mille  hommes  de  pied  ; 
fi  ce  n’étoit  de  leur  confentement.  Que  les  trou- 
pes feroient  païées  tous  les  mois.  Que  la  France  ne 
fourniroit  aucun  fecours  contre  le  pape  &c  le  faine 
iicge  , l’empire  , les  rois  de  Portugal,  d Eco  lie , 
de  Dannemark  , de  Pologne  & de  Suede , contre 
la  republique  deVenife,<Sc  les  ducs  de  Lorraine 
& de  Fcrrare  ; de  même  que  les  Suilfes  n en  don- 
roient  point  contre  le  pape  , le  Paint  fiege , le 
college  des  cardinaux  , l’empire  , la  maifon  d Au- 
triche & celle  de  Bourgogne  , fuivant  leur  an-* 
cienne  alliance  ; ni  en  enfin  contre  la  republique 
de  Florence  Sc  la  maifon  de  Medicis  : mais  ils  pro- 
mirent du  fecours  contre  les  Anglois , pour  le  re- 
couvrement de  Boulogne.  Ce  traite  fut  fait  a So- 
leurre  en  Suiffe  le  feptiéme  ou  le  douzième  de  Juin, 

& ratifié  par  le  roi  le  fixiéme  d Odtobre. 

Le  deuxieme  de  Juillet  après  1 entree  du  roi  PrJ:exxxf*jcm. 
Henri  II.  & de  la  reine  à Paris,  ce  prince  accom-  neiie^^où 
pagne  des  princes  du  fang  , du  chancelier  des  n 
maîtres  des  requêtes  , alla  au  parlement  ou  il  tint  Th»  in  gf 
fon  lit  de  juftice  ; deux  jours  après  l’on  fit  une 
Tome  XXIX,  Vuuu 
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— — proce mon  generale  pour  demander  à Dieu  la  con- 

4N*  1J45?>  fervation  de  l’état  & de  la  perfonne  du  prince 

® Pour  iame  du  roi  François  I.  fon  pere  & de  fes" 
ancêtres  , pour  le  rétablifïement  de  l’union  de  le- 
glife  5 & pour  l’extirpation  de  l’hcrefîe.  La  procef- 
iion  commença  a 1 eglife  3e  faint  Paul  qui  n’eft 
pas  oin  du  palais  des  Tournelles  où  lacourétoit 
alors  , & alla  jufqu  a l’égîife  cathédrale  de  Notre- 
Dame^  Après  la  mefTe  le  roi  dîna  en  public  dans 
le  palais  epifcopal  5 & lorfqu’il  eut  dîné,  il  vit  en 
s’en  retournant  aux  Tournelles  „ le  fupplice  de 
quelques  miferables  qui  avoient  été  condamnez 
au  feu  comme  convaincus  de  foutenir  la  dodrine 
de  Luther.  Ce  qu’il  11e  fit  pas  tant  par  inclination  ,, 
aiant  beaucoup  de  douceur,  & étant  ennemi  de. 
la  e vente  , que  pour  complaire  à quelques  perfon- 
nes  qui  étaient  avec  lui , & qui  l’y  engagèrent  con- 
tre toute  bienféance. 


XXX  11. 


Ile  pape  erdonre  , ^ ^ui  III.  tOUjOUtS  OCCUpé 

ampères  de  Trcn  du  bien  & de  l’élévation  de  fa  famille  , étoitforc 

Rome-  inquiet  , non-ieulement  pour  le  recouvrement  de 

De Thou ubï  fu-  ^kiifance  j maas  encore  pour  la  confervation  de 
îr*lib'  6'n"'  Boulogne  & de  Peroufc.  D’un  côté  les  Bentivo- 
gho  appuïez  par  le  duc  de  Ferrare  , n’oublioient 
rien  pour  rentrer  dans  cette  première  ville  d’où 
ils  avoient  ete  chafTez  par  Jules  II.  d’un  autre  cô- 
te Rodolphe  Baglioné  vouloir  reprendre  Pérou- 
le  dont  il Te  fouvenoit  que  le  pape  Leon  X.  avoir 
dépouille  Tes  predecefTeurs , & il  l’auroit  entre- 
pris , fî  le  duc  de  Florence  qui  lui  avok  donné 
deux  ans  auparavant  la  conduite  des  troupes  qu’il 
envoia  en  Allemagne  pour  le  fccours  de  Tempe- 
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ireur  , ne  l’en  élit  détourné  en  lui  faifant  des  pro- 
m elfe  s très-avantageufes.  Mais  le  pape  qui  avoit 
cfperé  jufqu’aîors  que  l’empereur  lui  donneroit 
la  feigneurie  de  Sienne  pour  le  dédommager  de 
Plaifance , s’apperçut  enfin  qu’il  avoit  été  trom- 
pé , & que  l’on  n’avoit  cherché  qu’à  l’amufer 
jufqu’à  fa  mort  que  l’on  croïoit  prochaine  a cau- 
fe  de  (on  grand  âge.  Irrité  de  ce  procédé  , & fe 
rappellant  tous  les  autres  fujets  de  plainte  qui! 
croïoit  avoir  contre  ce  prince  : il  commanda  ex- 
pré  fiem  eut  , pour  lui  faire  de  la  peine  , aux  prélats 
qui  étoient  à Trente  3 de  fe  rendre  au  plutôt  a 
Rome  3 fous  prétexte  de  vouloir  les  emploïer  , 
comme  il  l’avoit  promis  ,.à  commencer  la  reforma- 
tion de  l’églife  , & à regler  fa  difcipline  , conjoin- 
tement avec  les  évêques  des  autres  nations. 

Mais  l’empereur  ne  voulut  jamais  permettre 
aux  évêques  qui  étoient  à Trente,  de  le  rendre  a ProPofe  r 

1 . 1 J >v  réur  Poar  le  rc- 

Rome  , pour  repondre  aux  ordres  du  pape  , qu  a cour  des  Peres  de 
deux  conditions , que  la  cour  de  Rome  ne  pouvait  TpXt  RS;«. 
accepter.  La  première  , que  les  reglemens  de  difei- 
«line  qu’on  y feroit , ne  feroient  point  contraires  zxUtterUTarm- 

\ , 1 . J n j r 1 ' ...  1^.  fît  ad  Bertanum. 

à Y intérim,  & aux  ftatuts  de-rerormation  poui  le 
clergé  d’Allemagne  qu’on  avoir  faits  dans  les 
diètes.  La  fécondé  , que  le  pape  reconnoïtroit  par 
un  aéle  public  , que  les  prélats  de  Trente  étant  ar- 
rivez à Rome  comme  des  évêques  particuliers , 
la  tranflation  étoit  nulle.  Ces  deux  conditions 
fembloient  être  propofées  , non  dans  l’clperance 
qu’on  les  accorderoit  , mais  pour  couper  court  a 
toute  négociation , & que  cependant  il  ne  parut 
pas  que  l’empereur  eut  changé  quelque  chofe  dans 

V uuuij 
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An  » r jo  fes  Promefies-  Le  pape  voïant  donc  que  Tempe- 
34  Per^ur  vouloir  que  l’affemblée  de  Boulogne  fur 
caffée  3 & que  le  concile  fut  continué  à Trente  ; 
que  le  roi  de  France  foutenoit  celui  de  Boulogne  * 
que  la  cour  de  Rome  craignait  que  lui-même  ve- 
n?,nt  a mourir  , les  prélats  de  Trente  ne  vouluffenc 
faire  1 eleétion  d un  pape  j que  fes  broüilleries 
avec  1 empereur  augmentoient  tous  les  jours  a Toc- 
cafion  de  la  ville  de  Plaifance  3 & que  les  prélats 
qu  il  avoit  envoïez  en  Allemagne  y étoient  inu- 
tiles , qu  enfin  toutes  fes  menaces  contre  les  pe~ 
res  de  Trente  étoient  fans  effet 3 & qu’on  n’en  fai- 
foit  aucun  cas , le  pape  , dis-je  3 changea  de  def- 
cx  x x Iy  *eIn  ’ & re^°’ut  de  prendre  d’autres  mefures. 

Le  pape  écrit  à h envoiei  deux  lettres  differentes  Tune 

2tÜT.  rr  à d’entre  ceux  qui  étoient  à Tren- 

cjuatre  de  Bouio-  te  3 & Tautre  à quatre  de  Boulogne.  Ceux  de  Tren^ 
te  etoient  le  cardinal  Pacheco  3 évêque  de  Jaën3 
Pierre  Tagliavia  archevêque  de  Païenne  3 Fran- 
çois Navarre  évêque  de  Bajadox  & Jean  Diaz 
eveque  de  Calahorra.  Ceux  de  Boulogne  3 Olaiis 
Magnus  archevêque  d’Upfal  3 Sebaftien  Leccave- 
la  eveque  de  Naxi  3 Grec,  Jean  Hangefl  ou  Hu- 
ger  évêque  de  Noyon  , & Richard  Path  évêque 
de  Worchefter.  Le  pape  leur  manda  que  dans  le 
deffein  de  tenir  une  congrégation  à Rome  pour 
les  b'efoins  de  Téglifc  , il  vouloit  Tilluftrer  par 
leur  prefence  3 & fe  fervir  de  leurs  confeik;  que  ce- 
ui  des  cardinaux  n étant  pas  fuffifant  pour  une  a f- 
faiie  de^  cette  importance  3 il  fouhaitoit  d’y  joindre 
des  evëques  comme  eux  recommandables  par 
leur  vertu.  C’eft  pourquoi  il  Jçs  iavitoff  de.  leur 


gne. 
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ordonnoit  même  fur  peine  de  défobéiffance  ,d  Te  - 
rendre  à Rome  dans  quarante  jours,  pour  lui  faire  An*  49 
part  de  tout  ce  qu’ils  jugeroient  neceflaire  fur  l’é- 
tat prefent  de  l’églife  , de  fur  la  reforme  generale 
à laquelle  on  vouloir  travailler.  Un  ecclefiaftiquc 
fut  député  pour  porter  ces  lettres , il  rendit  d’a- 
bord celle  qui  étoit,adrefléc  aux  peres  de  Trente  , 
de  à Ton  retour  il  fit  la  même  chofe  à Boulogne  , 
où  les  peres  obéirent  aufii-tôt  aux  ordres  du  pape 
auprès  duquel  ils  fe  rendirent. 

Mais  les  quatre  prélats  de  Trente  aïant  atten-  ^ 
du  ies  ordres  de  l’empereur  , -ne  répondirent  que  re nt  . 

le  vingt  - unième  jour  après  avoir  reçu  la  lettre  fRp0°.^/e  rendie 
de  Baul  III.  Ils  lui  mandèrent  que  fes  lettres  leur  Pallav.  ut  fupr/t. 

. //  . _ , • 1 « • ••  £x  litteris  Parue- 

avoient  ete  rendues  , de  qu  iis  les  avoient  reçues  Jiï  ad  Bertanum. 
avec  beaucoup  de  relpedt  , qu’ils  ne  fouhaitoient 
rien  avec  plus  d’ardeur  que  de  lui  marquer  leur 
foumilfion  de  leur  obéiffance  , dans  le  moment 
même  -,  mais  qu’il  n’ignoroit  pas  qu’étant  affem- 
blez  à Trente  par  les  ordres  mêmes  du  pape  , pour 
y tenir  un  concile  general  , de  pourvoir  d un  com- 
mun confentement  au  bien  de  l’églife  , ils  y atten- 
doient  le  retour  de  ce  même  concile , afin  que 
toutes  diiputes  finies , on  continuât  1 affaire  de  la 
religion  dans  le  même  endroit  ou  on  l’avoit  com- 
mencée ; que  le  fujet  qui  les  arrêtoit  a Trente  ne 
lui  étoit  pas  inconnu , de  qu’il  n’etoit  ni  neceffai- 
re  , ni  même  convenable  d’en  dire  d avantage  la- 
dcflus  5 qu’ainfi  ils  le  prioient  de  recevoir  leurs 
exeufes , fi  , les  chofes  étant  en  cet  état , ils  ne  fe 
rendaient  pas  à Rome  de  n’obéifloient  pas  a fes 
ordres.  Ce  fut  Mendoza  lui  même  qui  voulut  être 
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An,  i f49  Porteur  cette  reponfc , & qui  fe  plaignit  affcz 
vivement  au  pape  d avoir  écrit  aux  peres  de  Tren- 
te àl’infçu  de  l’empereur  ; ce  prince  lit  les  mêmes 
plaintes  à Bertanus  évêque  de  Fano.  Le  pape  ré- 
pondit  que  bien  loin  de  croire  qu’on  dût  fe  plain- 
dre de  ce  qu  il  avoir  fait , qu’il  n’en  attendoit  au 
contraire  que  des  remercimetis  ; qu’aïant  conçu 
le  deüein  de  travailler  à la  reformation  des  mœurs* 
demandée  par  toutes  les  nations , & fouliaitée  en 
particulier  par  l’empereur , il  n’avoir  pas  cru  mieux 
faire  que  d ’appeller  à Rome  autant  d’évêques  qu’il 
pourroit , afin  de  rendre  les  reglemens  plus  folem- 
nels  Qu’il  ne  fçavoit  fur  quoi  pouvoir  être  fondé, 
le  refus.  des  peres  de  Trente  , & principale  ment 
du  cardinal  Pacheco  , qui  étant  honoré  de  la  pour- 
pre , & de  plus  confeiller  du  facré  college  , dévoie 
fe  rendre  a fes  ordres.  Il  écrivit  une  fécondé  fois  à 
ces  peres  pour  leur  marquer  qu’il  fçavoit  bien  qu’il 
ne  ferait  pas  obéi,  mais  qu’il  le'  faifoit  afin. qu’on 

ne  prît  pas  fon  filençe  pour  une  approbation  tacite 
de  leurs  exeufes. 

uXpfpeX,y,lfo-  ,,AU  rcftf  Ie  PaPe  en  voulant  attirer  beaucoup 
lu  fur  le  parti  d eveques  a Rome  pour  travailler  de  concert  à une 
l’occafîon  ducon-  leroime  generale  , avoit  en  vûë  de  fe  juftifier  dans 
C p" ,,  esprit  de  prefque  tous  les  peuples  qui  la  fouhai- 

■Hk.  1 1. cap.  4.«. 4,  to^ent  & qui  le  foupçonnoient  de  ne  la  pas  vou- 
loir , & de  r éloigner  autant  qu’il  lui  étoit  poffible. 
Mais  une  autie  affaire  1 occupoit  beaucoup  plus , & 
c croit  la  conduite  qu’il  devoit  tenir  à l’égard  du 
concile , s il  le  transfereroit  à Rome,  comme  le 
lui  confeilloit  le  cardinal  de  Monté,  ou  s’il  fuivroit 
avis  de  1 autre  légat  Marcel  Cervin , qui  croïoit 


Cm  lettres  furent 
portées  le  1 8 . de 
) Septembre „ 
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qu’il  fuffifoit  que  le  pape  levât  la  défenfe  qu’il 
a voit  faite  aux  peres  de  Boulogne  de  ne  rien  faire , 
& qu’011  continuât  les  congrégations  â l’ordi- 
naire y fans  néanmoins  tenir  de  feffion  ; ou  enfin 
s’il  le  fufpendroit , parce  qu’en  le  tenant  ainfi  lan- 
gui fiant  & tout-â-fait  oifif , il  fournifloit  aux  évê- 
ques un  fujet  de  fe  plaindre  , & fe  rendoit  mepri- 
fable  a toute  la  chrétienté  ; d’autant  plus  qu’aïanc 
defiein  de  frire  venir  les  évêques  â Rome  pour 
l’affairé  de  la  reformation  , un  concile  ne  pou- 
voir pas  fe  tenir  alors.  Ce  fut  ce  dernier  parti 
qu’il  prit  , il  donna  donc  ordre  au  cardinal  de 
Monté  de  renvoïer  les  peres  de  Boulogne  , & de 
leur  lignifier  que  l’intention  de  fa  fainteté  étoit 
qu’il  n’y  eût  plus  de  concile , parce  qu’elle  avoir 
réfolu  de  faire  travailler  à Rome  aux  decrets  ne- 
ceffaires  pour  la  reforme  des  mœurs  & de  la  dif- 
cipline.  De  Monté  s’acquitta  de  cette  commiflion 
le  dix-feptiéme  de  Septembre. 

Mais  le  pape  ne  fut  pas  par-lâ  délivré  de  toutes 
Tes  inquiétudes  ; l’affaire  de  Plaifance  l’occupoit 
toujours  très  fortement  , auffnbien  que  l'impof- 
fibilité  d’obtenir  Sienne  en  échange  de  cette 
première  ville.  Mendoza  qui  y commandoit  pour 
l’empereur  , fit  réfoudre  les  Siennois  d’envoïer 
des  députez  à ce  prince  i & l’on  en  nomma  deux  , 
dont  l’un  fut  Lelio  Pucci  du  nombre  des  neui 
qui  ont  l’autorité  fouveraine  dans  la  republique: 
l’autre  Alexandre  Guglielmi  qui  netoit  qu’un 
fi m p le  bourgeois , mais  qui  avoitplus  d’efpnt  que 
Ton  collègue  , & étoit  entièrement  â la  dévotion  de 
Mendoza.  Leur  inftrudion  portoit  de  remercier 
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très-humblement  l’empereur  du  choix  qu’il  avoit 
fait  dun  fi  digne  gouverneur  de  leur  ville  ; de 
le  fupplier  de  retirer  la  garnifon  Efpagnole  qui 
incommodoit  beaucoup  leshabitans,  & de  pour- 
voir par  quelque  autre  moïen  a la  sûreté  de  la  ville. 
Le  but  qu’on  avoit  dans  cette  députation  , étoit 
d’engager  l’empereur  à rendre  la  charge  de  Men- 
doza plus  abfoluë  } <5e  qu’il  lui  commandât  de  faire 
bâtir  dans  Sienne  une  citadelle  fuivant  le  plan 
qu  on  lui  envoïoit  3 & qui  feroit  auparavant  com- 
munique a Ferdinand  de  Gonzague. Guglielmi  étoit 
aufh  charge  de  confeiller  à l’empereur  d’envoïex 
des  garnifons  Efpagnoles  dans  les  villes  qui  font  fur 
les  cotes  de  la  mer  5 comme  dans  Porto-Hercole , 
Orbitello  , & autre  places. 

Oélavio  Farnefe  aïant  été  informé  de  cette  dé- 
putation 3 fe  voïant  fruftré  de  l’efperance  qu’on 
lui  avoit  donnée  de  la  principauté  de  Sienne  pour 
rec°mpenfe  de  Plaifance  & de  Parme  , ne  voulut 
°i%T6dn.!!b'  Point  con^ntir  aux  volontez  du  pape  qui  lui  de-, 
v:de  Admn.iib.  mandoit  de  rendre  Parme  à l’églife  5 de  forte  que 
n y aïant  plus  aucune  efperance  de  réufîir  de 
part  & d autre  } il  réfolut  de  fe  rendre  maître 
de  Parme  ou  par  furprife  ou  par  force  ^ contre  la 
volonté  du  pape  , & à l’infçu  meme  de  fon  frere. 
Ainfi  avec  un  petit  nombre  de  fes  gens  , il  prit 
le  chemin  de  Parme  où  il  n étoit  point  attendu  , 
& Sforce  Santa-Fiore  s’y  trouva  en  même-  temps 
pour  favorifer  fon  deffein  auquel  il  avoit  part , 
& dont  peut-être  il  étoit  l’auteur.  Camille  Ur- 
fin  qui  commandoit  dans  la  place  pour  le  pape  3 
aïant  eu  depuis  peu  ordre  de  fa  fainteté  de  ne 
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livrer  la  ville  ôc  la  citadelle  à qui  que  ce  Toit , non 
pas  même  à Tes  enfans , mais  de  la  garder  au  nom 
du  faint  fiege  , difpofa  de  celle  force  les  foldats  de 
la  garnifon  , qu’OcLavio  ne  pue  rien  faire.  Il  s ima- 
gina donc  que  pour  gagner  Urlîn  , il  falloir  1 invi- 
ter à un  repas  ou  l’on  avoïc  refolu  de  1 arrêter  ou  de 
le  tuer  : mais  il  refula. 

Enfuite  Oélavio  s’adreffa  à celui  quicomman- 
doic  dans  la  citadelle , ôc  tacha  de  lui  perfuader 
de  lui  en  accorder  l’entrée.  Mais  il  lui  répondit 
qu’il  ne  pouvoir  le  faire  fans  ordre  du  pape  ôc  du 
gouverneur  , de  qui  il  dépendoit.  Enlorte  que 
voïant  qu’il  11’avoit  aucune  efperance  de  reiifiir  , il 
fe  retira  plein  de  colere  , relolu  d emploier  la  for- 
ce, puifque  la  douceur  lui  avoit  ete  inutile.  Le  pape 
en  étant  informé  , fe  fâcha  beaucoup  , Ôc  lui  or- 
donna de  fe  rendre  incefïamment  auprès  de  lui  ; 
ôc  voïant  qu’il  ne  vouloit  pas  obéir , il  chargea 
le  cardinal  de  Monté  qui  étoit  encore  à Boulogne, 
de  l’aller  trouver  , ôc  de  l’exhorter  à rentrer  dans 
fon  devoir.  De  Monté  aïant  reçu  ces  ordres  alla 
au  II  1- tôt  âTorchiara  qui  eft  un  château  apparte- 
nant aux  Pallavicins , ou  Octavio  s etoit  retire, 
(5 c s’acquitta  de  la  commillion.  De  la  il  paÛa  a Par- 
me pour  ordonner  à Camille  Urlîn  ÔC  a celui  qui 
commandoit  dans  la  citadelle  , de  ne  point  rece- 
voir O&avio  , s’ils  ne  voïoient  un  ordre  exprès 
du  pape  , ôc  aux  habitans  de  n’obéir  qu’a  Ca- 
mille. 

Toutes  ces  précautions  firent  réfoudre  OcLavio 
qui  fe  voioit  privé  pardà  de  Parme,  & de  toutes 
fes  autres  prétentions,  à écouter  les  propofitions 
Tome  XX 1 X.  X x x x 
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qui  lui  avoicnt  été  faites  par  Jean  de  Luna  , lors- 
que fa  famille  perdit  Piaifance  , & qu’il  avoir  alors; 
rejettees , parce  que  , le  meurtre  de  fon  pere  Pierre 
Louis  étant  trop  recent  , il  croïoit  ne  pouvoir  pen- 
fer  avec  honneur  a aucun  accommodement  qui  le 
mit  hors  d’etat  d’en  tirer  vengeance.  Mais  aïant 
encouru  la  difgrace  du  pape  fon  aïeul , il  crut  qu’il 
vax  oit  mieux  remettre  a fe  venger  dans  un  autre 
temps  , & s attacher  pour  le  prefent  à la  fortune 
de  l’empereur  & de  fes  mimftres,  plutôt  que  d’en- 
trerdans  les  fentimens  du  pape , qui  étoit  proche 
de  fa  hn , & qui  manquoit  par  la  tête,  à ce  qu’il  di- 
foit.  Il  dépêcha  donc  Hyppolite  Pallavicin  à Fer- 
dinand de  Gonzague  qui  étoit  allé  à Mantouë  avec 
‘e  car^inal  Madrucce  pour  aflifter  aux  noces  de 
François  * fon  neveu  avec  Catherine  d’Autriche 
hlie  de  Ferdinand  roi  des  romains.  Gonzague 
promit  de  bon  cœur  à Q&avio  fes  fervices  & fon 
amitié  , tant  que  les  intérêts  de  l’empereur  ne  fe- 
roient  point  blellez  ; & renvoïa  Pallavicin  lui  en 
porter  la  nouvelle.  Odtavio  aïant  reçu  cette  ré- 
ponfe,  en  écrivit,  avant  que  de  rien  conclure, 
au  cardinal  Farnefe  fon  frère , pour  le  prier  d’in- 
former le  pape,  de  l’état  de  fes  affaires,  & l’en- 
gager a lui  rendre  Parme;  qu’autrement  il  alloit 
traiter  avec  Ferdinand  de  Gonzague,  & qu’il  fe 
ferviroit  de  la  faveur  & des  armes  de  l’empereur 
pour  tacher  de  recouvrer  ce  qu’on  lui  avoir  fi  in- 
juftement  ravi.  Les  conditions  que  lui  avoit  im- 
pofées  Gonzague  étoient,  ou  que  Parme  demeu- 
reroit  au  pouvoir  de  l’empereur  en  faifant  à Oc- 
tave une  honnête  compenfation  ; ou  que  h on  lui 
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remettent  cette  ville,  il  ne  la  tiendroit  qu  au  nom 
de  l’empereur. 

Le  cardinal  Farnefe  aïant  reçu  la  lettre  de  Ton 
frere  Odave  , ne  put  s’imaginer  qu’il  parlât  fmee- 
rement , & jugeant  que  ce  n’étoit  qu'un  artifice 
cp’il  vouloir  emploïer  pour  contraindre  le  pape 
à lui  rendre  Parme,  i;l  lui  porta  cette  lettre  ce  la 
lui  fit  lire.  Mais  Paul  III.  qui  étoit  alors  à Monte- 
Cavallo  , en  aïant  fait  la  ledure,  eut  des  penfées 
bien  differentes  de  celles  du  cardinal.  Le  mépris 
que  ce  pape  voïoit  qu’on  faifoic  de  lui  étouffa 
toutes  les  raifons  d’alliance , de  parente  , d affec- 
tion & de  tendrefle  ; ce  fut , dit  Pallavicin  , comme 
un  poifon  qui  s’infinua  dans  Ton  cœur  , d qui  le 
fit  tomber  auffi-tôt  en  foibleffe  *,  la  douleur , la 
colere  , l’indignation  le  faifirent  entièrement  * 
ceux  qui  étoient  auprès  de  lui  l’aïant  foutenu , le 
mirent  fur  un  lit , ou  il  demeura  quatie  heures 
fans  parler.  Revenu  à lui-même  , & fentant  qu’il 
11’avoit  pas  encore  long-temps  a vivre  , il  appel  la 
les  cardinaux , les  exhorta  à prendre  foin  des  inte- 
rets de  l’églife  , leur  dit  que  pendant  qu’il  vivoit 
encore  , ils  euffent  à s’affernbler  pour  régler  ce 
qu’ils  croiroient  avantageux  ^ & fur  le  point  de 
mourir,  foit  par  un  zele  pour  la  jufticeou  plutôt 
par  tendreffe  pour  fa  famille  , il  ordonna  qu  on 
remit  Parme  à Oétavc  ; <k  qu’on  en  expédiât  le 
bref,  qui  feroit  porté  à Camille  Urlin  par  Marc 
Antoine  Elius  un  de  fes  fecretaires  , qui  etok  alors 
évêque  de  Pola.  Le  bref  fut  porte  en  effet  ; mais 
Camille  , foit  par  attachement  pour  le  faint  fiege  , 
foit  qu’il  fut  irrité  contre  Oétave  qui  1 avoir  vive- 
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A n.  it49.  Incnt  rosacé  regarda  ce  bref  comme  une  piece 
iuppoiee,  puiiqu’il  en  avoir  reçu  depuis  peu  du  pape 
un  autre  tout- à-fait  contraire.  Dans  ces  conjonc- 
tures le  pape  mourut  : & Camille  refufa  de  ren- 
dre Parme,  parce  que  le  pape  n'étoit  pas  en  fon  bon 

lens  , quand  il  en  avoit  ordonné  la  reftitution  à 
Octave. 

*4 

mort  de  Paul  III.  arriva  le  dixiéme  de  No- 
faal  m vembre  de  l'année  1 J49.  à l'âge  de  quatre-vingt- 
“n  an>  hult  mois  & dix  jours,  après  avoir  tenu 
537.  e ^aInt  hege  quinze  ans  & dix  neuf  jours.  On  croit 

Paiiav. Hfi.  lib.  que  s’il  eut  vécu  un  peu  plus  long-temps  il  fe 
11.  cap,  e.  n.  y & feroit  ouvertement  déclaré  en  faveur  de  laFran- 
sieïdm  in  com.  cc  > ^ans  le  defiein  de  tirer  vengeance  de  la  mort 
Tôt1*'  xl‘m'  f ro,n  flls  P^re-Loms  Farncfc  dont  il  foupçonnoit 
loir  1 empereur.  Aufli  dit-on  , que  quand  le  Cou- 
rier apporta  la  nouvelle  de  cette  mort  à Charles  V. 
qui  etoit  toujours  à Bruxelles,  à peine  eût-il  ache- 
vé de  lire  , qu’il  dit  au  prince  Philippe  Ton  fils  qui 
lui  demanda  s’il  y avoit  quelque  chofe  de  nouveau. 
QLu’il  etoit  mort  a Rome  un  bon  François  : & lui 

aïant  donné  la  lettre  à lire,  il  ajouta.  Je  fiais  affûté, 

mon  fils , que  fi  les  parens  du  pape  ont  fait  ouvrir 
on  corps  pour  1 embaumer,  on  y aura  trouvé  trois 
euis  de  lys  gravées  fur  fon  cœur.  Apres  fa  mort 
1 rut  porte  dans  la  chapelle  de  faint  Sixte  où  il 
demeura  trois  jours  ; enfuite  on  Penterra  au  Va- 
tican avec  les  ceremonies  ordinaires , & fes  obfe- 
ques  durèrent  neuf  jours  fuivant  la  coutume.  Com- 
me il  avoit  eu  toujours  pour  fa  famille  une  affec- 
tion aveugle  qui  lui  avoir  fait  commettre  beaucoup 
de  fautes , on  dit  qu’il  déteffa  l’ingratitude  de  fes 
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parens,  étant  prêt  d’expirer,  & qu’il  répéta  ces  “ ^ 
paroles  de  David  au  pfeaume  18.  Si  les  miens  ri  a- 
njoient  pas  dominé  fur  moi , je  ferais  fans  tache  , & 
exemt  d'un  très-grand  peche.  Ce  pape  fçavoit  affez 
pour  fon  temps , il  écrivoit  poliment  en  vers  , & 
l’on  a de  lui  plufieurs  lettres  d’érudition  qu’il  ecri- 
voit  à Erafme , à Sadolet  & à d’autres  ; il  avoir  mê- 
me compofé  des  remarques  fur  quelques  epitres  de 
Cicéron. 

Les  cardinaux  qui  félon  la  coutume  dévoient  en-  cxliii. 
trer  dans  le  conclave  dix  jours  apres  fa  mort,  diffe-  di^eerécf^f 
rerent  iufau’au  vingt-huitième  de  Novembre  a la  l’abfentcdcquei- 

1 J 1 o . . r 1 ques  cardinaux. 

follicitation  des  cardinaux  François , qui  firent  de 

...  , C f 11  N -Ds  Thou  hijt.  lib» 

grandes  inftances  pour  obliger  le  lacre  college  a 6.  n.  4. 

, t 1 • • / • . j / • ^ „ U - Duchefne  hifi.  des 

attendre  leurs  compatriotes  qui  etoient  déjà  enene  papes.  pag.\o6, 
min.  Le  cardinal  Pacheco  n’arriva  au  conclave  que 
le  quatrième  de  Décembre  , n aiant  pas  voulu  quit- 
ter Trente  fans  un  ordre  exprès  de  l’empereur. 

Les  cardinaux  du  Bellay,  de  Vendôme  , de  Cha- 
tillon  , & de  Guife  s’y  rendirent  le  douzième  ; & 
furent  quelque  - temps  apres  fuivis  des  cardinaux 
d’Amboife  , de  Lorraine  & de  Bourbon  : le  cardi- 
nal Madrucce  qui  étoit  à Mantoue , Salviati , de 
Mantouë,  Cibo,  d’Aufbourg , Doria  & de  laRo- 
vere  qui  étoient  au  concile  de  Trente,  vinrent  en 
diligence  à Rome  , & y arrivèrent  afTez  tôt  pour  af- 
hfter  aux  funérailles  du  pape.  Tous  ces  cardinaux 
joints  aux  autres,  au  nombre  de  quarante-neuf  qui 
entrèrent  au  conclave  , étoient  partagez  en  trois 
fadions , dont  l’une  étoit  des  impériaux  , l'autre 
des  François,  & la  troifiéme  des  créatures  du  défunt 
pape,  dont  le  cardinal  Farnefe  fon  neveu  étoit  a la 
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a tête*  Son  Parti  le  plus  puiffant  , tant  pour  le 

• ï5 4S>-  nombre  que  parce  que  les  cardinaux  les  plus  expé- 
rimentez 6c  qui  avoient  plus  de  crédit  s*étoient  en- 
gagez avec  lui , 6c  que  quoique  jeune,  il  avoir  beau- 
coup de  pénétration  , & beaucoup  plus  d’adreffe  à 
manier  les  grandes  affaires , qu’on  ne  devoir  atten- 
dre d’une  perfonne  de  Ton  âge  : ce  qui  faifoic  jimer 
a ceux  qui  çonnoiffoient  le  facré  college , qu’iiTe- 
roit  mairie  de  1 eledtion  , aufii-tôt  qu’on  feroit  au 
conclave. 

Eim?eLIau'con-  . ,®n  ? el*tra  doî]c  vingt-huit  ou  le  vingt-neu- 
£tnVd’unpapeIec"  \1C?C  y ;Novcmbre.  Le  cardinal  Farnefe  y obtint 
' Paiiavidn  hiji.  de  collègues , qui  avoienc  bçfoin  de  lui,  qu’on 
Hb.u.c*p.6.n.i,  m an  de  roi  t au  nom  du  conclave  à Camille  Urlin  de 

Sleidan  in  corn-  • n , 

ffient.  lib,  zi.  t*£’  omettre  1 arme  entre  les  mains  d’Oétavio , confor- 
mement aux  ordres  que  le  pape  avoir  donnez  en 
mourant , 6c  dont  I eveque  de  Pola  avoir  été  char- 
gé : mais  Camille  fans  avoir  égard  ni  aux  ordres  du 
défunt  pape,  ni  à la  lettre  des  cardinaux  , perfifta 
toujours  a dire  qu  il  confervoit  cette  place  au  nom 
du  Paint  fiege  , 6c  qu’il  ne  la  remettroit  jamais  que 
par  l’ordre  de  celui  qui  feroit  élu  pape.  Quelques  - 
uns  lui  reprochèrent  fon ingratitude  ; mais  ceux  qui 
jugeoient  fainement  des  chofes , le  loüoient  de  fa 
"fidélité  & de  fa  confiance,  qui  1 obligeoient  d’avoir 
moins  d egard  a fes  amis,  qu’au  bon  droit  6c  au  re- 
pos du  public  ; vu  que  Ferdinand  de  Gonzague  le 
follicitoit  dans  le  même  temps  de  livrer  Parme  a 
1 empereur , moiennant  la  fomme  de  trente  mille 
ecus  qu  il  lui  offroit.  Et  comme  après  la  mort  du 
pape  , Camille  Colonne  avoir  repris  Palliano  6c 
quelques  places  qui  appartenoient  à fa  maifon , cela 
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fit  appréhender  aux  Romains  quelques  plus  grands 

_ «-.'-it-J  !At-  mr  mnrnii’il  n’érrtft 


CXLV. 

Avis  differens 
qu’on  y donne  au 
cardinal  Farnefc* 


mouvemens  ; quoiqu’il  publiât  par  toutqu  il  n croit  ^ 54^ 

pas  rentré  dans  ces  villes  pour  entreprendre  la  guer- 
re, mais  feulement  pour  empêcher  que  le  prince  de 
- Sulmone  qui  y prétendoit  , s en  emparat , & pour 
conferver  fon  droit, 

On  ne  lailfa  pas  de  commettre  la  garde  de 
Rome  à Horace  Farnefe  avec  quatre  mille  hom- 
mes , & Ton  deftina  cinq  cens  Italiens  fous  les  or- 
dres du  comte  de  Pitigliano  avec  les  Suiifes  or- 
dinaires pour  garder  le  Vatican.  Le  grand  crédit 
du  cardinal  Farnefe  fit  que  les  Impériaux  & les 
François  tâchèrent  également  de  gagner  fon  ami- 
tié. Cependant  quelques  démarches  qu’ils  puffent 
faire  auprès  de  lui,  il  ne  voulut  jamais  fe  déter- 
miner que  par  l’avis  de  ceux  de  fa  faéfion.  Il  en 
conféra  avec  quelques-uns  des  plus  habiles,  6i 
trouva  leurs  fentimens  partagez.  Les  uns  lui  di- 
rent qu’il  ne  devoit  s’engager  dans  aucun  des  deux 
partis,  puifque  le  fien  étoit  alfez  puiifant  pour 
réüflir  dans  tout  ce  qu’il  entreprendroit  ; que  fi 
néanmoins  il  vouloir  prendre  des  laifoms  avec 
l’une  des  deux  factions , ce  ne  devoir  jamais  etre 
avec  celle  de  l’empereur,  qu  on  accufoit  d avoir 
eu  quelque  part  â la  mort  de  Pierre-Loüis  Farne- 
fe. Qu’il  devoir  toutefois  diffimuler  , & sunir  fe- 
cretement  avec  les  François , pour  ne  pas  obliger 
l’empereur  à rompre  ouvertement  avec  lui.  Le$ 
autres  foutenoient  au  contraire  qu’il  devoir  fc  de^ 
clarer  ouvertement  pour  les  François  contre  1 em- 
pereur , que  par  ce  moïen  il  lui  feroit  plus-  aile 
d’élever  au  fouverain  pontificat  une  perfonne  qui 
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lui  Eût  agréable  -,  quil  témoignerait  prendre  avec 
chaleur  les  intérêts  de  Ton  oncle  ; qu’il  obligeroit 
le  roi  de  France  de  fe  déclarer  le  prote&cur  de  fa 
mai  Ton  ; & quil  pourroitpar.ee  moïen  recouvrer 
Parme  ôc  Piaifance  dont  on  avoir  dépoüillé  Octa- 
ve Farnefe.  D’autres  repliquoient,  qu’il  étoit  dan- 
gereux , en  fe  déclarant  ouvertement  pour  les  Fran- 
çois, de  s’attirer  la  colere  de  l’empereur  , qui  pour- 
voit ai fé ment  perdre  les  Farnefes , & qu’il  devoir 
juger  de  l’avenir  par  l’experience  du  pafle.  Que  fi 
le  roi  de  France  uni  avec  le  défunt  pape  , n’avoit 
pû  rehfter  aux  forces  de  l’empereur  , il  ne  devoir 
pas  attendre  un  fuccès  plus  favorable  dans  un  temps 
où  tous  les  princes  d’Italie  étoient  liguez  contre  les 
François  : Qu’il  fembloit  que  l’empereur  avoir 
voulu  étouffer  la  haine,  que  ceux  de  fa  maifon 
avoient  conçue  contre  lui,  a caufe  du  meurtre  de 
Pierre-Loiiis  , en  mariant  fa  hile  Marguerite  avec 
OCtave  : Que  par  cette  alliance  il  fe  trouverait  en- 
gagé à protéger  leur  maifon  , & qu’il  ne  prendroiç 
pas  feulement  les  interets  d’OCtave  , mais  encore 
ceux  de  Ion  pere  , de  fon  oncle  & de  tous  ceux  de  fa 
maifon.  Ces  raifons  empêchèrent  le  cardinal  Far- 
nefe de  fe  déclarer,  quoique  fous  main  il  favorifât 
les  François. 

Le  conclave  commença  dans  toutes  les  formes 
le  premier  de  Décembre.  Apres  qu’on  eut  dit  la 
meffe  du  Saint-Efprit  , Farnefe  s’affembla  avec 
ceux  de  fon  parti , & leur  dit  que  les  Impériaux 

Raynald.  tid,  * • 1 1 r * 

50 .tom.it. a,>  jettoxent  la  vue  lur  le  cardinal  Poîus  qui  étoit  du 
sxniT'biji.  de  d’Angleterre,  & qui  joignoit  à fon  illuf» 

fehifm.  ity.  z. pœg.  Uç  naiffance  une  grande  probité  & une  dodrinç 

éminente  : 


cxLvr. 

tes  Impériaux 
pcnfenc  à el  re  • 
pour  pape  le  cardi- 
nal Polus. 

De  Thou  bijl.  lib. 
6.  n.  4. 

n 
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éminente  : Qu’ils  ne  dévoient  faire  aucune  dif-  — ~ 
faculté  de  l’élire,  parce  qu’il  ne  s’étoit  jamais  at-  An 
taché  à aucune  faétion.  Ce  cardinal  avoir  beau- 
coup d’amis  , entr’autres  ceux  de  Trente  , Sforcc  , 
Crefcentio,  qui  negocioicnt  pour  lui  avec  tant  de 
chaleur  , qu’ils  dirent  ouvertement  aux  cardinaux 
Moroné  & Mafféi  , qu’il  le  falloir  propofer  au 
premier  icrutin  , & que  perfonne  ne  s’oppoferoit 
à fon  éle&ion.  Leur  deflein  étoit  de  profiter  de 
l’abfence  des  cardinaux  François.  Mais  MafFei  ne 
jugea  pas  à propos  de  fe  déclarer  fi-tot  , dans  la 
crainte  d’obliger  ceux  du  parti  contraire  a lui 
donner  l’excluhon.  Polus  connoiflant  qu  on  pen- 
foit  à lui , qu’il  avoir  non-feulement  les  futf rages 
des  Impériaux  , mais  encore  ceux  de  la  fadion  des^ 
Farnefes , & même  que  le  cardinal  de  Guifechd 
du  parti  François,  étoit  prêt  de  fe  joindre  aux  au- 
tres , avertit  ceux  qui  venoient  déjà  lui  en  faire 
leur  compliment,  de  ne  pas  prendre  dans  une  af- 
faire fi  importante  , une  réfoiution  précipitée  , ni 
mêlée  d’aucun  intérêt  humain , & de  fe  propofer 
feulement  la  gloire  de  Dieu , ôc  le  bien  de  fon 
églife.  Un  jour  Louis  Priuli  gentilhomme  Véni- 
tien fon  domeftique  , qu’il  aimoit  a caufe  de  fa 
vertu  , l’aïant  éveillé  pour  lui  dire  que  les  cardi- 
naux étoient  là , & qu’ils  venoient  fans  doute 
pour  lui  annoncer  qu’on  alloit  l’élire  , il  le  blâma 
doucement,  & dit  à ces  cardinaux  , qu’il  ne  vou- 
loit  pas  qu’une  chofe  de  fi  grande  confequence  , 

&;  qui  étoit  plus  à craindre  qu’à  défirer  , fe  fift  fi 
promptement  & à la  legere  , mais  avec  maturité 
tk,  avec  ordre  : Que  la  nuit  n etoit  pas  propre  pour 
Tome  XXIX.  Yyyy 
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A v.  i Une  tclIe  adion  > Sue  Dieu  «oit  le  Dieu  de  la  lu- 
■'  ' ' mlere  & non  pas  des  tenebres  ; qu’en  fin  il  falloir 
difierer  jufqu  au  lendemain  3 & que  Dieu  en  feroit 
mieux  honoré. 

L-Wcnrd  » Mais  fes  comPetiteurs  craignant  qu’une  modèf- 
i aux  fe  déclarent  fi  rare  &c  prefque  inouïe  } ne  fit  refoudre  tous' 

d > The u ibu  î carc^naiîx  a 1 dever  d un  commun  confente- 

fupra.  Ut  ment  fiir  le  faint  fiege , & regardant  avec  envie 
le  choix  qu  on  vouloit  faire  d’un  homme  qui  n’é- 
toit  pas  d’un  âge  fort  avancé  , ce  qui  auroit  été 
une  exclufion  perpétuelle  pour  plufieurs  d’entre 
eux  , fe  déclarèrent  contre  lui  3 fe  conduifi- 
rent  avec  tant  d’adrelfe  qu’ils  firent  entrer  dans 
leur  fentiment  la  plupart  des  jeunes.  ïls  infinue- 
îent  a plufieurs  qu  il  falloir  attendre  l’arrivée  des 
cardinaux  qui  étoient  en  chemin  , & parmi  les- 
quels il  y avoir  plufieurs  François.  Les  Impériaux 
avertis  de  ce  deffein } refolurent  de  s’affembler  le 
neuvième  de  Décembre  à neuf  heures  , ôc  de 
faire  propofer  Folus  dont  ils  croïoient  pouvoir 
faire  reiifiir  1 ’éledion  , étant  en  nombre  fufhfant. 
Néanmoins  comme  faint  Marcel  & Veralli  qui 
etoient  les  principaux  de  leur  fadion , étoient  ma- 
lades , quelques-uns  furent  d’avis  de  ne  rien  faire 
fans  leur  participation  ; ce  qui  fut  caufe  qu’on  re- 
mit l’affaire  au  lendemain  3 étant  affinez  d’avoir 
des  voix  de  relie  , fi  tous  leur  ténoient  parole.  Ils 
ne  purent  prendre  cette  réfolution  fi  fëcretement 
que  les  cardinaux  de  Monté , Cœfis  & Gaddi  qui 
[iietendoient  au  pontificat , n’en  euffent  connoif- 
lance.  Ils  en  donnèrent  auffi-tôt  avis  aux  Fran- 
çois , afin  qu  ils  s’y  ôppofaffent.  Salviati  alla  auffi- 
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tôt  parler  à Tes  amis , & les  pria  défaire  différer  

le  fcrutin  , efperant  de  pouvoir  donner  l’exclufion  An.  154?* 
a Polus  pourvu,  qu’il  eut  le  temps  de  négocier  : 
mais  n’aïant  pu  l’obtenir , il  les  pria  au  moins  de 
ne  fe  pas  déclarer  pour  ce  cardinal.  Ces  pratiques 
n’empêcherent  pas  qu’il  n’eut  vingt-  fix  voix  , tant 
au  fcrutin  qu’à  YctcceJJit  : mais  comme  il  y avoit  qua- 
rante-neuf cardinaux  dans  le  conclave , il  lui  en 
falloir  trente-trois.  Ainfi  il  n’y  eut  rien  de  conclu 
ce  jour-là. 

Les  Impériaux  jugeant  de  quelle  confequence  il  cxlviit.  ^ 
croit  pour  eux  après  ce  premier  fcrutin  de  ne  point  eft  accufé  de  Lu- 
attendre  les  cardinaux  François , s’aflemblerent  le  thcianllme' 
lendemain  dans  la  chapelle , & apres  avoir  deman-  meut_  Xi.pag. 
dé  avec  beaucoup  d’inftance  qu’on  prit  les  fuffra-  71^Tho!i  ^ 6,„. 
ges , ce  qui  leur  fût  accordé  : ils  mirent  apres  la  4. 
meffe  leurs  bulletins  dans  le  calice  qui  étoit  fur  l’au- 
tel. Lorfqu’on  les  ouvrit , on  trouva  que  Polus  n’a- 
voit  que  dix- huit  voix  ; mais  à l’ accejjit , il  en  eut 
jufqu’à  vingt-fix.  Ceux  du  parti  contraire  virent 
bien  qu’il  ne  feroit  pas  élu.  Mais  ce  qui  acheva  de 
l’exclure  , fut  que  le  cardinal  Caraffe  publia  fauffe- 
ment  que  Polus  avoir  de  mauvais  fentimens  fur  la 
religion,  & qu’étant  légat  àViterbe  il  avoit  agi 
trop  mollement  avec  ceux  qui  étoient  foupçonnez 
d’herefie  ; & là-delfusil  protefta  contre  fon  élec- 
tion. Ce  rapport  quoique  mal  fondé,  fit  tant  d’im- 
preffion  fur  l’efprit  des  cardinaux  , que  depuis  ce 
jour-là  on  ne  parla  plus  du  cardinal  Polus.  Ceux 
qui  ne  croïoient  pas  devoir  s’attendre  a un  chan- 
gement fi  promt , avoient  déjà  fait  ôter  les  meu- 
bles de  fon  appartement , de  peur  qu’ils  ne  fuffent 

Yyyyij 
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On  propofe  le 
cardinal  Salviati, 
elï  suffi  exclu. 
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pillez  : & cela  avoir  fait  tant  de  bruit , que  les 
barons  Romains  & le  peuple  s'étoient  dé, a rendus 
a faint  Pierre  pour  apprendre  le  nom  du  nouveau 
pape.  Ils  avoient  auffi  fait  dire  à leurs  amis  que 
Polus  feroit  infailliblement  élu  ; ce  qui  fit  qu’ils  ap- 
prirent  avec  etonnement  qu'on  lui  eût  donné  l'ex- 
clulion.  Lui  feul  n’en  parut  point  touché  . tant  il 

rékvat°onne  ^ tOUte  ambition  & Peu  fenfible  à 

Cette  cxclufion  donna  moi'en  au  cardinal  Sal- 
viati  de  prétendre  au  fouverain  pontificat.  Les  car- 
dinaux François  le  propoferent  conjointement  avec 
Rodolh  tous  deux  Florentins.  Mais  cette  concur- 
rence nuifoit  réciproquement  à l'un  & à l'autre  ; 
Rodolh  croit  appuie  de  la  reine  de  France  Ca- 
t terme  de  Mealcis  , mais  Salviati  étoit  beaucoup 
plus  confiderable  par  fon  autorité  & par  la  grande 
connoiffance  qu'il  avoir  des  affiiires.  La  faveur 
meme  des  François  ne  lui  manquoit  pas , non  plus 
que  celle  de  Ferdinand  de  Gonzague , du  cardi- 
nal fon  frere  & de  Mendoza,  à qui  l'empereur 
avoit  commis  la  direftion  de  toute  cette  affaire 
enforte  que  tous  les  trois  emploierez  leurs  foins 
pour  engager  le  parti  Impérial  à lui  être  favo- 
rable  Ce  qui  les  encourageoit , étoit  lefperance 
que  Salviati  avoit  donnée  à Gonzague  de  lui  pro- 
curer  de  grandes  terres  dans  la  Lombardie,  & à 
endoza  de  lui  faire  avoir  la  principauté  de  Sien- 
ne en  propre  , qu  il  poffedoit  feulement  au  nom 
d autrui. 

v Mais  le  duc  de  Florence  s'oppofoit  fortement 
a 1 eleéhon  de  l’un  & de  l'autre.  Il  étoit  irrité  con-  • 
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tr’eux  à caufe  des  différends  qui  étoient  arrivez  au 
commencement  qu’il  avoir  été  fouverain  dans  la  A N.  1545? 
Tofcane.  Le  cardinal  Farnefe  n’étoit  pas  non  plus 
trop  favorable  à Salviati,  qui,  pour  l'attirer  dans  fort 
parti , gagna  Ranuce  frété  de  ce  cardinal  par  le 
moïen  de  fa  propre  nièce  qui  avoir  époufé  Pvanuce. 

Salviati  auroit  en  effet  réuffi  par  cette  voie,  fi  l’af- 
faire traînant  en  longueur  n’eut  donné  lieu  à d’au- 
tres intrigues  qui  la  firent  échoiier.  Le  cardinal  Far- 
nefe profitant  de  ces  délais  députa  Flyppolite  Pal- 
lavicini  à l’empereur  pour  lui  remontrer  5c  de  fa 
part  5c  de  celle  d’Oélavio  fon  frere,  que  fcs  minif- 
très  Ferdinand  de  Gonzague  5c  Mendoza  fe  trom- 
poient  en  favorifant  le  cardinal  Salviati  ; 5c  qu’ils 
ne  comprenoient  pas  le  tort  qu’ils  faifoient  aux  in- 
térêts de  leur  maître.  Sur  cet  avis  Charles  écrivit  à 
l’un  5c  a l’autre  de  ne  plus  pourfuivre  l’éleéfion  du 
cardinal  Salviati* 

Après  ces  exclufions  du  cardinal  Salviati  5c  de 
Polus  , on  paffa  quelques  jours  à nommer  diffe- 
rens  fujets  pour  leur  faire  honneur  feulement , 
parce  qu’on  fçavoit  bien  qu’ils  n’auroient  pas  affez 
de  voix  pour  être  élus.  On  propofa  le  cardinal  de 
Tolede  frere  du  viceroi  de  Naples,  qui  outre  fa 
vertu  qui  le  rendoit  refpeéfable  , étoit  encore  fort 
confideré  de  l’empereur  5c  du  duc  de  Florence,  qui 
avoir  époufé  Eleonore  fa  nièce.  Le  cardinal  Farnefe 
étoit  affez  porté  pour  Marcel  Cervin  ; mais  l’em- 
pereur n’en  vouloir  point.  Le  cardinal  de  Guifefut 
mis  aufh  fur  les  rangs,  quoiqu’il  fut  fort  jeune, 
parce  qu’011  faifoit  beaucoup  de  cas  de  fon  mérite  ; 
mais  ii  ne  fut  pas  non  plus  choifi.  Enfin  comme 
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Moïen  qu’011  pro- 
pofe  d’élire  un  pa- 
pe , qui  n'eft  point 
accepté» 
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on  ne  nniiloit  rien,  les  trois  fadtions  demeurèrent 
d’accord  de  nommer  neuf  cardinaux  entre  lefquels 
les  Impériaux  choifiroient  celui  qu'ils  voudroient. 
Les  François  en  propoferent  trois  , fçavoir  ceux  de 
Lorraine  , de  Tortonne  & Bella.  Les  indifférera 
nommèrent  Salviati,  Rodolfii  & Trani  : & les  Im- 
pénaux,  Caraffe,  de  Monté  & faim  Marcel.  Sforcc 
Et  publier  dans  la  ville  ce  qui  venoit  d’être  réfolu  9 
étant  affine  que  le  peuple  fe  déclareroit  pour  le 
cardinal  de  Monte  , quoiqu’il  fut  le  moins  agréa- 
ble aux  Impériaux.  Un  cardinal  de  la  derniere 
promotion  de  Paul  III.  tâcha  d’infinuer  au  cardi- 
nal  de  Guife  de  s’oppofer  â l’éledhon  de  Monté, 
Il  fit  meme  plus , il  écrivit  a l’ambafïadeur  de 
France  que  ce  cardinal  etoit  indigne  de  la  tiarre  , 
& qu  audx-tot  qu  il  feroit  élevé  au  fouverain  pon- 
tificat , il  embrafferoit  ouvertement  les  interets 
de  l'empereur  : ce  qui  feroit  préjudiciable  à ceux 
du  roi  fon  maître.  Cependant  les  Impériaux  ne 
voulurent  aucun  des  neuf  cardinaux  qu’on  avoir 
nommez  : mais  comme  ils  n’avoient  plus  d’efpe- 
rance  de  fane  elire  Polus , ils  jetterent  les  yeux  fur 
Sfondrate.  Les  cardinaux  François  qui  venoient  d’ar- 
river , voulurent  aufli  tenter  la  fortune  en  leur  fa- 
veur ; mais  leur  négociation  n’eut  pas  un  grand  fuc- 
ces.  Le  cardinal  de  Guife  fit  aulfi  quelque  tentative 
pour  celui  de  Lorraine  fon  oncle  ; Il  en  parla  aux 
Fiançois  & a Farnefe,  qui  promit  de  le  fervir  de 
telle  maniéré  qu’il  n’auroit  pas  beaucoup  de  peine  à 
reiiffir.  Mais  les  Impériaux  en  aïant  été  aulïi-tôc 
avertis , agirent  fi  fortement  auprès  du  cardinal  Far-* 
nefe , qu  ils  1 obligèrent  â ne  s’en  plus  mêler. 
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Le  cardinal  Sforce  qui  fouhaitoit  avec  paflion  que  — ~ 

Salviati  fut  élu,  & qui avoit été puiffamment  fol-  A 
licite  par  fes  deux  freres , voulut  faire  un  dernier  on  recommence 

r 1 r \ r - les  brigues  pour 

effort  en  fa  faveur.  Il  en  parla  lecretemenf  a les  anus,  faire  éiireSalviat-iv 
& il  trouva  plus  de  facilité  qu’il  n’avoit  cru;  le  bruit 
courut  même  qu’il  étoit  élu  ; ce  qu  on  fit  a deffein 
pour  donner  l’allarme  à Farnefe.  Et  cela  produifît 
l’effet  que  s’en  étoient  promis  ceux  qui  avoient  dé- 
bité cette  nouvelle.  Il  alla  auffi-tôt  trouver  plu- 
fieurs  des  anciens  dans  lefquels  il  avoit  beaucoup  de 
confiance  ; & ceux-ci  le  raffurerent.  Maffei  & Cor- 
nelio  étant  furvenus  dans  le  même-temps , tous  en- 
femble  lui  dirent  qu’il  ne  fe  mît  pas  en  peine  de 
tous  ces  faux  bruits  , & qu’il  demeurât  perfuadê 
qu’on  ne  feroit  point  de  pape  qui  ne  lui  fût  agréa-* 
ble.  Sforce  & les  amis  de  Salviati , voïant  qu’il  n’y 
avoit  plus  rien  â faire  pour  lui , prirent  d’autres 
mefures.  Sforce  alla  trouver  Farnefe  , & lui  dit ,, 
que  tous  les  cardinaux  commençoient  a s’ennuïer 
de  la  longueur  du  conclave  ; & que  fi  les  trois  fac- 
tions ne  vouloient  pas  s’accorder  , les  indifferens 
feroient  un  pape  à leur  mode  & fans  confulter  les 
trois  chefs  de  parti  : Qu’il  y avoit  plufieurs  fujets 
d’un  grand  mérité  , & entr  autres  faint  Marcel 
homme  d’une  vertu  confommee  d une  vie  exem- 

plaire ; & que  s’il  vouloit  le  propofer  dé  la  bonne 
maniéré  , peu  de  perfonnes  s’y  oppoferoient.  Far- 
nefe qui  avoit  déjà  jette  les  yeux  fur  le  cardinal  de 
Monté , ne  goûta  point  cette  propofition  ; mais  il  ne 
voulut  pas  s’ouvrira  Sforce , &c  ne  lui  rendit  aucune 
réponfe  pofitive. 

On  parla  encore  du  cardinal  de  Ferrare  qui  fut 
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/ ’ .P4*1  forcer  mais  comme  il  vit  que  fa  pro- 

t^.t.°n  ne  lui  étoit  pas  toiit-à-fait  avantageufe  ; il 
s aui-dla  a Farnefe  , & lui  dit  qu’ü  étoit  jnformé 

de  Ion  deflein  en  faveur  du  cardinal  de  Monté 
qu  il  travailloit  à le  faire  élire  , & quaïanr  la  mê- 
me  penfee  que  lui,  il  venoit  apprendre  ce  qu'il 
devoir  faire  pour  y réüffir.  Farnefe  donna  dans  ce 
piege , & le  chargea  de  parler  à quelques,  uns  pour 
londer  leurs  fentimens.  Le  cardinal  de  Ferrare 
aiant  exécuté  ce  qui  lui  avoir  été  propofé  par  Far- 
nefe  trouva  tous  ceux  aufquels  il  parla  très-bien 
dilpofez  en  faveur  de  Monté  , a la  referve  du  car, 
dînai  de  Guife  qui  avoir  d'autres  deffeins.  Sforce 
qui  etoit  ami  de  Monté  , votant  que  tout  lui  étoit 
favorable  , commença  à lui  ménager  les  ffiffra- 
cm.  ges  des  autres.  Ce  qui  étant  venu  a la  connoif- 
agïr  pour  le  cardi-  ^ HCC  du  cardinal  de  Guife , il  lui  dit  qu’il  étoit 

Monté,  furpris  de  voir  la  conduite  qu’il  tenoit  envers  un 
fujet  contre  lequel  il  avoit  dit  & écric  tant  de 
ehofes , dont:  il  pourroit  fe  fouvenir  étant  devenu 
pape  : & après  lui  avoir  allégué  beaucoup  d’autres 
raifons  pour  i'en  détourner  , il  ajouta  qu’il  feroit 
bien  mieux  d’agir  pour  Salviati , qui  étoit  fon  an- 
cien ami  & fon  parent , & lui  offrit , s'il  vouloir  y 
tiavaiiler , de  le  féconder  avec  tous  ceux  de  fon 
parti.  Sforce  lui  répondit  qu’il  avoit  vû  combien 
Ion i avoit  perdu  de  temps  inutilement  pour  tâcher 
de  faire  réüffir  le  choix  de  Salviati,  à caufe  des 
oppoiitions  qu’y  avoir  formées  Farnefe,  & qu’il  ne 
pouvoir  abandonner  les  intérêts  du  cardinal  de 
Monte  , apres  la  promeffe  de  lefervir,  qu’il  avoit 
donnée  au  neveu  du  défunt  pape  : Il  lui  offrit  en 

même 
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même  temps  de  faire  fa  paix  avec  de  Monté 
avant  qu’il  fut  élu  , étant  inutile  de  s’y  oppofer. 

Le  cardinal  de  Guife  ne  put  tenir  contre  les  dif- 
cours  perfuafifs  de  Sforce  * il  fe  laiifa  entraîner  à 
fon  avis , & lui  aïant  promis  pour  le  cardinal  de 
Monté  } toutes  les  voix  des  François , il  le  pria  de 
lui  ménager  une  entrevue  avec  Farnefe.  Elle  fe  fit 
fecretement  par  l’entremife  de  Sforce  près  de  la 
chapelle  du  fcrutin  , & là  les  deux  cardinaux  s’é- 
tant fait  quelques  civilitez  5 fur  ce  qu’ils  avoient 
paru  d’avis  oppofez  3 ils  refolurent  d’un  commun 
accord  l’éleétion  du  cardinal  de  Monté.  Elle  auroit 
même  été  publiée  fur  le  champ  , fi  Farnefe  n’eût 
demdéna  quelque  temps  pour  retirer  la  parole  qu’il 
avoit  donnée  aux  Impériaux.  Mais  la  chofe  ne  pût 
être  lî  fecrete^queplufieurs  en  aïant  connoiffance , 
n’allaffent  en  féliciter  de  Monté  dans  fa  cham- 
bre. Le  cardinal  Capo-di-Ferro  qui  n’étoitpasamt 
de  ce  cardinal , & qui  étoit  dans  les  interets  de 
l’empereur  3 aïant  appris  cette  nouvelle  , alla  trou- 
ver les  Impériaux , & leur  dit  qu’ils  avoient  eû 
tort  de  11’en  avoir  pas  averti  les  miniftres  de  l’em- 
pereur , & qu’ils  dévoient  faire  différer  l’éleétion 
jufques  au  lendemain  , ou  du  moins  jufques  à 
l’après  diné  du  même  jour , afin  que  lui  & fes 
amis  puffent  lui  donner  leurs  voix  , & qu’il  ne 
parut  pas  quelle  eût  été  faite  malgré  eux. 

Farnefe  qui  craignoit  que  ce  11e  fut  un  artifice 
pour  faire  donner  l’exclufîon  à de  Monté  , dit  à 
ceux  qui  lui  en  parlèrent , que  s’ils  ne  vouloient 
pas  aller  à ce  qu’on  nomme  fort  improprement 
l’adoration  > on  ne  laifferoit  pas  de  la  faire  fans 
Tome  XXIX.  Zzzz 
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eux.  Il  fe  rendit  aufïi-tôt  à la  chambre  de  Maffei 
avec  tous  fes  amis.  Le  cardinal  de  Guife  s’y  trouva 
aulli  y 8c  voulant  que  les  Impériaux  s’y  rendiffent 
avez  eux  , il  paffa  enfuite  dans  la  chambre  du  car- 
dinal de  Bourg  dont  il  étoit  fort  proche  ; & lui 
aïant  rendu  compte  de  ce  qui  s’étoit  paffé , il 
obligea  d aller  a la  chapelle  avec  les  autres  Im- 
périaux à la  referve  des  cardinaux  Madrucce  Ôc 
Pacheco  qui  demeurèrent  feuls.  On  ne  laifTa  pas 
de  faire  la  ceremonie  de  la  première  adoration 
fans  eux.  Le  nouveau  pape  après  avoir  dit  qu’il 
vouloir  prendie  le  nom  de  Jules  III.  en  mémoire 
de  Jules  II.  qui  avoir  fait  fa  fortune  en  élevant 
fon  oncle  au  cardinalat , cmbraiîa  tous  ceux  qui 
avoient  le  plus  traverfé  fon  élection , 8c  leur  fit 
connoitie,  en  leur  accordant  des  grâces,  qu’il 
nen  avoir  conferve  aucun  reffentiment.  Il  donna 
des  depoiiilles  du  cardinal  de  Ravenne  quatre  mil- 
le ecus  a Ferdinand  frere  de  Gonzague  , quoi- 
qu  il  eut  fait  faifir  les  revenus  de  fon  évêché.  Il 
nt  remettre  a Madrucce  dix  mille  écus  des  deniers 
de  la  chambre  apoftolique  pour  le  dédommager 
des  depenfes  8c  des  pertes  qu’il  avoir  faites  pen- 
dant  le  concile  tenu  a Trente  fa  ville  épifcopale, 
oubliant  toutes  les  infultes  qu’il  lui  avoit  faites 
étant  premier  légat  pendant  la  tenue  du  concile. 

^ Cette  eleétion  du  nouveau  pape  fe  fit  le  hui- 
tième de  Février.  Le  Paint  fiege  avoit  vaqué  deux 
mois  8c  dix  jours.  Jules  III.  fe  rendit  enfuite 
a faint  Pierre  fuivi  de  quarante-deux  cardinaux  5 
& aïant  ete  revêtu  des  habits  pontificaux  dans 
la  chapelle  de  faint  André  , il  y reçut  la  fe- 
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conde  adoration.  De-là  s’étant  rendu  au  grand 
autel  , il  y célébra  la  mefle  pontificalement.  Le 
cardinal  Cornelio  dit  l’évangile  , & Cibo  les 
litanies.  Quatorze  jours  après  Ton  élection , c’eft- 
à-dire  le  vingt-deuxième  de  Février , il  fut  cou- 
ronné par  les  mains  du  cardinal  Cibo  le  premier 
des  cardinaux  diacres , devant  la  porte  de  l’églife 
de  faint  Pierre  ; ■&  deux  joui*;  après  le  vingt-qua- 
trième du  même  mois , fête  de  faint  Matthias  , il 
fit  l’ouverture  du  jubilé  en  ouvrant  là  porte  ià*Ptej 
avec  un  grand  concours  de  peuple  & d’étrangers 
qui  attendoient  depuis  deux  mois  qu’on  fift  cette 
cérémonie.  Ce  jubilé  ne  dura  qu’un  peu  plus  de 
dix  mois , pendant  lefquels  les  églifes  principales 
de  Rome  furent  vifîtées  par  un  grand  nombre  de 
pèlerins.  Le  pape  nouvrit  que  la  porte  de  faint 
Pierre  ; & celle  de  faint  Paul , de  faint  Jean  & de 
fainte  Marie  majeure  furent  ouvertes  par  les  car- 
dinaux archiprêtres  ou  protecteurs  de  ces  mêmes 
églifes  j qu’on  devoit  vifiter  pour  gagner  les  in- 
dulgences ; voulant  néanmoins  que  les  indulgen- 
ces ordinaires  qui  leur  avoient  été  accordées , auf- 
fi-bien  qu’aux  autres  églifes  de  Rome  , demeuraf- 
fent  en  vigueur , & fufpendant  toutes  les  autres 
accordées  hors  de  Rome  dans  toute  la  chrétien- 
té , à l’exception  de  celles  qui  avoient  été  obte- 
nues par  la  compagnie  de  faint  Ignace. 

Le  nouveau  pape  s’appelloit  Jean -Marie  Gioc- 
çhi , & étoit  né  à Rome  dans  le  quartier  del  Pa- 
rione  d’une  famille  très- médiocre  originaire  de 
Monte-Sanfavino  en  Tofcane  , dans  le  diocéfe 
d’Arezzo.  Et  ce  fut  de-là  que  fon  oncle  Antoine , 

Zzzz  ij 
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' que  Jules  II.  honora  de  la  pourpre  Romaine  en 
ij  1 1.  prit  le  nom  de  cardinal  del  Monté  5 & que 
Jean-Marie  le  porta  enfuite.  C’étoit  un  efprit  fer- 
me & intrépide , que  les  difhcultez  ne  rebutoient 
jamais.  Il  s’acquit  de  la  réputation  dans  fes  pre- 
miers emplois,  donnant  peu  à fes  piaidrs  & beau- 
coup aux  affaires.  Audi  fcc -il  nommé  prélident  & 
premier  légat  du  concile  qu’on  tint  à Trente. 
Quoiqu  avant  Ton  élévation  au  pontificat , il  eut 
agi  avec  tant  de  féverité  dans  toutes  les  affaires , 
que  les  cardinaux  ne  le  mirent  qu’avec  peine  fur 
le  trône  de  faint  Pierre  : cependant  on  le  vit  de- 
puis changer  de  maniérés. 

Pour  te moigner  aux  Farnefes  fa  reconnoiffance 
de  la  part  principale  qu’ils  avoient  eue  dans  fon 
ele&ion,  non- feulement  il  rendit  la  ville  de  Parme 
a Oétave,  fuivant  la  loi  qu’on  s’étoitimpofée  dans 
le  conclave  avec  ferment  que  le  pontife  élu  ferait 
audi-tôt  cette  reftitution  ; mais  pour  en  rendre 
l’execution  plus  facile  , il  païa  à Camille  Urfin 
vingt  mille  écus  de  fes  propres  revenus.  O&ave 
n’étant  pas  en  état  de  le  faire,  & Urfin  ne  voulant 
pas  rendre  la  ville  qu’à  cette  condition.  Mais  il 
11  en  fut  pas  de  meme  de  Plaifance  que  l’empereur 
gardoit  toujours , & qui  fut  caufedans  la  fuite  de 
la  guerre  entre  ce  prince  & la  France. 


clvît.  Quoique  le  nouveau  pape  s’appliqua  fort  oeu 

Il  fe  deshonore  ■ rr  t • 1 1 F R ~ r 

par  la  promotion  aux  affaires , pafiant  les  jours  entiers  a fe  prome- 
a un  cardinal.  ner  dans  fes  jardins  , & à faire  des  projets  de  bâtir 

Pallav.  ibid.  lib , J ■ r i \ • r • * ' ' . 

-ii.  cap.  7.  n.  4.  des  mailons  de  plailance  : rien  ne  ternit  d avan- 
Tit  taSe  fa  réputation  au  commencement  de  fon  pon- 
tificac>  qne  l'éiedtion  quil  fit  d'un  membre  du 
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facré  college.  Comme  c’eft  une  ancienne  coutu-  - 

me  que  le  pape  nouvellement  élu  donne  fon  cha-  A N.  i j 50. 
peau  de  cardinal  à celui  quil  veut , il  accorda  le 
lien  avec  fon  nom  & fes  armes  à un  jeune  avan- 
turier  qui  étoit  fon  domeftique , fans  aucune  autre 
charge  que  de  gouverner  un  fînge  dans  fa  mai- 
fon , & qu’on  appelloit  Innocent , d’une  famille 
fi  obfcure  qu’on  ne  l’a  jamais  connue.  Ce  jeune 
homme  étoit  de  Plaifance  , & cherchant  à fe  pla- 
cer en  quelque  endroit  pendant  que  le  cardinal  de 
Monté  étoit  gouverneur  de  cette  ville  , ce  car- 
dinal l’aïant  vu  le  prit  en  affeétion  , eut  foin  de  le 
faire  élever,  le  fit  adopter  par  fon  frere  Baudoüin, 
l’aima  comme  s’il  eut  été  fon  propre  neveu  , lui 
donna  la  prévôté  de  l’églife  de  Plaifance , félon 
d’autres , d’Arezzo  , & le  mena  à Trente , où  il 
fut  attaqué  d’une  grande  maladie  qui  le  reduifit  a 
l’extrémité.  Etant  devenu  convalefcent,  de  Mon- 
té, félon  l’avis  des  médecins,  l’envoïa  a Verone 
pour  changer  d’air.  Innocent  y recouvra  entière- 
ment fa  fanté  , & quelque -tems  apres  retourna  a 
Trente.  Le  jour  qu’il  y devoir  arriver  , le  légat 
fortit  de  la  ville  par  forme  de  promenade,  accom- 
pagné d’un  grand  nombre  de  prélats , & 1 aiant 
rencontré , il  le  reçut  avec  des  témoignages  ex- 
cefïifs  de  joie  & de  tendreffe.  De  Monte  avoit 
coutume  de  dire , qu’il  l'aimoit  comme  1 ouvrier 
de  fa  fortune  , parce  que  les  aftrologues  avoient 
prédit  de  grandes  richeffes  & de  hautes  dignitez  a 
cet  enfant , & qu’il  n’y  pouvoir  arriver  que  par 
fon  éxaltation  au  pontificat. 

Les  cardinaux  fâchez  de  voir  cet  inconnu , fans 
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f f 0 2a^aljCer^”  ^ans  mer*te  3 revêtu  de  la  pourpre } en 

>>  * firent  de  fortes  remontrances  àu  nouveau  pape.  Le 

cardinal  CarafFelui  repréfenxa  en  termes  allez  vifs  * 
qu’il  alloit  ternir  l’honneur  du  facré  college  dV 
admettre  un  jeune  homme  fans  nom  , qui  n avoir 
d autre  mérité  que  celui  de  lui  plaire  , 8c  qui 
n avoir  aucune  qualité  pour  le  rendre  digne  d’être 
eleve  a un  fi  haut  rang  ; que  le  monde  alloit  en 
murmurer , & que  le  public  ne  manqueroit  pas  de 
s en  divertir  a fes  dépens.  Il  emploïa  encore  beau- 
coup d autres  raifons  pour  détourner  Jules  III.  de 
cette  entreprife  ; mais  volant  qu’on  ne  l’écoutoit 
pas , il  ne  le  trouva  pas  au  confiftoire  ou  Innocent 
devoir  être  promu,  8c  fe  contenta  d’écrire  au  pape 
pour  lui  en  faire  fes  exeufes.  Quand  d’autres  fe 
plaignirent  qu’il  leur  eut  donné  pour  collègue  un 
homme  de  néant  ; il  leur  répondit  alTez  plaifam- 
ment  : qu’il  ne  fçavoit  pas  auffi  lui-même , quel 
mente  ils  avoient  trouvé  en  lui  pour  le  faire  chef 
del  eglife.  Avançons  donc  ce  jeune  homme , con- 
tinua-t’il , il  le  méritera.  On  dit  que  comme  In~ 
nocent  fervoitdans  lamaifon  du  cardinal  de  Mon- 
te a divertir  le  linge  & qu’il  avoir  foin  de  lui  j les 
malins  le  nommèrent  le  cardinal  SimU  \ qui  li- 
gnifie linge.  Sa  vie  déréglée  dut  faire  repentir  le 
pape  d une  promotion  h bizarre  8c  fi  contraire  à 
toutes  les  réglés  de  la  bienféance. 


Fin  du  Tome  Vingt-neuvième  » 


TABLE 

DES  MATIERES- 


ABBE  Z au  {quels  on  accor- 
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baptiftes,  698.  On  y adoucit  le 
dogme  de  la  prédeftination  , 699. 
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la  même. 
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avec  l’empereur , 702. 
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y détermine,  584. 

B. 

B AD I A ( Thomas  ) cardinal 
fon  hiftoire  8c  fa  mort , 501. 
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bez après  le  baptême, & de  leur  ré- 
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379.  De  leur  incompatibilité,  396. 
Qu  on  procédera  contre  ceux  qui 


ve,  Sc  em brade  la  nouvelle  refor- 
me, 686.  Il  continué  la  traduc- 
tion des  pfeaumes  de  Marot  , Ja 
même.  Il  eft  profeffeuràLauzane, 
la  même . 

Bible  de  Robert  Etienne,  exa- 
minée en  Sorbonne  par  ordre  du 
roi,  225. 

Bitonte  ( Evêque  de  ) fon  dif- 
cours à l’ouverture  du  concile  de 
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Bobadilla  Jefuite  , écrit  con- 
tre Y Intérim  de  Charles  V.  5 <>9. 
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Bohémiens.  Demandes  que  leur 
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écrit,  ^ 339. 
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Borgia  ( François  de  ) duc  de 
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Boucherat  ( Nicolas)  religieux 
de  Cîteaux , cenfuré  par  la  faculté 
de  théologie  de  Paris , 19. 

Boulogne  en  Italie , le  concile  de 
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Trente  y eft  transféré  ,413.  On  y 
tient  la  neuvième  feffion  , 43  5.  Et 
la  dixiéme  , fans  y rien  décider  , 
448-  On  y propofe  le  retour  à 
Trente  fur  une  lettre  du  pape  ,48  6. 
Ce  concile  écrit  au  pape  contre  ce 
retour  ,491.  Les  peres  de  Boulo- 
gne répondent  à une  lettre  de  ceux 
qui  étoient  reftez  à Trente , 5 44. 

Bourbon  ( cardinal  de  ) archevê- 
que de  Sens,  reçoit  une  lettre  de 
la  faculté  contre  les  hérétiques  de 
fon  diocéfe,  20.  Charles  de  Bour- 
bon-Vendôme frère  du  roi  de  Na- 
varre 5 fait  cardinal , 604. 

Bourdelois  révoltez.  Sentence 
prononcée  contr’eux  , 609. 

Bucer  un  des  théologiens  Pro- 
teftans  de  la  conférence  de  Ratif- 
bonne, 7 1- 

C. 

CALVIN.  Sa  lettre  à la  rei- 
ne de  Navarre  ,25.  Traver- 
fes  qu’il  efluïe  àGeneve  ,513.  Ac- 
eufé  d’enfeigner  des  erreurs  par 
Amedée  Perrin  , la  même.  Conful- 
té  fur  le  différend  entre  les  Luthé- 
riens àl’occafion  &zX  Intérim  . 
Il  écrit  deux  lettres  à Lelio  Socin  , 

<589- 

Cano  (Melchior)  Dominiquain 
ennemi  des  Jefuitcs , dont  U dé- 
bite beaucoup  de  mal , 63©. 

Cardinaux  François  que  le  roi  de 
France  envoie  à Rome  , 451. 

Cafas  ( Barthelemi  de  las  ) fe 
plaint  des  cruautez  des  Efpagnols 
dans  les  Indes,  6 3 3.  Il  compofe  un 
ouvrage  là-deffus , la  même.  Il  écrit 
contre  Sepulveda  qui  juftifioit  les 
Efpagnols,  633. 

Caftel-alto  ambaffadeur  du  roi 
des  Romains  au  concile  de  Tren- 
te, 3. 
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Catarin  ( Ambroile  ) Domini- 
quain , fon  dffeours  à la  troifiéme 
feffion  du  concile,  63.  Son  fenti- 
ment  fur  la  prédeftination  , 282, 
Sur  l’intention  du  miniftre  des  Sa- 
cremens , 3 5 5 " 

Cava  ( évêque  de  la  ) fes  empor- 
temens  jufqn’à  frapper  l’évêque  de 
Chiron  dans  le  concile,  167.  Les 
légats  le  font  enfermer  dans  un 
monaftere  , 268.  Le  pape  envoie 
à fes  légats  pouvoir  de  l’abfouare  , 
la  même.  L’on  fait  informer  contre 
lui  Se  entendre  les  témoins,  la  mê- 
me. 

Cenalis  ( Robert)  évêque  d’A- 
vranches  écrit  contre  X Intérim  de 
Charles  V.  569.  Cenfu res  de  la  fa- 
culté de  théologie  de  Paris,  1 8 . 

Cervin  ( Marcel  ) cardinal  & lé- 
gat du  concile,  travaille  à le  faire 
transférer,  2 7 3 . Son  arrivée  à Bou- 
logne , 5 3 3 - 

Chapitres  de  chanoines  , les  or- 
dinaires ont  droit  de  les  vifiter, 
3 2 3. De  leur  pouvoir  dans  la  vacan- 
ce du  fiége,  402. 

Charles  V.  empereur  , écrit  au 
concile  pour  le  prier  d’agir  lente- 
ment contre  les  heretiques , 58.  Il 
fait  tenir  une  conférence  de  théo- 
logiens à Ratifbonne , 71.  Il  écrit 
à ceux  de  cette  conférence  ,73.  Il 
envoie  François  de  Tolede  pour 
fon  ambafîàdeur  à Trente  , 100. 
Vifite  du  Lantgrave  au  fu'jet  de  la 
guerre  dont  on  menaçoit  les  Pro- 
teftans,  1 17.  Ce  qu’il  fait  répon- 
dre à ce  Lantsrave  , 1 18.  Autre 
entrevue  avec  le  même,  1 2(7.  Son 
ambaffadeur  s’oppofe  dans  le  con- 
cile à l’examen  de  ladoétrine,  1 5 2. 
L’empereur  arrive  à Ratifbonne  , 
1S6.  il  ouvre  la  diète  dans  cette 
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ville,  lanterne.  Il  envo'îe  Madruc- 
ce  cardinal  de  Trente  à Rome  , 
189*  Il  fait  écrire  à plufieurs  villes 
des  Proteftans , 1 90.  Il  propofe  an 
pape  une  ligue  contre  eux  , 1 9 1 . 
Il  la  lui  fait  ligner  par  le  cardinal 
de  Trente  , 1 94.  Il  publie  un  ma- 
nifefte  pour  juftifier  fes  armes  , 
1 96.  Il  écrit  à l’archevêque  de 
Cologne  pour  l’empêchet  d’entrer 
dans  cette  guerre  , 201.  Il  prend 
Dillengen  , Donavert,  Sc  d’avitres 
villes  , 207.  Il  invertit  Maurice  de 
1 éleétoiat  de  Saxe  ,210.  Les  Pro- 
tertans  lui  demandent  la  paix,  213. 
Mais  il  exige  trop  d’eux,  214.  Il 
écrit  au  duc  de  Vittemberg,  qui 
lui  répond  , 2 1 6.  Il  fe  rend  maî- 
tre d’Ulm  ,217.  Il  pardonne  à 
1 électeur  Palatin  , la  même . Il  fait 
mettre  garnifon  dans  Francfort, 
218.  Il  s’oppofe  à la  tranilation 
ou  concile  , 273.  Il  fait  connoître 
fon  oppofîtion  , 277.  Ce  qu’il  ré- 
pond à l’éloignement  du  cardinal 
de  Trente  qu’on  lui  demande,  la 
même.  Il  fait  fa  paix  avec  le  duc  de 
Vittemberg,  324,  Il  apprend  la 
mort  d Henri  VIII.  & de  François 
I.  & n’en  cft  pas  fâché  , 3 3 3.  Il 
eft  reçu  dans  Nuremberg  , 3 3 8.  Il 
fe  plaint  vivement  de  la  tranilation 
du  concile  à Boulogne,  41S.  Il 
témoigne  fon  refïentiment  au  non- 
ce du  pape,  430.  Le  nonce  lui  lit 
la  lettre  du  pape  , 431.  Il  fe  ré- 
pand en  menaces  contre  le  cardi- 
nal Cervin  , & traite  le  pape  d’o- 
pimatre  ,432.  Il  défait  & prend 
pnfonnier  1 ’éleéteurde  Saxe,  437. 

Il 'forme  le  fége  de  Vittemberg, 
439.  Il  condamne  à mort  l’élec- 
teur de  Saxe  , la  même.  Il  mande  à 
oe  i olede , viceroi  de  Naples  Vf 
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établir  l’inquilîtion,  444.  Se'ditiott 
qui  en  arrive,  446.  Amniftie qu’il 
accorde  aux  féditieux , 44-7.  I ré- 
duit le  Lantgrave  à implorer  fa  clé- 
mence , 457.  Il  lui  pardonne  à 
plufeurs  conditions  fort  dures , 
458.  Il  le  fait  arrêter  , fondé  fur 
une  équivoque  du  traité,  461.  Il 
convoque  une  diète  à Aulbourg, 
4<>5.  Son  difeours  à l’ouverture  de 
cettediére,  472.  Il  établit  la  re- 
ligion catholique  à Aulbourg,  474. 
Ii  veut  qu’on  fe  foûmette  au  con- 
cile , 475.  Il  envoie  le  cardinal 
Madrucce  à Rome  pour  faire  réta- 
blir le  concile  à Trente  , 477.  Son 
différend  avec  le  pape  au  fujet  du 
duché  de  Parme  & Plaifance,  481» 
Il  envoie  deux  jurifconfultes  à Bou- 
logne  pour  y faire  fes  protertations 
523.  Il  fait  faire  les  mêmes  pro- 
tertarions  à Rome  par  fon  ambafîà- 
deur  , 533.  Il  fait  dreffer  un  for- 
mulaire de  foi  jufqu’à  la  décifiom 
du  concile,  549.  C’eft  ce  formu- 
laire qu’on  appelle  le  fameux  In- 
térim ,551.  Jugement  qu’on  en 
porte  a Rome  & à Boulogne  , la 
même.  Il  le  fart  publier  dans  la 
diète  d’Aufbourg  , 532.  Il  fait 
aulïï  publier  un  formulaire  de  re- 
formation , 566.  Son  Intérim  ert 
attaqué  pat  les  Catholiques  & les 
Protertans , 5^7.  S v réponfe  à tout 
ce  qu’on  publioit  contre  , 569.  Il 
oblige  ceux  de  Confiance  à le  re- 
cevoir, 573.  Il  fair  faire  les  mê- 
mes inftances  à ceux  de  Strafbourg, 
574.  Il  conclut  la  diète  d’Auf- 
bourg , 575.  Il  veut  obliger  ceux 
d’Ulm  â recevoir  fon  Intérim  , 
qu’ils  refu fent,  579.  Il  demande 
des  légats  au  pape  , 594.  Il  veut 
entrer  en  négociation  au  fujet  delà 
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translation  du  concile,  59 7.  H né- 
glige de  reprimer  les  cruautez  que 
les  Efpagnols  éxerçoient  dans  les 
Indes,  6$6.  Il  part  d’Allemagne 
8c  va  en  Flandres,  637.  Il  deman- 
de au  pape  qu’il  l’inftruife  des 
droits  du  fai nt  liège  fur  Plaifance  , 
639.  Il  s’offre  à dédommager  le 
faint  fiége,  645.  Il  approuve  les 
decrets  du  concile  de  Cologne  , 
65 1.  Les  Anglois  lui  font  propo- 
fer  une  alliance  qu’il  refufe  , 701. 
Il  veut  obliger  ceux  de  Magde- 
bourg  à recevoir  fon  Intérim  , 
703.  Conditions  qu'il  propofe 
pour  le  retour  des  peres  de  Trente 
à Rome,  709.  Il  a deffein  défai- 
re bâtir  une  citadelle  à Sienne  , 

71  ï- 

Clarius  ( Ifidore  ) fon  avis  fin- 
ies textes  de  l’écriture  fainte , 94. 

C levés  ( duc  de  ) s’emploie  fans 
fuccès  à la  réconciliation  du  duc 
de  Saxe , 34°* 

Clocha  ( évêque  de  ) ne  veut  pas 
qu’on  reçoive  l’écriture  8c  la  tra- 
dition avec  un  pareil  refpeét , 107. 

Cochlée  écrit  contre  Bucer  , 8c 
adreffe  fon  ouvrage  aux  princes 
8c  députez  des  villes  catholiques, 
ii.  Autres  traitez  du  même  au- 
teur contre  les  Luthériens  , 11. 

Cologne  ( archevêque  de  ) pour 
qui  s’intereffent  les  princes  Pro- 
teftans  8c  s’affemblent  à Vefel , 6 8. 
Il  eft  excommunié  par  le  pape  pour- 
avoir  embraffé  la  nouvelle  refor- 
me, il  S.  Son  affaire  fe  termine 
fans  bruit,  318.  Il  fe  démet  vo- 
lontairement de  fon  éleétorat  , 

3 z9- 

Cologne  , l’éle&eur  y tient  un 
concile,  643.  On  y fait  des  re- 
glemens  pour  les  études  8c  univer- 
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fîtez  , 6 44.  D’autres  fur  l’examen 
des  ordinans  8c  des  beneficiers  , 
646'.  D’autres  fur  les  vifîtes  des 
évêques  & des  archidiacres,  648. 
D’autres  furie  rérabliffement  de  la 
difeipline  ecclefiaftique , 6 4 9 . 

C ommandemens  de  Dieu , leur 
obfervation  necellaire  8c  polhble  , 

_ 304- 

Conception  de  la  fainte  Vierge  , 
difputes  fur  cette  queftion  dans  le 
concile  , 167.  Le  concile  laifte 
cette  queftion  indécife  malgré  les 
avis  differens  , 16S.  Difticultez 
touchant  k decret  qu’on  en  veut 
faire  , 1 S 2. 

Concile  de  Cologne , vo'iez.  Co- 
logne. 

De  Maïence,  voiez.  Maience. 

De  Treves  , voiez.  Treves. 

De  Trente  , ou  commence  fon 
ouverture,  1.  Difcours  de  l’évêque 
de  Bitonte  à cette  ouverture  , 3. 
Première  feftion  de  ce  concile  , 4. 
Exhortation  des  légats  aux  peres  du 
concile , 5 . Première  congrégation 
generale  où  l’on  propofe  quelques 
reglemens,  8-  Le  pape  nomme  les 
officiers  du  concile  , 9.  Autres 
congrégations  du  concile  , x 1 • 
Ordres  du  pape  à fes  légats  poul- 
ie concile,  1 z.  Congrégation  avant 
la  fécondé  feftion  , 32.  Contefta- 
tions  fur  les  abbez  , U même.  Re- 
glemens fur  les  fuffrages  par  pro- 
cureurs, 33.  Grande  difpute  fin- 
ie titre  qu’on  donnerait  au  con- 
cile , 34.  On  propofe  de  fuppri- 
mer  le  nom  de  légats  à la  tête  des 
decrets  , 3 6.  Les  évêques  de  Fran- 
ce demandent  que  leur  roi  foie 
nommé  dans  les  decrets , 37.  "Pro- 
pofition  fur  la  maniéré  d’opiner, 
39.  Deuxième  feftion  du  concile, 
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40.  On  y publie  un  decret  pour 
les  reglemens  fur  les  mœurs  , 41. 
On  renouvelle  la  difpute  fur  le 
titre  des  decrets,  4 6.  On  piopo- 
fe  1 ordre  qu’on  don  tenir  dans 
l’examen  des  matières,  43.  L’on 
convient  qu’on  traircroir  enfem- 
ble  le  dogme  8c  la  reformation  , 
55.  Le  pape  envoie  à fes  légats 
des  ordres  contraires  , 57.  Con- 
grégation pour  lire  les  lettres  aux 
princes,  8c  fur  le  cachet  du  conci- 
le, 59.  On  divife  les  évêques  du 
concile  en  trois  clafles  , 60.  On 
propofe  le  délai  de  l’examen  du 
dogme  8c  de  la  reformation  , 60. 
&futv.  Un  évêque  propofe  de  fai- 
te un  decret  pour  la  publication 
du  fymbole  , ùi.  On  y confent, 
la  meme.  T roifîéme  feffion  où  Am- 
broife  Catarin  fait  le  difeours  ,63. 
On  y publie  le  decret  du  fymbo- 
le , 6 5.  Suite  des  congrégations 
du  concile,  77.  Le  préfîdent pro- 
pofe les  quedions  qu’on  doit  exa- 
miner , 7 9.  On  commence  par  les 
livres  de  la  funte  écriture  , 80. 
On  examine  enfuite  la  tradition  , 
83.  Differentes difputes  à ce  fujet , 
§4-  Examen  qu  on  fait  des  livres 
de  l’écriture  fainte  , 89.  & fuiv. 
Sentiment  des  théologiens  , 94, 
& fmv-  Examen  des  fens  8c  des 
interprétations  de  l’écriture  fain- 
te,  97,  Congrégation  où  l’on  re- 
font ces  queftions  , 99.  Autre  pour 
mettre  la  derniere  main  aux  de- 
crets , i 04.  Le  concile  répond  à 
1 ambaflàdeur  de  l’empereur,  ioé. 
Quatrième  feffion , où  l’on  publie 
les  canons  des  livres  de  l’écriture 
fainte,  108-  Decret  touchant  les 
livres  canoniques  , 109.  Autre 
touchant  1 édition  & I ufage  des 
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livres  facrez  , m.  On  n’y  pro- 
nonce rien  contre  les  évêqu.s  ab- 
fei  s , 1 1 4.  Congrégations  après 
la  feffion , 1 29.  Ôn  y propofe  l’é- 
tabhllement  des  théologaux  ,133. 
On  y parle  de  1 exemption  des  re- 
guliu's  ,134.  On  réglé  leurs  pou- 
voirs , 136.  De  la  faculté  qu  ils 
auront  de  prêcher  dans  leurs  égli- 
fes  ,•  14 S.  De  la  réfidence  des  evê- 
ques  , 149.  On  fe  difpofe  à traiter 
des  dogmes  delà  foi , 1 5 L’am- 
balfadeur  de  l’empereur  s’y  oppo- 
fe  , 152.  On 

commence  par  l’e- 
xamen du  péché  originel  , de  fa 
tranfmiffion  , de  fes  maux  , du  re- 
mede , &c.  154.  Embarras  des  pe- 
res  pour  en  formerle  decret  ,161. 
Examen  qu  on  en  fait  dans  une 
congrégation  , 163.  Ce  qu’on  y 
établit  comme  de  foi,  1 GG.  On  y 
IaifTe  indecife  laqueftion  de  la  con- 
ception de  la  fainte  Vierge,  iGS. 
Cinquième  feffion  furie  péché  ori- 
ginel, 17  j.  Canons  fur  ce  péché 
au  nombre  de  cinq , la  même.  De- 
cret touchant  les  leéfceursen  théo- 
logie , 173.  Sa  fécondé  partie  fur 
les  prédicateurs  3c  quêteurs , 178. 
Difficultez  fur  le  decret  où  l’on 
parle  delà  conception  de  la  fainte 
Vierge  , 182.  Autres  difficultez 
fur  le  decret  de  la  reformarion  , 

1 S4.  Congrégation  où  l’on  pro- 
pofe à examiner  la  matière  de  la 
juftification , 239.  Autre  où  l’on 
propofe  la  queftion  de  la  réfidence, 
241.  Six  articles  delà  juftifîca- 
r:on,  qu’on  examine,  243.  Pro- 
pofitions  des  Luthériens  fur  cette 
matière , 245.  On  délibéré  fur  les 
articles  de  la  juftification , 247, 
Diverfité  des  fentimens  des  théo- 
logiens , 248.  On  propofe  de  rç- 
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eevoir  les  âmbaffiadeurs  du  roi  de 
France,  254.  Harangue  de  Pierre 
Danez  un  d’entr  eux,  257.  Répon- 
fe  du  premier  légat  à ion  dilcours  , 
260.  Congrégation  où  l’on  exa- 
mine la  queftion  des  œuvres,  261. 
On  nomme  quatre  prélats  pour 
drcflèr  le  decret  de  la  juftifica- 
tion  , 263.  On  propofe  la  trans- 
lation du  concile  , 264.  Deux 
évêques  de  la  Cava  & de  Chiron 
fe  querellent  vivement,  z6 £>.  Les 
peres  s’afTcmblcnt  pour  délibérer 
fur  les  empoftemens  du  premier  , 
z 67.  On  fait  informer  & l’on 
rend  une  fentence  contre  lui  , 
268.  Conteftation  fur  la  tranfla- 
tion  du  concile,  270.  Le  cardinal 
Cervin  y travaille,  270.  Réponfe 
que  fait  le  pape  aux  oppofitions 
de  l’empereur,  273.  S? fmv.  On 
reprend  l’examen  des  queftions  de 
foi,  28.  On  traite  de  la  liberté 
contre  Luther , 279.  Et  de  la  pré- 
deftination  , 280,  On  expofe  le 
fentiment  de  Catarin  ,282.  Cen- 
fure  des  autres  articles  , 283. 
On  reprend  la  queftion  de  la 
réfidence  , & on  l’examine  ,285. 
Le  pape  défend  qu’on  la  dé- 
cide , & l’on  execute  fes  ordres  , 
286.  & fmv.  On  renouvelle  la 
difpute  fur  le  titre  des  decrets  du 
concile  , 28  8.  L’on  change  les  de- 
crets concernant  la  foi , 29  t.  Si- 
xième feffion  du  concile,  2 9 3 .On  y 
publie  les  decrets  de  la  juftifica- 
tion  , 295.  Ils  font  contenus  en 
feize  chapitres  , 296.  Canons  fur 
la  juftification  , 3 12.  Decrets  fur 
la  reformation  en  cinq  chapitres  , 
3 1 8- Congrégation  après  la  fixié- 
me  feffion  , 341.  On  prend  des 
melures  pour  traiter  de  la  foi  & 


des  mœurs , 342.  On  propofe  les 
articles  des  faercmens  , la  même « 
Autres  articles  fur  le  baptême  , 
343.  Autres  touchant  la  confir- 
mation , 344-  Articles  touchant 
l’abus  de  ces  deux  fàcremens  , 
364.  On  drefte  là-deffius  les  ca- 
nons, 366.  Congrégation  fur  l’exa- 
men des  articles  de  la  reformation , 
369.  Mémoire  préfenté  au  con- 
cile par  les  évêques  Efpagnols  , 
376.  Leslégrts  l’envoient  au  pa- 
pe, 3 77. Ils  en  reçoivent  laréponle, 

3 80.  Difficultez  fur  le  decret  de  la 
reformation  , 3 8 3.  Septième  fef- 
fion , où  l’on  publie  les  decrets 
fur  les  facremens  , 386.  Canons 
fur  les  facremens  en  general  , le 
baptême  & la  confirmât  on  , 388. 
éf  fmv.  Decrets  de  la  reformarion  , 
393.  Les  légats  propofent  la  trans- 
lation du  concile  à Boulogne,  408- 
Le  cardinal  Pacheco  fait  fes  re- 
montrances là  - deffius,  4 1 o.  L’on 
délibéré  dans  une  congrégation 
fur  cette  translation  ,411.  On 
s’aftemble  pour  la  déterminer  fur 
une  bulle  du  pape,  4 17. Huitième 
feffion  , où  cette  tranflation  cft 
ordonnée  , 41  8.  On  en  publie  le 
decret  , 419.  Il  eft  approuvé  de 
trente-huit  prélats  ,422.  Les  pe- 
res partent  de  Trente  pour  fe  ren- 
dre à Boulogne,  423.  Les  Efpa- 
gnols & les  Impériaux  ne  veulent 
pas  les  fuivre&  reftent  à Trente. 
la  même.  Neuvième  feffion  à Bou- 
logne , où  l'on  ne  fait  aucutrd  e- 
cret,  43  3.  Decret  pour  la  proroga- 
tion delà  feffion  , 43 6.  Dixième 
feffion  du  concile  à Boulogne  , 
448-  Prorogation  de  la  feffion  à 
un  jour  indéterminé,  482.  Con- 
grégation fur  une  lettre  qu’on  y 
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reçoit  du  pape  , 48 y.Voiez  Bou- 
logne 

Conclave  après  la  mort  du  pa- 
pe Paul  III.  718.  On  en  propo- 
fe  plusieurs  qui  toutefois  ont  l’ex- 
clu/ion  ,710.  & fuiv.  On  parle 
de  Polus  , Salviati  , Ferrare  , de 
Guife  & d’autres  , 722.  & fuiv. 
On  commence  à agir  pour  le  car- 
dinal de  Monté  , 728.  Il  eft  élu 
pape  8c  prend  le  nom  de  Jules 
III.  7 j o.  Cotez  Jules  III. 

Concupificence  qui  demeure  après 
le  baptême  , ce  que  c’eft , 159 

Confirmation  , fes  articles  au 
nombre  de  quatre  , font  examinez 
dans  le  concile  , 344.  Canons 
qu’on  publie  fur  ce  facrement  , 

491 

Confiance  vaine  des  heretiques  , 

> 302 

Conflantinople  , fuccelïîon  de  fes 
patriarches  Grecs  , 2 8 

Contarm  ( Jules  ) évêque  de 
Belluno  , fon  opinion  fur  la  jufti- 
fication  défapprouvée  dans  le  con- 
cile , 250 

Correction  des  ecclefiaftiques  fe- 
culiers  & réguliers , 322 

Cortez  ( Fernancf  ) fa  mort  , 

5 1 o.  Grégoire  Cortez  cardinal  , 
fon  hiftoire  , fa  mort  & Ces  ouvra- 
ge5’ (J05 

Contan  ( Nicolas  ) à qui  la  fa- 
culté fait  défenfe  d’afîifter  aux  ac- 
tes publics , 1 p 

Cranmer , archevêque  de  Can- 
torbery , accufé  auprès  du  roi  d’An- 
gleterre , 227.  Le  roi  le  protégé 
8c  mortifie  fes  ennemis  , 228.  Il 
détruit  les  reftes  de  la  religion  ca- 
tholique fous  Edoiiard  VI.  612 
Curez , on  propofe  dans  le  con- 
cile de  leur  accorder  le  pouvoir 


d’approuver  les  réguliers  pour  prê- 
cher chez  eux.  1 47 

D 

DANES , ( Pierre  ) ambafîà- 
deur  de  France  au  concile 
de  Trente  , 257.  Sa  réception 
dans  ce  concile , 8c  difeours  qu’il 
y fait , la  meme.  Réponfe  que  lui 
fait  le  premier  légat , 2 do 

De  Monté  , cardinal  , premier 
légat  du  concile  a Trente.  Coiez 
Monté 

Défié  y envoie  en  Eco/le  avec 
des  troupes  par  le  roi  de  France  , 

6 1 7 

Diaz  ( Jean  ) Efpagnol , fon  af- 
faffînat  par  ordre  de  fon  frere  9 
1 1 5 . & fuiv. 

Diaz  ( Bernard  ) évêque  de  Ca- 
lahorra , fon  explication  fur  la  juf- 
tification  dans  le  concile  , 250 

Difpenfes . Avis  differens  des 
peres  du  concile  fur  cette  matière , 

375 


Dominicains  chaffez  de  Floren- 
ce par  le  duc , enfuite  rétablis,  2 8. 

Doria  , confpiration  à Genes 
contre  ceux  de  cette  maifon,  326 
E 

ECOSSOIS  , leur  guerre  avec 
les  Angloisjô  16.  On  leur  enle- 
vé la  jeune  pri nceffe  Marie  fille 
de  la  regente , 6 1 7.  Le  roi  de  Fran- 
ce leur  envoie  des  troupes  , la 

même 

Ecriture  fainte , on  examine  fes 
livres  au  concile  de  Trente  , 80. 
Differens  avis  fur  cet  examen , 8 r. 
On  nomme  des  commifîaires  pour 
examiner  fes  endroits  altérez,  89. 
Abus  qu’on  remarque  dans  les  ver- 
rons de  l’écriture  fainte  , 89.  & 
fuiv.  Difpute  fur  le  texte  original. 

9 1 . Beaucoup  de  théologiens  opi- 
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Dent  pour  la  vulgate  ,93.  Refo- 
lution  du  concile  fur  certe  matière, 
99.  On  y traite  de  l’abus  des  pa- 
roles de  l’écriture  fainte  , 103. 
Canon  des  livres  de  l’écriture  pu- 
blié dans  le  concile  , 1 1 o 

Eglijes  , de  leur  vifite  , &c  de 
leurs  réparations , 400 

Efpagnols  , prefentent  un  mé- 
moire au  concile , 376.  S’oppofent 
à la  tranflation  du  concile  à Bou- 
logne, 417 

Ethiopie , le  roi  envoie  un  dé- 
puté au  pape  Paul  III.  pour  Te  fou- 
mettre  à l’églife  Romaine  , *9. 

Etienne ( Robert  ) la  faculté  par 
ordre  du  roi  examine  fa  bible  avec 
la  verfion  de  Leon  de  Juda,  225 
Evêques > ne  doivent  faire  au- 
cune fonétion  épifcopale  hors  de 
leurs  diocéfes,  323  .Du  choix  qu’on 
en  doit  faire  , 393.  Le  conci- 
le leur  défend  d’avoir  plus  d’un 
évêché  , 3 94-  Du  facre  des  évê- 
ques & autres  prélats  , 401.  De 
leur  jurifdiétion  fur  les  hôpitaux, 

4°7 

Exemts  , on  traite  dans  le  con- 
cile de  ce  qui  concerne  leurs  cau- 
fes  , 405 

F 

F. A CV LTE’  de  théologie  de 
Paris,  fes  cenfures  , 18.  Sa-let- 
tre à la  faculté  de  Louvain  , 1 9- 
Autre  qu’elle  écrit  au  cardinal  de 
Bourbon,  20 

Fano  ( évêque  de  ) envoie'  par  le 
pape  en  Allemagne,  3 9 5.  Ses  né- 
gociations au  fuier  de  la  tranfîa- 
tion  du  concile  à Boulogne,  601 
Farnefe  (Oétavio)  tente  de  fe 
rendre  maître  de  Parme  ,712.  Le 
pape  l’en  empêche  , 713.  Il  veut 


s’attacher  à l’empereur  & fait  agir 
pour  cela  ,714.  Il  penfe  à traiter 
avec  Ferdinand  Gonzague  , 71  5* 
Il  en  écrit  au  cardinal  Farnefe  fon 
frere  ,714.  & 719-  Horace  Far- 
nefe  à qui  l’on  confie  la  garde  du 
conclave , 719 

Ferdinand  roi  des  Romains , fes 
demandes  aux  Bohémiens,  & leur 
réponfe  , 3 34.  Se  rend  maître  de 
Prague  , & y fait  fon  entrée  , 4 GG. 

Ferrero  (Philibert  ) évêque  d Y- 
vrée  , créé  cardinal  par  Paul  III. 
674.  Sa  mort  & fon  hiftoire , la 

même 

Fie  foie  (évêque  de  ) parle  dans 
le  concile  contre  l’exemtion  des 
réguliers  , 134.  Le  préfident  lui 
répond  , 135.  Il  fait  d’autres  re- 
montrances qui  ne  font  pas  bien 
reçues,  1 3 9.  Il  parle  fortement  en 
faveur  du  pouvoir  des  évêques  , 
1 4 1 . Sa  difpute  avec  le  préfident , 
la  même . 

Florentins  , leurs  broüilleries 
avec  Paul  III.  au  fujet  des  Domi- 
niquains  , 27 

Foi.  Divers  fens  dans  le/quels 
ce  mot  eft  pris  dans  l’écriture  , 
231.  Changemens  qu’on  fait  aux 
decrets  concernans  la  foi  , 29t. 
Impui/îance  de  la  nature  & de  la 
foi  pour  la  juftification  , 296.  La 
foi  ne  fè  perd  pas  par  le  péché 
mortel,  308 

France , foulevement  dans  plu- 
lîeurs  provinces  de  ce  roïaume  , 

608 

François  I.  envoie  fes  ambafla- 
deurs  au  concile  de  Trente,  257. 
Sa  mort  &fa  pofterité  , 3 3 2. Dans 
quels  fentimens  l’empereur  apprit 
cette  mort , 333 


table. 

G une  ligue  avec  les  Sui/ïès  , 704.' 

C^i  ABRIEL  ( Antoine  ) avocat  II  affifte  à une  proccffion  folem- 
Jconfiftorial  du  concile  àTren-  nelle  à Paris,  70  3.  Il  tient  Ton  lit 


te , £, 

Gagnée  ( Jean  ) ou  Gaigny , au- 
teur ecclefiaftique  , fa  mort  & Tes 
ouvrages,  680 

Gambara  ( Hubert  ) cardinal. 
Son  hiftoire  & fa  mort.  67  5 
Gandie  , college  fondé  dans  cet- 
te ville  pour  les  Jefuites  , 232 

Gardas  de  Loayfa,  cardinal  , 
fon  hiftoire  & fa  mort , 2 2 2 

Gardiner,  évêque  de  Vinchefter, 
difgracié  par  Henri  VIII.  230 
George  (cardinal  de  faint)  légat 
en  Fiance,  453.  Le  parlement  mo- 
difie fes  bulles  , 444 

Grâce,  fe  perd  par  le  péché  mor- 
tel, .-  308 

Granvelle  , s’alfemble  chez  l’é- 
le&eur  Palatin  avec  le  Lanrera- 
ve,  ?z, 

Graffis  ( Achillcs  de  ) nommé 
avocat  confiftorial  du  concile , 1 o 
Grimani  ( Marin  ) cardinal , fon 
hiftoire  & fa  mort,  22  3 

Gmdiccioni  ( Barthélémy ) cardi- 
nal, fon  hiftoire  & fa  mort,  677 
Guülaud , recommandé  à l’uni- 
verfité  de  Louvain  par  la  faculté 
de  théologie  de  Paris,  151 

GW/c(cardinal  de  ) reçoit  le  cha- 
peau à Rome,  494 

H 

HENRI  IL  roi  de  France, 
fuccede  à François  I.2  5 7. En- 
voie plufieurs  cardinaux  François 
a Rome  ,451.  Publie  plufieurs 
édits  avantageux  à la,  religion  , 

4 52-  Reçoit  le  cardinal  de  faint 
George  pour  légat , 45  3 . Son  édit 
contre  les  Proteftans , 672.  Il  at- 
taque l’Angleterre  , 700.  Il  fait 


de  juftice  au  parlement  , la  même 
Henri  VIII.  Cran  mer  accu fé 
auprès  de  ce  prince  , 227.  Il  lui 
accorde  enfuite  fa  protection  , Sc 
mortifie  fes  ennemis , 2 2 8 . Il  écou- 
te les  plaintes  qu’on  lui  fait  de  la 
reine  fon  époufe  , la  même.  Il  écou- 
te fa  juftification , & s’adoucit  à 
fon  égard,  229  II  fait  mettre  à la 
tour  le  duc  de  Norfolk  , & le 
comte  de  Surrey,  230,  Son  tefta- 
ment  pour  établir  la  fucceffion  , 
231.  Legs  pieux  qu’il  fit  dans  ce  tef- 
tament , 2 3 2.  Sa  mort  fur  laquel- 
le les  auteurs  ont  beaucoup  varié, 
331.  Edouard  VI.  fon  fils  lui  foc- 
cede  , 332, 

Herejîe  , fos  progrez  en  Italie  , 
27.  Le  cardinal  de  Mantouë  les 
arrête , Az  même 

Hérétiques  brûlez  à Meaux  ,215? 
Heufcajlein  (Sebaftien  ) électeur 
de  Maience,  alfemble  un  concile. 
V nez,  Maïence. 

I 

AI  (Claude  le  ) Jefuire  , affif- 
te  au  concile  de  Trente  com- 
me théologien  du  cardinal  d’Aus- 
bourg  , 34.  Il  eftnqmmé  par  Fer- 
dinand à l’évêché  deTriefte  ,233. 

Il  parle  dans  le  concile  touchant 
la  juftification,  253.  Il  établit  un 
college  à Ferrare  , 5 1 j. 

Jefuites  , commencent  à enfei- 
gner  a Gandie  & dans  1 Europe  , 
232.  Ils  s’engagent  à renoncer 
aux  évechez  , 233.  Raifons  de  ce 
renoncement  , la  même.  Etat  de 
leur  compagnie  en  Allemagne  , 
en  Flandres  , à Paris  & ailleurs  , 
516.  Leur  érablifiementà  Meffine 
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& à Païenne  ,629.  Le  roi  de  Por- 
tugal envoie  des  millionnaires  Je- 
fuites  à Congo  , 6 3 2 

Ignace.  Sa  focieté  commence  à 
enfeigner  en  europe , 232.  Il  fait 
renoncer  fes  difciplesaux  évêchez, 

233.  Il  délivre  fa  compagnie  du 
gouvernement  des  religieufes  , 

234.  Il  reçoit  Guillaume  Poftel 
au  nombre  de  les  compagnons  , 

235.  Il  envoie  deux  de  fes 
peres  à Trente  par  ordre  du 
pape,  238.  Progrez  de  ia  compa- 
gnie , 514.  Son  definterefTement 
dans  un  procès  qu’on  faifoit  à 
une  de  fes  maifons  , la  même.  Ses 
difciples  s’établifïent  àFerrare,  515* 
Il  reçoit  le  duc  de  Gandie  dans  la 
focieté  , 616.  On  veut  fupprimer 
en  Efpagne  fon  livre  des  exercices 
fpirituels,  627.  Le  pape  l’approu- 
ve autentiquement  par  une  bulle, 
la  même.  Il  juftifie  fa  focieté  des 
accufations  de  MelchiorCano,6 3 o 

Illyricus  ( Matthias  Flaccius  ) 
écrit  contre  les  Luthériens  interi- 
miftes,  687 

Impmjfance  de  la  nature  8c  de 
la  foi  dans  la  juftification  , 296 
Indes  , cruauté  des  Efpagnols 
dans  ce  pais,  633 

Innocent  domeftique  du  cardi- 
nal de  Monté , chargé  d’avoir  foin 
d’un  finge,7  3 3.  Il  eft  fait  cardi- 
nal , fon  maître  étant  devenu  pa- 
la  même. 

re  ’ , , 

lncjuifition  , qu  on  veut  établir 

à Naples  , 444-  Ce  <Iui  Y excite 
une  fédition  , 44^.  L’empereur 
accorde  une  amniftie  aux  fédi- 

tieux,  447 

Intention.  Votez  ficrement. 
Intérim,  Formulaire  que  Char- 
les V.  fait  dreifer  , 8c  envoie  au 

Tome  XXIX. 
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pape  ,551-  Jugement  qu’on  en 
porte  à Rome  & à Boulogne,  551. 

Il  eft  publié  dans  la  diete  d'Aus- 
bourg  , la  même.  Quels  font  fes 
articles , 5 5 3.  Ils  font  au  nombre 
de  vingt-fix,  554.  83  fuiv.  Il  eft 
défapprouvé  8c  attaqué  par  les  ca- 
tholiques & les  Proteftans,  508. 
Troubles  qu’il  excite  a la  cour  de 
Rome  ,570.  Les  hérétiques  s’y 
oppofent  vigoureufement  , 572. 
L’empereur  force  ceux  de  Conf- 
tance  à le  recevoir,  5 7 3 . On  y veut 
obliger  de  même  ceux  de  Stras- 
bourg, 574.  Ce  qu  ils  écrivent  a 
l'empereur  pour  1er efufer , 577* 
Divifons  qu’il  caufe  parmi  les  Lu. 
theriens,  5 ^ 1 ^ ^7 

Ifembourg.  Electeur  de  Treves 
y tient  un  concile  , 66 3 Votez. 
Trêves 

^ ules  III.  fon  éleélion  au  fou- 
verain  pontificat,  730.  Son  cou- 
ronnement , 8c  l’ouverture  qu’il 
fait  du  Jubilé  ,731-  Son  caraétere, 
73  2.  11  rend  la  ville  de  Parme  à 
Octavio  Farnefe,/**  même.  Il  fe  des- 
honore en  faifant  cardinal  un  jeu- 
ne avanturier  fon  domeftique  , 
7 3 3 . Ses  foibieffes  à l’égard  de  ce 
jeune  homme  , la  même.  Efforts 
que  font  les  cardinaux  pour  le 
détourner  de  cette  nomination  , 

734 

JtijHfication  , traitée  dans  le  con- 
cile de  Trente.  Voiez  concile  ,239 
On  en  publie  le  decret,  2 9 5. Qui 
font  ceux  qui  font  juftifiez  en  ]e- 
fus-Chrift,  297.  Comment  fefait 
la  juftification  dans  la  loi  de  grâ- 
ce , 27.  De  fa  préparation  , & d’où 
elle  procédé,  298.  Comment  on 
s’y  prépare  , la  meme.  Quelles  en 
font  les  caufes  , 299.  Comment 
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l’impie  eft  juftifié  gratuitement  par 
la  foi  , 301.  Son  accroiflement 
après  l’avoir  reçue,  303.  Son  finir, 
& en  quoi  il  confîfte , 309.  Ca- 
rions , touchant  la  juftifïcation  , 


LANTGR  AV E , écrit  à Gran- 
velle  fur  la  guerre  qu’on  veut 
faire  aux  Proteftans  , 68.  Répon- 
fc  que  lui  fait  Granvelle , 69.  If 
vient  trouver  l’empereur  , 117. 
Réponfe  de  l’empereur,  8c  répli- 
qué du  Lantgrave,  ng.If  refufe 
de  fe  foûmetrre  au  concile,  1 1 9.Ses 
demandes  dans  une  adèinblée  chez 
i éle?eur; Palarin>  124. Autre  en- 
trevue qu’il  a avec  l'empereur,  1 16. 
Il  implore  la  clemence  de  Char- 
les V.  4 5 7.  Celui-ci  lui  pardonne 
a certaines  conditions  fort  one- 
reufes,  458.  If  sy  foumet  8c  les 
accepte, 4 5 g.  Il  paroit  devant  l’em- 
pereur , 8c  lai  demande  pardon  , 
460.  Il  eft arrêté  fur  un  mot  équi- 
voque du  traité,  4<?I 

Laynez.  ( Jacques  ) envoïé  au 
concile  de  Trente  par  ordre  du  pa- 

Pe>  , 258 

Légats  du  concile  : leur  exhor- 
tation aux  per  es,  5.  Ils  leur  pro- 
pofent  quelques  reglemens  , g. 
Demandes  qu  ils  font  au  pape,  1 z. 
On  propofè  de  fupprimer  leurs 
noms  a la  tete  des  decrets  , 37. 
Plaintes  que  les  peresfont  deux,’ 
38.  Leur  remontrance  au  cardi- 
nal Farnefe  fur  des  ordres  du  pa- 
Pe  ’ 57-  Ils  demandent  au  pape 
la  permiffion  de  Ce  retirer  , 103. 

Ils  lui  écrivent  pour  le  confulter  , 

1 J 1 • Remontrance  du  premier 
légat  aux  évêques  Italiens  , 143. 
envoient  au  pape  un  mémoire 


BLE 

des  évêques  Efpagnols  , 3 7 7. 
Us  font  fort  embarraftèz  fur  14 
réponfe  de  fa  fainteté  ,38a.  Ils 
écrivent  au  nonce  auprès  de  Char- 
les V.  pour  engager  ce  prince  à 
approuver  la  tranllation  du  conci- 

429 

Lecteurs  en  théologie.  Decret 
du  concile  qui  les  concerne,  r7j 
Liberté , on  traite  cette  matière 
dans  le  concile  contre  Luthei-,276 
Ligue  entre  l’empereur  & le 
pape  contre  les  Proteftans  , 194. 
.Articles  du  traité  de  cette  ligue, 1 9 3 
Liturgie  nouvelle  publiée  en 
Angleterre  fous  Edoiiard  VI.  613. 
Articles  de  cette  liturgie  fur  les 
facremens  ,614.  Ordonnance  du 
parlement  d’Angleterrequila  con- 
hrme,  _ ézr 

Lorraine  (Nicolas  de  J cvccjuc 
de  Metz,quitte  fon  évêché  pour  fe 
marier  ,6  89.  Le  cardinal  de  Lor- 
raine eft  mis  en  fa  place,  la  même 
Lunelle  ( Vincent  ) Cordelier, 
Son  avis  fur  les  traditions , 8 5 

_ Luther  écrit  contre  les  32.  ar- 
t icles  des  dodeurs  de  Louvain,  iz. 
Ses  exprellîons  furieufes  8c  info- 
lentes  dans  cet  ouvrage  , 24.  Il 
écrit  auffi  contre  les  Zuingliens  , 
la  même.  Sa  mort  à Ifîebe  , 74„ 
Variations  fur  les  circonftances  de  ‘ 
cette  mort  ,75  . Ses  fentimens  fur 
les  Zuingliens  , yg 

Luthériens  , leurs  proportions 
touchant  la  juftifïcation , 245^Di- 
vifîon  que  l’ intérim  caufe  entr’eux, 

M M 581 

AD  RU  C C E cardinal  de 
Trente  aftïfte  an  concile,  2. 
L’empereur  l’envoie  à Rome,  1 S9  . 

Son  arrivée  en  cette  ville  , 1 5)  3 . 

U fait  ligner  au  pape  la  ligue  cos- 
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trc  les  Poteftans  , 194-  Le  paPe 
fait  demander  à l’empereur  fou 
éloignement  de  Trente,  277.  Ce 
qu’on  lui  refufe  , la  même.  L em- 
pereur le  renvoïe  à Rome  pour 
demander  au  pape  le  rétablifïè- 
ment  du  concile  à Trente  , 477* 
il  arrive  à Rome  , 6e  ne  peut  rien 
obtenir , 47  9 

Àiajfée  (Bernardin  ) noble  Ro- 
main , créé  cardinal  par  Paul  III. 

674 

Marguerite  reine  de  Navarre  , 
fa  mort,  6%i.  Elle  protégea  ceux 
de  la  nouvelle  reforme  , 68  3.  El- 
le a compofé  quelques  ouvrages 
de  pieté,  la.  même. 

Mariage  des  prêtres  permis  par  le 
parlement  d Angleterre  , 6 1 9 

Marie  fille  de  la  reine  regente 
d’Ecofïe,  conduite  en  France  ,617 
Marie  d’Angleterre  refufe  de 
fe  foumettre  aux  loix  du  parle- 
ment, ^94 

Marinier  ( Antoine  ) religieux 
carme  , fon  fentiment  fur  la 
tradition  au  concile  de  Trente, 8 6. 
Le  cardinal  Polus  combat  ce  fen- 
timent , 78.  Son  opinion  touchant 
la  concupifcence  ,160.  Réponfe 
qu’on  lui  fait,  161 

Martyr  (Pierre) dit  Vermilly  , 
fa  naiflànce  & fes  commencemens, 
5 1 1.  Il  eft  appellé  en  Angleterre 
par  Cranmer  archevêque  de  Can- 
torbery  ,512..  On  1 y charge  d exa- 
miner l’article  de  la  prefence  réel- 
le , 69  5.  Difpute  là-deflus  à Ox- 
ford , où  fon  fentiment  prévaut , 

696 

Maffarel  ( Ange  ) nomme  par 
le  pape  fecretaire  du  concile  , 1 o 
Maurice  inverti  de  l’éleéfcorat 
de  Saxe  par  l’empereur  , 110.  Il 


aflemble  fes  états  , 5e  fait  écire 
au  Lantgravequi  lui  répond,  m. 
Ses  entreprifes  fur  la  Saxe  ,212. 
L’empereur  le  met  en  pofteflion  du 
duché  de  Wittemberg,  441.  Il  fc 
plaint  fortement  de  la  détention 
du  Lantgrave  , 461.  Réception 
qu’il  fait  aux  théologiens  de  Wit- 
temberg , 4 ùù 

Maience.  L’éleéteur  y tient  un 
concile  ,651.  Decrets  qui  con- 
cernent la  foi  ,6  5 3 • Et  les  facre- 
mens  ,654.  Sur  les  cérémo- 
nies , images  , reliques  & priè- 
res pour  les  morts  , 6 59.  Au- 
tres chapitres  de  la  reformation 
de  la  difeipline  6e  des  mœurs , 660 
Meaux  , on  y brûle  un  grand 
nombre  d’heretiques  , 2 1 9 

Medicis  ( Jean  Ange  de  ) créé 
cardinal  par  Paul  III.  ^74 

'Mendoza  ambafiadeur  d Efpa- 
gne  fe  retire  à Venife  , 267.  il 
fait  fa  proteftation  à Rome  contre 
la  translation  du  concile,  533.  Il 
renouvelle  la  meme  proteftation 
en  prefence  du  pape  , 5^4 1 • Ré- 
ponfe du  pape  à cette  proteftation, 

la  même 

Melanchton , favonfe  1 mt erim , 

687 

Mettayer  ( Adrien  ) repris  par 
la  faculté  de  théologie  de  Paris  , 

* 18 

Mexique  érigé  en  archevêché 
par  Paul  III.  511 

Minijire  des  facremens.  Votez. 
facrement. 

Mœurs.  Le  concile  publie  un 
rendement  qui  les  concerne  , 4* 
* Monte  ( cardinal  de  ) premier 
légat  du  concile  , 2.  Son  le  mi- 
ment fur  les  ordres  de  1 empe- 
reur ,479-  Son  avis  fur  une  1er- 
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du  pape  touchant  le  retour  à 
Trente,  4 S 7.  Il  répond  à Boulo- 
gne a la  proteftation  de  l’empe- 
re.ur>  5 3°-  Cette  réponfe  eft  exa- 
minée , enfuite  rendue  publique 
5 3 1 5 II  reçoit  du  pape  la  légation 
de  Boulogne,  596.  Il  eft  propo- 
iedans  le  conclave  pour  fucceder 
a Paul  III.  728.  h eft  élu  s & 
prend  le  nom  de  Jules  III.  Votez. 
JuJesUL  ?,o 

Montholon  , garde  des  Pce  aux 
apres  la  condamnation  du  chan- 
celier Poyet,  ^ 1 

Moret  ( Jean  ) cenfuré  par  la 
faculté  de  théologie  de  Paris 

, 5 84 

Adort  de  Jefus-Chrift  pour  tous 
les  hommes,  fans  que  tous  reçoi- 
vent la  bienfait  delà  mort,  297. 

Mujfy  , ( Cornélius  ) évêque 
de^Bitonte,  fait  le  difeours  à l’ou- 
verture du  concile  de  Trente  , 3. 
Il  y compare  le  concile  au  che- 
val de  Troye , , 

N 

SJ O RFO  KL  ( duc  de  ) mis  en 
piifon  dans  la  tour  par  or- 
dre d’Henri  VIII, 


BLE 

que  d’Ausbourg,  a/Temb le  un  con- 
cile a Dillingen, 

ACHECO  ( cardinal  ) fon 
avis  fur  le  titre  des  decrets 
du  concile  de  Trente  , 47 

Son  avis  contre  les  verftons  de 
1 écriture  fainte  , 91.  Il  propofe 
1 établi ftêm en t des  théologaux  , 
Son  avis  fur  la  réfîdence  des 

eveques  , x 37.  Son  différend  avec 

le  prendent  du  concile  ,13g  Ses 
raifons  pour  proroger  la  fixiéme 
feffion  ,2  44.  Il  s’oppofe  à la  trans- 
lation du  concile  , 271.  Ses  re- 
montrances fur  cette  translation  , 
410.  Il  veut  l’empêcher  malgré  la 

bulle  du  pape,  4r  J.  Réponfe  que 
lui  font  les  légats,  4 iff.  Ses  op- 
pofitions  réitérées  , & celles  des 
eveques  ECpagnols  qui  Ce  joignent 

PAmn  ( électeur  ) reçoit  la 
nouvelle  reforme  dans  Ces  états  , 
67.  Ses  fentimens  & fa  conven- 
tion avec  Granvelle  ,125.1!  veut 
empecher  la  guerre  entre  l’empe- 
reur les  Proteftans,  2 00.  L’em- 
pereur lui  accorde  le  pardon  , 


O 

OC7V/./V  ( Bernadin  ) accom- 
pagne Pierre  Martyr  en  An- 
gleterre, 

, decret  du  concile  fur 
leur  mérité, 

Oleafier  ( Jerome  ) religieux 
Dommiquain  harangue  le  concile, 

1 c.  Envoié  du  roi  de  Portugal , il 
prefente  les  lettres  de  ce  prince,  la 
meme , 

Ordres.  Faculté  pour  y être  pro- 
mu,. r 

Othon  Truchfés  cardinal,  évê- 


p*rjf*»o  > cardinal  , fon  hiftoi- 
re  & fa  mort  , ^ ^ 

Panfio  , cardinal  , fon  hiftoire 
& fa  mort  , 

R arme  8c  PJaifance  , broüilleries 
entre  le  pape  & l’empereur  au 
m jet  de  ces  deux  places  , 4gi. 
Oétavio  Farnefe  tente  de  fe  ren- 
dre maître  de  Parme.  Far- 
nefe , ^ ^ 

nomme  les  officiers  du 

concile  de  Trente, 5».Avisqu’iIdon- 

ne  aux  légats  pour  la  conduire,  du 
concile  1 2 jl  fait  une  promotion  de 
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cardinaux  j 14.  Il  fe  brouille  avec 
les  Florentins,  2.7.  Il  reçoit  un  dé- 
puré du  roi  d’Ethiopie  , 2 9.  Il  écrit 
à Tes  légats  contre  le  parti  qu’ils 
avoient  pris  d’examiner  la  réforma- 
tion , 5 G.  Leur  réponfe  l’appaife, 
58.  Il  invite  les  Suides  au  conci- 
le, 127.  Ses  légats  lui  écrivent  pour 
le  confulter  , & ce  qu’il  leur  ré- 
pond ,152.  Ce  qu’il  répond  fur 
les  conteftations  des  peres  , 142. 
Sa  réponfe  fur  l’oppofition  des  Im- 
périaux à l’examen  de  la  doétrine , 
153.  Sa  bulle  en  faveur  des  évê- 
ques, 1 69.  Il  fait  écrire  au  conci- 
le fur  l’édition  de  la  vulgate  ,170. 
L’empereur  lui  propofe  une  ligue 
contre  les  Proteftans  , & il  la  ligne, 
194.  cÿ  Juiv.  Sa  lettre  aux  Suides, 

1 9 8. Sa  bulle  contre  les  Proteftans, 
202.  Il  rappelle  de  l’armée  de  l’em- 
pereur le  cardinal  Farncfe  fon  ne- 
veu, 209.  Il  publie  un  jubilé  à Ro- 
me , 273.  Il  apprend  les  oppoli- 
tions  de  l’empereur  à la  trandation 
du  concile,  la-même.  Sa  lettre  à fes 
légats  îà-dedus , 274-  limande  de 
ne  la  point  propofer  , 27 6.  Et  de 
ne  rien  décider  fur  la  réiidence  , 

2 8 6.  De  ne  prononcer  que  des  ca- 
nons fur  les  facremens,  368.  Par 
une  bulle  il  évoque  à Rome  l’affai- 
re de  la  réformarion,  375.  Il  re- 
çoit le  mémoire  des  évêques  Et- 
pagnols , 377-  H y répond  ,380. 
Sa  t>ulle  pour  la  trandation  du  con- 
cile, 4 t 2.  Il  n’apptouve  pas  en  tout 
fes  légats  fur  cette  trandation,  426. 
Réponfe  qu’il  reçoit  du  cardinal 
Cervin,  427.  Il  écrit  à fon  nonce 
auprès  de  l’empereur  fur  cette  tran- 
dation , 43 1.  Il  invite  les  évêques  à 
venir  à Boulogne  , 433.  Il  défend 
d'yfaireaucundeaet,43  5.  Il  pref- 


fe  l’empereur  d’établir  l’inquidtion 
à Naples  , ce  qui  caufe  une  fedition, 
444.  U fe  brouille  avec  l’empereur 
au  fujet  de  Parme  & de  Plaifance , 
48  x.  Les  évêques  Allemands  lui  é- 
crivent  pour  le  retour  du  concile  à 
Trente,  484-  L’ambad'adeur Men- 
doza lui  fait  la  même  demande  , 
48  5.  Il  écrit  à Boulogne  pour  fça- 
voir  l’avis  des  peres  , 486.  Ils  lui 
répondent,  & il  communique  cet- 
te réponfe  à Mendoza  ,491.  & 
492.  Il  donne  le  chapeau  au  car- 
dinal deGuife,  494.  Il  fait  Jules 
de  la  Rovere  cardinal,  là-même.  Il 
érige  un  archevêché  dans  le  Mexi- 
que ,511.  Il  répond  à la  lettre  des 
évêques  d’Allemagne  au  fujet  de 
la  trandation  , 522.  Sa  reponfe  à 
la  proteftation  de  l’empereur  , 5 3 <5. 
Il  défend  aux  peres  de  Boulogne 
de  faire  aucune  innovation  , 541. 
Il  écrit  aux  peres  de  Trente  qui  lui 
font  réponfe  , 542.  Répliqué  des 
peres  de  Boulogne  à la  lettre  de 
ceux  de  Trente  , 5 44-  Il  envoyé 
Santa- Crux  en  qualité  de  nonce  en 
Allemagne  ,548.  Inftru&ions  qu’il 
lui  donne  Jà-même.  Il  reçoit  1 1m - 
terim  de  l’empereur  , 569.  L’em- 
pereur lui  demande  des  légats  pour 
traiter  de  la  tranflation  du  conci- 
le, 594.  & fuiv.  Il  envoyé  l’évê- 
que de  Fano  en  Allemagne  , 5 9 5 . 
Il  donne  la  légation  de  Boulogne 
au  cardinal  de  Monté,  596.  Bulle 
dont  il  charge  fes  nonces  qu  i!  en- 
voyé en  Allemagne  , 399  Plufieurs 
defapprouvent  cette  bulle  , 600.  U 
fait  cardinal  Charles  de  Bourbon  , 
604.  Bulle  pour  approuver  le  livre 
des  exercices  fpirituels  de  S.  Igna- 
ce, 6 27.  Il  envoyé  à l’empereur  les 
titres  du  faint  fiege  fur  Parme  & 
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Plaifance , £40.  ïl  fait  propoler  la 
république  de  Sienne  en  échange 
de  ces  villes , 642.  Il  faic  une  pro- 
motion de  quatre  cardinaux , 67  3 . 
Il  ordonne  aux  peres  de  Trente  de 
fe  rendre  à Rome , 706.ÜS  refufent 
de  lui  obéir  en  cela , 707.  Il  en  de- 
mande feulement  quatre  qui  refu- 
Ient.de  meme,  708.  Il  ne  fçaitquel 
parti  prendre  fur  le  concile,  710. 
U ordonne  enfin  la  fulpenfion  , 
71 1.  Il  empêche  Odavio  Farnefe 
de  fe  rendre  maître  de  Parme,7  r , 

U tombe  malade,  & près  de  mou- 
rir il  ordonne  qu’on  lui  remet- 
te Parme,  715.  Camille  Urfin 
qui  commandoit  dans  cette  ville  ne 
veut  pas  la  rendre,  7i£.  Le  pape 

meurr»,  ..  716.  717 

Peche  originel , qu’on  examine 
dans  le  concile,  1 54.  De  fa  tranf- 
miffion  d’Adam  en  nous,  1 5 7.  Des 
maux  qu’il  a caufez , la-même.  Du 
remede  a ces  maux  ,158.  Embaras 
pour  en  faire  le  decret ,172.  Quels 
iont  les  points  de  foi  , 1 66.  Ca- 
nons du  concile  fur  ce  péché,  172. 

Pelargue  preche  au  concile  de 
Trente, 

Pernocel ( Jean)  Cordelier,  re- 
pris par  la  faculté  de  théologie  de 
Paris,  1 8 .Se  faitProteftant,  là-même. 

Pemmger  ( Conrad  )/urilconfuI- 
te , fa  mort , fa  table  & fes  autres 

ouvrages>  509 

Philonardi  ( Ennius  ) cardinal , 

ion  hiftoire  & fa  mort , 679 

Pighm  (Sebaftien)  eft  d’avis  qu’- 
on accorde  aux  évêques  un  pouvoir 
r lj  1 monafteres  en  qualité  de 
lubdeleguez  du  faint  fiege  , 1 §5.  Il 
a Trente  °ù  il  voit  les  prélats 

E!pagne,  (joz.  Il s’avanceen  Al- 
lemagne où  il  eft  témoin  des  rava- 


ges caufez  par  l’herefie , la-même. 

Plaifance , mefures  pour  faire  re- 
venir cette  ville  au  pape,6  } 8.  L’em- 
peieur  lui  en  demande  les  titres  , 
(J40.  On  les  lui  envoyé  , & il  les 
reçoit  en  fe  moquant  du  pape, (341. 

Pologne.  Le  Lutheranilme  y eft 
établi  fous  Sigilmond  augufte,  6z $ 

1 oins  cardinal , légat  au  concile 
de  Trente,  z.  Il  s’élève  contre  le 
fentiment  d un  Carme  fur  la  tradi- 
tion, 87.  Les  Impériaux  penfent  à 
e faire  pape  ,720.  Les  vieux  car- 
dinaux fe  déclarent  contre  lui, 7 22. 
Iieft  accufé  de  favorifer  le  Luthe- 
ranifme , 7 2 j . Il  a l’exclufion  fans 
en  paroître  touché , 7 2.4 

Portugal.  Lettre  du  roi  au  con- 

ciIe’  . 10 

Poftel  ( Guillaume)  fon  hiftoire, 
6c  fon  entrée  dans  la  focieté  de  S. 
Ignace , d’où  il  eft  chalfé  ,255.  On 
lui  confeille  la  ledure  deS.Thomas 
pour  le  guérir  de  fes  vifions  , 257 
Poyet  chancelier  de  France,  Ion 
crime  & fa  condamnation  ,31.  Il 
eft  puni  du  dernier  fupplice  , là- 
même. 

Prague  fe  rend  à difcrction  an 
roi  des  Romains  , 

PredefUnation , dont  on  exami- 
ne les  articles  dans  le  concile  de 
Trente,  280.  Sentiment  de  Cata- 
rin  fur  cette  queftion  , 2 8 2.  Il  n’en 
faut  pas  préfumer  temerairement , 

$06 

Prédicateurs.  Decret  du  concile 

qui  concerne  leurs  fondions,  i79. 

Les  réguliers  ne  pourront  prêcher 
lans  1 approbation  de  l’ordinaire , 

7,  rr-  ^ 1 8 1 

IreJJeance  des  ambalfadeurs  de 

France  au-delfus  de  ceux  du  roi  des 

Romains , . . . 

25  5 


DES  MA 

Troteflans  répondent  au  mani- 
fefte  de  l’empereur  qui  arme  con- 
tr’eux  ,15 )6.  Ils  mettent  une  armée 
en  campagne  : quels  en  font  les 
chefs,  197.  Leur  lettre  infolenteà 
l’empereur  contre  le  pape  8c  le 
concile,  200.  Ils  écrivent  au  mar- 
quis de  Brandebourg,  & fa  répon- 
fe,  201.  Bulle  du  pape  contr’eux, 
loi.  Leurs  troupes  fe  mettent  en 
campagne  fous  la  conduite  duLant- 
grave,  203.  Ils  fe  rendent  maîtres 
de  Dillingen  8c  deDonavert,  204» 
On  pourfuit  ceux  de  leur  feéte  en 
Ecofte,  220.  On  en  brûle  à Meaux, 
2 1 9.  Ils  veulent  faire  la  paix  avec 
l’empereur  ,213.  Les  conditions 
de  ce  prince  font  refufées , 214. 
L’éleéteur  de  Saxe  quitte  leur  ar- 
mée 8c  retourne  dans  fes  états  , 
2 1 5.  A quelles  conditions  ils  pro- 
mettent de  fe  foumettre  au  con- 
cile , 47  5 

Proteftation  de  l’empereur  con- 
tre la  tranflation  du  concile  à Bou- 
logne , 52(3.  Le  premier  légat  ré- 
pond à cette  proteftation,  330.  Au- 
tre proteftation  de  l’ambaftadeur 
Mendoza  à Rome , 5 3 3 . Le  pape  y 
répond  , 5 3 G 

Pucci( Robert)  cardinal, fon  hi- 
ftoire  8c  fa  mort , 494 


CL 

QUETA  ambaffadeur  du  roi 
des  Romains  au  concile  de 
T rente , 8 

<£)uêteurs.  Decret  du  concile  qui 
les  regarde,  178.  Ils  ne  pourront 
prêcher  par  eux-mêmes  nonobftant 
tous  privilèges , 182 

R 


RAT1SBONNE , conférence 
qu’on  y tient  entre  les  théo- 
logiens Catholiques  8c  Proccftans , 
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71.  Elle  eft  rompue  fans  avoir 
rien  conclu  , 74.  L’empereur  y 
tient  une  diete  ,187.  Grande  di- 
vifion  entre  les  envoïez  des  élec- 
teurs à cette  diete,  188 

Reformation , differens  avis  des 
peres  du  concile  à ce  fujet  ,49.^ 
futy.  Decret  touchant  la  reforma- 
tion , 175.  Difficultez  fur  ce  de- 
cret ,184.  Remarques  fur  ce  mê- 
me decret,  18  5.  Ce  qui  concerne 
la  refomation  eft  évoqué  à Rome 
par  le  pape  , 375.  Difficultez  du 
concile  fur  un  decret  qui  la  re- 
garde ,386-  On  publie  ce  decreE 
dans  la  feiïion  , 393.  Formulaire 
de  reformation  publié  par  l’empe- 
reur à la  fuite  de  X intérim , ftGG. 

Reforme.  Commencement  des 
égliles  de  la  prétendue  reforme  en 
France  , 16 

Réguliers , on  traite  dans  le  con- 
cile , de  leurs  exemtions  ,134.  On 
y réglé  leurs  pouvoirs  , 136.  On 
parle  de  permettre  aux  curez  la  fa- 
culté de  les  approuver  pour  leurs 
paroiffes  , 147.  S’ils  peuvent  prê- 
cher dans  leurs  églifes  fans  la  per- 
miffion  de  l’ordiniaire  , 148.  Ce 
qui  leur  eft  défendu  , 1 g 1 

Re'fdence  des  évêques.  Difcours, 
8c  divers  fentimens  fur  cette  quef- 
rion  , 149.  83  fmv.  On  reprend 
cette  queftion  dans  le  concile,  241. 
On  la  foumet  à l’examen  , 285. 
Le  pape  défend  à fes  légats  de  la 
laifler  décider,  286.  L’on  n'y  dé- 
cide rien  en  effet,  287.  Peines  con- 
tre ceux  qui  ne  réfident  pas  ,318. 
Réfidence  des  curez  , 8c  d’autres 
au-deiïous  des  évêques  , 321 

Rhenanus  ( Beatus  ) auteur  eccle- 
fiaftique  , fa  mort  8c  fes  ouvrages , 

W 
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Rovere(  Jules  de  la  ) fait  cardi- 
nal pat  Paul  III.  494 

Rutland  ( comte  de  ) prend  le 
commandement  de  l’armée  en 
BcolTe  en  la  place  de  milord  Gray  , 
70  x.  Son  armée  eft  battue,  & lui 
même  demeure  prifonnier , la  mê- 
me 

S 

SaiCREMENS . Leurs  articles 
qu’on  examine,  342.  Examen 
de  leur  nombre  , 345.  De  leur 
neceffite,  346.  De  leur  excellen- 
ce, 348.  De  la  maniéré  dont  ils 
produifent  la  grâce  345).  S’ils  ef- 
facent les  pechez  , ta  même.  S’ils 
produisent  la  grâce  , étant  infti- 
tuez  aulîî-tôt  après  le  péché,  3 50. 
De  leur  caraétere  , 3 5 1 . De  la  pro- 
bité du  miniftere  , 352,  Si  tous 
peuvent  les  adminiftrer,  3 5 3. De 
l’intention  du  miniftre,  3 54.  Du 
changement  dans  la  forme , la  mê~ 
me.  Articles  fur  leurs  abus  , 3 64. 
Canons  aufquels  on  travaille,  3 GG. 
Canons  fur  les  facremens  en  ge- 
neral ,388.  Sur  le  baptême  ,390. 
Sur  la  confirmation , 3 9-2 

Sadolet  ( Jacques  ) cardinal,  fon 
hiftoire  & fa  mort  ,501.  Ses  ou- 
vrages ecclef aftiques , 503 

S aimer  on  (Alphonfe)  envoie  par 
faint  Ignace  au  concile  de  Trente 
par  ordre  du  pape , 238 

Salviati , cardinal,  propofé  pour 
,etre  pape  ; on  lui  donne  l’exclu- 
fîon,  y24 

Santa-Crux  ( Profper  ) nonce  en 
Allemagne  auprès  de  l’empereur  , 
548.  Ordres  & inftruétions  qu’il 
reçoit  du  pape  , la  même 

Saxe  ( électeur  de  ) Ce  rend  maî- 
tre de  la  Turinge  , de  la  Mifnie  , 

3 1 S.  Demande  du  fecours  aux 


BLE 

rois  deFrance  & d’Angleterre,  3 3 b: 
Exhorte  ceux  de  Strasbourg  à être 
fermes  334.  Prend  prifonnier  Al- 
bert de  Brandebourg,  336.  Veut 
renouveller  1 alliance  avec  JesBohe- 
miens,  337.  L’empereur  lui  fait  la 
gueire  , le  bat  & le  prend  prifon- 
nier  , 437.  Condamné  à mort  par 
le  confeil  de  guerre  , 4 35,.  L’élec- 
teur de  Brandebourg  obtient  fa 
grâce  , 440.  A quelles  conditions. 
441  Volez.  Maurice, 

Schoner  Jacques , Allemand  , fes 
tables  aftronotniques  8c  fa  mort, 
508.  Ses  autres  ouvrages  , 509 
Sepnlveda , fon  écrit  pour  j ufti- 
fier  Les  cruautez  des  Efpagnols 
dans  les  Indes,  3 3.  Barthel.de 
las  calas  & Franc.  Viétoria  écrivent 
contre  lui,  G^G.  Les  théologien  s 
ont  ordre  d examiner  fon  livre , 

634 

Seymour  amiral  d’Angleterre  , 
prétend  epoufer  Elizabeth  , 691. 
Son  frere  le  protecteur  s’y  oppofe , 
lamême.  L’amiral  leve  des  troupes 
pour  dépoffeder  fon  frere , la  me- 
me.  Il  eft  arrêté  & mis  à la  tour, 
692.  On  lui  coupe  la  tête,  693. 

S fondrate  cardinal  légat  auprès 
de  l’empereur,  touchant  la  trans- 
lation du  concile,  4G7.  Il  deman- 
de qu’on  fafîè  recevoir  les  decrets 
du  concile  , & Ce  plaint  des  con- 
ditions des  Protefîans  , 479.  8c 

4 5 

Sienne.  Le  pape  demande  à l’em- 
pereur cette  republique  en  échan- 
ge de  Plaifance  ,642.  L’empereur 
y veut  faire  bâtir  une  citadelle  , 

7 1 r 

Sigifmond  roi  de  Pologne  , fa 
mort  apres  quarante-deux  ans  de 
régné  , G 08.  Sigifmond  Augufte 
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fon  fils  lui  fuccede , & introduit 
le  Lutheranifme  dans  fesétats,62  3 . 

Sociyj  ( Lelius  ) fes  commence- 
mens  : il  quitte  1 Italie  , & fe  re- 
tire chez  les  Proteftans  , 689 

Sommerfet  ( duc  de  ) proteéleut 
d’Angleterre  , favorife  les  Protef- 
tans , 6T1.  Il  fait  couper  la  tête 
à fon  frere.  Voyez.  Seymour 
.SVoDominiquain  allîfte  au  con- 
cile ,33.  Son  opinion  fur  les  fens 
& interprétations  de  l’écriture  faill- 
ie > 98.  Sa  difpute  en  faveur  de  la 
fcholaftique  , 14G.  Son  avis  fur  la 
juftification  par  la  foi , 1 $ 2 

Stella^  Thomas)  évêque  de  Sal- 
pi , prêche  à la  fixiéme  fefiîon  à 
Trente , 294 

Strasbourg.  Ceux  de  cette  ville 
font  contraints  de  recevoir  V inté- 
rim t 574.  Ils  le  font  à certaines 
conditions, 

Succejjlon  en  Angleterre  , réglée 
par  le  te. dament  d’Henri  VIII.  23  1. 

Subdeleguez,  du  faint  fiege. Qua- 
lité que  le  concile  donne  aux 
évêques  pour  exercer  leurs  pou- 
voirs, 286 

Suiffes  , le  pape  leur  écrit  ôc 
les  invite  au  concile  de  Trente  , 
i 27.  Il  leur  écrit  une  fécondé  fois 
fur  la  même  chofe  , 198.  Ligue 
entr’eux  ôc  la  France  , 704.  Arti- 
cles de  cette  ligue  , 705 

Symbole  , decret  du  concile  de 
Trente  fur  le  fymbole  ou  profef- 
fion  de  foi , g 5 

T 

T AVERA  de  Pardo  cardinal , 
fon  hiftoire  ôc  fa  mort  , 1 G 
Théologal,  dont  on  propofe  l’éta- 
bliffement  dans  le  concile  deTren- 

îe  > 133 

Théologie  fcholaftique.  Ce  que 
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que  Soto  dit  en  fa  faveur  dans  le 
concile,  144- 

Titre  du  concile , comme  repre- 
fentant  I’églife  univerfélle.Di  (putes 
à cette  occasion  34.  Renouvelle- 
ment de  cette  difpute.  288 
Toujfaint  ( Jacques  ) de  Rheims 
fa  mort,  508. 

Tradition  , examen  qu’on  en 
fait  dans  le  concile  de  Trente,  8 3 . 
Difputes  des  théologiens  à ce  fu- 
jer,  8 4 

TraduElionàçs  ouvrages  des  pe- 
res , que  le  concile  ordonne  à Bou- 
logne, 449 

Tranjlation  du  concile  de  Tren- 
te à Boulogne  refoluë  dans  la  hui- 
tième fefiîon  ,418.  Voyez  conci- 
le. Jugement  qu’on  en  porte  à 
Rome,  424.  Le  pape  ne  l’approuve 
pas  en  tout,42<S'.L’empereurs’y  op- 
pofe  fortement.  Voyez  Charles  V. 

Trente  , «uverture  du  concile 
que  le  pape  Paul  IIP.  y aftemble. 
Voyez  concile 

Trêves  ( archevêque  de  ) en- 
voie un  procureur  au  concile  de 
Trente  , ôc  fon  arrivée  , 145. 
Conciles  aftemblés  à Trêves  par 
Jean  d’Ifembourg  archevêque  , 
592.  Leurs  reglemens  , ôc  ftatuts 
fynodaux,  593  Gy  5 

Trivulce  ( Atiguftin  ) cardinal  , 
fon  hiftoire , fa  mort  , ôc  fes  ou- 
vrages, Go  4 

V 

VARGAS  ( de  ) protefte  au 
nom  de  l’empereur  contre  le 
concile  de  Boulogne , 526 

Vatable  (François)  ouWateblé 
fa  mort , ôc  fes  ouvrages  fur  la  bi- 
ble, 504.  Cenfure  de  fes  notes  par 
la  faculté  de  théologie  de  Paris  , 
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Vega[  André)  fon  avis  fur  les  ceux  de  cette  ville  a recevoir  font 
textes  de  l écriture  fainte  , 9^*  B Intérim  , 579-  Ses  rni  ni  lires  font 
eft  fuivi  dans  le  concile,  97  mis  e11  prifon  , excepté  deux  qui 
Vénitiens  , condamnent  1 'inte-  fe  foumettenr , ^§Q 

rim  de  Charles  V.  par  un  decret  . Union  qu’on  peut  faire  des  bene- 
5^9.  Leurs  foins  pour  chafler  1 he-  fices,  ce  qu’on  y doit  obferver,  39  g1 
relie  de  leurs  états , 63.4  Vnlgate^ce. qu’on  en  dit  dans  le  con- 

Veralh  (Jean)  Romain  , créé  car-  cile  de  Trente  ,93.  Lettre  du  car- 
dinal par  le  pape  Paul  III.  674  dinalFarnele  au  concile  fur  la  vul- 
Verger,  ou  Vergerio(Paul)évêqùe  gare.  Voyez,  écriture  fainte  , 1 70 

de  Gapo-dlftria  , ibid.  Ses  fenti-  Wittemberg  (duc  de)  fait  fa  paix 
mens  erronnez  101.  Il  vient  a avec  l’empereur,  3 

Trente  où  on  lui  refufe  l’entrée  du  x 

concile,  102.  Il  fe  retire  chez  les  ^ AVI  ER  ( François  ) fes  rra- 
Grifons  , d’où  il  eft  appelléàTu-  yVvaux  dans  les  Indes,  517.  If 
^n§e  3 b>z6  aborde  à Fille  Ternate  dans  les> 

7 ficaires  perpétuels , qu’on  doit  Moluques,  5 1 8. Il  paft’e  aux  ifles  du 
établir  dans  les  Cathédrales  & col-  More,  519.  Il  arrive  à Goa,  520 
legiales  , 399  Converfîons  qu’il  fit  dans  File  de 

, Vicence.  Les  heretiques  s’y  af-  Çeylant , 6S 1.  Autres  converlîons 
Semblent  pour  conférer  des  marie-  q;u’il  fit  à Goa  , & ailleurs , Gy  1.  Il 
res  de  religion  , G 24.  La  republi-  fe  difpofe  à partir  pour  le  Japon  , 
que  de  Venife  s y oppofe  , la  même  où  il  a beaucoup  à fouffrir  , la 
Vittoria{  François) auteur eccle-  même 
fîaftique  , fa  mort  & Tes  ouvrages  Z 

223 

_ Vigmer  ( Marc  ) évêque  de  Si-  ry  ANNEZT1N  , évêque  de 
nigaglia , fon  fentiment  fur  la  juf-  /_j  Chiron  , maltraité  & no- 
tification, 248  me  frappé  par  l’évêque  de  la  Cava 

Vifite  des  chapitres  par  les  ordi-  dans  le  concile  , . 267 

mucs  > 3 1 3 Zmngliens  maltraitez  par  Lu- 

Ulm.  L’empereur  veut  obliger  ther  dans  quelques  ouvrages,  24. 

r 1 

Fin  de  la  table  du  Vingt  - neuvième  Tome. 


ERRA  TJ. 


P Age  r?  lig  dern;  ce  qui  la  porte  , lifey  ce  qui  doit  la  porter.  Pag.  43.  lig.  dérn.  deret. 

. gez  , ltje\  déréglez.  Pag.  84.  lig.  17.  étoient  , lifa  étoit  Pag.  8f.  lie  ..  elodia , lift* 
Chiozza,  Pag.  1 8 , . lig.  1 1.  en  , hfe%.  ne. Pag.  ur.  lig.  zi.  Fernand  , li[e\  Ferdinand  PagT«f. 
iig.  13.  vous  inftruire  , hfc\  nous  inftruire.  Pag.  196.  lig.  dern.  après  tous,  ajouter  tous  Pa«f 
309.  lig  7.  fodomiftes  , life\  fodomites.  Pag.  317.11g  penult.  ever  , lifc  levêr.  Pag.  4 , T 
7.  efface\  à la  fin  tic  ta  li^ne  agir.  Pag.  - ~ -°  , r 


Eg 


> . - « o *9'.  üg.  T^.  Elonore  , life\  Eleonore  , lig.- 

ff  - -Achille  , hfa  Achillee.  Pag.fo+.  lig.  2j>.  Wàfabie  life * Wateblé.  Pag  ,0 ; lig.  , celle 
lij‘ n la  place.  Pag  6 <6.  lig.  9.  tirent  , Ufe\  tinrent.  Pag  68  t.  lig.  14.  Exdecafyüabe  , li'fe*  En- 
deca  yilabe.  Pag  687.  lig  4.  ridiges  , life\  rigides.  Pag.  69,.  lig.  8 depuis  du  , liic% 
depuis  long.  Pag.  7 16.  lig.  9.  1339.  life\.  15,149.  Pag.  717.  lig.  4.  ce  princ*  , h[e\  ce  pape. 


approbation. 

JA  i lu  par  1 ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des  Sceaux  , le  Vingt-nett- 
meme  lrolmne  de  la  Continuation  de  l' IFiJloire  Fcclejiaflique  de  Aion- 
fianr  l Abbe  Fleury1,  Je  n’y  ai  rien  trouvé  qui  ne  Toit  conforme  à la 
foi  8c  aux  bonnes  mœurs.  Fait  à Paris  ce  a.  May  1731. 

CERTAIN. 


PRIVILEGE  DV  ROI. 

LOUIS  par  Ja  grâce  de  Dieu  Roi  de  France  & de  Navarre  : A nos  ainez 
8c  féaux  Confeillers  les  Gens  tenant  nos  Cours  de  Parlement , Maîtres 
des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel  > Grand-Conf.il , Prévôt  de  Paris  , 
Baillifo,  Sénéchaux,  leurs  Lieutenans  Civils  8c  autres  nos  Jufticiers  qu’il 
appartiendra  , Salut.  Notre  bien  amé  Pierre-François  Emery  , ancien 
Adjoint  des  Libraires  8c  Imprimeurs  de  Paris,Nous  aïant  très  - humblement 
fait  remontrer  que  nous  avions  accordé  à fan  pere  nos  Lettres  de  Privilège 
pour  1 impreflîon  de  plufeurs  Ouvrages  , & entr  autres  l’Hiftoire  Eccle- 
iiajtique  du  feu  Leur  Abbé  Fleury  notre  ConfefTeur  , fans  avoir  achevé 
ledit  Ouvrage , & qu’on  lui  avoit  remis  un  Manufcrit  intitulé  : Hiftoire 
Jicclcfiaftique  des  trois  derniers  Siècles,  Quinze,  Seize  & Dix-feptieme 
Siècles  avec  Je  commencement  du  Dix-huitieme , ce  qu’il  ne  peut  faire  fans 
que  Nous  lui  accordions  de  nouvelles  Lettres  de  Privilège  qu’il  nous  a 
fait  fupplier  de  vouloir  lui  accorder  , offrant  pour  cet  effet  de  le  faire 
imprimer  en  bon  papier  8c  en  beaux  caractères  fui  vaut  la  feuille  imprimée 
8c  attachée  pour  modèle  fous  le  contre-fcel  des  Prefentes.  A ces  Causes  , 
Voulant  favorablement  traiter  ledit  Emery  , & l’engager  à Nous  donner 
ia^  fuite  de  ladite  Hiftoire  Ecclefîaftique  avec  la  même  attention  8c  la 
meme  exactitude  qu’il  Nous  a donné  ci-devant  des  vingt  premiers  Vo- 
lumes dudit  feu  fleur  Abbé  Fleury  notre  ConfefTeur,  Nous  lui  avons  per- 
mis 8c  accordé,  permettons  & accordons  par  ces  Préfen tes,  d’imprimer  ou 
faire  imprimer  la  fuite  de  l’Hiftoire  Ecclefîaftique , à commencerai!  quin- 
ziéme Siecle  jufqu’à  prêtent,  qui  eft  compofée  par  le  Sieur  ***,  en 
tels  volumes  , forme,  marge  & caradtere  , conjointement  ou  féparément, 
êc  autant  de  fois  que  bon  lui  femblera,  fur  papier  8c  caraéfceres  confor- 
mes à ladite  feuille  imprimée  8c  attachée  pour  modèle  fous  le  contre-fcel 
defdites  Prefentes  ,&  de  les  vendre,  faire  vendre,  8c  débiter  par  tour  notre 
Roiaume,  pendant  le  temps  de  quinze  années  confecudves , à compter 
du  jour  de  la  datte  defeiites  Préfentes.  Faifons  défenfes  à toutes  fortes  de 
perfonnes  de  quelque  qualité  8c  condition  qu’elles  foient,  d’en  intro- 
duire d’impreflîon  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéïffance  ; comme 
aufti  a tous  Imprimeurs , Libraires  8c  autres , d’imprimer,  faire  imprimer  * 
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vendre , faire  vendre , débiter  ni  contrefaire  ladite  Hifloire  EccIefiafUqtiÿ 
ci-deflus  fpecifiée,  en  tout  ni  en  partie,  ni  d’en  faire  aucuns  extraits  , 
fous  quelque  prétexte  que  ce  foit,  d’augmentation , correction  , chan- 
gement de  titre , même  de  traduction  étrangère  ou  autrement , fans  ]a 
permiflïon  expreflè  & par  écrit  dudit  Expofant , ou  de  ceux  qui  auront  droit 
de  lui,  à peine  de  confifcation  des  exemplaires  contrefaits,  de  dix  mille 
livres  d'amende  contre  chacun  des  contrevenans , dont  un  tiers  à Nous , un 
tiers  à I’Hôtel-Dieu  de  Paris , l’autre  tiers  audit  Expofant,  8c  de  tous  dépens, 
dommages  8c  interets  ; à la  charge  que  ces  Préfentes  feront  enreg  ftr -es 
tout  au  long  fur  le  Regiftre  de  la  Communauté  des  Libraires  & Impnmeürs 
de  Paris,  & ce  dans  trois  mois  de  la  datte  d’icelles;  que  l’impreflïon  dudit 
Ouvrage  fera  faite  dans  notre  Roïaume  & non  ailleurs  ; & que  l’Impétrant 
fe  conformera  en  tout  aux  Reglemens  de  la  Librairie,  & notamment îcelui 
du  dixiéme  Avril  dernier  ; 6e  qu’avant  que  de  l’expofer  en  vente,  le  Manuf- 
critou  Imprimé  qui  aurafervi  de  copie  à i’impreflîon  de  ladite  Hiftoire, 
fera  remis  dans  le  même  état  où  l’approbation  y aura  été  donnée , ès  mains 
de  notre  très-cher  5e  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France  le  fieur 
Fleur iau  d’Armenonville  Commandeur  de  nos  Ordres  ; 6e  qu’il  en  fera: 
enfuite  remis  deux  exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  publique  , un 
dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre,  6e  un  dans  celle  de  notredit  très- 
cher  ôe  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France  , le  fieur  Fleuriau  d’Ar- 
menonville Commandeur  de  nos  Ordres,  le  tout  à peine  de  nullité  des 
Préfentes.  Du  contenu  defquelles  vous  mandons  5e  enjoignons  de  faire 
jouir  l’Expolant  ou  fes  aïant  caiife,  pleinement  8c  paifiblement , fans  fouf- 
frir  qu’il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  la 
copie  defdites  Préfentes , qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  commencement 
ou  à la  fin  dudit  Ouvrage , foit  tenue  pour  dûëment  fignifiée , 8c  qu’aux  co- 
pies collationnées  par  Lun  de  nos  arnez  & féaux  Confeillers  , foi  foit  ajou- 
tée comme  àl’Original.  Commandons  au  premier  notre  Huiflïer  ou  Ser- 
gent de  faire  pour  l’execution  d’icelles  tous  actes  requis  8c  neceifaires  fans 
demander  autre  permiflïon  & nonobftant  clameur  de  Haro , Charte  Nor- 
mande & Lettres  à ce  contraires  : C a r tel  eft  notre  plaifir.  Donne’  à Paris 
le  vingtième  jour  du  mois  de  Décembre , l’an  de  grâce  mil  fept  cent  vingt- 
ci  nq , 8c  de  notre  régné  le  onzième.  Par  le  Roi  en  fon  Confeil. 

S AMSON. 

Regiftre  fur  le  Regiflre  VI.  de  la  Chambre  Roi  ale  des  Libraires.  & Imprimeurs 
èe  Paris  , N°.  644.  fol.  278.  conformément  aux  anciens  Reglemens  confirmez,  par 
celui  du  Février  17%^.  A Paris  , le  14.  Décembre  1725. 

E ]R  u N e T , Syndic. 

J’ai  cédé  à Madame  la  veuve  Guérin  & à Monfieur  Hippolyte-Louis  Güertn 
fon  fils,  Libraires  à Paris,  un  tiers  dans  le  préfent  Privilège  ; un  autre  tiers  à Monfieur 
Jean  Mariette  auffi  Libraire  à Paris;  & reconnois  que  l’autre  tiers  appartient  aux 
Sieurs  Saugrai n & Martin  mes  beaux  freres  & moi  ibufligné.  A Paris  le  quatre 
Janvier  mil  fept  cens  vingt-fîx.  P.  Fr.  Emery. 

Regiflré  fur  le  Regiflre  VI.  de  laComunauté  des  Libraires  & Imprimeurs  de 
Pans , page  283  conformément  aux  Reglemens  , <&  notamment  à 1‘ Arrêt  du  Çonfe  il 

du  ij.  Août  17  O].  A Paris  le  quatrième  Janvier  1716.  Brvhet,  Syndic. 


